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LEÇON  D'OUVERTURE 


DU 


COURS  DE  M.  BOIRAC 

CHARGÉ  DE  COURS  DE  PHILOSOPHIE 
A   LA  FACULTÉ  DES   LETTRES  DE    l'uNIVERSITÉ    DE    DIJON 


Messieurs, 

J'espère  que  vous  voudrez  bien  me  pardonner  la   profonde 
émotion  dont  je  me  sens  pénétré  au  moment  où  je  prends  pour 
la  première  fois  la  parole  devant  vous.  Tant  de  sentiments  divers 
s'y  mêlent  et  s'y  confondent  que  j'ai  peineàm'ep  rendre  compte 
moi-même.  Est-ce  l'impression  inévitable  de  trouble  et  d'appré- 
hension qui  accompagne,  dit-on,  tout  premier  début?  Est-ce  plutôt 
la  conscience  d'un  moment  critique  dans  ma  vie,  jusqu'alors  enra- 
cinée dans  l'enseignement  secondaire  et  qu'un  coup  de  la  destinée 
•  vient  de  transporter  brusquement  dans  l'enseignement  supérieur? 
On  ne  se  sépare  pas,  après  y  avoir  vécu  plus  de  quinze  ans,  d'une 
ville  comme  Paris  ;  on  ne  quitte  pas  des  collègues,  des  élèves,  des 
amis,  comme  ceux  que  j'y  ai  laissés,  sans  éprouver  une  sorte 
d'arrachement  de  soi-même,  et  j'ose  croire  que  vous  ne  me  sau- 
rez p€is  mauvais  gré  de  la  franchise  de  cet  aveu.  Mais  avais- je 
besoin  de  vous  le  faire,  et  votre  sympathie  ne  Tavait-elle  pas  pré- 
venu, puisque  aussi  bien  vous  n'avez  rien  épargné  pour  me  ras- 
surer et  m'encourager  par  la  chaude  cordialité  de  votre  accueil? 
A  peine  étais-je  appelée  faire  partie  de  votre   Université  que  le 
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chef  éminent  qui  la  dirige  m*y  soubailait  la  bienvenue  en  des  ter- 
mes qui  m'ont  touché  jusqu'au  cœur,  et  je  recevais  bientôt  après 
de  mes  nouveaux  collègues,  de  notre  cher  et  respecté  doyen,  des 
plus  hauts  magistrats  de  cette  cité,  des  témoignages  d'estime  et 
d'amitié  pour  lesquels  je  veux  leur  exprimer  ici,  très  simplement 
mais  très  sincèrement,  ma  profonde  reconnaissance. 

Cette  bienveillance.  Messieurs,  avec  laquelle  vous  m'accueillez, 
je  ne  me  tromperai  point,  je  pense,  en  disant  que  je  dois  en 
remercier  pour  une  bonne  part  celui  à  qui  j'ai  l'honneur  de  suc- 
céder dans  cette  chaire.  Si  l'enseignement  de  la  philosophie  est 
grandement  aimé  et  honoré  dans  cette  noble  et  intelligente  ville 
de  Dijon,  n'est-ce  pas  à  M.  Adam  qu'il  convient  d'en  attribuer  le 
principal  mérite  ?  Il  ne  m'appartient  pas  de  louer  les  rares 
qualités  d'administrateur,  d^homme  d'action,  dont  il  a  fait  preuve 
comme  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  et  qui  l'ont  désigné  au 
choix  du  Ministre  de  l'Instruction  Publique  pour  la  direction  d'une 
grande  Académie.  Mais  je  peux  parler  en  connaissance  de  cause 
de  son  beau  talent  de  professeur  et  d'écrivain.  J'avais  lu,  avec  un 
intérêt  qui  grandissait  de  page  en  page,  sa  mngistrale  élude  des 
philosophes  français  de  notre  siècle,  si  lumineuse,  si  vivante,  si 
riche  de  faits  et  d'idées,  et  où  il  a  réuni,  si  je  ne  me  trompe,  pour 
la  donner  au  public,  toute  une  suite  de  leçons  professées  ici  môme  ; 
mais  je  n'avais  pas  encore  eu  l'occasion  de  me  rencontrer  avec  lui, 
lorsque  la  célébration  du  troisième  centenaire  de  Descartes,  l'an 
dernier,  le  31  mars  1896,  me  conduisit  à  la  Sorbonne  où  j'eus  le 
plaisir  de  l'entendre.  Il  lut  un  fragment  du  récit  de  ses  voyages  à 
la  recherche  des  manuscrits  de  notre  grand  philosophe  français. 
Avec  quelle  ardeur,  avec  quelle  passion  communicative  il  nous 
retraçait  tous  les  incidents  de  cette  poursuite  vraiment  héroïque, 
ses  hésitations,  ses  déceptions  quand  il  s'égarait  sur  une  fausse 
piste,  sa  joie  et  son  triomphe  quand  il  avait  enfin  découvert  quel- 
ques lignes  inédites,  quelque  renseignement  ignoré!  Par  cette 
verve,  par  cette  chaleur,  jointe  à  une  incomparable  clarté  d'ex- 
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position,  H.  Adam  se  rendait  doublement  maître  de  son  auditoire 
qu'il  charmait  et  instruisait  tout  à  la  fois.  Sans  rien  ôter  à  la 
philosophie  de  son  élévation  ni  de  sa  gravité,  il  la  faisait  paraître 
accessible  à  tous  les  esprits  et  en  quelque  sorte  aimable  et  sou* 
riante  :  il  la  revêtait  de  Télégance  littéraire  tout  en  lui  conservant 
laprécision  scientifique,  et  c'est  là  sans  doute  la  raison  de  son 
très  grand  et  très  légitime  succès. 

Aussi  dirai-je  qu'il  a  rendu  la  tâche  tout  ensemble  facile  et 
difficile  à  son  successeur;  et  vous  n'avez  pas  de  peine,  Messieurs, 
à  résoudre  cette  énigme.  Grâce  à  lui,  l'homme  qui  vient  vous 
entretenir  de  philosophie  est  sûr  d'être  écouté  par  vous  avec 
faveur,  mais  en  revanche,  comme  il  est  peu  assuré,  malgré  sa 
bonne  volonté  et  ses  efforts,  de.  pouvoir  continuer  dignement  la 
tradition  d'un  tel  maître  ! 

I<a  première  difQculté  que  j'ai  trouvée  dans  sa  succession  a 
été  le  choix  du  sujet  même  de  ce  cours.  M.  Adam,  depuis  plusieurs 
années  déjà,  vous  avait  fait  suivre  le  mouvement  des  grandes 
idées  morales  et  métaphysiques  de  la  philosophie  de  ce  siècle  à 
travers  la  littérature  et  la  vie  contemporaines;  et  il  se  proposait 
cette  année  de  remonter  en  quelque  sorte  à  la  source  même  de 
cette  philosophie  en  étudiant  l'homme  qui  en  a  été  l'initiateur  : 
j*ai  nommé  Descartes.  Vous  connaissez  peut-être  le  célèbre  pas- 
sage où  le  physiologiste  et  philosophe  anglais  Huxley  rend  un  s 
impartial  hommage  à  notre  grand  philosophe  : 

c  Les  pensées  des  hommes  me  semblent  comparables  aux  feuilles, 
aux  fleurs,  aux  fruits  des  branches  innombrables  de  quelques 
grands  troncs,  dont  les  racines  cachées  s'entremêlent.  Ces  troncs 
s'appelent  des  noms  d'une  demi-douzaine  d'hommes  héroïques 
par  la  force  et  la  lucidité  de  leur  intelligence,  et  quel  que  soit 
notre  point  de  départ,  c'est  à  eux  que  nous  sommes  amenés  quand 
nous  cherchons  à  remonter  le  cours  de  l'histoire  du  monde  de  la 
pensée.  Nous  les  retrouvons  aussi  certainement  qu'en  suivant  les 
rameaux  de  l'arbre,  jusqu'aux  branches  les  plus  grosses  qui  les 
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portent,  nous  arrivons  tôt  ou  tard  à  la  souche  dont  procède  toute 
cette  ramification.  » 

t  De  tous  les  penseurs,  celui  qui  d'après  moi  représente  mieux 
que  tout  autre  la  souche  et  le  tronc  de  la  philosophie  et  de  la 
science  modernes,  c'est  René  Descartes.  » 

Pourquoi  ne  pas  le  dire  ?  J'ai  été  tenté,  moi  aussi,  d'étudier 
devant  vous,  avec  vous,  cette  philosophie  cartésienne  de  laquelle, 
à  des  degrés  et  à  des  titres  divers,  nous  relevons  tous,  philosophes 
et  savants  de  Tépoque  où  nous  sommes  ;  mais  comment  vous 
aurais -je  donné  Téqui  valent  des  originales  et  substantielles 
leçons  que  vous  auriez  eu  la  bonne  fortune  d'entendre  ici  de  la 
bouche  de  M.  Adam,  s'il  avait  pu  vous  communiquer  tant  de  faits, 
tant  de  documents  nouveaux  pieusement  recueillis  dans  son  pèle- 
rinage à  travers  tous  les  lieux  où  séjourna  tour  à  tour  le  grand 
philosophe;  s'il  avait  pu  surtout  vous  retracer  d'après  nature  la 
physionomie  môme  de  Descartes,  et  son  caractère,  et  son  esprit, 
avec  cette  finesse  et  cette  fermeté  de  dessin,  cette  netteté  et  cet 
éclat  de  coloris  que  vous  avez  déjà  si  souvent  appréciés  dans  ses 
portraits?  Consolons-nous,  Messieurs:  ces  leçons,  si  nous  ne  les 
entendons  pas,  nous  aurons  du  moins  le  plaisir  d'en  retrouver  la 
substance  dans  cette  magnifique  édition  des  œuvres  complètes  de 
Descartes,  à  laquelle  M.  A.dam  a  consacré  plusieurs  années  de  sa 
vie,  et  dont  le  premier  volume  vient  de  paraître,  salué  par  la  juste 
et  unanime  admiration  du  public  scientifique  et  philosophique 
non  seulement  de  notre  pays,  mais  du  monde  entier. 

J'ai  donc  cherché.  Messieurs,  dans  le  vaste  domaine  de  la  phi- 
losophie contemporaine,  quelles  étaient  les  régions  nouvell^tnenl 
explorées,  celles  où  se  porte  en  ce  moment  la  plus  grande 
affiuence  des  travailleurs,  celles  dont  les  affaires  excitent  chez 
tout  le  monde  le  plus  vif  intérêt,  celles  dont  on  attend  pour  ainsi 
dire  les  nouvelles  avec  la  plus  ardente  curiosité,  pareilles  à  ces 
pays  des  mines  d'or,  hier  presque  ignorés,  objets  aujourd'hui  de 
l'attention  universelle,  et  j'en  ai  trouvé  deux  qui  dans  la  seconde 
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moitié  de  ce  siècle  occupent  en  effet  et  préoccupent  non  seulement 
les  philosophes  de  profession,  mais  tous  ceux  qui  s'associent  en 
quelque  façon  à  la  vie  intellectuelle  de  leur  pays  et  de  leur  temps  ; 
et  ce  sont  d'une  part  la  psychologie  expérimentale  ou  pour  parler 
plus  exactement  la  psychologie  physiologique,  la  psycho- physio- 
logie, c'est-à-dire  la  science  des  rapports  de  l'esprit  et  de  l'orga- 
nisme ou,  comme  on  disait  autrefois,  des  rapports  du  physique  et 
du  moral  ;  d'autre  part  la  sociologie,  c'est-à-dire  la  science  des 
sociétés  humaines  considérées  comme  vivant  et  évoluant  sous 
Tempire  des  lois  naturelles.  En  circonscrivant  mon  choix  entre 
ces  deux  sciences  nouvelles,  je  ne  m'éloignais  pas  autant  qu'on 
pourrait  le  croire,  Messieurs,  du  sujet  qui  m'avait  d'abord  tenté 
et  auquel  je  ne  renonçais  qu'à  regret.  Je  n'en  veux  pas  d'autre 
preuve  que  ce  mot  du  plus  éminent  historien  de  la  philosophie  à 
notre  époque  ;  «  C'est  encore  l'esprit  cartésien  qui  préside  à  la 
création  de  certaines  sciences  particulièrement  modernes,  telles 
que  la  psychologie  expérimentale  et  la  sociologie  positive,  les- 
quelles cherchent  à  considérer  les  faits  psychiques  ou  sociaux 
dans  leurs  éléments  ou  leurs  équivalents  mathématiquement 
mesurables  (1).  » 

Peut-être  à  l'heure  présente  l'intérêt  et  l'attention  du  public 
sont-ils  plutôt  tournés  vers  la  sociologie,  comme  en  témoignent  ces 
récents  congrès  internationaux  oii  les  sociologues  les  plus  auto- 
risés d'Europe  et  d'Amérique  sont  venus  échanger  leurs  vues  sur 
l'objet  et  la  méthode  de  leur  science,  la  création  qui  date  presque 
d'hier  de  chaires  de  sociologie  à  la  Sorbonne  et  au  Collège  de 
France,  et  tant  de  publications,  dans  notre  pays,  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  aux  États-Unis,  où  les  plus  importants  problèmes 
sociologiques  sont  discutés  chaque  jour.  Excusez-moi  cependant, 
Messieurs,  si  cette  année  du  moins,  j'ai  préféré  solliciter  votre 
intérêt  et  réclamer  votre  attention  en   faveur  de  la  psychologie 

(I)  Boutroax,  Eiudet  cT histoire  de  la  philosophie ^  p.  294. 
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expérimentale  et  si  j'ai  choisi  comme  sujet  de  ce  cours  Tétude  des 
théories  contemporaines  du  physique  et  du  moral. 

Deux  raisons  principales  m'y  ont  déterminé.  La  première,  qui 
m'est  toute  personnelle,  c'est  qu'on  ne  parle  utilement  pour  ses 
auditeurs  que  des  questions  qu'on  a  soi-môme  étudiées  de  près 
avec  uae  application  passionnée,  et  non  simplement  à  travers  les 
écrits  des  autres,  en  érudit^  en  dilettante.  Or,  Messieurs,  je  dois 
fe  confesser,  si  mes  études  personnelles  ont  pu  m'acquérir 
quelque  compétence,  c'est  plutôt  vraisemblablement  dans  la  psy- 
chologie expérimentale  à  laquelle  j*ai  déjà  consacré  plusieurs 
années  de  recherches  et  de  travaux.  La  seconde,  qui  a  une  portée 
plus  générale,  c'est  que  si  Ton  doit  suivre  le  fameux  précepte  de 
la  méthode  de  Descartes,  c'est-à-dire  conduire  par  ordre  ses 
pensées  en  allant  des  objets  les  plus  simples  aux  plus  composés, 
l'élude  de  la  psychologie,  c'est-à-dire  de  l'homme  individuel,  de 
l'unité  humaine,  doit  nécessairement  précéder  celle  de  la  socio- 
logie, û'esl-à-dire  des  hommes  groupés  on  société,  de  la  collectivité 
humaine. 

Qu'est-ce  donc,  Messieurs,  que  cette  psychologie  nouvelle 
expérimentale  ou  physiologique,  dont  nous  commençons  aujour- 
d'hui l'étude  ?  Nous  allons  essayer  dans  cette  leçon  préliminaire 
d'en  déterminer  le  programme  :  en  d'autres  termes,  nous  recher- 
cherons d'abord  quel  est  l'objet  qu'elle  se  propose  ;  en  second  lieu, 
quelles  sont  les  méthodes  qu'elle  emploie,  puis  quelles  sont  ses 
fendânces,  quel  est  l'esprit  qui  l'anime  ;  enfin  quelles  sont  les 
théories  principales  auxquelles  elle  aboutit  et  où  elle  vient,  pour 
ainsi  dire,  se  résumer. 

C'est  un  fait  d'observation  vulgaire  que  chacun  de  nous  s'appa- 
rait  à  lui-même  sous  un  double  aspect.  D*un  côté,  si  je  mo 
regarde  du  dehors,  je  vois  en  moi  une  masse  matérielle,  étendue, 
mobile  et  pesante,  un  objet  pareil  à  ceux  qui  m'entourent, 
composé  des  mômes  éléments,  soumis  aux  mêmes  lois  physiques 
ti  chimiques,  el  d'un  autre  côté,  si  je  me  regarde  pour  ainsi  dire 
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3M  dedans,  je  vois  en  moi  un  être  qui  sent,  qui  pense,  et  qui  veut, 
un  sujet  qui  se  connaît  lui-même  en  connaissant  tout  le  reste, 
sorte  de  centre  invisible,  immatériel,  autour  duquel  se  déploie  la 
perspective  sans  6n  de  l'univers  dans  Tespace  et  dans  le  temps, 
spectateur  et  juge  de  toutes  choses,  lesquelles  n'existent,  du  moins 
pour  lui, qu'autant  qu'il  se  les  rapporte  à  lui-même.  Cette  dualité 
de  l'être  humain,  le  sens  commun  l'exprime  par  la  distinction  de 
l'esprit  et  des  organes,  par  l'antithèse  de  l'âme  et  du  corps.  'Elle 
se  retrouve  dans  la  dualité  des  sciences  qui  traitent  de  l'homme, 
la  physiologie,  science  du  corps,  la  psychologie,  science  de 
l'esprit.  . 

Maintenir  la  barrière  qui  sépare  ces  deux  sciences,  établir  et 
défendre  l'indépendance  de  la  psychologie  à  l'égard  de  la  physio- 
logie, telle  était  au  commencement  de  ce  siècle  la  préoccupation 
dominante  des  psychologues.  Avec  quelle  insistance  ingénieuse 
Jouflroy,  dans  son  célèbre  Mémoire  sur  la  distinction  des  faits 
psychologiques  et  des  faits  physiologiques  ne  multiplie-t-il  pas  les 
raisons  d'attribuer  à  deux  sciences  non  seulement  distinctes 
omis  séparées  l'étude  de  ces  deux  vies  physique  et  morale  que 
l'expérience  cependant  nous  montre«'indissolublement  liées  en 
nous  !  Peut-être  était-ce  là  une  réaction  nécessaire  contre  l'exa- 
gération inverse  de  certains  physiologistes,  tels  que  Cabanis  et 
Broussais,  qui  prétendaient  en  quelque  sorte  absorber  le  moral 
dans  le  physique  et  réduire  l'homme  tout  entier  au  seul  fonction- 
nement de  ses  organes.  Aujourd'hui,  Messieurs,  nul  ne  conteste 
plus  à  la  psychologie  le  droit  d'exister.  Il  s'agit  seulement  de 
savoir  si  elle  peut,  si  elle  doit  s'isoler  de  la  physiologie,  ou  si  ce 
n'est  pas  au  contraire  en  s'associant  étroitement  avec  elle,  en 
s'appuyant  sur  ses  données,  en  s'inspirant  de  ses  méthodes, 
qu'elle  réussira  plus  sûrement  à  résoudre  les  problèmes  qui  lui 
sont  propres. 

Ainsi  la  psychologie  et  la  physiologie,  qui  jusqu'alors  se  trai- 
taient,ou  peu  s'en  faut,en  étrangères,  en  ennemies,  se  rapprochent, 
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m  réconcilient  désormais,  et  de  leur  union  naît  celte  science  nou- 
vellei  la  paychologip  physiologique  ou  psycho-physiologie,  dans 
laquelle  les  faits  de  la  vie  intellectuelle  et  morale  de  l'homme 
sont  étudiés  non  plus  à  part  et  en  eux-mêmes,  d'une  façon  pour 
ainsi  dire  tout  abstraite,  mais  tels  qu'ils  sont  en  réalité,  dans  leur 
îûlirûe  connexion  avec  les  étals  corporels  sur  lesquels  ils  influent 
ou  dont  ils  subissent  l'influence. 

En  se  transformant  ainsi  la  philosophie  obéit  évidemment  à  la 
tendance  irrésistible  qui  emporte  en  ce  moment  toutes  les 
sciences  dans  une  évolution  commune  et  qui  de  plus  en  plus  les  fait 
se  rapprocher,  se  concerfer  et  s'unir,  à  cette  tendance  qui  en  ce 
moment  même  se  manifeste  et  se  symbolise  à  nos  yeux  par  la 
création  des  Universités.  Les  chercheurs,  autrefois  désunis, 
inconnus  les  uns  aux  autres,  s'entr'appellent,  se  reconnaissent, 
s'associent  Les  psychologues  se  font  physiologistes,  les  physio- 
logistes Sii  tbnt  psychologues.  Philosophes,  savants,  praticiens, 
tous  fraternisent  en  ouvriers  de  la  môme  grande  œuvr«  collective, 
Tunité  du  savoir  humain. 

J'ajouterai  qu'en  s'unissant  ainsi  à  la  physiologie,  la  psycho- 
logie ne  Tait  en  somme  que't'enouer  les  traditions  interrompues, 
celles  des  doux  grands  maîtres  de  la  philosophie  ancienne  et  de  la 
philosophie  nouvelle,  la  tradition  d'Aristote,  qui  définissait  l'âme 
la  forme  essentielle  du  corps  et  dans  ses  opuscules  Delà  sensation^ 
Delà  mémoire,  Du  sommeil  donnait  les  premiers  échantillons  de 
psychologie  expérimentale  ;  la  tradition  de  Descartes  qui,  dans 
son  Traité  des  Passions,  unissait  constamment  à  l'analyse  des 
divers  sentiments  du  cœur  humain,  joie,  tristesse,  amour,  haine, 
dé^ir,  etc.  la  description  des  mouvements  corporels  qui  les  accom- 
pagnent. 

Tel  étant  Tobjet  de  la  nouvelle  psychologie,  quels  sont  ses  carac- 
tères et  quelle  est  sa  méthode  ? 

Son  caractère  principal  est  celui-là  môme  qu'exprime  le  nom 
que  je  lui  ai  plusieurs  fois  donné  de  psychologie  physiologique. 
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Tandis  que  la  psychologie  des  Jouftroy,  des  Garnier,  des  Damiron 
était  une  psychologie  essentiellement  subjective,  enfermée  pour 
ainsi  dire  dans  Tintéricur  de  Tâme  qu'elle  étudiait  surtout  sinon 
exclusivement  par  la  réflexion  de  la  conscience,  celle-ci  est  une 
psychologie  objective  qui  prend  pour  base  la  connaissance  scien- 
titique  du  corps  humain,  des  organes  qui  le  composent,  des  fonc- 
tions qui  l'y  déploient,  des  tissus  qui  le  forment  et  de  leurs  pro- 
priétés élémentaires,  des  désordres  enfin  et  des  maladies  qui  le 
troublentetraltèrent,anatomie,physiologie, histologie, pathologie, 
soit  de  l'organisme  tout  entier,  soit  de  cette  partie  de  l'organisme 
oîi  se  fait  en  quelque  sorte  la  mise  en  communication  immédiate 
du  physique  et  du  mental,  je  veux  dire  le  système  nerveux  et 
le  cerveau.  Voilà  pourquoi  cette  nouvelle  psychologie  exige 
impérieusement  la  collaboration  assidue  et  amicale  du  physiolo- 
giste et  du  psychologue,  du  philosophe  et  du  médecin.  Voilà 
pourquoi  aussi  toute  découverte  importante  dans  Tune  des  deux 
sciences  associées  a  aussitôt  son  retentissement  dans  l'autre, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard  en  étudiant  la  récente  théorie  des 
neurones  due  aux  travaux  de  THalien  Golgi,  de  Tespagnol  Ramon 
y  Cajal,  et  de  notre  compatriote  Mathias  Du  val,  dont  le  docteur 
Charles  Pupin,  secrétaire  de  l'Ecole  de  médecine  de  Paris,  a  fait 
un  si  bel  exposé  dans  sa  thèse  inaugurale,  et  qui,  si  elle  est 
définitivement  vérifiée  par  les  recherches  ultérieures,  renou- 
vellera certainement  toutes  les  idées  qu'on  s'est  faites  jusqu'ici 
sur  le  rôle  du  cerveau  et  du  système  nerveux  dans  les  opérations 
de  la  pensée. 

Une  branche  particulière  de  la  nouvelle  psychologie  va  encore 
plus  loin  dans  cette  même  direction  :  elle  s'efforce  de  rattacher 
l'étude  des  faits  psychiques  à  des  sciences  plus  lointaines,  plus 
élevées  que  la  physiologie  «dans  la  hiérarchie  scientifique  parce 
qu'elles  présentent  un  degré  supérieur  d'abstraction  et  de  géné- 
ralité, à  savoir  à  la  physique  et  aux  mathématiques  elles-mêmes. 
Cette  branche   particulière  est  la  psycho-physique,   qui  étudie 
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principalement  les  sensations  dans  leurs  rapports  avec  les  agents 
physiques,  son,  lumière,  chaleur,  etc.,  qui  les  provoquent,  et  qui 
essaie  de  leur  appliquer  la  mesure  et  le  calcul.  En  1860  Fechner 
publie  sesEiéments  de  Psyckopkysik  et  depuis  lors  la  psycho-phy- 
sique n'a  pus  cessé  de  se  développer  au  point  qu'elle  a  semblé  un 
moment  constituer  à  elle  seule  toute  la  science  dont  elle  n'est 
cependant  qu'une  partie  et  non  sans  doute  la  plus  essentielle  ni 
la  plus  intéressante. 

Le  second  caractère  de  la  psychologie  nouvelle  réside  dans 
sa  méthode  :  il  est  exprimé  par  l'autre  nom  qu'elle  porte  de  psy- 
chologie expérimentale.  La  psychologie  qui  Ta  précédée  et  qui 
subsiste  d'ailleurs,  car  il  s'agit  non  de  détruire*  et  de  remplacer 
mais  d'élargir  et  de  compléter  ce  qui  a  été  acquis  par  les  devanciers, 
la  psychologie  classique  s'appuyait  à  peu  près  uniquement  sur 
l'observation.  Se  rendre  attentif  par  une  sorte  de  reploiement  de 
la  conscience  sur  elle-même  à  tous  les  événements  même  les  plus 
menus  et  les  plus  fugitirs  de  la  vie  intérieure,  essayer  de  pénétrer 
dans  l'âme  des  autres  hommes  et  de  deviner  ce  qui  s'y  passe  en 
les  interrogeant,  en  notant  leurs  discours,  leurs  actions,  ou  môme 
les  changements  de  leur  physionomie  et  de  leur  attitude,  tels 
sont  les  deux  procédés  d'observation,  interne  et  externe,  mais 
tous  les  deux  fondés  sur  la  conscience,  auxquels  cette  psychologie 
avait  recours.  La  nouvelle  ne  se  contente  plus  d'observer  :  elle 
expérimente,  et  là  où  elle  observe,  elle  soumet  les  observations 
nécessairement  subjectives  de  la  conscience  au  contrôle  objectif 
des  sens  rendu  plus  précis  et  plus  sûr  par  l'emploi  d'appareils 
d'enregistrement  et  de  mesure.  Aussi  a-t-elle  singulièrement 
étendu  le  cercle  de  ses  investigations.  Elle  n'étudie  plus  seule- 
ment les  phénomènes  de  la  vie  normale  ;  elle  recherche  pour  les 
examiner  et  les  analyser  soigneusement  tous  les  cas  anormaux, 
exceptionnels,  pathologiques,  dans  lesquels  le  mécanisme  de  l'ac- 
tivité psychique,  mutilé  ou  détraqué,  laisse  d'autant  mieux 
démêler  à  l'observateur  ses  rouages  et  ses  ressorts,  l'aveugle-né. 
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le  sourd-muely  le  crîminel-DéySelon  l'expression  devenue  courante 
dcLombroso,  Thystérique,  le  névropathe,  et  les  formes  si  variées 
deValiénailon  aientale.  De  sorte  que  cette  psychologie  ne  s'élabore 
plus  comme  Tautre  dans  le  for  intérieur  du  philosophe  tranquil- 
lement retiré  dans  son  cabinet  et  avec  ses  livres  pour  seuls  appa- 
reils :  elle  se  fait  dansles  hôpitaux,  dans  les  asiles,  dans  les  prisons; 
elle  se  faitsurtout  dans  des  laboratoires  institués  tout  exprès  pour 
servir  de  thé&tres  &  ses  recherches,  avec  des  instruments  spéciaux 
dont  le  nombre  s'accroît  tous  les  jours.  C'est  en  1879  que  le  grand 
psychologue  allemand  Wundt  n  créé  à  Leipsig  le  premier  labo- 
ratoire de  psychologie  physiologique,  et  depuis  lors  non  seulement 
en  Allemagne  mais  dans  tous  les  pays  d'Europe  et  d'Amérique  se 
sont  créés  de  nombreux  laboratoires  du  môme  genre  auxquels  il 
a  servi  de  modèle.  Le  pays  où  ces  créations  se  sont  le  plus  multi- 
pliées est  sans  contredit  notre  grande  sœur,  la  République  des 
Etats-Unis.  Vous  pouvez  en  juger  par  les  détails  et  les  chiffres 
suivant  que  j'emprunte  à  un  rapport  publié  en  1895  sur  les  labo- 
ratoires de  psychologie  en  Amérique  (1). 

c  Le  nouveau  mouvement  scientifique  qui  est  né  en  Allemagne 
sous  rinfluence  de  Lotze,  de  Fechner  et  de  Wundt,  et  qui  aboutit 
à  la  fondation  du  premier  laboratoire  de  physiologie,  celui  de 
Wundt,  en  1879,  fut  bien  accueilli  en  Amérique.  La  prospérité 
matérielle  du  pays  avait  permis  d'augmenter  les  ressources  et  la 
sphère  d'action  de  nos  universités  ;  grâce  à  la  tendance  croissante 
des  étudiants  américains  à  visiter  les  laboratoires  allemands, 
nous  acquîmes  do  nouveaux  modèles  de  précision  et  de  profondeur 
dans  les  recherches  sur  la  pensée  et  l'éducation  ;  déjà  d'activés 
recberchesétaiententreprises  dans  d'autres  domaines  scientifi- 
ques, de  sorte  que  lorsque  les  nouvelles  méthodes  psychologiques 
furent  introduites  parmi  nous,  elles  trouvèrent  le  terrain  bien 
préparé  pour  les  recevoir.    Le  premier  laboratoire  américain, 

(I)  Vannée  psychologique,  t.  I,  p.  tlO. 
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aujourd'hui  disparu,  fut  fondé  à  TUniversité  de  Hopkins  (Balti- 
more) en  1881  par  Stanley  Hall,  un  élève  de  Wundt.  11  exista  seul 
pendant  cinq  ans;  à  partir  de  1888  s'ouvrit  une  période  d'acti- 
vité féconde;  en  1888,  trois  laboratoires  de  psychologie  furent 
fondés;  en  1889,  trois;  en  1890,  quatre;  en  1891,  deux;  en  189Î, 
cinq  ;  en  1893,  quatre;  en  1891,  six  ;  elle  mouvement  continue  et 
s'étend.  •  A.  cette  date  de  1894,  le  rapport  décrit  27  laboratoires, 
tous  abondamment  pourvus  de  professeurs,  d'étudiants  et  d'ap- 
pareils. 

Avouons,  Messieurs,  que  nous  faisons  bien  modeste  figure  à 
côté  des  Américains  avec  nos  deux  laboratoires  de  psychologie, 
l'un,  à  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  de  Paris  dirigé  par  MM.  Beaunis 
et  Binet,  l'autre  à  la  Faculté  des  Lettres  des  Reunes,  dirigé  par 
mon  aimableet  savant  collègue,  M.  Bourdon,  qui  l'a  fondé.  Pour- 
tant il  serait  injuste  de  ne  pas  considérer  comme  autant  de 
laboratoires  de  psychologie  qui  ont  fait  ou  qui  font  encore  le 
plus  grand  honneur  à  notre  pays,  ces  cliniques  et  ces  cours  de  la 
Salpôtrière,  de  la  Charité,  de  l'Asile  Sainte-Anne,  où  des  hommes 
tels  que  Charcot,  Luys,  Dumontpallier,  Magnan,  entourés  de 
nombreux  et  brillants  élèves,  ont  travaillé  si  activement  aux 
progrès  de  la  physiologie  et  de  la  pathologie  du  système  nerveux 
et  du  cerveau  et  par  conséquent  aussi  aux  progrès  de  la  psycholo- 
gie expérimentale,  surtout  cette  Ecole  de  Nancy  où,  sous  la 
direction  du  professeur  Bernheim  se  poursuit  encore  aujourd'hui 
avec  un  si  grand  esprit  de  suite  l'étude  des  curieux  et  troublants 
phénomènes  de  l'hypnotisme  et  de  la  suggestion. 

Il  me  reste  pour  achever  ce  tableau  à  vous  parler  des  tendances 
de  cette  psychologie  nouvelle  avant  de  passer  rapidement  la 
revue  des  théories  qui  servent  de  ûl  conducteur  à  ses  recherches 
ou  qui  en  résument  les  résultats. 

D'une  manière  générale  les  psycho-physiologistes  se  déclarent 
complètement  indifférents  et  étrangers  à  la  spéculation  métaphy- 
sique ;  ils  se  désintéressent,  ou  du  moins  ils  le  prétendent,  des 
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éternels  et  insolubles  problèmes  sur  lesquels  se  sont  jusqu'ici 
exercés  en  vain  les  plus  grands  génies  de  rhumani té,  les  Platon, 
lesArislote,  les  Descartes,  les  Leibniz,  les  Kant,  les  Hegel.  Quelle  est 
la  nature  de  Tâme?  Quelle  est  son  origine?  Quelle  est  sa  destinée  ? 
Questions  indéfiniment  ajournées,  que  la  science  des  rapports  du 
physique  et  du  moral  ignore,  et  dont  par  conséquent  elle  ne 
cherche  ni  ne  prépare  en  aucune  façon  la  solution.  La  psycho- 
physiologie ne  sera  donc  ni  matérialiste,  ni  spiritualiste,  pas 
plus  que  la  physique  ou  la  chimie  ;  elle  ne  prendra  pas  parti 
entre  les  divers  systèmes  en  présence  :  elle  sera  neutre.  Un  assez 
grand  nombre  de  psycho-physiologistes  observent  en  effet  cette 
neutralité  :  ce  sont  tous  ceux  qui  se  cantonnent  dans  Tétude  des 
phénomènes  les  plus  grossiers,  les  plus  rudimenlaires  de  la  vie 
psychologique,  sensations,  mouvements  instinctifs,  etc.  Il  est 
clair  que  pour  mesurer  des  sensations  de  l'ouïe,  du  toucher,  etc., 
il  n*est  nullement  nécessaire  de  prendre  parti  sur  la  question  du 
libre  arbitre  ou  de  l'existence  de  Dieu.  Mais  à  mesure  que  Ton 
s'élève  vers  les  régions  supérieures  de  la  vie  intellectuelle  et  mo- 
rale, à  mesure  qu'on  essaie  de  soumettre  à  l'expérimentation  et 
de  ramener  au  mécanisme  les  formes  plus  délicates  et  plus  nobles 
du  sentiment,  de  la  pensée  et  de  la  volonté,  il  devient  évident  que 
bon  gré  mal  gré,  la  nouvelle  psychologie  subit, elle  aussi,  quoique 
moins  fortement  peut-être  ou  en  y  résistant  davantage,  les  diver- 
gentes influences  métaphysiques  sous  lesquelles  se  déterminait 
déjà  la  double  orientation  de  l'ancienne. 

On  a  beau  dire  :  la  préoccupation  des  problèmes  métaphysiques 
ne  peut  pas  mourir  dans  l'humanité.  Nous  les  concevons,  nous 
les  posons  autrement  que  nos  prédécesseurs;  nous  espérons, 
souvent  sans  nous  Ta  vouer,  les  résoudre  par  d'autres  méthodes, 
si  même  nous  ne  croyons  pas  en  posséder  déjà  les  solutions  ; 
mais  ils  subsistent  toujours,  et  dès  qu'ils  nous  paraissent  impli- 
qués dans  quelque  question  particulière  et  secondaire,  d'ordre 
scientifique,  littéraire  ou  moral,  l'intérêt  que  cette  question  pou- 
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vaU  nous  inspirer  redouble,  et  se  change  presque  en  passion.  Ne 
soyons  donc  pas  surpris  de  retrouver  chez  les  philosophes  et  les 
savants  qui  traitent  de  la  psychologie  nouvelle,  aussitôt  qu'ils 
quittent  le  détail  des  expériences  et  des  calculs,  les  deux  grandes 
tendances  opposées  entre  lesquelles  s'est  jusqu'ici  partagé  l'esprit 
humain,  auxquelles  on  a  donné  des  noms  bien  divers,  que  je  vous 
demanderai  la  permission  d'appeler  dans  le  cas  présent  la  ten- 
dance positive  et  la  tendance  mystique. 

La  première,  je  me  hâte  de  le  dire,  est  celle  de  la  grande  majo- 
rité des  nouveaux  psychologues.  On  pourrait  dire  en  un  sens 
qu'elle  se  confond  avec  l'esprit  môme  de  la  science  moderne,  telle 
que  Descartes  Ta  constituée,  telle  que  l'ont  faite  trois  siècles  de 
travaux  et  de  progrès.  Elle  consiste  en  somme  à  supposer  que 
rinconnu  doit  pouvoir  se  ramener  au  connu,  ou,  ce  qui  revient  au 
même, qu'il  n'y  arien  de  fondamentalement  inconnu,  rien  dont  on 
ne  puisse  dire  d'avance  qu^il  sera  soumis  à  telles  et  telles  condi- 
lion3déterminées,celles-làmôme  auxquelles  sont  déjà  soumis  tous 
les  autres  objets  de  notre  connaissance.  Par  conséquent  le  savant 
positif  oppose  en  quelque  sorte  à  priori  une  un  denon-recevoirou 
tout  au  moins  une  suspicion  de  fausseté  à  toute  hypothèse  de 
forces  occultes,  de  facultés  mystérieuses,  de  faits  inexplicables, 
incompréhensibles,  qui  ne  se  laisseraient  pas  réduire  aux  causes 
déjà  découvertes,  aux  lois  déjà  vérifiées  dans  les  autres  ordres 
de  phénomènes. 

Mais  on  peut  aller  plus  loin  encore.  Un  phénomène  n'est  connu 
scienLïfiquement  que  lorsqu'il  présente  ces  trois  caractères  insé- 
purabiement  liés  les  uns  aux  autres. 

En  premier  lieu,  il  est  de  telle  nature  que  tout  le  monde  peut 
l'observer,  l'examiner,  s'assurer  de  sa  réalité  ;  et  par  conséquent, 
c'est  un  phénomène  objectif  situé  dans  l'espace,  qui  tombe  sous 
les  prises  de  l'un  ou  de  l'autre  de  nos  sens.  En  second  lieu,  il  est 
de  telle  nature  que  l'analyse  peut  le  ramener  à  des  éléments  de 
nombre,  de  figure,  de  masse  et  de  vitesse,  et  par  conséquent  c'est 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


r  ■ 


—  15  — 

un  phénomène  qui  se  prête  à  la  mesure  et  au  calcul.  En  troisième 
lien  enfla,  il  est  de  telle  nature  qu'il  sufOt  de  connaître  et  de 
réunir  les  conditions  dont  il  dépend  pour  pouvoir  le  susciter  et 
Tempêcher  à  volonté  autant  de  fois  qu'on  le  désire,  et  par  consé- 
quent c'est  un  phénomène  qui  se  laisse  expérimenter.  Tout  phé- 
nomèoe  qui  n'est  ni  observable,  ni  mesurable,  ni,  passez-moi  ce 
barbarisme^  expérimentablc,  est  un  phénomène  qui  ne  peut  pas 
être  connu  scientifiquement  :  il  échappe  à  la  science,  il  n'existe 
pas  pour  elle.  Mais  tous  ces  caractères  en  définitive  se  ramènent 
à  un  seul  :  la  matérialité.  Les  phénomènes  qui  sont  susceptibles 
d'une  connaissance  scientifique,  ce  sont  les  phénomènes  matériels 
et  ceux-là  seulement.  D'où  il  suit  que  le  savant  positif,  faisant 
toujours  et  nécessairement  abstraction  des  phénomènes  immaté- 
riels, s'il  existe  de  tels  phénomènes,  finira,  s'il  n'y  prend  garde 
par  devenir  incapable  de  les  voir  ;  il  deviendra,  en  quelque  sorte, 
aveugle  à  leur  égard,  comme  deviennent  aveugles  ces  espèces 
animales,  trop  longtemps  accoutumées  à  vivre  dans  les  ténèbres, 
dont  le  nerf  optique  s'atrophie,  et  il  niera  l'immatériel  de  la  meil- 
leure foi  du  monde.  N'est-ce  pas  à  un  physiologiste  célèbre  qu'on 
a  attribué  cette  parole  :  j'ai  beau  chercher  Tàme,  je  ne  l'ai  jamais 
trouvée  ni  sous  l'objectif  de  mon  microscope,  ni  au  bout  de  mon 
scalpel  ?  Ainsi  ce  qui  n'était  dans  la  science  qu'une  abstraction 
c(»nmandée  par  la  méthode  devient  chez  certains  savants  une 
négation  qui  sert  de  base  à  tout  un  système,  et  la  tendance 
positive  cherche  et  trouve  sa  satisfaction  et  son  expression  ultra- 
scientifiqu^^hins  une  métaphysique  matérialiste.  Nous  recon- 
naîtrons donc  des  effets,  des  signes  de  cette  tendance  dans 
toutes  les  théories  des  rapports  du  physique  et  du  moral  qui 
s'efforceront  de  subordonner,  de  ramener  le  second  terme  au 
premier,  et  par  exemple  de  retrouver  l'automatisme  de  l'action 
réflexe  dans  la  hberté  apparente  du  vouloir  ou  la  pluralité  des 
centres  cérébraux  dans  l'unité  du  moi  conscient. 
La  leadance  mystique  consibte  à  croire,  selon  le  mot  de  Ham- 
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let  à  Horatio,  qu^il  y  a  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  plus  de  choses 
que  notre  philosophie  n'en  a  rêvées.  Non,  pensent  les  mystiques, 
il  n'est  pas  vrai  que  tout  soit  connu  ou  même  puisse  être  connu 
scientifiquement.  Il  y  a  encore  dans  la  nature  des  forces  ignorées, 
irréductibles  à  celles  que  nous  connaissons  déjà  ;  il  y  en  a  dans 
l'homme  même,  et  qu'est-ce  que  l'âme  sinon  une  de  ses  forces, 
laquelle  sans  doute  tombe  par  ses  effets,  au  moins  en  partie,  sous 
les  conditions  de  la  matérialité,  mais  n'en  est  pas  moins  imma- 
térielle ?  Car  enfin  qui  est-ce  qui  a  vu  ou  touché  les  sentimentsou 
les  idées?  Si  nous  exprimons  par  des  chiffres,  si  nous  mesurons 
les  mouvements  qui  les  accompagnent  et  les  traduisent  dans  nos 
organes,  est-ce  que  ces  phénomènes  n*échappent  pas  en  eux- 
mêmes  à  toute  mesure  et  à  tout  calcul  ?  Dès  lors  nul  ne  peut  se 
vanter  de  connaître  l'âme  à  fond,  et  c'est  par  l'observation  seule, 
par  la  seule  expérience,  mais  libre  de  tout  parti  pris  systémati- 
que, accueillant  impartialement  tous  les  faits  quels  qu'ils  soient, 
scientifiques  ou  non,  que  nous  arriverons  peut-être  à  entrevoir 
quelques-unes  des  mystérieuses  facultés  enveloppées  sous  ses 
voiles  ! 

Une  telle  disposition  intellectuelle  peut  nous  paraître,  Mes- 
sieurs, entièrement  opposée  à  l'esprit  scientifique,  et  cependant 
je  ne  sais  si  elle  ne  sert  pas  aussi,  à  sa  manière,  et  comme  un 
utile  contrepoids  de  la  tendance  positive,  les  intérêts  supérieurs 
de  la  science.  Ne  disons  pas  trop  de  mal  des  mystiques.  Ils  luttent 
pour  maintenir  ouvertes  les  portes  que  les  positifs  s'obstinent  à 
vouloir  fermer;  et  qui  sait  si  ce  n'est  pas  derrièrë^s  portes  que 
se  cachent  les  plus  belles  découvertes  dont  s'éblouiront  les  siècles 
futurs?  Au  temps  où  l'électricité  n'était  pas  môme  soupçonnée, 
n'eût-on  pas  traité  de  rêveur  le  savant  qui  en  eût  prédit  les 
merveilles?  Peut-être  notre  physiologie,  notre  psychologie  en 
sont-elles  aujourd'hui  au  point  où  en  était  la  physique  avant 
qu'on  se  doutât  du  rôle  immense  joué  par  l'électricité  dans  la 
nature.  Tolérons  donc,à  côté  de  la  psycho-physiologie  scientifique 
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et  positive,  une  psycho-physiologie  occulte  et  mystique,  certains 
d'avance  que  quelque  opposées  entre  elles  que  soient  leurs  ten- 
dances, elles  finiront  nécessairement  par  se  rencontrer  tôt  ou 
tard  au  môme  point  qui  ne  peut  être  que  la  vérité. 

Cette  tolérance,  Messieurs,  plus  d'un  de  nos  savants  contem- 
porains commence  à  la  pratiquer.  L'étude  de  ces  phénomènes 
étranges  auxquels  je  faisais  allusion  tout  à  Theure,  longtemps 
niés  par  la  science,  abandonnés  par  elle  aux  charlatans  et  aux 
empiriques  tant  qu'on  les  désignait  sous  Tancien  nom  de 
magnétisme  animal  mais  qu'elle  a  revendiqués  et  introduits  dans 
son  domaine  sous  les  noms  nouveaux  d'hypnotisme  et  de  sugges- 
tion, cette  étude  a  conduit  peu  à  peu  les  physiologistes  et  les  psy- 
chologues à  explorer,  d'abord  timidement  puis  avec  une  hardiesse 
croissante,  les  régions  voisines,  encore  bien  obscures,  bien  énig- 
matiques,  de  la  suggestion  mentale  et  de  la  télépathie.  Tout  le 
mondi^  connaît  enFranoe  le  nom  du  colonel  de  Rochas  et  a  entendu 
parler  de  ses  singulières  expériences  sur  l'extériorisation  de  la 
sensibilité  ;  mais  sait-on  aussi  généralement  qu'il  existe  en  Angle- 
(erre  une  société  très  nombreuse,  très  florissante,  la  Société  pour 
Us  Recherches  psychiques^  à  laquelle  appartiennent  les  plus 
grands  savants  anglais,  physiciens,  chimisteSi  physiologistes, 
psydiologues,  présidée  par  William  Crooks  et  qui  s'est  donnée 
pour  mission  de  recueillir  et  de  contrôler  tous  les  cas  de  télé- 
pathie, pressentiments,  double  vue,  etc.  ?  Sait-on  qu'il  existe 
en  Amérique  une  société  toute  pareille,  et  que  nous  avons  en 
France  une  revue  périodique,  les  Annales  des  Sciences  Psychiques, 
dirigée  par  le  docteur  Dariex  sous  le  patronage  du  D'  Charles 
Richet,  professeur  de  physiologie  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris, 
qui  sert  d'organe  à  cette  branche  spéciale  de  la  psychologie 
que  je  proposerais  volontiers  de  nommer  la  psychologie  à  côté 
ou  parapsychologie  ? 

Nous  ne  pouvons  songer.  Messieurs,  a  étudier  en  détail  cette 
prodigieuse  quantité  de  travaux  dont  la  plupart  sont  d'ailleurs 
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relatifs  à  des  points  extrêmement  particuliers,  tels  que  les  dilTé^ 
rentes  sortes  de  sensations,  les  différentes  sortes  de  mémoires  ou 
d'imaginations,  les  illusions  diverses  inhérentes  à  la  perception 
externe  et  autres  problèmes  du  même  genre. 

Nous  nous  attacherons  tout  d'abord  à  rechercher  dans  quelle 
mesure  et  sous  quelles  conditions  la  méthode  expérimentale  peut 
s'appliqueraux  différents  ordres  de  phénomènes  psychologiques, 
et  nous  étudierons  en  particulier  cette  forme  de  la  méthode 
expérimentale  propre  à  la  psycho-physiologie  qu'on  peut  appeler 
la  méthode  hypnologique  ou  hypnotique.  Elle  me  paraît  en  effet 
digne  de  mériter  notre  attention,  non  seulement  parce  que  l'hyp- 
notisme sur  lequel  elle  repose  est  un  phénomène  intéressant, 
encore  assez  mal  connu,  qui  vaut  la  peine  d'être  étudié,  mais 
aussi  parce  que  c'est  principalement  par  son  emploi  que  l'on  essaie 
de  résoudre  les  problèmes  les  plus  élevés  de  la  science  nouvelle, 
ceux  qui  concernent  la  liberté,  la  responsabilité,  la  personnalité 
morale  de  Tôtre  humain, de  même  que,  nous  le  verrons  plus  tard, 
presque  toutes  les  théories  contemporaines  des  rapports  du  phy- 
sique et  du  moral  prétendent  établir  leur  propre  vérification  par 
cette  méthode. 

Dans  une  science  en  voie  de  formation,  telle  que  je  viens  de 
vous  dépeindre  la  psychologie  nouvelle,  il  faut  vous  attendre,  Mes- 
sieurs, à  ce  que  ces  théories  ne  soient  encore  ni  bien  nombreuses 
ni  bien  précises.  A  vrai  dire,  ce  sont  moins  des  théories  organi- 
sées, systématiques,  condensanten  quelques  formules  les  résultats 
définitifs  de  telle  ou  telle  partie  de  la  science,  que  des  hypothèses 
plus  ou  moins  flottantes,  sortes  d'idées  directrices  d'après  les- 
quelles on  s'oriente  à  travers  TinQnie  complication  des  phéno- 
mènes, sans  les  voir  tou  jours  bien  distinclement,maisqui  s'éclair- 
ciront,  on  l'espère  du  moins,  qui  se  transformeront  en  tous  cas  à 
mesure  qu'elles  entreront  plus  souvent  en  contact  avec  l'expé- 
rience. 
Sans  avoir  la  prétention  de  les  enfermer  toutes  dans  cette 
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énumération,  j*eD  remarque  six  principales  que  je  me  contenterai 
de  vous  indiquer  seulement  aujourd'hui,  que  nous  étudierons 
el  discuterons  plus  tard.  Ck^mme  elles  ne  répondent  pas  toutes 
au  môme  ordre  de  questions,  voici  peut-être  comment  il  convient 
de  les  échelonner. 

Tout  d'abord,  est-ce  qu'il  y  a  véritablement  action  réciproque 
du  physique  et  du  moral?  L'âme,  comme  on  dit,  influe-t-elle  réel- 
lement sur  le  corps,  ou  les  phénomènes  de  conscience  ne  sont-ils 
qu'une  vaine  fantasmagorie  qui  accompagne  les  mouvements 
des  cellules  cérébrales  sans  plus  influer  sur  eux  que  les  reflets  du 
foyer  d'une  locomotive  n'influent  sur  les  mouvements  du  train  ? 
A  celte  première  question,  essentiellement  métaphysique,  répon- 
dent les  deux  théories  opposées  de  Maudsley  et  de  Fouillée  :  la 
première  réduit  les  rapports  du  physique  et  du  moral  à  un  sim- 
ple parallélisme  et  refuse  au  moral  toute  efficacité  à  Tégard  du 
physique  ;  la  seconde  a  été  baptisée  par  son  auteur  lui-même  la 
théorie  des  idées- forces. 

En  admettant  que  le  moral  agisse  sur  le  physique,  comment 
se  bit  cette  action?  Est-elle  médiate  ou  immédiate?  En  d'autres 
termes,  l'âme  agit-elle  directement  sur  l'organisme  matériel,  ou 
n'y  a-t-il  pas  entre  elle  et  lui  quelque  intermédiaire,  un  corps 
éthéré  qui  soit  comme  le  véhicule  propre  de  l'action  psychique, 
ce  que  Platon  appelait  le  char  de  l'âme?  C'est  ce  problème  que 
résout  par  l'afQrmative  la  théorie  mystique  de  certains  occultistes 
contemporains  qui  lui  donnent  eux-mêmes  le  nom  de  théorie  du 
corps  astral. 

EaOn,  de  quelque  façon  que  le  moral  agisse  sur  le  physique, 
comment  comprendre  le  rôle  du  cerveau  et  du  système  nerveux 
dans  la  communication  de  l'un  et  de  l'autre?  C'est  à  ce  dernier 
problème,  essentiellement  psycho-physiologique,  que  se  rappor- 
tent la  théorie  du  neurone  dont  j'ai  déjà  prononcé  le  nom,  celle 
an  polyzoisme  et  du  polypsychisme  de  Durand  de  Gros  et  de 
lierre  Janet,  celle  enfin,  très  subtile  et  très  originale,  que  vient 
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de  proposer  dans  son  livre  intitulé  Matière  et  Mémoire  mon  très 
distingué  collègue  M.  Bergson. 

Je  ne  me  dissimule  pas.  Messieurs,  la  difQculté  de  la  t&che 
que  J'assume  en  traçant  un  aussi  vaste  programme.  Je  sais  que 
j'y  toucherai  à  chaque  instant  à  des  problèmeh^  très  délicats  que 
je  devrai  manier  avec  la  plus  extrême  prudence  sous  peine  d'é- 
veiller les  légitimes  susceptibilités  de  la  conscience  de  mon 
auditoire  ;  mais  je  sais  aussi  que  je  peux  compter  sur  sa  sympa- 
thique GonQance  et  sa  bienveillante  attention. 

A  défaut  de  titres  plus  éclatants,  je  croirai  n'avoir  pas  été  trop 
indigne  de  Tune  et  de  Tautre  si  je  réussis  à  mettre  dans  cet 
enseignement  les  deux  qualités  qui  sont  à  mes  yeux  les  plusindis* 
pensables,  sinon  les  plus  hautes,  du  professeur  et  du  philosophe, 
la  sincérité  et  la  clarté. 
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DE  LA  RÈGLE 

QUE  NUL  EK  FRANCE  NE  PLAIDE  PAR  PROCUREUR 


EBBkl   SUR  SON  FONDEMENT  RATIONNEL 
ET  SA  PORTÉE  PRATIQUE 


Oq  a  déjà  beaucoup  discuté  sur  cette  vieille  maxime  a  que  nul 
en  France  ne  plaide  par  procureur»  (1).  Son  origine  historique  a 
fait  l'objet  de  savanlas  rechercbes.  Les  inconvénients  pratiques 
qu Vile  présen Le  dans  son  application  littérale  à  la  matière  des 
sociétés  ont  vivement  Trappe  les  hommes  d'afifaires  et  le  législateur 
a  même  été  saisi  de  pliisieurs  projets  de  loi  tendant  à  son  abro- 
ge tion. 

Aussi  ne  venons-nous  point  ici  refaire  tout  au  long  l'histoire 
de  cette  maxime,  ni  rëpélsr  les  griefs  légitimes  dont  elle  a  été 
lobjeL  Mais  il  nous  semble  qu'il  règne  encore  sur  sa  portée 
exacte  uae  oertatae  incertitude.  Il  nous  a  paru  aussi  que  les  cri- 
tiques qui  lui  sont  adressées  ont  peut-être  une  portée  excessive, 
et  que  Ton  a  parTois  une  tendance  fâcheuse  à  étendre  à  la  règle 
tout  entière  des  reproches  qui  ne  sont  mérités  que  par  Tapplica- 
tîon  trop  littérale  qui  en  est  faite  aux  associations.  —  Nous  vou- 
drions essayer  de  remettre  les  choses  au  point. 


Quelques  mots  d'historique  seront  fort  utiles  pour  replacer  la 
question  dans  son  cadre  et  pour  en  faire  comprendre  le  sens 
exact  par  comparaison  avec  les  législations  anciennes.  Chez  les 
peuples  primîtirs  on  ne  ressent  pas  tout  de  suite  la  nécessité    de 

(1)  Y.  ciD  article  <ie  M.  Naqnet,  Rtvue  critique,  1875,  et  un  antre  de 
M.  Serriil-Sâitît'Prii,  R-  criL,  i87fi. 
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se  faire  représenter  par  des  tiers  dans  les  actes  de  la  vie  juridique, 
particulièrement  dans  les  demandes  judiciaires.  C'est  ainsi  que  le 
droit  romain  ne  s*éleva  qu'assez  tard  jusqu'à  la  conception  de  la 
représentation  :  deux  faits  particuliers  contribuaient  d'ailleurs  à 
la  rendre  moins  nécessaire  à  Rome.  Depuis  les  temps  les  plus 
anciens,  le  droit  romain  possédait  en  effet  deux  formes  propres  à 
réaliser  le  but  de  la  représentation  :  l'emploi  des  personnes  en 
puissance  dont  la  personnalité  se  confondait  avec  celle  du  maître  ; 
puis  la  faculté  pour  un  tiers  de  conclure  Taftaire  en  son  propre 
nom,  sauf  à  en  faire  passer  plus  tard  le  bénéfice  sur  la  tète  du 
mandant.  Ce  dernier  moyen  était  d'un  grand  secours  en  matière 
de  procédure.  Pour  se  faire  représenter  en  justice  à  l'époque 
ancienne  on  n'avait  qu'à  transférer  Qduciairementà  un  mandataire 
le  rapport  juridique  ou  l'objet  litigieux,  par  exemple  le  fonds, 
l'esclave»  qu'à  manciper  le  Qls  de  famille.  Mais  ce  procédé  était 
inapplicable  aux  obligations  car  elles  n'étaient  pas  cessibles  (1). 
Malgré  son  imperfection  trop  évidente  pour  qu'il  soit  utile  d'y 
insister,  il  demeura  pourtant  le  seul  susceptible  d'une  applica- 
tion un  peu  étendue  tant  que  le  système  des  actions  de  la  loi  fut 
en  vigueur.  Les  solennités  de  cette  procédure  exigeaient  la  pré- 
sence personnelle  des  parties  et,  sauf  de  rares  exceptions,  il 
n'était  pas  permis  alors  de  se  faire  représenter  en  justice.  aNemo 
alieno  nomine,  agere  potest  d  (Gaius,  IV,  §  82).  Cela  signiGait,  et 
il  importe  de  bien  préciser  ce  point  afin  de  différencier  le  sens  de 
la  règle  romaine  d'avec  celui  que  reçoit  aujourd'hui  notre  maxime 
€  Nul  en  France  ne  plaide  par  procureur»,  que,  sous  l'empire  des 
legit  actionetj  le  mandat  ad  litem  était  nul,  d'une  nullité  absolue, 
comme  ayant  pour  objet  un  fait  légalement  impossible.  Ce  n'était 
pas,  comme  on  estime  généralement  que  l'est  aujourd'hui  le 


(1)  Quant  à  elles,  on  pouvait  faire  interTenir  le  représentant  éventuel  au 
moment  même  de  leur  coaclusion,  soit  à  titre  de  créancier  ((u/i/tpu/a/or),  soit 
comme  débiteur  {aipromitsor).  Peut-être  même  cette  fonction  fut-eUe  histo- 
riquement la  première  de  radpromissio  et  de  tadstipulatio. 
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brocard  précité,  une  règle  concernant  seulement  l'exécution  du 
mandat  judiciaire  ;  c'était  la  négation  même  de  sa  validité. 

Sous  le  système  formulaire  on  admit  la  représentation  en 
justice.  Elle  se  pratiquait  alors  sous  deux  formes  :  on  plaidait 
pour  autrui  comme  cognitor  ou  comme  procurator.  Le  cognitor 
est  le  mandataire  solennel,  constitué  en  présence  de  l'adversaire, 
en  des  termes  sacramentels.  Et  ici  se  retrouve  cet  avantage 
général  du  formalisme  qui  est  la  certitude  juridique.  A  raison 
même  de  la  solennité  du  mandat,  son  existence  est  certaine  ;  et 
en  outre  elle  est  nécessairement  connue  de  l'adversaire.  Ce  sont 
là  deux  traits  essentiels  à  dégager,  deux  idées  qu'il  faut  avoir 
sans  cesse  sous  les  yeux,  non  seulement  pour  comprendre  le  jeu 
du  mandat  ad  litem  à  Rome,  mais  encore  pour  saisir  notre 
matière  dans  son  ensemble.  Ainsi,  très  souvent,  le  formalisme 
primitif  répond  d'une  manière  pour  ainsi  dire  automatique  et 
inconsciente  à  des  besoins  pratiques  impérieux  :  nous  sommes 
ici  en  présence  d'un  cas  de  ce  genre.  L'obligation  de  constituer 
solennellement  le  cognitor  répondit  à  Rome  à  une  double  néces- 
sité pratique  qui,  aujourd'hui  encore^  domine  notre  sujet,  et 
que  l'on  peut  formuler  en  ces  termes  :  lorsqu'un  tiers  agit  en 
justice  pour  autrui  il  faut,  d'abord  que  sa  qualité  de  mandataire 
soit  incontestable,  puis  que  cette  qualité  en  laquelle  il  agit  soit 
dairement  portée  à  la  connaissance ^e  la  partie  adverse. 


La  première  règle  est  prescrite  à  la  fois  dans  l'intérêt  du  man- 
dant et  de  son  adversaire  :  du  mandant,  car  il  ne  faut  pas  qu'il  soit 
représenté  dans  un  procès  par  une  personne  qu'il  n'a  pas  chargé 
de  ce  soin  et  qui  défendra  peut-être  mal  ses  intérêts;  de  son 
adversaire,  car  il  n'a  pas  à  répondre  aux  attaques  d'un  tiers,  alors 
que  celui-ci  ne  justiQe  point  qu'il  a  qualité  pour  agir.  Quant  au 
second  principe  il  n'a  pour  but  que  la  protection  de  la  partie 
contre  laquelle  plaide  le  représentant  :  aBn  qu'elle  puisse  adapter 
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ses  arguments  aux  faits  de  la  cause,  elle  a  le  droit  de  savoir  quel 
est  réellement  son  adversaire,  d'exiger  qu'on  lui  montre  claire- 
ment, derrière  le  masque  du  mandataire,  le  dominus  litis. 

Or,  à  raison  môme  des  circonstances  solennelles  de  sa  consti- 
tution, le  cognitor  remplit  parfaitement  cette  double  condition  : 
son  mandat  est  certain,  il  est  nécessairement  connu  de  la  partie 
adverse  (1).  Rationnellement  on  eût  donc  déclaré  que  le  cognitor 
représenterait  intégralement  son  mandant  et  par  suite  que  la 
sentence  serait  directement  exécutoire  parce  dernier  ou  contre  lui. 

Mais,  par  un  reste  du  vieux  formalisme,  cela  ne  fut  pas  immé- 
diatement admis:  c'était  le  mandataire  qui  flgurait  dans  l'instance  ; 
en  son  nom  devait  ^tre  rendu  le  jugement.  Alors  la  législation 
romaine  offrit  un  aspect  transitoire  assez  bizarre  :  on  put  plaider 
à  Rome  par  procureur,  déduire  son  droit  en  justice  par  l'inter- 
médiaire d'autrui,  mais  avec  cette  particularité  que,  malgré 
rinsertion  du  nom  du  mandant  dans  Vintentio,  le  nom  seul  du 
mandataire  figurait  dans  la  condemnatio  et  que  Vactio  judicati 
n'était  donnée  qu'à  lui  seul,  comme  aussi  elle  ne  pouvait  atteindre 
que  lui. 

C'était  une  solution  gênante  et  peu  raisonnable.  Lorsque  les 
pouvoirs  d'un  représentant  sont  incertains,  on  comprend  que  la 
loi  refuse  de  faire  rejaillir  l'effet  des  actes  qu'il  accomplit  sur  la 
personne  d'un  mandant  hypothétique.  Mais  telle  n'est  point  la 
situation  du  cognitor:  dans  le  débat  où  il  intervient,  aucune 
incertitude  ne  plane  sur  le  rôle  des  parties  ;  chacune  a  voulu  que 
le  procès  s'agitât  en  réalité,  non  entre  le  représentant  et  son 
adversaire,  mais  entre  celui-ci  et  le  représenté  ;  ce  sont  eux  les 
véritables  parties  au  procès  ;  entre  eux  aussi  doit  se  poursuivre 
directement  l'exécution  de  la  sentence.  Ce  fut  cette  solution 

(1)  Il  faut  remarquer  d'aillears  que,  outre  Tassistance  de  la  partie  adverse 
à  la  coDStitutioQ  soleunelle  du  cognitor,  la  Décesaité  de  rédiger  Vintentio  de 
la  formule  au  nom  du  maudant  était  un  second  gage  que  Tadversaire  savait 
parfaitement  en  quelle  qualité  et  au  nom  de  quelle  personne  agissait  le  man- 
dataire. 
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raisonnable  que  le  préteur  vint  peu  après  consacrer,  en  décidant 
que  Vactiojudicati  serait  désormais  retirée  au  cognitor  et  donnée 
au  dominus  litis  {Frag  vat  §  317)  (1).  Alors  la  théorie  de  la  repré- 
sentation en  justice  fonctionna  normalement,  rationnellement 
à  Rome. 

Une  particularité  subsistait  toutefois  :  c'était  la  nécessité  de 
constituer  le  cognitor  dans  une  forme  solennelle  :  formalisme 
utile  parce  qu'il  établissait  avec  certitude  l'existence  du  mandat 
et  le  faisait  connaître  à  la  partie  adverse,  mais  gênant  à  d'autres 
points  de  vue  multiples,  et  notamment  parce  qu'il  était  inappli- 
cable entre  absents.  De  ce  formalisme  on  ne  retint  que  ce  qu'il 
contenait  d*utile.  A  côté  des  cognitores  existaient  les  a  procura- 
tores  1,  c'est-à-dire  les  mandataires  désignés  en  l'absence  de 
toute  solennité.  Mais  qu'importait  ce  défaut  de  solennité,  si  le 
résultat  utile  qu'elle  produit  était  atteint  par  une  autre  voie,  si  le 
proeurator^  bien  que  désigné  sans  formes  solennelles,  avait  néan- 
moins des  pouvoirs  aussi  certains  que  ceux  du  cognitor?  Partant 
de  ce  point  de  vue,  on  élargit  peu  à  peu  la  réforme  du  préteur  et 
on  assimila  au  cognitor  le  procurator  dont  les  pouvoirs  étaient 
certains  :  dans  ce  cas  encore  V  «  actio  judicati  p  fut  donnée 
directement  au  représenté  ou  directement  contre  lui. 

Mais  cela  n*empèchait  pas  le  rôle  du 'mandataire  de  demeurer 
fort  important  :  la  personnalité  du  mandant  n'absorbait  pas  à  ce 
point  celle  de  son  représentant  qu'il  dût  à  chaque  instant  de  la 
procédure  rappeler  sa  qualité  et  décliner  les  noms  et  qualités  de 
son  commettant.  II  sufi&sait  sans  doute  (et  c'est  là,  nous  le  verrons, 
tout  ce  qu'il  est  raisonnablement  possible  d'exiger)  qu'au  début 
de  l'instance  il  fit  connaître  une  bonne  fois  à  son  adversaire  la 
qualité  en  laquelle  il  agissait.  Les  parties  étaient  ûxées.  La  pro- 
cédure continuait  au  nom  du  procureur. 

Tel  fut  le  droit  romain.  En  l'étudiant  nous  avons  pu  remarquer 

{\]  Noos  ne  parlons  pas,  bien  euteuda,  des  maDdataires  a  in  rem  suam  ». 
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comment,  dans  cette  question,  se  pénètrent  et  s'embrouillent  des 
règles  empreintes  d'un  formalisme  gênant  et  inutile,  et  d'autres 
qui  sont  des  règles  de  bon  sens.  Cette  môme  confusion  nous  la 
retrouverons,  aujourd'hui  encore,  dans  notre  matière.  Mais  si 
U0U3  avons  quelque  peu  insisté  sur  le  droit  romain,  c'est  surtout 
parce  qu'il  était  possible,  croyons-nous,  en  se  plaçant  au  point  de 
vue  rationnel  que  nous  avons  choisi,  d'en  dégager  certaines  idées 
vraies  de  tout  temps  et  qu'il  importait  d'autant  plus  de  mettre 
tout  de  suite  en  relief  que  nous  les  rencontrerons  souvent  au 
cours  de  ces  explications  :  la  nécessité  de  la  certitude  du  mandat 
ad  Hterriy  et  la  nécessité  aussi  de  le  faire  connaître,  dès  le  début 
de  l'instance,  à  la  partie  adverse. 

Les  pratiques  romaines  du  dernier  état  du  droit  furent  suivies 
dans  le  midi  de  la  France  :  c'était  en  somme  un  système  assez 
satisfaisant.  Mais,  dans  les  pays  du  Nord,  une  autre  règle  apparut, 
issue  peut-être  de  cette  même  tendance  formaliste  d'où  était  sortie 
déjà,  sous  les  actions  de  la  loi,  la  défense  de  se  faire  représenter 
en  justice  par  un  mandataire.  Cette  règle  nouvelle  fut  formulée 
daus  cet  adage  célèbre  :  <c  Nul  en  France  ne  plaide  par  procu- 
reur (1).  »  Comment  elle  naquit,  sans  doute  du  droit  germanique  ; 
comment  les  juristes  s'en  servirent  pour  contraindre  l'orgueil 
des  grands  seigneurs  féodaux  à  rendre  publiquement  hommage 
à  l'autorité  judiciaire  du  roi  ;  quelles  furent  sa  portée  primitive, 
ses  altérations  successives,  ses  destinées  historiques  dans  notre 
droit  coutumier  et  jusqu'à  notre  époque  :  ce  sont  là  toutes  choses 
qui  furent  déjà  dites  et  trop  bien  dites  pour  qu'on  ose  les 
reprendre  (2).   Mais  il  ne  nous  a  pas  semblé  que  la  portée 

(1)  À  vrai  dire  cette  formate  est  hiatoriquement  iacomplète,  el  la  règle 
dans  BOD  intégrité  se  formatait  ainsi  :  «  Nul  en  France  ne  plaide  par  proca- 
reur^  hormis  le  roi.  »  Cela  signiâait  qae,  lorsque  la  coaronne  était  intéressée 
dans  un  procès,  Tassignation  était  donnée  non  pas  au  nom  da  roi,  mais  an 
uam  de  l'intendant  Ou  ministre  de  sa  maison.  Nous  n'avons  pas  à  oona 
occuper  ici  de  cette  parUe  de  la  règle  qai  se  rattache  à  un  régime  politique 
disparu. 

^1)  Voir  surtout  l'article  précité  de  M.  Naquet. 
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pratique  achielU  da  brocard  fameux  ait  été  aussi  nettement 
discernée,  ni  que  Ton  ait  bien  exactement  départagé  son  utilité  et 
ses  inconvéoients*  Il  nous  a  paru  qu'une  certaine  confusion 
régnait  encore  à  cet  égard.  Elle  provient  surtout,  à  notre  sens, 
de  ce  qu'on  ne  distingue  pas  suffisamment  la  maxime  elle-même  et 
les  conséquences  spéciales  que  l'on  en  tire  en  matière  de  sociétés. 
Aussi  nous  efforcerons-nous  de  rétablir  cette  distinction  :  nous 
étudierons  d'abord  la  règle  que  a  Nul  en  France  ne  plaide  par 
procureur  w,  dans  rhypolbèse  la  plus  simple,  dans  le  cas  où  le 
procureur  ne  représente  qu'un  mandant.  Puis  nous  supposerons 
h  pluralité  de  mandants. 


II 


Dans  te  premier  cas  il  est  déjà  fort  difficile  de  déterminer  sa 
portée  exacte  ;-  et  il  importe  de  se  placer  tout  de  suite  en  face 
d'une aitualion  bien  nette.  Je  suis  créancier  de  primus  de  10.000  fr.  ; 
diverses  circonstances  m'empêchent  de  poursuivre  moi-môme  le 
pecouvrement  de  cette  somme,  et  je  charge  de  ce  soin  Tun  de 
mes  amis.  Personne  n'a  jamais  contesté  que  ce  mandat  soit 
licite  (I);  et  la  règle  t  Nul  ne  plaide  par  procureur»  ne  s'op- 
pose certainement  pas  à  sa  légalité. 

Mais^  et  c'est  ici  que  commence  la  difficulté,  comment  sera 
libellé  Texploit  d'ajournement  qui  doit  être  signifié  au  débiteur? 
HoQ  représentant  le  pourra-t-il  rédiger  en  son  nom?  Se  portera- 
t-îi  persoDoellement  partie  au  procès?  De  droit  commun  ce  pro- 
cédé d'exécution  du  mandat  qui  consiste  de  la  part  du  mandataire 
À  traiter  l'afïaire  en  son  nom  personnel,  sauf  à  en  faire  passer  le 
bénéflce,  par  une  transmission  ultérieure,  sur  la  tête  du  mandant, 
est  parfaitement  régulier  ;  le  œ  procurator  »  peut  traiter  en  son 
nom, 

[()  NOQf  if  ODJ  ¥u  qu'à  [lome,  &om  l'empire  des  legis  actiones,  il  eût  été 
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Ici  la  loi  le  lui  défend  et,  si  Ton  veut  bien  y  réfléchir,  cette 
prohibition  est  non  seulement  raisonnable  mais  nécessaire.  Si 
l'on  appliquait  les  idées  qui  viennentd'ètre  exposées,  on  autorise- 
rait mon  mandataire  à  réclamer  10.000  francs  à  primus,  proprio 
nomine,  et,  dans  ce  but,  à  lui  faire  délivrer,  en  son  nom  person- 
nel, une  assignation  dans  laquelle  je  ne  serais  pas  désigné,  où  il 
ne  serait  fait  aucune  mention  de  mes  noms  etqualités.Or,ilest  évi- 
dent qu'on  ne  peut  procéder  ainsi.  S'il  s'en  rapporte  aux  termes 
d'une  telle  assignation,  primus  a  pouradversaire  mon  mandataire, 
c'est-à-dire  un  demandeur  auquel  il  ne  doit  rien.  La  demande 
lui  apparaît  donc  comme  manquant  de  tout  fondement  et  il  a  le 
droit  de  ne  pas  en  tenir  compte. 

Alléguera-t-on  que,  dans  la  réalité  des  faits,  c'est  en  mon  nom 
que  le  mandataire  este  en  justice  ?  Mais,  alors  môme  que  cela  serait 
exact  et  que  le  demandeur  entendrait  bien  agir  comme  mon 
représentant,  encore  faut-il  que  le  défendeur  connaisse  cette 
intention.  C'est  à  cette  conditionseulement  qu'il  peut  délibérer  en 
connaissance  de  cause  sur  la  demande  dont  il  est  Tobjet  et,  au 
besoin,  y  acquiescer  s'il  la  trouve  fondée.  La  mention  du  nom  du 
mandant  dans  l'exploit  d'ajournement  est  donc  requise  pour 
renseigner  exactement  le  défendeur  sur  le  nom  de  son  adversaire, 
aQn  qu'informé  des  conditions  du  litige  il  soit  à  même  de  pré- 
parer sa  défense.  —  A  ce  titre,  et  dans  cette  mesure,  cette  forma- 
lité nous  apparaît  comme  très  raisonnable  et  môme  comme 
nécessaire. 

En  d'autres  termes,  c'est  la  fonction  naturelle  d'un  exploit  d'a- 
journement d'éclairer  avec  exactitude  le  défendeur  sur  la  demande 
qui  lui  est  adressée.  Ce  but  ne  peut  ôtre  atteint  que  si  les  termes 
de  l'exploit  ne  dissimulent  pas,  en  quelque  sorte,  le  vrai  deman- 
defur  derrière  le  mandataire  ;  que  s'ils  spécifient  le  nom  du  mandant 
en  déclarant  nettement  que  c'est  lui  le  véritable  intéressé  et  que 
celui  qui  dirige  le  procès,  qui  correspond  avec  les  huissiers,  avec 
les  avoués,  n'est  qu'un  porte-parole. 
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Interprétée  dans  ce  sens,  la  maxime  exprime,  quoi  qu'on  en  ait 
dit,  un  principe  de  bon  sens  ;  et  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  lieu  de 
songer  à  l'abroger.  Elle  est  tout  aussi  raisonnable  que  la  règle 
qui,  de  droit  commun,  et  en  l'absence  d'aucun  mandat^  prescrit 
d'insérer  dans  l'assignation  le  nom  du  demandeur. 


III 


Mais  où  le  doute  commence^  c'est  quand  il  s'agit  de  déterminer 
la  sanction  juridique  de  ce  brocard.  Quel  est  le  sort  de  la  procé- 
dure qui  le  viole  ?  quelle  est  la  valeur  de  l'exploit  où  le  manda- 
taire apparaît  comme  agissant  en  son  nom  personnel  quand  il 
n'est  en  réalité  que  le  représentant  d'un  tiers  ? 

Rationnellement  et  si  l'on  remonte  au  seul  motif  acceptable  de 
notre  règle,  on  s'aperçoit  qu'il  est  impossible  de  donner  à  cette 
question  une  réponse  absolue.  Le  but  de  l'adage,  c'est  de  faire 
connaître  au  défendeur  le  nom  de  son  adversaire  véritable  ;  en 
raison,  la  procédure  ne  devrait  donc  être  nulle  que  si,  à  cause  de 
la  mauvaise  rédaction  de  l'exploit,  ce  but  n'avait  pas  été  atteint, 
que  si  effectivement  le  défendeur  avait  ignoré  qui  l'attaquait.  — 
Mais  lorsque,  malgré  la  rédaction  vicieuse  de  l'assignation  et 
fabsence  de  toute  mention  précisant  la  qualité  en  laquelle  agit  le 
mandataire,  le  défendeur  a  eu,  en  fait,  connaissance  de  cette 
qualité  et  que  les  circonstances  ne  lui  ont  pas  permis  de  be  mépren- 
dre sur  l'intention  du  demandeur  d'agir  comme  représentant 
d'un  tiers  parfaitement  connu,  alors  il  ne  semble  pas,  en  raison 
pure,  que  la  procédure  doive  être  annulée.  En  fait  le  défendeur 
sait  qui  l'attaque;  qu'importe  la  voie  par  laquelle  il  l'apprend, 
pourvu  qu'il  le  sache. 

Telle  est  la  distinction  qui,  lorsqu'on  raisonne  d'une  manière 
abstraite,  semble  s'imposer.  Elle  pourrait  servir  de  base  à  un 
système  législatif,  et  l'idée  dont  elle  s'inspire  se  retrouve  même 
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dans  les  considérants  d'un  arrêt  de  la  Cour  de  Cassation  du  SO 
janvier  (873  (I).  Il  s'agissait  d'un  subrogé-tuteur  plaidant  au  nom 
de  ses  pupilles  et  cette  qualité  de  ncandataire  légal  ne  ressortait 
pas  du  tout  de  l'exploit  d'ajournement  ;  il  ne  faisait  aucune 
mention  des  mineurs  et,  à  sa  lecture^on  l'aurait  cru  rédigé  au  nom 
personnel  de  leur  représentant.  La  Chambre  des  requêtes  a 
néanmoins  validé  la  procédure,  c  attendu  qu'il  résulte  sufBsam- 
ment  de  la  conduite  du  demandeur  au  procès  qu*il  n'agissait  que  dans 
l'intérêt  de  ses  pupilles  i.  Ainsi  peu  importerait  l'absence  du 
nom  du  mandant  dans  Texploit  pourvu  qu'en  fait  le  défendeur 
ait  su  qui  l'attaquait  (â). 

Cette  solution  est  rationnelle,  excellente  d'ailleurs  dans  l'espèce 
spéciale  où  elle  est  intervenue.  Mais,  à  y  regarder  de  près^  elle 
contient  Taffirmation  au  moins  implicite  d*un  principe  très  auda- 
cieux. Et  l'on  conçoit  que  des  esprits  plus  formalistes,  plus 
respectueux  de  la  formç,  professent  une  autre  opinion.  Ils  estiment 
que  c'est  de  l'exploit  môme  d'ajournement  que  doivent  ressortir 
la  qualité  de  mandataire  en  laquelle  agit  le  demandeur  et  le  nonci 
du  mandant.  L'assignation  doit  préciser  tous  les  éléments  essen- 
tiels du  procès  ;  c'est  à  elle  qu'il  faut  s'en  tenir.  Lorsqu'elle  pré- 
sente le  mandataire  comme  agissant  en  son  propre  nom,  elle  ne 
peut  servir  à  lier  une  instance  entre  le  défendeur  et  le  mandant. 

(1)  Cass.,  req.,  ÎO  janvier  1873,  S.,  75,  I,  «17. 

{%)  11  faat  toaiefois  se  garder  d'aUribaer  à  Tarrôt  précité  une  portée  générale 
et  de  croire  que  la  jurisprudence  serait  disposée  à  faire  l'application  des 
principes  qu'il  reuferme  à  toutes  les  hypothèses  où  un  demandeur  agit  par 
rinteroiédiuire  d*un  mandataire  dont  la  qualité  ne  ressort  pas  des  termes 
mêmes  de  Texploit.  Cette  décision  a  été  rendue  dans  une  espèce  où  il  s'agis- 
sait d'un  mandataire  légal  et  pouvait  s'appuyer  sur  une  tradition  constante 
qui  a  toujours  écarté  notre  maxime  en  matière  de  mandats  légaux.  S'il  8*a- 
gissait  de  mandataires  conventionnels,  et  bien  que  rationne/ If  ment  la  situation 
soit  identiquement  ta  même  (car,  en  raison  pure,  ne  surflt-il  pas,  pour  le 
mandataire  conventionnel  comme  pour  le  mandataire  légal,  que  sa  qualité 
etacte  soit  connue  en  fait  du  défendeur),  il  serait  possible  que  la  jurispru- 
dence ne  trouvant  plus  à  s'appuyer  sur  la  tradition,  revint,  le  cas  écbéaut,  à 
plus  de  sévérité  et  n'admit  pa^  que  l'omission  du  nom  du  mandant  dans  les 
actes  de  la  procédure  pût  ôlre  remplacée  par  la  connaissance  que  les  cir- 
constances de  fait  auraient  donnée  de  ce  nom  au  défendeur. 
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L'exploit  doit  se  suffire  à  lui-même.  —  D'ailleurs,  ajoute-t-on,  si 
Ton  permet  au  demandeur  de  sortir  des  termes  de  Tassignation 
puur  démontrer^  par  toutes  les  circonstances  de  la  cause,  que 
le  défendeur  a  su  qui  l'actionnait  réellement,  il  y  aura  là,  dans 
chaque  espèce,  une  question  de  fait  très  délicate  à  résoudre.  On 
évite  toutes  ces  difQcultés  en  s'en  tenant  à  la  lettre  de  la 
procédure. 

Aujourd'hui  tous  les  auteurs  s'accordent  d'ailleurs  à  tempérer 
cette  rigueur  par  la  théorie  des  équipoUents.  Il  n'y  a  plus,  dans 
notre  droit,  de  formules  solennelles  et  si  la  qualité  et  le  nom  du 
mandant  ressortent,  d'une  manière  quelconque,  des  termes  de 
l'assignation  ou  môme  des  actes  signiQés  en  tête  de  celle-ci  (par 
exemple  du  procès-verbal  de  non-conciliation),  la  nullité  de  la 
procédure  est  couverte.  «  L'exploit  et  les  pièces  qui  Taccom- 
pagnenty  ou  môme  dont  il  offre  seulement  communication  doivent 
être  très  largement  interprétés,  mais  il  convient  de  ne  jamais 
sortir  de  leurs  termes  pour  les  modifier  par  l'interprétation  de 
simples  circonstances  de  fait  jd  :  tel  est  le  cadre  d'une  seconde 
doctrine  qui  rallie  aujourd'hui  beaucoup  de  suffrages. 

Elle  peut  paraître  plus  juridique  ;  mais,  avec  les  atténuations 
qu'elle  comporte  et  avec  l'extension  que  prend  chaque  jour  la 
théorie  des  équipoUents»  elle  est  sur  la  voie  qui  mène  à  la  pre- 
mière. C'est  déjà  un  échec  au  formalisme  antique  que  la  faculté 
pour  le  juge  d'interpréter  l'exploit  ;  c'en  est  un  plus  grave 
qoe  celle  de  le  compléter  par  d'autres  pièces  ;  il  n'y  a  plus  qu'un 
pas  à  faire  pour  permettre  aux  magistrats  de  rechercher  si,  en 
fait,  et  malgré  Tabsence  des  noms  et  qualités  du  mandant,  aussi 
bien  dans  l'assignation  que  dans  les  pièces  y  annexées,  le  défen- 
deur a  su  pourtant  quel  était  son  véritable  adversaire. 

Nous  pensons  donc  que  la  maxime  €  Nul  en  France  ne  plaide 
par  procureur  »,  interprétée  en  ce  sens  qu'elle  oblige  le  manda- 
taire à  faire  connaître  dans  l'exploit  d'ajournement  sa  qualité  et 
le  nom  du  mandant,  est  fort  rationnelle  ;  mais  qu'elle  doit  être 
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inlerprétée  avec  un  esprit  très  large  et  qu'il  faut  écarter  de  son 
application  un  formalisme  auquel  elle  se  rattache  peut-être  par  ses 
origiaes  mais  qui,  certainement,  ne  peut  servir  aujourd'hui  qu'à 
la  compromettre.  —  Partant  de  cette  idée  nous  en  avons  conclu 
que  notre  maxime  ne  doit  être  sanctionnée  par  la  nullité  de 
l'exploit  qui  la  viole  que  si,  en  fait  et  dans  la  réalité  des  choses, 
son  inobservation  a  eu  pour  résultat  de  tromper  le  défendeur  sur 
la  personne  du  demandeur. 


IV 


De  cette  môme  idée  découlent  d'autres  conséquences.  La  règle 
dont  il  s'agit  est  édictée,  nous  Tavons  dit,dans  l'intérêt  du  défen- 
deur, pour  dissiper  toute  incertitude  dans  son  esprit  sur  les  con- 
dilions  de  la  demande;  il  en  résulte  logiquement  qu'il  peut 
renoncera  se  prévaloir  de  la  vieille  maxime.  Un  exemple  éclair- 
cira  notre  pensée  :  Je  suis  débiteur  de  secundus  qui  donne  mandat 
à  primus  de  me  poursuivre,  et  celui-ci  m'assigne  en  son  nom 
personnel.  Par  hypothèse  j'ignore  ce  mandat  et,  par  conséquent, 
cette  demande  ne  m'inspire  aucune  inquiétude.  Devant  le  magis- 
trat je  déclare  que  je  ne  dois  rien  à  primus.  Celui-ci  prétend 
alors  qu'il  se  présente  comme  mandataire  de  secundus.  Quand 
môme  ce  mandat  serait  établi  (nous  examinerons  tout  à  l'heure 
cet  aspect  spécial  de  la  question)  et  que  primus  aurait  bien  eu 
rinleation  d'agir  comme  représentant  de  secundus,  il  est  certain 
que  je  puis  opposer  la  nullité  de  l'assignation.  Celle-ci  doit  m'ap- 
prendre,  soit  par  son  contexte,  soit  tout  au  moins  par  les  circons- 
tances concomitantes  de  sa  remise,  quel  est  le  demandeur.  Or  je 
rai  ignoré.  Je  n'ai  donc  pu  préparer  ma  défense  et  c'est  un  droit 
certain  pour  moi  de  considérer  l'exploit  comme  nul.  Mais,  et  c'est 
là  que  nous  voulions  en  venir,  rien  ne  m'empêche,  soit  expres- 
sc^ment,  soit  tacitement  (par  exemple  en  concluant  sans  réserves 
au  fond)  de  renoncer  à  invoquer  cette  nullité. 
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Oa  cite  très  souvent  comme  opposé  à  cette  solution  an  arrêt  de 
la  Cour  de  Paris  du  29  janvier  1880  (S.  81,  II,  132)  duquel  il 
résulterait,  contrairement  à  Topinion  que  nous  avons  émise, 
qa'en  concluant  au  fond  le  défendeur  ne  renonce  pas  du  tout  à  se 
prévaloir  de  la  maxime  que  €  Nul  en  France  ne  plaide  par  procu* 
reur.  >  Les  auteurs  discutent  beaucoup  sur  ce  point  (1).  —  Mais, 
à  vrai  dire,  il  noua  a  paru,  en  étudiant  Tarrôt  précité,  qu'il  règne 
depuis  longtemps  sur  ce  débat  un  brouillard  assez  épais  et  que 
les  commentateurs  ne  divergent  d'opinon  que  parce  qu*ils  ne 
traitent  pas  la  même  dif&culté.  En  exposant  tout  à  Tbeure  notre 
exemple,  nous  avions  soin  de  distinguer  la  question  de  savoir  si 
le  défendeur  a  connu  la  personne  qui  Tassignait  (et  cette  première 
question  correspond  à  la  règle  €  Nul  en  France  ne  plaide  par 
procureur  >)  d'une  autre  très  voisine  qui  se  pose  ainsi  :  c  le  man- 
dat que  le  demandeur  n'a  pas  mentionné,  dans  rexploit>mais  qu'il 
all^e  pourtant  devant  le  juge  existe-t-il  réellement  (2)  ?»  Or  il 
yaUdeux  questions  absolument  distinctes  ;  et  je  puis,  tout  en 
consentant  malgré  Tirrégularité  de  la  procédure  à  me  tenir  pour 
assigné  par  primus  prétendant  agir  comme  mandataire  de  secundus, 
nier  l'existence  de  ce  mandat.  Pour  exprimer  la  même  pensée 
sous  une  autre  forme,  rien  ne  m'empêche  de  dire  à  primus  :  je 
consens  à  tenir  l'assignation  que  vous  m'avez  donnée  comme 
aussi  régulière  que  bi  elle  avait  été  rédigée  «  à  la  requête  de 
secondus  agissant  par  l'intermédiaire  de  son  représentant  primus»  ; 
mais,  alors  même  que  cette  assignation  serait  ainsi  libellée,  j'au- 
rais le  droit  de  vous  demander  la  justification  de  votre  mandat, 
et  ce  droit  je  n'ai  jamais  entendu  y  renoncer.  —  Or,  ce  langage, 
c'est  précisément  celui  que  je  tiens,  d'une  manière  tacite,  lorsque 
je  conclus  au  fond  sans  réserves.  Je  renonce  ainsi  à  me  prévaloir 


(I)  V.  notammeot  Naqaet  et  BerriatrSaiot-Prix,  loc.  cit.,  Boitard,  I,  )  149. 

(S)  Root  retroaTODs  aiasi,  bien  distioctea,  des  idées  souvent  confondues  que 
«MU  loas  sommes  déjà  efforcé  de  dégagerde  l'étude  du  droit  romain  et  qui, 
d'tiDenrs,  dominent  tout  notre  siAJet. 
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de la  nullité  de  forme  de  l'exploit,  résultant  de  la  violation  de  la 
maxime  que  «  nul  en  France  ne  plaide  par  procureur  i  ;  mais 
j'entends  garder  ce  moyen  de  défense  du  fond  du  droit  qui  résulte 
du  défaut  de  qualité  du  demandeur,  de  Tinexistence  du  mandat 
dont  il  se  recommande.  C'est  dans  cette  distinction,  croyons- 
nous,  que  se  trouve  la  solution  de  la  difficulté  et  c'est  pour  ne  ra- 
voir pas  faite  que  les  auteurs  discutent  sans  se  rencontrer. 

Ces  explications  vont  nous  permettre  de  comprendre  les  consi- 
dérants de  l'arrêt  précité.  Après  avoir  constaté  que  les  parties 
étaient  suffisamment  désignées,  il  déclare  que  a  cela  admis,  il 
faut  en  outre  rechercher  si  le  demandeur  était  pourvu  d'un  man- 
dat ^ufQsanl  qui  l'autorisât  à  se  dire  pour  le  procès  actuel  leur 
fondé  de  pouvoir  »  ;  et  plus  tard  il  constate  «  que  le  mandataire 
est  sorti  des  limites  du  mandat  qu'il  pouvait  exercer  devant  la 
justice  et  a  excédé  sa  mission.  »  C'était  donc  la  qualité  même  du 
mandataire  qui  manquait  au  demandeur  ;  il  ne  s'agissait  pas  de 
savoir  si  cette  qualité  avait  été  portée  à  la  connaissance  du 
défendeur  dans  les  formes  légales  (et  cette  question  là  seule  est 
régie  par  la  règle  que  nul  en  France  ne  plaide  par  procureur)  ;  il 
s'agissait  de  savoir  si  cette  qualité  elle-môme  existait.  Les  magis- 
trats étaient  ainsi  appelés  à  statuer,nonsurrexceptionde  forme  qui 
dérive  de  la  violation  du  brocard  fameux,  mais  sur  un  défaut  de 
qualité,  sur  un  moyen  de  fond  du  droit.  Ils  en  ont  conclu,  très 
juridiquement,  que  ce  moyen  demeurait  opposable,  môme  après 
les  conclusions  au  fond  ;  mais  cette  décision  n'implique  pas  du 
touU  comme  on  le  dit  parfois,  que  la  nullité  toute  de  forme  qui 
résulte  de  l'inobservation  de  notre  maxime  soit  d'ordre  public  ni 
que  las  parties  n'y  puissent  renoncer. 

Avant  de  poursuivre  cette  étude  il  est  nécessaire,  maintenant, 
de  nous  résumer  en  quelques  mots.  Comprise  avec  le  sens  large 
que  nous  lui  avons  donné,  la  règle  que  €  nul  en  France  ne  plaide 
par  procureur  »  nous  semble  reposer  sur  une  base  rationnelle.  Le 
meilleur  moyen  d'apprendre  au  défendeur  le  nom  de  son  vét*itable 
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adversairCy  c'est-à-dire  du  mandant ,  n'estait  pas  de  faire  figurer  ce 
nom  dans  V exploit  9  Tant  qu'il  n'y  a  qu'un  mondant  (et  c'est,  on  le 
sait»  le  seul  cas  que  nous  envisagions  ici,  nous  réservant  d'exa- 
miner plus  tard  Thypothèse  où  il  y  a  pluralité  de  représentés), 
cette  exigence  n'a  rien  de  gênant  pour  le  demandeur,  il  lui  en  coûte 
fort  peu  (T ajouter  un  nom  au  texte  de  l'assignation.  —  Mais,  pour 
déterminer  la  sanction  de  notre  maxime,  il  convient  de  se  rappeler 
quel  but  elle  se  propose  et  de  s*affranchir  d'un  formalisme  étroit  : 
plus  n'est  besoin  de  formule  sacramentelle  ;  il  suffit  que  l'exploit 
et  les  pièces  qui  y  sont  jointes  ou  mime,  d'après  une  théorie  plus 
hardie f  que  de  simples  circonstances  de  fait  apprennent  au  défendeur 
quelle  est  la  personne  qui  a  donné  le  mandat  ad  litem;  et,  en 
tout  cas,  si  la  nullité  existe^  elle  n'est  que  relative. 


Après  avoir  ainsi  appliqué  le  vieil  adage  au  demandeur,  il  nous 
reste  à  en  déterminer  la  portée  dans  son  application  au  défendeur. 

Ici  encore  plagons-nous  tout  d'abord  en  face  d'une  situation 
très  nette.  Et,  pourjcela,  nous  supposerons,  dans  toute  la  suite  de 
ces  explications,  que  l'existence  du  mandat  donné  par  une  per- 
sonne à  un  tiers  à  l'efifet  de  défendre  aux  demandes  en  justice 
dont  elle  pourrait  être  l'objet,  est  hors  de  toute  contestation  (1). 
Le  demandeur  a  entre  les  mains  une  pièce  qui  prouve  ce  man- 
dat, ou  bien  le  mandant  ne  le  conteste  pas.  Cette  situation  se 
pourrait  présenter,  par  exemple,  lorsqu'on  prévision  d'un  long 
voyage  une  personne  conQe  à  une  autre  la  gestion  de  toutes  ses 
affaires. 

Dans  ces  conditions  il  semblerait  naturel  que  le  demandeur 
pût  assigner  le  mandataire,  seul,  sans  avoir  besoin  de  faire 
délivrer  au  mandant  une  copie  distincte  de  l'exploit.  Tout  ce  que 

(l)  Si  ce  mandat  n^ezistait  pas  il  est  bien  étident  qa'il  faudrait  autant  de 
copies  de  Teiploil  qae  de  défendeurs,  afin  qie  chaque  intéressé   soit  averti. 
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parait devoir  exiger  ici  la  règle  que,  <  Nul  en  France  ne  plaide 
par  procureur  »,  c'est  que  l'assignation  précise  nettement  qu'elle 
ne  s'adresse  pas  au  mandataire  personnellement,  mais  qu'elle 
s'adresse  à  lui  comme  représentant  du  mandant  dont  les  noms  et 
qualités  seront  énumérés  avec  clarté.  —  Si  cela  est  bien  spécifié, 
s'il  apparaît  nettement  que  la  demande  concerne  la  personne 
représentée,  aucune  équivoque  ne  subsiste  sur  la  portée  du  débat, 
aucune  incertitude  ne  plane  plus  sur  Tidenlité  des  plaideurs. 
Personne  ne  peut  se  plaindre.  Le  défendeur  sait  qu'il  n'est  pas 
assigné  en  son  nom  personnel.  Quant  au  mandant  sans  doute  il 
n'est  pas  informé  directement  de  la  demande  ;  mais  qu'importe 
puisqu'il  s'est  déchargé  sur  le  mandataire  du  soin  de  l'en  avertir 
et  au  besoin  d'y  défendre  en  son  absence. 

Telle  devrait  être,  nous  semble-t-il,  au  point  de  vue  rationnel,  la 
seule  conséquence  de  notre  maxime  dans  le  cas  où  lec  procurator 
ad  litem  >  joue  le  rôle  de  défendeur.  Mais,  et  quoique  les  auteurs 
qui  traitent  de  la  question  ne  s'expliquent  en  général  qu'assez 
vaguement  à  cet  égard, il  conviendrait,  d'après  quelques-uns,  d'at- 
tribuer au  brocard  un  autre  sens,  traditionnel  :  V assignation  iéli' 
vrée  au  mandataire  ne  suffirait  pas,  il  faudrait  assigner  le  mon- 
rfan/ /w£-meme.  Historiquement,  dit-on,  la  maxime  eut  toujours 
cette  signification.  En  raison  on  conçoit  d'ailleurs  que  le  législa- 
teur veuille  s'assurer,  par  les  précautions  les  plus  minutieuses, 
que  l'exploit  d'ajournement  est  porté  à  la  connaissance  du  man- 
dant, véritable  défendeur.  Dans  ce  but  et  pour  le  protéger  contre 
la  négligence  du  mandataire  qui,  ayant  reçu  l'exploit,  pourrait  ne 
pas  le  lui  communiquer,  la  loi  exige  qu'une  copie  distincte  en  soit 
signifiée  au  représenté  lui-môme. 

Sansnier  la  valeur  certaine  de  l'argument  historique,  il  nous 
sera  permis  de  contester  l'essai  de  justification  rationnelle  qu'on 
y  adjoint.  De  droit  commun  le  mandataire  régulièrement  consti- 
tué traite  seul  avec  les  tiers;  et  ceux-ci  n'ont  pas  besoin,  en 
outre,  d'entrer  directement  en  rapport  avec  le  mandant  pour  que 
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ce  dernier  soit  obligé  vis-à-vis  d'eux  par  les  actes  de  son  repré- 
sentant. Or,  pourquoi  ne  pas  suivre  ici  le  droit  conimun  ;  pourquoi 
ne  pas  perniettre  aux  plaideurs  d'assigner  le  mandant  par  un  seul 
exploit,  délivré  au  c  procurator  ad  litem  i>  antérieurement  consti- 
toé,  et  les  obliger  en  outre  à  faire  signifier  directement  une  copie 
aa  représenté?  On  dit  que  c'est  pour  l'avertir  de  la  demande  formée 
OQuire  lui.  Mais  il  s'en  est  remis  de  ce  soin  au  mandataire  ;  il  s'en 
rapporte  à  lui  pour  recevoir  l'assignation  et  l'en  prévenir,  comme 
pour  toute  autre  opération.  Nous  n*a percevons  aucun  motif  légi- 
time pour  établir  à  cet  égard  des  règles  spéciales  à  la  défense 
judiciaire. 

De  sorte  que,  dans  cette  dernière  acception,  notre  maxime 
reçoit  un  sens  traditionnel  peut-être  mais  qui,  à  coup  sûr,  est  en 
désaccord  avec  la  théorie  générale  de  la  représentation.  —  Elle 
présente  en  outre  de  graves  inconvénients  pratiques.  L'utilité 
principale  du  mandat  consiste  à  permettre  aux  mandataires  de 
traiter  directement  avec  les  tiers  qui,  par  suite  de  Téloignement 
ou  de  toute  autre  circonstance,  se  mettraient  difficilement  en 
rapport  avec  le  mandant.  Or  s'il  faut  l'assigner  personnellement, 
cette  utilité  de  la  représentation  disparaît. 

Ce  qui  surprend  davantage  encore,  c'est  que  personne  ne  son- 
gerait, croyons-nous,  à  faire  application  du  brocard  ainsi  inter- 
prété au  mandataire  légal.  Lorsque  le  créancier  d'un  mineur 
agit  en  justice,  pour  obtenir  le  paiement  de  sa  créance,  il  n'aura 
jamais  l'idée  de  faire  délivrer  à  l'incapable  une  copie  distincte  de 
l'exploit  d'ajournement.  C'est  le  tuteur  seul  qui  reçoit  l'assigna- 
tion. Cela  suffit,  pourvu  qu'elle  précise  en  quelle  qualité  il 
est  actionné,  pourvu  qu'elle  désigne  avec  assez  de  clarté  le 
mandant  auquel  elle  s'adresse  dans  la  réalité.  —Pourquoi  ne 
pas  procéder  de  môme  lorsqu'il  s'agit  d'un  mandataire  conven- 
tionnel ? 

Enfin,  et  môme  en  admettant  l'existence  de  cette  règle,  il  faut 
inen  reconnaître  que  le  mandant  peut  renoncer  à  s'en  prévaloir 
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puisqu'elle  est  édictée  dans  son  intérêt  ou  que  du  moins  c'«st  le 
seul  moLîf  spécieux  que  Ton  en  donne.  Or,  le  plus  souvent^  cette 
renonciation  sera  contenue  implicitement  dans  le  mandat  lui- 
màtne  ;  celte  intention  se  dégagera  tant  de  son  but  qui  est  de 
simplifier  la  procédure  que  des  circonstances  où  il  intervient  (i). 


VI 


Nous  nous  sommes  placés  jusqu*à  présent  en  face  d'un  procu- 
raior  ad  iitem^  agissantcomme  demandeur  ou  comme  défendeur, 
mais  ne  représentant  jamais  qu'un  seul  mandant.  Cette  hypothèse 
est  beaucoup  moins  fréquente  en  pratique  que  le  cas  où  il  y  a 
pluralité  de  mandants  :  mais  nous  avons  jugé  nécessaire  de  Têtu- 
diêf  tout  d'abord  pour  dégager  les  principes  dans  une  espèce 
simple  avant  d'en  faire  Tapplication  à  des  situations  plus  com- 
plexes. Nous  avons  voulu  aller  du  simple  au  composé. 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  idées  premières,  que 
nous  avons  déterminé  la  seule  base  rationnelle  de  notre  maxime, 
nous  pouvons  examiner  quelles  conséquences  elle  entraîne  lorsque 
plusieurs  individus  ayant  un  intérêt  collectif  agissent  en  justice 
par  mandataire.  La  question  se  pose  surtout  en  matière  d'asso- 
ciations ou  de  sociétés.  Ici  encore  le  groupe  joue  tantôt  le  rôle 
de  demandeur,  tantôt  celui  de  défendeur. 

(I)  Ca  tampérament  semble  bieu  admU  dans  la  praUque,  du  moins  quand 
U  n'y  a  qu'un  mandant.  La  jurisprudence  a  même  fail  de  cette  idée  une 
Applicatioû  fort  intéressante  aux  C*«"  de  cbemins  de  fer. 

Elle  décide  que  les  tribuuauxont  le  pouvoir  d^apprécier  souverainement,en 
fait,  «L  la  chef  th  gare  de  telle  station  déterminée  a,  comme  représentant  de 
lu  C^*^  deâ  pouvoirs  assez  étendus  pour  recevoir  des  significations  d'assigné- 
Il  on*  Etj  quand  elle  reconnaît  Vexistence  de  ce  mandat,  elle  permet  de 
délivrer  rexpioit  au  chef  de  gare,  seul,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  signifier 
une  copie  distincte  au  siège  social  de  la  C<«.  V.  notamment  Gass.,  2  juillet 
1871,  D.74}5>  lis.  C'est  doDC  que  les  administrateurs  représentants  de  Tétre 
moral  n  Sociale  »,  peuvent,  par  un  mandat  tacite  ad  litem,  renoncer  au  droit 
quUul  app£rtieat  en  principe  d'exiger  que  Tassignation  la  touche  person- 
nellement c'ist-à-dire  qu'elle  soit  donnée  au  siège  social  et  à  la  personne  des 
admloistrataurs. 
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Lorsqu'il  y  a  plusieurs  demandeurs^  la  règle  que  t  Nul  en 
France  ne  plaide  par  procureur  >  a  cette  portée  traditionnelle 
que  les  noms  de  tous  doivent  Bgurer  dans  l'exploit  d'ajournement. 
On  conçoit  combien  cette  exigence  est  gênante  lorsque  les  membres 
du  groupe  sont  en  nombre  quelque  peu  considérable,  et  plus 
gênante  encore  lorsqu'il  est  impossible  de  les  connaître  tous. 
Ainsi»  comment  procéder  lorsqu'il  s'agit  de  porter  en  justice  la 
défense  des  intérêts  communs  à  tous  les  obligataires  d'une  société 
ou  d'une  ville  ?  A  raison  de  la  forme  même  des  titres  (au  porteur 
ou  à  ordre),  un  obstacle  matériel  infranchissable  s'oppose  à  la 
confection  de  la  liste  des  obligataires  ;  et,  à  supposer  qu'on  la 
pût  dresser  (par  exemple  si  les  titres  sont  nominatifs),  sa  repro- 
duction dans  tous  les  actes  de  la  procédure  serait  très  encom- 
brante. Ceci  n'est  d'ailleurs  qu'un  exemple  et  le  même  inconvé- 
nient se  présente  chaque  fois  qu'une  réunion  d'individus  ayant 
des  intérêts  communs  se  trouve  dans  la  nécessité  de  s'adresser 
à  la  justice  pour  les  faire  respecter. 

Aussi  la  jurisprudence  s'est-elle  efforcée  de*  restreindre  le 
domaine  d'une  règle  dont  les  exigences  sont  si  peu  en  harmonie 
avec  les  besoins  de  la  pratique.  On  sait  comment  elle  y  a  réussi^ 
en  partie  ;  d'abord  par  l'application  de  la  théorie  de  la  person- 
nalité des  sociétés  ;  puis  par  une  extension  analogique,  très  hardie 
de  cette  conception^  et  par  l'invention  de  cette  demi-vitalité  qu'elle 
reconnaît  très  aisément  aux  associations,  constituées  avec  l'appro- 
bation de  l'autorité  publique  et  qui  leur  sufQt  pour  ester  en 
justice  par  Tintermédiaire  d'un  mandataire  qui  figure  seul  en 
nom  dans  les  actes  de  la  procédure  (1).  —  Mais  ces  expédients 
sont  insuffisants.  Il  est  des  cas  où,  en  l'absence  de  tout  lien 
d'association,  ou  de  toute  intervention  de  l'autorité  publique  dans 
la  formation  du  groupement,  celui-ci  ne  peut  être  investi  de  cette 
demi-vitalité.  Et  alors  se  dresse^  inéluctable,  la  nécessité  d'in- 

(1}  Y.  sar  ce  point  LyoD-Caeu  et  Renault,  Trailé,  I,  n*  4S2  et  lea  renvois. 
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sérer  dans  l'exploit  la  liste  complète  de  tous  les  mandants.  L'in- 
convénient subsiste  donc,  en  partie,  et  des  projets  de  loi  destinés 
à  le  supprimer  ont  môme  été  déposés  sur  le  bureau  des  Chambres. 

Mais,  en  général,  on  n'envisage  la  question  que  sous  son 
aspect  exclusivement  pratique.  Les  hommes  d'affaires  constatent 
qu'il  est  très  gênant  que  des  obligataires,  par  exemple,  ne 
puissent  se  faire  représenter  en  justice  par  un  mandataire  unique 
et  que  la  pratique  s'accommoderait  bien  mieux  de  la  solution 
opposée  :  et  aussitôt  on  dépose  un  projet  de  loi  qui  la  consacre. 
Ce  remède  tout  empirique  suffit,  et  on  n'a  pas  Tidée  de  rechercher 
la  raison  d'être  plus  cachée  de  la  difficulté. 

Or  c'est  sous  cet  aspect  que  nous  voudrions  envisager  le  pro- 
blème. Car  enfin  il  est  bizarre  que  cette  règle  c  Nul  en  France  ne 
plaide  par  procureur  »,  interprétée  dans  ce  sens  qu'elle  exige  la 
mention  du  nom  du  mandant  dans  l'exploit,  produise  de  bons 
résultats  et  nous  apparaisse  même  comme  nécessaire  lorsqu'il 
n'y  a  qu'un  mandant,  tandis  qu'au  contraire  tout  le  monde 
s'accorde  à  critiquer  Tapplication  qui  en  est  faite  au  cas  où  il  y  a 
pluralité  de  représentés. 

Sa  raison  d'être  et  son  utilité  ne  subsistent-elles  pas  pourtant? 
Et  n'est-il  pas  aussi  nécessaire  de  faire  connaître  au  défendeur 
tous  les  mandants  qui  l'attaquent  que  de  lui  en  (aire  connaître 
un,  lorsque  celui-là  seul  agit  ?  Dans  un  cas  comme  dans  l'autre 
il  semble  bien  cependant  que  l'exploit  d'ajournement  ne  remplit 
son  rôle,  qui  est  de  déterminer  exactement  les  limites  du  procès, 
qu'à  la  condition  de  contenir  les  noms  de  tous  les  demandeurs. 
Sans  doute  cette  exigence  peut  être  très  gênante  ;  mais  enfin  si 
elle  est  indispensable  pour  renseigner  le  plaideur  assigné  sur  la 
demande  dont  il  est  l'objet,  pour  lui  faire  savoir  quels  sont  ses 
adversaires,  et  comment  il  peut  se  défendre  contre  eux,  il  ne  faut 
pas  hésiter  à  la  maintenir.  Il  importe  avant  tout  que  le  défendeur 
sache,  par  l'assignation,  qui  l'attaque. 

Mais,  et  c'est  là  précisément  le  nœud  du  débat,  est«il  nécessaire 
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pour  cela  que  les  noms  de  tous  ceux  qui  plaident  par  procureur 
figurent  dans  l'exploit  d'ajournement  ?  Point  du  tout  et  il  faut 
nous  rappeler  ici,  sous  réserve  des  controverses  déjà  signalées 
dans  le  cas  d'un  seul  mandant,  que  cetle  mention  peut  être  rem- 
placée par  d'autres  formalités  plus  simples  mais  aussi  utiles  pour 
renseigner  le  plaideur  sur  les  noms  et  qualités  des  demandeurs. 
—  Tout  à  l'heure  cetle  faculté  de  faire  connaître  au  défendeur  le 
nom  du  mandant,  sans  le  désigner  dans  l'exploit,  nous  appa- 
raissait comme  étant  d'un  prix  très  minime  :  on  n'y  recourra 
qu'en  des  cas  exceptionnels,  qu'en  cas  d'oubli,  car^  pourvu  qu^ 
l'on  y  pense,  il  est  toujours  aisé  de  mentionner  dans  l'exploit  le 
nom  d'an  seul  mandant.  Mais  toute  autre  est  la  situation  actuelle  : 
le  nombre  des  intéressés  rend  leur  énumération,  sinon  impossible, 
du  moins  très  difficile.  Et  alors  on  saisit  combien  il  est  utile  de  ' 
la  pouvoir  remplacer  par  d'autres  formalités  également  aptes  à 
faire  connaître  au  défendeur  quels  sont  ses  adversaires.  Ici  appa- 
reit  toute  l'utilité  de  ce.procédé  équivalent  ou,  comme  on  dit  en 
jurisprudence,  de  cet  équipoUent. 

.  Si  Ton  admet  l'interprétation  antique  de  la  maxime,  si  Ton 
estime  que  toujours  et  nécessairement  les  noms  des  mandants 
doivent  figurer,  expressis  verbiSy  dans  les  actes  de  la  procédure, 
on  se  prive  de  cet  t  équipoUent  »  si  éminemment  utile;  on  se 
heurte  à  des  obstacles  pratiques  souvent  insurmontables  qui  ont 
pu  ne  pas  toucher  nos  anciens  auteurs,  mais  dont  notre  esprit  est 
frappé  avec  une  intensité  proportionnelle  au  développe0)ent  sans 
cesse  croissant  des  associations.  Et  ainsi  ce  vieux  brocard,  avec 
son  sens  archaïque,  sa  signification  étroitement  formaliste,  n'est 

plus  du  tout  d'accord  avec  notre  évolution  moderne  vers  le 
groupement  des  intérêts  similaires. 

Dès  lors  n'est-ce  point  le  cas  de  l'épurer  en  quelque  sorte,  de 
remonter  à  sa  source  pour  voir  ce  qu'il  contient  de  bon,  de  le 
débarrasser  du  mélange  impur  dont  l'avait  imprégné  son  contact 
avec  le  formalisme  des  siècles  passés^  pour  n'en  retenir  que  le 
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raotir  rationnel  et  pour  Tadapter  à  un  état  social  nouveau.  — N'est- 
ce  pas  en  somme  la  meilleure  interprétation  d'une  règle  de  droit 
qoe  celle  qui  la  plie  le  mieux  aux  besoins  de  l'époque  oh  il  la  faut 
appliquer  1  Sans  doute  il  est  plus  aisé  de  s'en  tenir,  pour  ainsi 
dirté  machinalement,  aux  solutions  du  passé  ;  mais  n'est-ce  pas  la 
mission  du  juriste  de  s'efforcer  de  dépouiller  un  principe  rationnel 
des  enveloppes  que  le  temps  a  amassées  autour,  pour  n'en  garder 
que  la  moelle  ? 

Serait-il  donc  si  téméraire  de  se  placer  à  ce  point  de  vue  et  de 
4ire  :  soit,  l'antique  règle  subsiste,  mais  le  seul  motif  de  son 
maintien  consiste  dans  la  nécessité  de  faire  savoir  au  défendeur 
qui  TaLtaque.  Dès  lors  pourquoi  ne  pas  admettre  qu'elle  reçoit 
satisfaction  dès  que  ce  but  est  atteint,  quel  que  soit  le  moyen  qui 
*ail  servi  à  l'atteindre?  Le  formalisme  exige  les  noms  des  man- 
dants dans  l'exploit;  la  raison  exige  seulement  que  les  deman- 
deurs au  procès  soient  connus  de  celui  qu'ils  assignent.  Pourquoi 
ne  pas  faire  triompher  la  raison  sur  le  formalisme  î  Cette  tendance 
est  à  la  base  de  toute  l'évolution  de  notre  jurisprudence  en 
matière  de  procédure  au  cours  de  ce  siècle.  Elle  est  le  fondement 
de  la  théorie  des  équipollents.  En  reconnaissant  l'équivalence 
entre  la  mention  des  mandants  dans  l'exploit  et  d'autres  formalités 
suirisaDtes  pour  renseigner  le  défendeur,  on  ne  ferait  que  suivre 
le  développement  normal  de  cette  évolution. 

Ces  formalités  équivalentes,  quelles  pourraient-elles  être  ?  On 
conçoit  4'abord  une  première  simplification.  Plusieurs  per- 
sonnes ayant  confié  à  un  mandataire  le  soin  de  porter  en  justice 
une  demande  relative  à  un  intérêt  commun,  il  suffirait  de  donner 
copie  du  mandat  dans  le  premier  acte  de  la  procédure.  La  répé- 
lilion  des  noms  des  mandants  dans  tous  les  actes  ne  peut  évidem- 
ment que  donner  lieu  à  des  frais  frustraloires.  — Allons  plus  loin  : 
lorsqu'il  s'agit  d'une  association  dont  les  statuts  désignent  le 
président  et  lui  confient  le  droit  d'ester  en  justice,  le  défendeur 
ne  sail-tl  pas  suffisamment  qui  l'assigne,  par  cela  seul  que 
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l'exploit  est  rédigé  à  la  requête  du  président  agissant  au  nom  de 
telle  société  déterminée,  parfaitement  connue  ?  Si  d'ailleurs  le 
tiers  assigné  n'est  pas  assez  éclairé  et  $*il  veut  connaître  t  sepa- 
ratim  •  les  membres  de  Tassociation,  il  n'a  qu'à  demander 
communication  des  statuts  avec  la  liste  des  adhérents. 

Mais  il  arrive  qu'il  est  impossible,  par  aucun  moyen,  de  con- 
naître individuellenatiit  chacun  des  membres  du  groupe  dont  le 
droit  collectif  est  porté  en  justice.  Si,  par  exemple,  il  s'agit 
d'obligations  à  ordre  ou  au  porteur,  personne  ne  sait  quels  sont 
les  bénéficiaires  actuels  ;  et  on  ne  peut  songer  à  renvoyer  le 
défendeur  à  aucune  liste  qui  les  énumère.  Faudra- t-il  pour  autant 
refuser  à  ces  obligataires  le  droit  de  plaider  par  procureur  pour 
la  défense  de  leurs  intérêts  communs  ?  Cette  solution  est  trop 
contraire  aux  besoins  de  la  pratique  pour  être  admissible.  Il  y  a 
dans  nos  lois  une  situation  tout  à  fait  analogue  à  la  situation  des 
obligataires,  nous  voulons  dire  celle  des  actionnaires  :  leur 
ensemble,  variable  à  chaque  instant  au  gré  de  la  spéculation,  forme 
la  société.  Pour  eux  aussi  il  est  impossible  (1),  au  cours  de  la 
société,  de  dresser  une  liste  complète  de  leurs  noms.  Et  pourtant 
on  les  admet  sans  difficulté  à  ester  en  justice  par  l'organe  d'un 
gérant  ou  d'un  administrateur.  La  personnalité  juridique  de  l'être 
moral  «  société  n  justifie,  dit-on,  cette  solution  :  nous  n'y  contre- 
disons pas,  mais  à  voir  la  réalité  des  choses,  en  quoi  cette 
personnalité  contribue-t-elle  à  faire  connaître  individuellement 
au  défendeur  les  actionnaires  qui  latlaquent  ?  A  ce  point  de  vue 
quelle  différence  aperçoit-on  entre  les  deux  cas  ?  Il  y  a  donc  là  un 
précédent  en  faveur  de  la  faculté  pour  les  obligataires  d'une 
société  ou  d'une  ville  de  plaider  par  l'organe  d'un  mandataire  qui 
figurera  seul  en  nom  dans  la  procédure. 

Toutefois  cet  argument  d'analogie  ne  va  pas  au  fond  des  choses; 
car  enfin,  en  autorisant  un  groupe  de  personnes  anonymes  et 

{1}  Nova  suppofons  bien  entendu  que  les  actions  sont  au  porteur. 
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indéterminées  à  ester  en  justice  contre  un  tiers»  sans  se  faire 
connaître  autrement  que  par  la  désignation  assez  vague  de 
Tintérôt  collectif  qui  les  unit,  n'allez-vous  pas  porter  atteinte  aux 
intérêts  légitimes  du  défendeur?  Il  a  le  droit  de  connaître  d'une 
façon  précise  les  noms  et  qualités  de  ses  adversaires,  a6n  d'exa- 
miner vis-à-vis  de  chacun  d'eux  sa  situation,  afin  d'adapter  sa 
défense  aux  moyens  d'attaque  de  chacun.  4kinsi,  en  supposant 
qu'un  môme  débiteur  ait  contracté  le  même  jour,  dans  un  môme 
but  (par  exemple  pour  Taccomplissement  de  travaux  agricoles 
importants)  plusieurs  dettes  hypothécaires  exigibles  à  la  même 
date,  et  gagées  au  môme  rang,  admettrez-vous  ses  créanciers 
hypothécaires  ou  leurs  ayants-cause  à  faire  délivrer  un  exploit 
souâ  une  désignation  vague  comme  celle-ci  :  <  A  la  requête  de  X, 
agissant  comme  mandataire  des  parties  intéressées  au  recouvre- 
incnt  des  dettes  hypothécaires  contractées  par  Y  par  actes  du...» 
Selon  nous  Texploit  ainsi  libellé  serait  irrégulier.  Il  importe  en 
eB*et  au  défendeur  de  connaître  le  titulaire  actuel  de  chacune  des 
créances  hypothécaires.  Peut-être  a-t-il  des  exceptions  personnelleê 
à  lui  opposer  ;  pour  le  savoir  il  faut  qu'il  le  connaisse  individuel- 
lement. Peut-être  aussi  la  créance  s'est-elle  éteinte,  par  exemple 
par  compensation,  du  chef  de  l'un  des  cessionnaires  successifs 
entre  les  mains  desquels  elle  a  passé  avant  de  parvenir  au  titulaire 
Mtuel  :  pour  ce  motif  encore,  il  est  nécessaire  que  le  défendeur 
sache  la  série  des  transmissions,  qu'il  soit  éclairé  sur  les  origines 
du  droit  du  créancier  actuel.  Toutes  ces  indications,  l'exploit 
doit  les  fournir  au  débiteur  assigné. 

Mais  en  est-il  de  même  lorsqu'il  s'agit  de  créances  repré- 
sentées par  des  titres  à  ordre  ou  au  porteur;  et  l'indication  des 
noms  et  qualités  des  titulaires  actuels,  avec  la  liste  de  tous  les 
créanciers  intermédiaires,  est-elle  encore  indispensable  pour 
renseigner  le  défendeur  sur  sa  situation  exacte?  Il  est  permis 
d'en  douter.  D'abord  la  personnalité  des  porteurs  successifs  lui 
importe  peu  car  les  exceptions  nées  de  leur  chef  (défaut  de 
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cause,  compensaiioD,  etc.))  ne  sont  pas  opposaUes  au  porteur 
actuel.  Sous  ce  rapport  il  est  doue  tout  à  fait  inutile  que  les 
(d>ligataires  estant  en  justice  indiquent  dans  l'exploit  la  série  des 
transmissions  successives  qui  les  ont  rendus  propriétaires  du 
titre  (i),  car  le  défendeur  n'y  pourrait  puiser  aucun  moyen  de 
défense. 

Mais,  et  ici  la  question  devient  bien  plus  délicate,  il  a»  semble- 
t-il,  grand  intérêt  à  savoir  quels  sont  les  titulaires  actuels  afin 
d'invoquer  contre  eux  les  exceptions  personnelles  qui  leur  sont 
opposables.  Par  exemple,  si  Tobligataire  qui  demande  son  paiement 
est  en  môme  temps  débiteur  de  la  société,  ne  se  verra-t-il  pas 
opposer  la  compensation  ?  Il  semble  donc  bien  que  si  la  connais- 
sance des  noms  de  tous  les  porteurs  successifs  est  indifférente  au 
tiers  assigné,  il  lui  importe  du  moins  de  connaître  individuelle- 
ment les  porteurs  actuels,  les  obligataires  qui  l'attaquent,  afin  de 
pouvoir  adapter  sa  défense  aux  droits  variables  et  contingents  de 
chacnn.  —  On  a  beau  objecter  qu'il  s'agit  ici  d'un  intérêt  commun 
et  que  le  défendeur  est  suffîsanmient  éclairé  par  la  mention  que 
le  procès  est  intenté  par  tous  ceux  qui  participent  à  cet  intérêt 
collectif.  Cela  serait  vrai  si  ce  droit  collectif  était  parfaitement 
indépendant  de  la  personne  des  créanciers,  s'il  demeurait  identique 
à  lui-môme  sur  quelque  tôte  qu'il  reposât.  Peu  importerait  alors 
au  défendeur  d'en  connaître  les  bénéficiaires  puisqu'il  ne  pourrait 
tirer  aucune  exception  de  leur  situation  personnelle. 

Mais,,  en  l'état  actuel  de  la  législation,  le  droit  des  obligataires 
ne  présente  pas  ce  caractère.  Chacun  d'eux,  individuellement,  est 
créancier  et  chaque  créance  reste  sujette  à  des  exceptions  tirées 
de  la  qualité  de  son  titulaire,  opposables  aux  uns,  inopposables 
aux  autres.  —  Cette  autonomie  du  droit  collectif,  cette  parfaite 
indépendance  au  regard  de  la  personne  des  titulaires,  notre  loi 
française  la  connaît  pourtant  en  matière  d'actions.  Lorsque  la 

(t)Ea  fait  réooméraiioD  de  ces  transmissions  serait  possible  pour  les  titres 
à  ordre. 
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société,  c'est-à-dire  Tensemble  des  actionnaires  este  en  justice, 
y  réclame  la  protection  d'un  intérêt  collectif,  il  est  indifférent  au 
défendeur  de  connaître  les  noms  des  actionnaires,  car  il  ne  peut 
puiser  dans  leur  condition  juridique  individuelle  aucun  moyen 
de  défense.  Ainsi,  poursuivi  comme  débiteur,  il  ne  saurait  opposer 
la  compensation,  môme  partielle,  du  chef  d'une  créance  qu'il 
aurait  contre  un  des  actionnaires.  Le  droit  coUectifa une  existence 
propre,  parce  qu'il  appartient  à  l'être  moral  société,  et  il  n'est 
pas  nécessaire,  pour  l'individualiser,  de  dresser  la  liste  de  tous  les 
associés. 

Tout  de  même,  si  l'on  veut  permettre  aux  obligataires  de  faire 
signifier  des  exploits  sous  cette  rubrique  vague  c  à  la  requête  des 
obligataires  de  telle  société,  agissant  par  M.  X,  leur  représentant  >, 
si  on  veut  les  affranchir  d'une  précision  impraticable  ici,  il  nous 
semble  nécessaire^  pour  harmoniser  cette  réforme  avec  une  saine 
conception  théorique,  de  rendre  leurs  droits  collectifs  indépendants 
de  la  situation  de  chacun  d'eux.  Or  le  moyen  usité  dans  ce  but  en 
France,  c'est  la  personnalité  ou  la  demi-personnalité  juridique. 
Faites  donc  du  groupe  des  obligataires  (comme  des  actionnaires) 
un  être  moral  fictif  ayant  certains  (1)  droits  propres,  indépendants 
de  la  personne  des  porteurs  de  titres  ;  et  par  là  même,  mais  à 
cette  condition  seulement,il  deviendra  inutile  de  les  dénommertous 
dans  la  procédure.  La  désignation  de  l'intérêt  collectif  en  jeu, 
toujours  le  même  quelles  que  soient  les  diverses  personnes  sur  la 
tête  desquelles  il  repose,  suffira  pour  éclairer  le  plaideur  assigné 
sur  la  demande  dont  il  est  l'objet. 

En  Allemagne  on  aboutit  au  même  résultat  mais  par  une  autre 
voie.  Pour  expliquer  que  le  défendeur  n'a  plus  aucun  intérêt  à 
connaître  les  noms  de  tous  les  demandeurs,  pour  affranchir 
le  débat  de  toute  considération  tirée  de  le  personnalité  des 
plaideurs,  on  peut  recourir  à  cette  idée  que  le  créancier  c'est  le 

(1)  On  peut,  si  Ton  redoute  les  abas  de  la  personnalité,  la  limiter  à  certains 
actes  déterminés. 
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titre  Im-même.  Les  Allemands  connaissent  en  efTei  la  théorie  de 
la  personnification  des  titres  négociables  {personnifications^ 
théorie)  :  dans  ce  système  les  créanciers  ne  sont  pas  les  porteurs 
SQCcessifs;  il  n'y  a  qu'un  créancier,  toujours  le  même,  le  titre,* 
c'est  lui  qui  a  une  existence  distincte.  Dès  lors,  qu'importe  au 
défendeur  de  savoir  entre  quelles  mains  se  trouvent  les  titres 
puisque  les  demandeurs  au  procès  ne  sont  pas  ces  porteurs 
successifs  dont  la  condition  juridique  pourrait  varier,  mais  a  des 
obligations  • ,  c'est-à-dire  une  série  d'êtres  Bctifs  coulés  sur  un 
modèle  immuable.  Ainsi,  et  pour  reprendre  un  exemple  antérieur, 
ii  est  indififérent  que  Tun  des  obligataires,  compris  dans  la 
demande  collective  en  paiement  formée  contre  la  société,  soit 
aussi  débiteur  de  l'établissement  assigné  :  celui-ci  ne  pourra  pas 
lui  opposer  la  compensation  parce  que  c'est  le  porteur  qui  est 
débiteur  tandis  que  c'est  l'écrit,  Vinstrumentum  c  obligation  » ,  qui 
est  créancier,  et  qu'ainsi  les  deux  qualités  de  créancier  et  de  débi- 
teur ne  sont  pas  réunies  sur  la  même  tête. 

Si  l'on  prend  cette  conception  allemande  pour  point  de  départ, 
on  comprend  que,  la  créance  s*incorporant  dans  le  titre  et  échap- 
pant ainsi  aux  exceptions  qui  tiennent  à  la  personnalité  des 
derniers  titulaires,  il  devienne  indifférent  au  défendeur  de  les 
connaître  par  leur  nom  et  qu'il  suffise  de  les  désigner  dans  la 
procédure  par  une  expression  générique. 

Mais  notre  esprit  français  est  rebelle  à  cette  idée.  Et  d'ailleurs 
nous  avons  essayé  de  démontrer  qu'il  est  possible,  en  faisant  quel- 
ques emprunts  àla  théorie  bien  française  de  la  personnalité  morale, 
d'asseoir  la  dispense  pour  les  obligataires  de  Qgurer  tous  en  nom 
dans  la  procédure  sur  une  doctrine  juridique  tout  aussi  solide. 
Pour  satisfaire  aux  besoins  nouveaux  de  la  pratique,  il  est  au 
moins  superflu  de  chercher  à  l'étranger  des  théories  nouvelles 
quand  elles  se  trouvent  dans  notre  droit  national.  C'est  un  fonds 
inépuisé  qu'il  suffirait  de  féconder  par  le  travail  et  par  un  plus 
grand  souci  de  la  construction  juridique. 
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VII 


Nous  n'avons  examiné  jusqu'à  présent  que  le  cas  où  il  y  a  plu- 
ralité de  mandants  demandeurs,  il  nous  reste  à  prévoir  celui  où 
Us  jouent  le  rôle  de  défendeurs.  Ici,  tous  les  inconvénients  que 
nous  avons  déjà  signalés  dans  l'hypothèse  simple  d'un  mandant 
unique  se  retrouvent  multipliés.  Il  faut  autant  d'exploits  que  de 
défendeurs,  obstacle  très  gênant  s'ils  sont  nombreux,  infranchis- 
sable môme  si,  à  raison  de  la  forme  des  titres,  ils  sont  inconnus. 
Les  inconvénients  de  la  maxime  interprétée  dans  le  sens  précédent 
deviennent  donc  plus  sensibles  encore. 

Sa  justification  rationnelle  demeure  tout  aussi  impossible. 
Lorsque,  pour  plus  de  simplicité,  nous  nous  placions  en  face  d'un 
seul  mandant,  nous  insistions  déjàsur  ce  qu'il  y  avait  d'irrationnel 
et  d*illogique  dans  la  nécessité  pour  le  demandeur  de  lui  faire 
signifier,  à  lui-même,  un  exploit  distinct  au  lieu  de  n'en  faire 
remettre  une  copie  qu*au  seul  mandataire.  Notre  critique  n'a  pas 
changé  de  base,  et  il  nous  suffira  de  la  rappeler  en  quelques 
mots  :  ici  encore,  puisque  les  mandants  ont  confié  à  un  tiers  le 
soin  de  recevoir  les  assignations  qui  les  concernent,  pourquoi, 
comme  en  toute  autre  matière,  les  plaideurs  ne  pourraient*ils  pas 
s^adresser  directement  au  mandataire,  sans  signifier  aucun  acte 
aux  mandants  eux-mêmes.  Ceux-ci  ne  sauraient  se  plaindre  car, 
par  le  fait  même  du  mandat,  ils  ont  renoncé  au  droit  d'être  assi- 
gnés individuellement;  ils  s'en  sont  remis  au  a  procurator  ad 
Itiem  »  du  soin  de  les  prévenir  des  demandes  formées  contre  eux, 
el  au  besoin  d'y  défendre. 

Les  principes  sont  donc  d'accord  avec  les  nécessités  de  la  pra- 
tique pour  permettre  au  demandeur  d'assigner  tous  les  mandants 
défendeurs  par  un  seul  exploit  délivré  à  leur  représentant  commua. 
FÀt  s'il  est  vrai  que  la  force  de  la  tradition  s'oppose  à  ce  que  les 
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jages  adoptent  dès  aujourd'hui  cette  solution,  il  est  désirable 
qu*ane  loi  la  vienne  rapidement  consacrer.  Tout  ce  que  peut  légi- 
limement  exiger  le  mandataire,  c^est  que  l'exploit  précise  nette- 
(Deol  en  quelle  qualité  il  est  assigné,  en  son  nom  personnel  ou 
comme  représentant  de  tiers  désignés  avec  clarté. 


VIII 


ËQ taisant  cette  étudede  la  vieille  maxime  que  cnul  en  France  ne 
plaide  par  procureur  >,  nous  nous  sommes  efibrcés  de  nous  placer 
surtout  à  un  point  de  vue  rationnel.  Nous  n'avons  pas  voulu 
rechercher  quelle  était  sa  portée  .traditionnelle,  mais  plutôt  sa 
valeur  en  raison.  Et  c'est  pourquoi  certaines  des  conceptions  de 
droit  qui  sont  exposées  ci-dessus  pourront  paraître  plutôt  des 
desiderata  législatifs  que  des  solutions  juridiques.  —  Notre  but  a 
été  de  démontrer  que  ce  vieil  adage  cachait  une  idée  vraie, 
aujourd'hui  encore,  à  savoir  :  a  que  l'exploit  d'ajournement  doit 
contenir  tous  les  éléments  essentiels  du  débat  et  permettre  aux 
plaideurs  de  reconnaître  leurs  adversaires^  de  découvrir  derrière 
le  mandataire  les  mandants  qui  sont  les  véritables  parties  au  pro- 
cès. B  II  faut  que  l'assigné  sache  qui  l'attaque. 

Mais  cette  idée,  parfaitement  exacte,  s'est  traduite  au  contact 
du  formalisme  par  cette  règle  dangereuse  :  c  les  noms  et  qualités 
de  tous  les  mandants  doivent  flgurer  dans  l'exploit  et  successive- 
ment dans  chaque  acte  de  la  procédure  ;  s'ils  sont  défendeurs  il 
faut  une  copie  pour  chacun.  »  La  formule  dépassait  le  but  : 
les  formalités  gênantes  qu'elle  prescrivait  auraient  pu  être 
remplacées,  nous  l'avons  montré,  par  des  mesures  plus  sim- 
ples et  aussi  efScaces.  —  Néanmoins,  pendant  longtemps  ces 
inconvénients  ne  se  Qrent  que  faiblement  sentir  :  quand  il  n'y  a 
qu'un  on  deux  mandants  il  est  facile  de  les  nommer  dans  les  actes 
de  la  procédure,  et  môme  de  leur  en  délivrer  à  chacun  une  copie. 
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Mai3  aujourd'hui  que  l'esprit  d'association  se  développe,  que  les 
groupements  de  tout  genre  deviennent  plus  fréquents  et  com- 
prennent plus  de  membres,  et  qu'ainsi  se  présente  chaque  jour  ia 
nécasailé  d'ester  en  justice  pour  la  protection  d'iolérèts  collectifs, 
les  inconvénients  pratiques  du  vîblI  adage  s'alBrineot  avec  une 
intensité  autrefois  inconnue. 

Et  de  là  une  réaction  bien  lég^iLime,  mais  qui  va  quelquefois  un 
peu  loin.  On  voudrait  supprimer  la  règle  elle-même  sans  voir  que 
ridée  qui  est  à  sa  base  est  exacte  et  qu'il  suturait  de  modiûer  te 
caractère  trop  formel  que  lui  ont  imprimé  les  siècles  passés. 
Telle  est  du  moins  l'impression  qui  se  dégage  pour  nous  de  cette 
étude. 

J>  PERCEnOU, 
D'  ea  droit. 
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MÉMOIRE 

SUR  LES 


ACTIONS  MUTUELLES  DES  ATOMES 


INTRODUCTION 

1.  Les  questions  de  la  constitution  de  la  matière  et  de  Taction 
de  la  matière  sur  la  matière  sont  de  celles  sur  lesquelles  on  est  le 
moins  d'accord.  Deux  hypothèses  bien  différentes  sont  en  présence  : 
celle  de  l'action  à  distance  et  celle  des  actions  de  contact.  Mes 
convictions  personnelles  me  portant  à  croire  que  la  première  est 
la  plus  probable,  je  me  suis  proposé  de  l'étudier,  pensant  être 
ainsi  conduit  à  des  conséquences  susceptibles  d'en  montrer  la 
vérité  ou  la  fausseté.  Si  je  n'ai  pu  encore  arriver  à  l'une  de  ces 
conclusions,  j'ai  du  moins  circonscrit  le  problème  dans  des  limi- 
tes précises  et  relativement  étroites  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la 
suite  de  cette  introduction. 

J'ai  déjà  publié  sur  ce  sujet  deux  mémoires  : 

1^  Mémoire  sur  la  CyOnstitution  des  atomes  et  sur  l'action  de  la 
niatière  sur  la  matière  {Bulletin  de  la  Société  mathématique  de 
France,  tome  XXIV,  n<»«  5  et  6). 

3*  Mémoire  sur  les  lois  fondamentales  de  la  mécanique,  2*  par- 
tie {Revue  bourguignonne  de  l'Enseignement  supérieur,  tome  VII, 
no  I). 

Je  vais  d'abord  expliquer  d'une  manièj?e  précise  en  quoi  con- 
siste l'hypothèse  de  l'action  à  dislaoce  ;  puis  j'exposerai  les  résul- 
tats que  j'ai  obtenus  tant  dans  les  mémoires  précédents  que  dans 
celui -ci. 
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L'hypoLhèse  de  l'action  à  dislance  se  subdivise  dans  les  sui- 
vantes : 

1'  La  matière  est  formée  de  portions  continues  sf^parées  par  des 
vides,  et  ayant  ou  non  une  existence  propre,  c'est-à-dire  dans  le 
premier  cas  incapables  de  se  réunir  mais  le  pouvant  dans  le  se- 
cond pour  former  môme  une  seule  masse  continue. 

Ces  portions  que  nous  appellerons  atomes  sont  homogènes  et 
de  densité  constante. 

1"  Si  OQ  appelle  point  matériel  un  élément  d'atome,  les  points 
matériels  d'un  atome  agissent  à  distance  sur  les  points  matériels 
du  même  atome  ou  sur  les  points  matériels  d'un  atome  quelconque. 

La  première  question  qui  se  pose  alors  est  de  savoir  si  les  ato- 
mes sont  ûuides  ou  solides.  Dans  le  premier  cas,  on  est  endroit 
de  considérer  que  l'action  d'un  point  matériel  sur  un  autre  ne  dé- 
pend que  des  segments  représentant  la  distance  des  deux  points 
i^t  leurs  vitesses,  et  on  arrive  assez  aisément  à  démontrer  que  l'on 
est  alors  conduit  à  des  impossibilités.  Cette  question  a  fait  l'objet 
du  premier  des  deux  mémoires  que  je  viens  de  rappeler. 

La  première  hypothèse  est  alors  ainsi  modifiée  : 

i''  La  matière  est  formée  de  petites  portions  invariables,  de 
petits  cûrpa  solides  mathématiques.  On  leur  donne  le  nom  d'ato- 
meSp  Les  atomes  ont  une  existence  propre  et  sont  homogènes. 

A  ces  hypothèses  nous  joindrons  le  principe  de  l'égalité  de  l'ac- 
tion et  de  la  réaction  que  nous  énoncerons  de  la  manière  suivante 
et  que  Ton  peut  considérer  soit  comme  une  troisième  hypothèse, 
soit  comme  une  conséquence  de  l'expérience  faite  sur  des  corps 
solides  naturels  en  contact. 

3"*  Les  forces  auxquelles  deux  atomes  donnent  naissance  par 
les  actions  mutuelles  de  leurs  points  matériels  se  font  à  chaque 
inalant  équilibre  sur  le  système  des  deux  atomes  supposé  solidifié. 
Dans  le  cas  d'un  seul  atome,  les  forces  provenant  des  actions  les 
uns  sur  les  autres  des  points  matériels  de  cet  atome  se  font  à 
cbaqne  instant  équilibre. 
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Si  on  considère  alors  le  cas  d*un  seul  atome  et  les  actions  mu- 
Id&lles  de  ses  divers  points,  on  voit  que  la  résultante  de  toutes  celles 
qui  agissent  sur  un  môme  point  de  l'atome  devra  être  à  la  masse 
près  de  ce  point  son  accélération.  Ces  actions  mutuelles  devront 
donc  évidemment  dépendre  de  la  rotation  de  l'atome.  J'ai  pu  mon- 
trer par  une  analyse  qui  me  paraît  digne  d'être  remarquée  que  la 
condition  précédente  les  détermine  complètement  et  exige  déplus 
que  les  moments  d'inertie  principaux  de  l'atome  relatifs  à  son 
centre  de  gravité  soient  égaux.  L'action  d'un  point  M  d'un  atome 

sur  un  autre  point  A  est  représentée  par  le  segment  pm\kP)  ---  ; 

P  étant  le  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée  du  point  A  sur  la 
vitesse  de  rotation  de  l'atome  considérée  comme  ayant  pour  ori- 
gine le  point  M  ;  fA  étant  la  masse  du  point  A  ;  dv  le  petit  volume  du 
point  M,  V  le  volume  de  l'atome,  «  sa  vitesse  de  rotation.  Ce  résul- 
tat a  été  établi  dans  le  second  des  mémoires  précédemment  cités. 

J'arrive  maintenant  aux  résultats  contenus  dans  ce  mémoire. 

Soient  oxyz  des  axes  de  coordonnées  rectangulaires  Qxes,  C  le 
centre  de  gravité  du  premier  atome  ;  a^b^c  les  cordonnées  du 
point  C  \  a,j3,7  les  projections  de  sa  vitesse,  c'est-à-dire  les  quan- 
tités -T-,  -7-,  -r-  ;  CP  la  vitesse  de  rotation  de  l'atome,  «  la  gran- 
dt    dt    dt 

deur  de  CP  ;  p,g,r  ses  projections  ;  m  la  masse  de  l'atome,  mE? 
la  valeur  commune  des  moments  d'inertie  relatifs  à  son  centre 
de  gravité,  p  sa  densité. 

Soient  de  même  ;  C  le  centre  de  gravité  du  second  atome  ;  a', 
b\  c  les  coordonnées  du  point  C  ;  a ,  jï,  /  les  projections  de  sa 

vitesse,  c'est-à-dire  les  quantités  -7-,  -7-,  -r  \  C'F  la  vitesse  de 

dt    dt     dt 

rotation  du  second  atome  ;  «  sa  valeur  ;  p'^q^r  ses  projections  ; 
m' la  masse  du  second  atome,  m'K'^  la  valeur  commune  des  mo- 
ments d'inertie  relatif  à  son  centre  de  gravité,  p'  sa  densité. 

Soient  A  un  point  de  l'atome  C,  A'  un  point  de  l'atome  O  ;  x,y,2 
1^  coordonnées  de  A  ;  3f,y\z*  celles  de  A'  ;  dv  le  petit  volume  de  A  ; 
dtf  le  petit  volume  de  A'. 
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L'action  mrun  point  A'  de  C  se  compose  de  l'action  de  l'atome 
C  sur  lu  point  A'  et  de  Taction  de  l'atome  C  sur  le  point  A'.  D'A- 
près ce  qu'on  a  vu,  l'action  de  l'atome  C  sur  le  point  A'  se  com- 
pose du  segment 

«*(A'Q')p'rfu' 

Q'  étant  le  pkd  de  la  perpendiculaire  abaissée  du  point  A'  sur 
CF. 

Soient  f'if\^'  les  projections  de  Taction  du  point  A  sur  le  point 
A'  au  Tacteur  près  pp'rfr  rfy'.  On  aura  les  équations 


Soient  demême/',<p,\|»  les  projections  de  l'action  du  point  A'  sur 
le  point  A  au  l'acteur  près  pp'rfyrfy .  On  aura  les  équations 

D'un  autre  côté  l'action  de  Tatorae  C  sur  Tatorae  C  se  compose 
fi oalement  d'une  force  appliquée  au  point  C  et  d'un  couple.  Je 
désignerai  les  projections  de  la  force  par  U',V',\V'  et  les  projec- 
tions du  moment  du  couple  par  P',Q',R'.  On  aura  les  équations 
suivantes  : 


rnW-''^  =  P',        m'R-f  =  Q',        m'K4'  =  R'^ 
dt  at  at 


(3) 
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De  même  l'acUoQ  dy  ratome  C  sur  ratome  C  se  compose  Ùnii- 
lemêûi  d'une  force  appliquée  au  poinL  C  el  d'un  couple.  Je  dési- 
gnerai les  projections  de  la  force  par  U,  V,  W  el  le^  projections 
il^  moaient  du  couple  par  P,Q,B,  On  aura  îes  équations 


"*^="'         "^dT^^"^^        "^W^^^' 


dt  dt  al 


(*) 


Eq  vertu  du  principe  de  l'égalité  de  l'action  et  de  la  réaction, 
les  deux  syatomes  de  forces  précédentes  forment  à  eux  deux  un 
S}"stème  évanouissanL  On  aura  donc  les  équations 

U  +  U'  =  0,        V  +  V^^O,        W  +  W'  =  0 

P  -^  p^+i  W  —  cV  +  ^'W  -  c  V'=  0 

Q  +  Q  +  eU  — û  W  +  e'U  — a'W'==:  0         (5) 

R^^R'^aV  — éU  +  aT— *'U'=0 

L^  quantités  U,V,W,U  ,V,W\P,Q,a,P,Q,lV  doivent  être 
considérées  dans  le  cas  le  plus  général  comme  les  projections  de 
quatre  segments  dépendant  géométriquement  de  la  position  rela- 
tive diis  atomes,  des  vitesses  des  points  C  et  C,  et  des  vitesses  de 
rotation  CP,  CT\ 

Il  est  à  remarquer  que  Ton  peut  toujours,  quels  que  soient  ces 
segments,  satisfaire  aux  équations  (1)  et  (f)  en  prenant  pour  /",f , 
4,  f\f\^*  des  expressions  du  premier  degré  convenables  en  x,yfZ\ 
jf,y ,  j  et  même  de  façon  que  Taction  de  A\^ur  A  soil  égale  et  con- 
traire à  l'aclion  de  A  sur  A',  sans  supposer  qu'elles  soient  diri- 
gées suivant  tes  droites  AA'  ou  A'A.  11  sufïït  de  poser 

U  Q  R  Q' 
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W  P  Q  P' 

,  V       ,  R'       ,    ,  .,  P'  ,         .,  R       y 

W  P'  Q'  P 

II  n'y  a  donc  aucune  difQculté  à  admettre  ^ue  l'action  d'un 
atome  sur  un  autre  a  lieu  point  à  point.  Y  a-t-il  mieux,  c'est-à- 
dire  est-il  possible  de  faire  sur  les  actions  mutuelles  de  deux  points 
de  deux  atomes  certaines  hypothèses  particulières  conduisant  à 
la  détermination  précise  de  ces  forces  et  à  la  forme  de  l'atome  ? 
Pour  répondre  &  cette  question,  j'ai  examiné  les  hypothèses  sui- 
vantes qui  sont  celles  qu'il  est  naturel  de  faire. 

i^  L'action  d'un  point  matériel  d'un  atome  sur  un  point  maté- 
riel d'un  autre  atome  ne  dépend  que  des  segments  représentant 
la  distance  des  points  et  leurs  vitesses. 

^  Cette  action  ne  dépend  que  des  segments  représentant  la 
distance  des  points  et  les  vitesses  de  rotation  des  deux  atomes, 

â^  L'action  d'un  point  A'  du  second  atome  sur  un  point  A  du 
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premier  est  dirigée  suivant  la  droite  joignant  ces  points  et  égale 
et  contraire  à  Taction  du  point  A  sur  le  point  A'. 

Les  deux  premières  hypothèses  conduisent  à  des  impossibilités. 
La  troisième  conduit  à  des  indéterminations.  En  effet  j'ai  établi 
les  deux  propositions  suivantes  en  me  bornant  au  cas  d'atomes 
semblables  : 

«t*  Si  les  forces  représentées  par  les  segments  dont  les  projec- 
tions sont  U,V,W,  U',V,W  ont  pour  ligne  d'action  CC,  on  peut 
toujours  satisfaire  à  la  troisième  hypothèse  en  posant 

f=(y-y)F 

+  =  (/— 2)F 

Fêtant  une  fonction  du  premier  degré  convenable  des  quanti- 
lé3x,y,z,  x',y',«'. 

2*  Si  Tatome  présente  trois  plans  de  symétrie  rectangulaires, 
deux  à  deux,  on  peut  toujours  satisfaire  à  la  troisième  hypothèsn 
eo  prenant  pour  F  une  fonction  convenable  du  second  degré  des 
quantités  x,y,z,  x\t/yZ, 

D'après  ces  résultats,  j'ai  laissé  de  côté  les  hypothèses  relatives 
Btix  acUans  mutuelleg  de  deii>:  points  de  deux  atomes  comme  ne 
pouvant  conduire  à  rien  de  précis  relativement  à  la  forme  des 
aloraeset  à  leurs  actions  mutuiilles  et  dès  lors,  je  n'ai  plus  consi- 
délaies  actions  mutuelles  de  deux  atomes  que  dans  leur  ensem- 
ble. Il  y  a  alorâ  deux  cas  k  examiner  : 

t*  La  forme  de  Tatome  est  quelconque  ; 

^  La  forme  de  l*Eitome  ei^t  sphérique. 

Dans  le  premier  cas,  la  seule  hypothèse  qui  se  présente  est  de 
tire  dépendre  les  actions  mutuelles  des  deux  atomes  d'une  fonc- 
iâofldes  forces  d*5termiriée  par  la  position  relative  des  deux  ato- 
mes. On  troQv*^  dans  ce  cas  que  les  équations  (5)  sont  satisfaites 
tî'^te^mêmes  t?t  la  question  comporte  comme  indéterminée  une 
IbiBCtionde  six  variables  indépendantes.  Cette  hypothèse  mérite 
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d'être  aotée  bien  que  ne  paraissant  pas  susceptible  de  continua- 
Lions* 

Dans  le  second  cas,  on  arrive  à  des  résultats  plus  intéressants. 
Les  segments  U,V,W,  U',V,W',  P,Q,R,  P',Q',R' dépendent  alors 
géométriquement  des  segments  CP,C'P',CC'.  La  seule  hypothèse 
qui  se  présente  alors  est  de  faire  dépendre  d'une  seule  fonction 
les  quantités  précédentes  de  la  manière  suivante.  Posons  ^ 

^^  =  p'+q*+7^,  V,  =p(a'-û)  +  g(ô'-6)  +  r((?'— c), 

U'=(a  ~a)'  +  {b'-^ôf  +  (c'-c)«,  v^  =  pp'+qq'-h  rr\ 

el  soil 

F(«',  u\  D«,  t;i,  tj,  v^) 
une  ro0ciioû  de  ces  six  quantités.  Posons 

rfF  dF  rfF.       ,      rfP 

■-da*     ^       dà'     ^      dp'     ^       dp 

-fT?.    --%■    «=!•   «-f.      '"> 

dF  ,     dF  dF        ,     dF 

W — -^       W — —      R— R — — 

de  de  dr  dr 

Les  équations  (5)  se  réduisent  alors  immédiatement  aux  trois 
dernières* 

Ces  trois  équations  auxquelles  doit  satisfaire  la  fonction  F  for- 
ment alors  un  système  complet  et  montrent  que  F  est  une  fonction 
de  n*  et  û*,  Q*  désignant  le  carré  de  la  rotation  relative  des  deux 
atomes,  ç*esl-à-dire  la  quantité 

n'=  (p' -/>)•+ (?'-?)«+(r'-r)' 

Cette  hypothèse  semble  être  celle  qui  mérite  de  nouvelles  re- 
cherches. 

Tels  sont  les  résultats  que  j'ai  obtenus  dans  la  première  partie 
de  ce  mémoire.  On  voit  en  résumé  que  Ton  peut  admettre  que  les 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  59  — 
alomes  sont  sphériques  otque  îes  actions  mutuelles  de  deux  d'en- 
tre  eux  dépendeat  d'une  foQclion  de  la  distance  de  leurs  centres 
et  de  la  valeur  absolue  de  la  rotation  relative  de  l'un  par  rapport 
à  Tautre  par  les  tbrniules  (6)*  Ainsi  que  je  Tai  annoncé  au  début 
de  cette  introduction,  le  problème  de  Taction  à  distance  est  bien 
précisé. 

La  seconde  partie  de  ce  mémoire  est  consacrée  à  Texamen  d'une 
hypothèse  qui  semble  êlre  la  seule  que  Ton  puisse  faire  sur  la 
foûciion  îûconnue  quand  on  reste  dans  le  domaine  des  malhéma- 
tiques,  il  y  avait  évidemment  peu  de  chances  de  trouver  une  fonc- 
UoD  jouissant  de  propriétés  mathématiques  assez  remarquables 
f«Qr  qu*il  y  ait  lieu  d'espérer  qu'elle  serait  la  fonction  cherchée 
au  point  de  vue  physique.  Néanmoins  l'hypothèse  suivante  m'a 
paru  mériter  d'être  étudiée. 

Soient  p  atomes  ;  M^,  M^,..,  Mp  leurs  centres.  Soient  oxyz  des 
axes  de  coordonnées  rectangulaires  et  ON^,  ONj,...  ONp  les  seg- 
loents  représentant  les  vitesses  de  rotation  de  ces  atomes.  Soit 
r  ta  distance  de  deux  atomes^  i.»  la  vitesse  de  rotation  relative  de 
ces  atomes  en  valeur  absolue  ;  j'ai  cherché  à  déterminer  la  fonc- 
tion inconnue  /'[r,M)  par  la  considération  que  les  figures  M|, 
Mjt-..  Mp  et  N|,  Ng,.*.  Np  poissent  être  semblables  dans  le  plus 
grand  nombre  possible  de  mouvements. 

La  méthode  que  j'ai  suivie  pour  traiter  cette  question  consiste 
principalement  dans  une  modification  de  celle  suivie  par  Lagrange 
dans  ses  recherches  sur  le  problème  des  trois  corps  (Lagrange, 
oeuvres,  tome  VI).  Je  crois  qu'on  ne  lira  pas  sans  intérêt  cette 
partie  de  mon  travail  qui  semble  permettre  d'étudier  par  ce  pro- 
cédé le  problème  des  (rois  corps  d'une  façon  pratique  dans  les 
C'indîtioQs  où  il  se  présente  dtms  la  nature.  On  peut  encore  retrou- 
ver par  cette  méthode  les  résultats  établis  sur  le  problème  des 
trois  corps  par  M.  Bertrand  dans  son  mémoire  sur  «  Tintégration 
des  équations  difTérentielles  de  la  mécanique,  Journal  de  Liou- 
\ille,  lomeXVlï,  I85i.  u 
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Revenant  au  problème  que  je  m'étais  posé,  on  trouve  : 
i^  Que  tous  les  atomes  devraient  avoir  même  volume  ; 
2o  Que  la  fonction  f{r,  &>)  devrait  être  de  la  forme  suivante  : 


/ïr,a>)  =  mm'F(— y 


On  s'assure  alors  aisément  que  celte  fonction  f  n'est  pas  physi- 
quement admissible,  car  elle  permettrait  la  pénétration  d'un  atome 
dans  un  autre. 

Tels  sont  les  résultats  établis  dans  ce  mémoire  et  dont  je  vais 
donner  la  démonstration. 


PREMIÈRE  PARTIE 

2.  D'après  l'exposition  précédente,  je  vais  d'abord  examiner 
Thypothèse  d'une  action  s'exerçant  entre  deux  points  matériels 
de  deux  atomes  et  ne  dépendant  que  des  segments  représentant 
la  distance  des  deux  points  et  leurs  vitesses.  On  a  alors 

a  +  q{z  -^c)-'r(y—b),  /3-f  r(x— a)— p(z— c), 
y¥p[y—b)-'q{x-a)]. 
Posons 
a;  =  a-}-X,     x'=a'  +  X',     a — a=h. 
y=6  +  Y,     y'=6'  +  r,     b'^b  =  k. 
2=:c+Z,      s'=c4-Z',     c'-c=L 
Il  vient 
/*=/[X'-X  +  A,  r-Y  +  A,  Z— Z  +  /,  a'+9'Z'~rY\ 
l3'+r'X-/>'Z\  y'+^T-?X,  a  +  ^Z-rY, 
/3+rX-/>Z,  y+/>Y-^X]. 
Posons  encore 

X— X+yi  =  ûp  a'+g'Z'-r'Y'=fl2,  a  +  ^Z-rY=:(l3. 
Y'— Y+A'  =  ^,  l3'+rX-/>'Z'=^î,  /3  +  rX  pZ  —  b^, 
Z— Z  +  /  =  c^,      >'+/>' Y' -^'X'=C2,     y+pY--?X  =  C3. 
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On  en  lire 

df  _df 

da^      dh* 

df  _df 

da^      doL 

df    df 

dj[__dl 

db,     dW     dbi~d^' 

d/__df        df^_d[ 

dci~~di'       dc^^dy' 

et  alors 

dp~dy  di3  '  dx  dh^  d^  ^dy 
df_dj  df  df_  df  df  df 
Tq-d<.^~dy^'     dy-~dk'^Pdy      '^rf^'         ^'' 

dr~d?        d<x    '    dz"     dl'^^doi     f^d^' 

Ces  deux  groupes  d'équations  peuvent  être  intégrés  dans  l'é- 
tendue de  l'atome  C,  car  les  limites  de  l'intégration  ne  dépendent 
que  de  l'orientation  de  cet  atome.  Posons  de  plus 

«^"—A      <^*_R     ^'^-r     ^P—1       ^^-M     '^'"—IM 

A,B,C,L,M,N  sont  des  fonctions  des  quantités  A,/:,/,/),5,r,/)',^', 
r\  a^p^y,  <XyP,y  qui  peuvent  aussi  dépendre  de  l'orientation  du 
second  atome.  Les  fonctions  9  et  x|»  satisfont  aussi  aux  équations 
(7)  qui  peuvent  être  intégrées  dans  retendue  de  l'atome  C.  Il  en 
résuite  que  les  expressions 

A  +  MZ  — NY 
B+NX— LZ 

C+LY— MX 

satisfont  aux  équations  (7).  Ecrivons  d'abord  qu'elles  satisfont 
aux  trois  premières.  On  obtient  les  équations 

d\  rfL 
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rfA      „    <ÎA      „    dL     „    rfL      „  i-.:;::e 

rfB      „    dB      -     dM      .    rfM       „  , 

d7^*'d^=''dv=«'d^=«'  ! 


1-^ 


^^A    ^—0    ——0    —  —  0 
dr         ^  dy         ^   dy  *  rfr 

dù     ^      dC      ^    dN      ^    d^      ^ 

rf/>  ^(»  rfa  rf/? 

dC      ^    dC      ^     rfN      ^    rfN      ^ 

^^='>'  aë=«'  .7p=«'  di=«' 


« 


rfc 

0, 

dN 
dy~ 

.0, 

dA 
do 

dji 

-dp" 

dC 
-dy 

dL 

dM 
=  dT  = 

dN 
~dr  • 

Oa  en  déduit  pour  A,B,C,L,M,N  les  expressions  suivantes 

A=:«F+Hj,  L  =  pF-\-*i, 
B=/ÎP+H„  M  =  qF  +  *i, 
C=yP+H3,     N=rF+»3. 

P,H|.H|,H3,  *,,^2'^3  é^'^n^  àea  fonctions  des  quantités  h,k,l, 
p',q,r',  »,j5'.y ,  qui  peuvent  aussi  dépendre  de  i'orienlalion  du 
second  atome. 

Les  trois  dernières  équations  (7)  montrent  alors  que  F,ti,^i,4>, 
ne  renfermeal  pas  h,k,l  et  que  l'on  a  de  plus 

5Â~"'  Th — *"    dÂ-*»' 


dÂ**^'        dk-^'        Tk  —  *^' 

dA  «fR—*  «"-_n 

dT""  *'     dT-*"      dT-*^- 
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On  aura  donc  en  somme 

A  =  aP  +  ^-*3-/*2  +  F4,     L=pF  +  *, 
B«/3F-f/*i-A*3  +  F„     M=yF  +  *,        (8) 
C  =  yF  +  A*a  -A*<  +F3,     N=r  rF  +  *3, 

Les  quantités  F,F|,F5|,F3,*i,«2,*3  sont  des  fonctions  des  quan- 
^tités  p\q\r\  (X ,Çl ,y'  pouvant  aussi  dépendre  de  l^orienlation  du» 
second  atome. 
On  aura  de  môme  en  posant 

•rf^-^'Â'--^'  T^-^^iT-^'  -di-^'dr=^' 

les  équations 

A'  =  «'F'-  A^'j +  /♦',  + F',.    L'=/>'F'  +  *',. 
B'=/3'F'-/»',+y4*'3+F'„    M'  =  ?'F'  +  *'„      (9) 
C  =  y'P'-  A*',+  *♦',  4-  F'3,    N'  =  r'F'  +  ♦ts.  •>, 

où  les  quantités  F',  F'„F'j,F'3,»'j,*'j,»'j  sont  des  fonction»  des 
quantités  p,q,r,  a,/î,y  pouvant  aussi  dépendre  de  l'orientation '^H' 
premier  atome.  Cela  posé,  les  trois  premières  équations  (6)  de- 
viennent 

m(o.F -f-  A»3  -  /♦,  +  F,)  +  m'{a'F'-  W^  -f-/*',  +  F',)  =  0 
m(/ÎP + /♦,  -k*3  +  \\)  +  m'(/î'P'-  /♦', + h*' 3  +  F',)  =  0 
m(yF  4-  *♦,-*♦,  +  F3)  +  m'(y'F'-  A»'ï+ A*',  +  F'3)  =  0 

On  tire  sans  peine  de  ces  équations  que  l'on  a 

F=m'H,   F,  =  m'(— HV  +  R,),  ♦,  =m'K4, 

F',  =  m(— H«-R,),  ♦/=mK,i 

F'=mH',  F,=m'(-H'/3'  +  Ks),  ♦î=to'K„ 

F',  =  m(-H^-R,),  ♦'j  =  fwK„ 

P3=OT'(-Hy  +  Rj),  ♦3=m'K3,  F'3  =  m(-Hy-R3), 

♦'j  =  mK3, 

les  quantités  H,H',  RoR»,R3,  K,,Kî,Kj  étant  des  constantes. 
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Elcrivons  alors  la  quatrième  des  équations  (S).  Elle  est  après  la 
suppression  du  facteur  commun  mm' 

K\pR  +  Kl)  +  K'*(/>'H'  +  Kl)  +  fc(/H'-AKa  +  AK,  -  Hy~  R3) 
— /(j3'H'—  /K|  +  AK3  —  H^  —  R|)  =  0 

On  en  tire 

K^=K,  =  K3=H=:H'  =  R,  =  R3  =  0 
La  cinquième  des  équations  (S)  ajouterait  aux  précédentes 

Ri  =  0 
de  telle  sorte  que  les  quantités 

A,B,C,L,M,N,A',B',C',L',M',N', 

seraient  toutes  nulles. 

Ces  conclusions  sont  inadmissibles.  On  voit  donc  qu*il  est  im- 
possible que  Faction  d'un  point  matériel  d'un  atome  sur  un  point 
matériel  d*un  autre  atome  dépende  seulement  de  la  position  rela- 
tive de  ces  deux  points  et  de  leurs  vitesses. 

3.  L'hypothèse  qui  se  présente  ensuite  naturellement  à  l'esprit 
est  de  faire  dépendre  les  quantités  /,<p,>I;  des  quantités  p,J,r,p', 
q\r\  x' — X,  y'-^y,  %' — z  seulement.  Comme  je  vais  le  faire  voir, 
cette  hyjx)thèse  est  également  à  rejeter. 

Remplaçons  comme  précédemment  les  quantités 

x'— X,  y'— y,  z'—z 
par 

X'— X  +  A,  Y'—Y  +  k,  Z'—Z  +  / 

On  voit  que  les  quantités  A, B, C,  L, M, N  seront  des  fonctions 
des  quantités  /?,y,r,  p\q' ,r\h^kj,  pouvant  aussi  dépendre  de  l'o- 
rientation du  second  atome.  On  a  d'ailleurs  les  relations 


(10) 
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Ces  équations. peuvent  élre  intégrées  dans  l'éteudue  du  second 
atome  et  on  peut  y  remtriacer  /  par  <p  et  ■^.  On  voit  donc  que  les 
expressions  • 

A  +  MZ-NY,  B  +  NX-LZ,  C  +  LY— MX 

satisfont  aux  équations  (10).  On  en  tire  que  les  quantités  L,M,M 
ne  dépendent  pas  de  h,k,l,  puis  que  l'on  a  les  équations 

«'A     rt         dB         ^     dC      ., 


dh 


dh 


dk='''       dk=''' 
dk  '    rfB_ 

di=-^^  Ti  =  ^' 


dh 

dk-     ^' 
rf7  =  «- 


On  en  lire 


A  =  N*— M/+H, 
B  =  L/— NA  +  Hj 
C=MA— LA+H, 

H|, 112,(^3  ne  dépendent  pas  de  h,k,l.  On  verrait  de  même  que 
les  quantités  L',M',N'  ne  dépendent  pas  de  h,k,l  et  que  l'on  a 

A'  =  M7— N'A-  +  H'i 
B=N'A-L7-fH'j 
C'=L'A-M'A+H'j 

H'j.H'j.H'a  ne  (dépendant  pas  de  A,A,/, 

Ecrivons  alors  les  trois  premières  équations  (3).  Ce  sont 

„,(NÉ— M/  +  H,)  -|-m'(M7— N'A4-  H',)  =0 
»*(U— NA  +  Hj)  +  m'(N'A  —  L7  +  H'j)  =  0 
n.!MA— li -f-  H,)  4-  m\L'k—  M'A+H'3)  =  0 
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On  en  tire 

L  =  w'Ki,  L'=mKp  U^  =  m'R^,  H'4=— wiR^, 

N  =  m'K3,  N'=mR3,  H3  =  m'RJ,  H'3=-mR3, 

Ecrivons  alors  la  quatrième  aes  équations  (6).  C'est  après  la 
suppression  du  facteur  commun  mm' 

K'Ki  +  K%+*(K|A-^KaA--R3)-/(R3A  — K</  — R«)«=0 

On  en  tire 

K(  =  Ki^K3  =  Rj=R3=0 

La  cinquième  des  équations  (5)  ajouterait  à  ces  équalions  la 

ôuivaote 

On  voit  donc  que  les  quantités 

Â.BALiM^N,  A',B',C',L',M',N' 

aeraienLcucore  toutes  nulles. 

Ainsi  l'action  du  point  A'  du  second  atome  sur  le  point  A  du 
premier  ne  peut  dépendre  uniquement  des  segments  AA',  CP, 

4.  Je  vais  maînlenant  examiner rhypothèse  où  Taction  du  point 
A'  sur  le  point  A  serait  dirigée  suivant  la  droite  AA'  et  égale  et 
Qonlraire  à  L* action  du  point  A  sur  le  point  A'.  On  a  alors 

/  =  (X'^X  +  A)F 

4.=  (Z'— Z  +  /)F 

F  sera  nlors  une  fonction  dépendant  géométriquement  des  seg- 
ments Câ,  C'A',  de  la  position  d'un  des  atomes  relativement  à 
rautrei  des  vitesses  de  rotation  de  ces  atomes  et  des  vitesses  de 
leur  centre  de  gravité. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  67  — 
Je  la  désignerai  par 

F(X,Y,Z.  X'.Y',Z',  e,e') 

e  étant  un  élément  relatif  au  prétnier  atome,  e'  le  même  élément 
relatif  au  second  atome.  On  devra  avoir  d'après  l'hypothèse  faite 
l'équation  suivante 

F(X,Y,Z,  X',Y',Z',  e,e')=  F(X',Y'.Z',  X,  Y,Z,  e>). 

Je  vais  il'ubord  examiner  l'hypothèse  où  F  ne  contient  les 
quantités  X,Y,Z,  X',Y',Z'  qu'au  premier  degré.  On  aura 

F  =  A  +  BX  +  C  Y + DZ  -f  B'X'  +  C  Y'  -h  D'Z'  +  EXX' 

4-  PYY'  +  GZZ'+  H,  yZ'+  H'4ZY'+  K<ZX'+  R',XZ' 

+  L,XY'+L'<X'Y 

On  voit  que  par  permutation  des  éléments  e,e'  les  quantités  B, 
C,D,  H,  ,K,,Li  se  changent  respectivement  en  B'.C'.D',  Wi,K\,L\. 

On  aura 

f  f  /'Fp'rfj;'=»»'(A  +  BX+  CY  +  DZ) 

fj'Jx'Ff'dv'=  ^'  (B'  +  EX  +  K,Z  4-  L', Y) 

ffjY'ff'dv'^  ^'(C  +  FY  +  H',Z  +  L,X) 

fffz-Ffdv'  =^'(D'  +  GZ  +  H.Y  +  K'.X). 
On  devra  avoir 

='^V  +  h:x  +  k,z  +  l',Y), 

=^V  +  FY  +  H',Z-f-L,X),        (M) 
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^^+jY-Jx  +  (Z-Om'(A  +  BX  +  CY  +  r>Z) 

='-iî^'(l>'  +  GZ  -f  HJ  +  K',X). 

Les  termes  du  second  degré  en  Xi  Y,  Z  de\'anl  disparaître,  on 
aura  d'abord 

B=C=D=0 
el  par  suite 

B'  =  C'  =  D'  =  0 

Les  équations  (It)  deviennnenl  alors 

^^^;X-J-fz+A«'(Y-A)  =  '^'(Py  +  H',Z+L,X). 

S+^f  ^-^+*"''^^-'>=^  '°^  +  "<^+  '''*''>■ 
On  en  tire 

-  =  AmA^=  — K.=-^K,      (12, 

rf%       .     ,,    rfr      m'R',  w'K',, 

dP  '   dt  <i       *  2        ' 

:î  :à  2 

On  aura  de  même  ensuite 

f  f  PF^dv  =  Am 

/  /  /XFpdi;=^^(iîX'-r-K',Z'+L,Y'), 
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fff2¥^v=  ^  (GZ'  +  H'.Y'  +  K,Z') , 


d'oti  on  tirera  les  équaLioDs 

^+^V-^Z'  =  -(A:  +  Y')Am  +  ^(FY'  +  H,7;+I/,X'), 

dk'     dp'  do'  mK* 

¥  +^  ^'-  df  X'=  -(/  +Z')Am  +  _(GZ4-H',Y'+  K,X'). 


On  aura  donc 


—  ^^h\m   ^  =  "^11'  =-  — H 


c/r' 


!2 


(13) 


Les  trois  dernières  (iî)  et  (13)  montrent  que  Ton  doit  avoir 

En  nous  bornant  au  cas  d'atomes  identiques  cette  condition 
sera  salisfaiie. 
On  voit  alors  que  les  (équations  (12)  et  (13)  donnent 

(fia     d^b     d^c 

1        k  "  l 
L*Uïi  de  ces  groupes  adéquations  rentre  dans  l'autre  un  vertu 
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des  équations  (5).  On  voit  donc  qu'il  suffit  en  somme  que  la  force 
(U,Y,W^  soit  dirigée  vers  le  point  C  pour  que  l'hypothèse  faite 
au  début  du  paragraphe  4  soit  satisfaite.  L'expression  de  F  est 
alors 

F=A+p(XX'+YY'+Z?')  +  H^(YZ'— ZY') 

+  K^(ZX'— XZ')  +  L(iXY'— YX') 
et  on  aura 

dt^  mh^âfi mk~dfi  ml' 

S.  Considérons  toujours  le  cas  de  deux  atomes  identiques  et 
essayons  de  satisfaire  aux  équations  (2)  en  prenant  pour  F  une 
fonction  du  second  ordre  en  X,Y,Z,X',Y',Z',  soit 

F  =  A  fto  +  A40  +  A  01  +  A44  +  A^i  +  A  <, 

kij  désignant  une  fonction  homogène  de  degré  i  en  X,Y,Z  homo- 
gène du  dtîgré;  en  X',Y',Z'. 

On  aura 

fff^dm'  =  fffdmU,,  +  A  ,0  +  A,,) 

=  njD  +  AX  +  BY+CZ, 
où  l'on  a 

D  — A(ju,  dm!  =z^'dv' 

Les  équations  (2)  deviennent 

^^%^^2-|Y  +  (X-^)(r,iD+AX  +  BY  +  CZ) 
=  //J  X'(Aoi  +  A„  +  Aij) dm'  +fffx'A,Jm' 
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=  ///y'(Ao,  +  A„  +A„)  e/r«'  J^  f  J j\\\^^lm' 
§  + J  Y-^X+(Z-0  (mD  +  AX  +  BY  +CZ1 

FOSOD» 

Ai,  =  LX'  +  MY'  +  NZ' 
On  aura 

X(AX-f  BY  4-  CZ)  =  -5- 1. 
Y(AX  +  BY+CZ)  =  ^*M 


Z(AX  -I-  B  Y  +  CZ)  =  '^  N 


d'où 


3 
A4i=:— -  (AX+  BY  -l-CZ)  (XX'  -f  Y  Y-  +  ZZ') 

ftlR. 


d  par  âuîie 


On  a  alors 


mK^ 


(A'X  +  B'Y+C'Z)  — 


el  par  suite 


(A-A',^+R-B')T+,C-C')|  =  A,.. 
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d'où 


ni  m  m 


Les  équaljons  {i)  devienneol 

^+^Z-^"Y-}-rHDX-Af?(D— A(AX+BY-|-CZ) 

^+^'X— §  Z  +  mDY  — tmD— ^(AX  +  BY  +  CZj 

Cf^  Uif  ut 

=  1*  (B'-B)  +  jy/A„  Y'</m'  +/ J'/a  .jY'rfffl', 
0+^'v-^X  +  fflDZ-/H.D-/(AX-f.BY  +  rZ)« 

Posons 


A„  =  DtXX'  +  Y\'  +  ZZ')|-^+A, 


d'où 


fff■'^^^\d^n=mh\-\.J'Jfx'^^X'dm' 
fff\u\'dtti=ni\iy-{-fj'j\\^\'d!u 
/'r/'AnZ'(/m'=mDZ-H  T  Ç  f k\{L'dm 
Le's  équations  ('3)  deviennent 


K- 
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^'-!-$^^X-'^^Z-AmD— ft(AX-l-BY  4-CZ)  =Ç(B'-B) 

+  Ç  Ç  j\\(L'ihH'  +  l' f  Jki^'dm' 
Posons 

^*A'„  =  (A,X4-  1J,Y  +  C,Z)X'4-(AîX+B,Y+  C,Z)Y' 
+  (A,X-l-BjY-»-C3Z)Z' 
On  aura  les  rormules  suivnnte» 

_=AmU  +  -(A'-A) 
g  =  A«,r)  +  |'(B'-B) 

_AA  =  A ,  +/ /  /  '^,X'*(A'X'  +  B'Y'  +  C'Z'jrfm' 
_^r _ftB  =  B,  4-  /*  /"  f  ^^^X'Y'(A'X'  +  B'Y'  +  C'Z')rfni' 
'J-  *^-^''  +/j'j;;;^^,X'Z'(A'X'  +  B'Y'  +  C'Z-,rf.' 


rfr 


_AA  =-  Aï  +  r  r  r -j^ j^ X' Y'( A'X'  +  BT  +  CZWm' 
«itB  =  Bj  +  r  r  r^j Y'«(A'X'  +  BY'  +  CZ)f/m' 
^  _  Jtc=  Ca  +  r  r  f-lâ.Y'Z'IA'X'  +  BT  +  C'Z')rfm' 
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_g_/A  =  A3  +  fff;k^^'^'(^''''  +  ^'^' + ^  ^'J*""' 

|-/B  =  B,  +  ///^,Z'Y'{A'X'  +  B'Y'  +  CZ')dm 

—te  =  Cj  -+-  fff^î  Z'*(A'X'  4-  B'Y'  4-  C'Z')rfm' 

Les  quantités  A,,Bj,Cj  ne  changent  pas  par  permutation  d'élé- 
ments. B,  se  change  en  AgXi  en  Aj,  Cj  en  B|. 
Les  équations  se  changenl  par  pertniitation  en 

5j5-4-AmD  =  ^{A-A') 

^H-A«.D  =  -(B_B) 

g'+/«D  =  |*(C-C') 

AÂ'=  A,  4.  ^  r  rAxi(AX  +  BY  +  CZ)dm 

-^+AB=A.+///AxY(AX  +  BY+CZ)rf™ 
^  +  AC  =  Aj  4-y  f /^-;^j  XZ(  AX  +  B  Y  4-  CZ^m 

jJ+AA'=B.4-///AxY(AX4-BY  +  CZ}rfm 

AB'  =  Bj  +  fff—  Y\AX  +  BY  -H  CZ)rfm        1 
-^-f-*C=B.+///AYZCAX4-BY+CZ)rf. 

_|'_H/A-  =  C.4-///^4zX{AX-4-BY  +  CZKm 
^  +  /B'=C,4-///^,ZY(AX  +  BY  +  GZ)*n 
/C  =  C|  -^f'ff^i  Z*(  AX  4-  BY  4-  CZ)rfin 
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où  l'on  a  (fm  =  fdv.  On  en  tire  les  équations 

h{A  4-  A')  ^  =fffx*i\X  4-  BY  -♦-  CZ)rfm 

—  f  fj'x'Hfi'X'  -h  B'Y'  +  G'Z')dm' 
*(B  -t-  B')  ~=(JjY\kX  +  BY  -»-  CZ)dm 

—  f(fY\k'X'  -4-  B'Y'  -h  C'Z')rfm' 

'  (C  -h  C)  ^  =  ///  ''''(^^  +  BY  -h  CZ)rfm 

—  rr  r  z'«(a'x' + b'y' + cz-^/m' 

[A(B-+-B')+*(A-t-A')]^*=  îf  r  r /'xY(AX+BY-t-CZ)rfm 

—  r  r  rX'Y'(A'X'  -♦-  B'Y'  +  CZ'^m'  1 

I  [ifc(C + C't  -f-  /(  B  -h  B'  )1  "î^*  =  2  r / /*  r  VZ(AX  4-  BY  -H  CZ)dm 

—  r  y  r  Y'Z'(A'X'  +  B'Y  +  CZ'^m'l 
I/(A+A')+/((C-t-C')]^*=2ry*yyZX(AX-4-BY  +  CZ)rfOT 

—fff  Z'X'(A'X'  4-  B'Y'  4-  C'Z')rfm'l 

Bornons-nous  pour  un  instant  au  cas  où  l'atome  présente  trois 
plans  de  symétrie  rectangulaires  deux  à  deux.  On  voit  qu'alors 
toutes  [es  inléfi^rales  qui  sont  dans  les  seconds  membres  dispa- 
raissent el  ii  suffll  pour  satisfaire  à  ces  équations  de  poser 

A4-A'  =  0,  B4-B'  =  0,  C4-C'  — 0 

La  suite  des^  déterminations  s'achève  sans  dirfîculté.  On  voit 
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donc  que  dans  ce  cas,  on  peut  toujours  disposer  de  l'action  d'un 
point  A'  du  second  atome  sur  le  point  A  du  premier,  de  façon 
qu'elle  soit  dirigée  suivant  la  droite  AA',  et  égale  et  contraire  à 
Taction  du  point  A  sur  le  point  A\  et  de  façon  à  reproduire  les 
actions  mutuelles  des  deux  atomes,  quelles  qu'elles  soient. 

Notre  dernière  hypothèse  conduit  donc  à  des  indéterminations 
dans  les  deux  cas  qu'il  est  le  plus  naturel  d'envisager  relativement 
à  la  forme  des  atomes  et  à  leurs  actions  mutuelles.  D'après  cela 
nous  laisserons  de  côté  l'action  point  à  point  d'un  atome  sur  un 
autre;  les  actions  mutuelles  de  deux  atomes  ne  seront  plus 
considérées  que  dans  leur  ensemble.  Nous  avons  alors  deux  cas 
à  examiner  :  1°  la  forme  de  l'atome  est  quelconque  ;  2**  la  forme 
de  l'atome  est  sphérique. 

6.  Dans  le  premier  cas,  la  seule  hypothèse  qui  se  présente 
est  la  suivante  :  les  segments  U,  V,  W,  P,  Q,  R,  \]\  V,  W,  P', 
Q',  R'  dépendent  de  la  position  relative  des  deux  atomes  de  la 
manière  qui  va  être  exposée. 

Soient  CÊ,Ct),CÇ,  C'Ç',CV,C'C  des  axes  rectangulaires  liés  au 
premier  et  au  second  atome  et  soient 

les  formules  de  transformation  pour  passer  des  uns  aux  autres. 
Soit 

une  fonction  convenable  de  ces  quantités.  Posons 

X  =  a  -h  «1^  -H  a  l'A  4-  a  ^  s,  x'  =  a  -\'  0454-  a'jti'-l-a'^Ç' 

z  =  c  -f-  y<$  -*-/,^  4-/<C,  z  =  c  4-yiÇ'H-  yi^'Wi^' 
On  a: 
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et  oû  âtira  : 

ronctîoo  qui  ne  dépend  que  de  \k  position  relative  ém  segments 
f^—a^  *t*  *ii  «V  *ai  *3*  ^"^' 

^— ^^  >i*  >V  71^  /i'  72'  y'i 

et  qui,  pmr  suite,  si  on  déîsigne  par  X,  p,  »  les  projections  d'un  de 
Dess€gmen^  satisfera  aux  équations 


^/  rfF        d¥\     ^ 


(H) 


On  d  pour  une  petite  variation  de  *  l'expreasion 

**  =  T-.  ^«  H-  771  -ï  'ï'  4-  -r.  ^^' 
da  do  de 

d^  ^         d^     ^       d^  ^ 


dû 


dh 


rf* 


rf*  d^ 

-H—  (o-yy^  «,%*p,)4.       (Ira^  _  ^py^)  ^-_  (,^,j^3^  -  ^,^) 

d^  d^  d^ 

«ï^  ffi^g  iiy^ 

d^  d^  d^ 

»«!  «Pi  «7l 
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+^(%',-5rP',H-J|r(W,-i/,y-,)-l-^^(V/î',-«?«,) 

ou  bien  en  posant 

l'expression 

al^  a^4  av| 

où  le  ai^ne  S  porte  sur  les  indices  '  et  ". 
On  voit  que  ai  on  pose  par  hypothèse 

d^  d^  d*  d^  d^        ,  d^ 

da~^'  db      ^'  de  '   da  '  db'         '  de'      ^  ' 

on  aura,  en  tenant  compte  des  relations  (14)  les  équations 
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a 

qui  ne  sont  autres  que  les  équations  Œ). 

Elles  soelL  dooc  satisfaites  dans  cette  hypothèse  et  on  voit  que 
ia  demi-variation  de  la  force  vive  des  deux  atomes  d'une  position 
à  une  autre  est  égale  à  la  variation  de  la  fonction  t  ou  F. 

Cette  hypothèse  renfermerait  donc  le  théorème  des  Forces  vives 
soas  sa  forme  hahituelle  pour  un  système  d'atomes  ;  malheureu- 
sement on  ne  trouve  aucune  continuation,  ni  pour  préciser  la 
forme  des  atomes,  ni  pour  préciser  cette  fonction  F.  Je  la  laisserai 
de  oÔtéj  mais  elle  méritait  néanmoins  d'être  notée, 

1,  —  J'nrrive  maintenant  nu  cas  d'atomes  sphériques  qui  est 
plus  intéreâsaot. 

Dans  ce  cas,  les  segments  U,V,\V,USV',\V,  P,Q,R,P',Q', 
K  dépendent  géométriquement  des  segments  CP,  C'F,  CC 

La  seule  hypothèse  qui  se  présente  ici  est  de  faire  dépendre 
d'une  seule  fonction  les  quantités  précédentes  de  la  manière 
suivaalê.  Posons 

^i  =  (û  —  û)  P  +  (^ — à}q  +  (e'  —  €)r, 
1?,^ (û'—  a) p'  +(fc'  --ù)q  H-  (c^—  c)f^ 

^—pp^-^-qq'-^rr 

et  soit  : 

une  fonetiûn  de  eee  six  quantités.  Posons 
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^  dF  dF  dV 

du'  da''  dp^  dp* 

V-'^I  v'-lf    o-^'  o-'^i 

d?      ,     d¥  fi¥  dF 

ae  de  ar  dr 


On  aura  : 


^dF  ,  ,  dV        rfP    , 

\V=— 2  :77-Jc'-c)—-T-r——r', 
dh*  e/y,        rft!j 


du*' 


A'i 


rfl^. 


(/«^ 


dr, 


dvj 


(I5> 


„       ,</?,,  dF     .  rfF 


dp    .,  dp 

CIbJ 


dP 
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On  voit  que  les  équations 

U  +  U'  =  0,  V  +  V'=0,  W-f  w  =  o 

^    c'eat-â-dire  leâ  trois  premières  des  équations  (5)  sont  satîsraîtes. 
Il  reste  à  savoir  si  on  peut  disposer  de  la  fonction  F  de  façon  à 
i    aalisfaire  aux  trois  dernières 

p  4.  P'  +  {i&'_é) W^^e  ^e)  V  =  0 

R  +  R  +  (fl'  -  û)  V— <ô'-4)  U'  =  0 

On  en  tire  tout  d^abord 

(a'^a)(P  +  F)  +  (A'^é)(Q  +  Q')  +  (.^-c)(R+R')=0. 

Celte  équation  peut  s^écrire 

dF  ^dF  dF         dV  dF  dF 

d^  *^      dv^^    ^dv^  '     c/u>'*  ^  '        dv^  '     Myg 


Pour  satisfaire  à  cette  équation,  on  a  à  intégrer  le  système 
d'équations  difFérenliellea  suivant 

d^_dv^_    dv^    _du4_rf«'a_fifD" 
ÛQ  ea  lire  que  F  est  une  fonction  des  quautl tés  suivantes 

^~^i  —  ^f 

La  quatrièn:ie  équation  (5)  peut  alors  s'écrire 

J,[«^V-2t-.{a'-«)]+f^(a'-)+^^[.^«'-«)-Dy] 
rfF  dF  dF 
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i 

u  bien  ■ 

,B.,.,,„.-,),(.^^-£)+,n.,-v.-.>,«^-^) 

/      rfP      dF         dF\ 


On  aurait  de  mêroe 


/       df      rfF         rfF\ 


/      dF      dF  dF\ 

+  [^(i-_é,_5(„-_a)]  (5.,  _  _  _  -  .,  _j 

+  [p-(,._i,_,.t«.-„H  (,.,^^+|-_.,^-£)  =  0     (18, 
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Mut  ti  pitons  réqualïon  (  Id)  parjo,  Téqualion  (17)  par  g,  Téqualion 
(IS)  par  r,  et  ajouionâ  ;  il  viutiL 

dF      dF\         /JF       dF 


+ 


pp  a  ^a 


l\    dF    ,  dF         dF\      ^        .^, 


MuUipîioosl'équalion(J6)pai'/, l'équation  (ITjparç'.l'équoUon 
{là)  par  r,  el  ujoulons  ;  il  vienl 

dp      dP\  .       /ji?      dF> 


/  rfF      dP\  ,       /  (iF      dF\ 


+ 


p'pa'~a 
qqb'~b 


Considérons  le  déteriiviauni 

T  r  c'  -  c 
et  prenODsaon  carru.  C^est 


t^i  i^j  D* 


ou  bien 


,+v 


,..^"^^'-'' 


-*»9  +  "3'*.+»)«'if'î  —  V"'*  =  «i  — [^  +  ("i  +  *'<^'i)  —liï 


_„.Î^Î±A' 


D* 


=  5i(»i«l+"s''i*  +  "iV-«t*~»i'J|*— f  tV)  =^^^ï;ïr^ 


-*.» 

dT 


Dans  l'dquatioii  (*9)  remplaçons  «,  ijar  t'j+aj  ;  le  coefficietil 
lie  »}  dt^vra  èlre  nul.  Od  aura  donc  : 
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De  même  dans  réquation  (tO)  remplaçons  î?^  par  Oi^-^Si^â 
cceffioieDi  de  v,  devra  être  duL  On  aura  donc 


^»4 

Oo  aura  donc  en  somme 

les  trois  équations 

•S 

rf»4 

5^" 

m) 

Ce  s^^tême  peut  s'intégrer  et  montre  que  F  est  fonction  seule- 
ment de  a^  et  de  : 

c'est-à-dire  de 

^  D«i-«  +  DV'a— 2D%3  =  n*[^  -[-  g*  4. 1^  4.  j3^î  4,  q't  _^  ,.'* 

=  D W-P)' +  (î  - ^)*  +  (''-^)*  1 

Si  donc  on  désigne  par  n*  le  carré  de  la  valeur  absolue  de  la 
rotation  relative  de  l'un  des  atomes  par  rapport  à  l^autre,  on  voit 
que  F  est  fonction  seulement  de  û*  et  de  D*  ou  de  û  et  D, 

La  connaissance  des  actions  mutuelles  de  deux  atomes  dépend 
donc  de  la  détermination  d'une  fonction  de  deux  quantités. 

Posons  donc 
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pour  un  eroQpe  de  deux  atomes.  Soit 

lafoiiclioa  correspondante  ;  on  aura 

rfD     D    '     ^'^dû     [)    '        ^^D     D    ^ 


r-r' 


dù   n    '  dn    Q   '  dû    Q  ' 


DEUXIÈME   PARTIE 

8.  La  détermiaalion  de  la  fonction  /"rLilative  à  deux  atomea  ne 
iemble  pas  aisée.  J'ai  étudié  dans  ce  qui  suit  une  hypothèse  qui 
semble  être  la  seule  que  Ton  puissfj  fuire  dans  le  domaine  des 
[jiathéEïiatîquQS.  Elle  présente  «ii  elle-même  un  certain  intérêt, 
bien  qu'elle  ne  âoit  pas  physiquement  admissiblej  ce  que  je 
démonirerai  plus  tard, 

Soient  p  atomes;  M|,  M^,,,.  Mp  Leurs  ceniras.  Soient  ôxifz  des 
axea  de  coordonnées  rectan^çiilaires  et  soient  ON^,  0N|,,^,  ONp 
les  serments  représentant  les  vitesses  de  rotation  de  ces  atomes. 
Soil  r  la  distance  des  centres  de  deux  atomes,  «  la  rotation 
relative  de  ces  atomes  en  valeur  absolue*  Je  chercherai  à  déter- 
miner la  fonction  inconnue /"(r,  w)  par  la  considération  que  les 
Sgures  M|,  Mj,,..  M^  d'une  part  et  N|,  Na,...  Np  de  Tautrej 
puissent  être  semblables  avec  la  plu^  grande  génémlité  possible. 

Je  coDsidérenii  d'abord  le  cas  de  trois  points  et  j'exposerai 
une  méthode  qui  eai  une  modification  de  celle  suivie  par  Lagraoge 
dans  ses  rechercbes  sur  le  problème  dus  trois  corps  (Lagrange, 
Œuvres,  tome  VI)  et  qui  permet  de  retrouver  simplement  les 
résultats  obtenus  par  M,  Bertrand  dans  son  mt^moire  sur 
*  rînlégratioii  des  équations  différen titilles  de  la  mécaniques 
hamal  de  Lioumile^  tome  XVII^  185^  «. 
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Soient  M,  M',  M'  les  trois  points  ;  x,  y,  z,  x\  y\  z\  x\  y\ 
%  leurs  coordonnées  ;  r,  r',  r'  les  distances  M'M*,  MM',  MM'  ; 
ùi,  w'j  6î'  les  rotations  relatives  des  atomes  dont  les  centres  sont 
respectivement  M'  et  M*,  M'  et  M,  Vf  et  M'  ;  f  (r,  <à),  /i  (r',  w'), 
/j  (r ,  w")  li3S  fonctions  correspondantes  d'où  se  déduisent  les 
actions  mutuelles  de  ces  atomes. 

Od  aura  les  équations  suivantes 

r*  =  (x'--xr  4-  0/-yy  -h  (z'^zy 
r'^=[x^x)^^{y^y)^  -h  (z-z)^ 


et 


ÉP.r df^x-x"     df<^x — x' 

d^       dr'     r'         dr      r 

di^^dr'    r'     '^dr     r 

dh df^  z — z'      df^  z—z' 

^^^dt^^d?  ~V  "''d/  ~r^ 


,d^x  df^x''—x  dfx'—x' 

dl^  dr      r  dr      r 

di^  dr      r  dr      r 

.d^z'  df^i'     z   ,  dfz'—z" 


tîf-       dr      r         dr     r 


.  #.r' df  x' — x'      <//i  x' — X 

^  d^  "Ir^T'  "^  d?  ~'~ 

jfY _ dfy—y  ,  ^A y  ~ y^ 


^^*  dr      r  dr      r' 

,fi^z  df  .'—z'  .    df^z—z 

ffi^  dr     r  dr      r 

On  en  Ur© 
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fijx^x') __  / j_      j_\ dfx'-x  _^  \_ df, x~-x      i_dj\ x—x' 

dt^       ~^\m*^mjdr     r  m' dr'     r'  m  dr'    r 

di^  \m  "^ m) dr     r  m  dr*     r'  m' dr      r      ^  ' 

im^z'^z')_/\         \\dfz'—z         \df^z-z  i  df^z-z' 

d^      ~\mm/dr     r         m' dr'     r  m' dr     r' 

Oq  a  aussi 


puis 


''dit  +  [d()  —\dt      A  /  + 1  di      dt  )  '^\lii~ lu) 


..s^*/.. 


.,«'' 


..rf* 


d'ob 

^dii~^di^      \dc       *it)  \dt      ~di)      \dt      dt) 

~  \m'  "*"  m)  d/^  m  dr'  ~  <îr'          "^  m' d?          â7 
On  aura  donc,  an  posant, 

^   ~\dt       d'e}^\d(  d()^\dC       dt) 

_      /rfj'      d,t\  -  .    Idy  du\  *  ,    idz'     ds\^          . ^ , 

^  ~\di      dt)  "'"U  di)  ^\di      dil 
tes  trots  équaLioDâ 

dt^  ^\dij       ^        W  ^  m)  dr    ^  m' dr  'ir 


m  dr' 


^f' 


L 
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—  r* 


,A'  ,  (dry  /f    .jN^Z-y,  ■    i  rfrr*+r" 

1  (//-r'+r-— r'» 
"^m'dr        2r 

Posons  maintËDant  les  équations  (26) 

(^-f)(-'-'+C^-|)'^'--'+(f-rO<--'=- 

(S-^V-)+(f-l)<»--»>+(î-^)<'--)=^ 

(^■-^:)«--)+(f-l)<»-->+(f-3<---')=^' 
a-f)<''->+(f-î)<''-«+(S-s)<'-'=-- 

$-r>--«+  (S-%>--«^+  $+^>--'^=^ 

(j-ï>-'-'+(i-f)'»-^)+(i-S)<'-)=/ 

où  Ton  a  ♦ 


'-'dr^-''Tt'-''  =  '-di 
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Od  aura  les  relations 

^  -hp  H-y  =0,  aH-(ï'  +  a'=Û 

d'où 


en  posant 

(27) 


OU  bien 

pr-t-y'  =  «-/î'-Z 

«par  suite  on  aura  pour  exprimer  les  quanlilés  m',a\^,^,y,y'  les 
fqaations  suivantes 


(38) 
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On  aura  donc 


La  quanlilé  X  satisfait  à  l'équatiota  différentielie  suivante 


rf(~  2  U'rfr'r'       m'dr'r'J 


+ 


!■•*  +  >■*  —  >•''/«     <//■   «  <     rfA     1 


U'  dr  r        m  dr   r'J  ^  ^ 


+ 


^-|-,.'«_r'!'/i   rf/il         1  d/-i 


2 


\m  dr'  r'       m'  dr  r  ) 


Cette  quantité  X  peut  aussi  s'exprimer  algébriquement  au 
moyen  des  quantités  r/,r\  p,p  ,p',  a,P',/,  comme  on  le  voit  de  la 
manière  suivante 

Considérons  les  trois  points  P,P',P'  ayant  respectivement  pour 

coordonDéea 

d_x  dj  dj_    d^  dy[  d^   d^  d£  dz_ 
di\dt'  dV  dt'  dt'  dt'  dt'  dt'  dt' 
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Les  côtés  de  ce  triangle  sont  p^^',  p',  ^il 

Oo  a  les  relations  suivantes 

B=oos(P"P\M^M')pr,  ci'=cos(PP',M'M>V,  a  =cos(FP,M*M>>, 
P=cos (FP\MM7pr' ,  |3'=cos{PP\M M'JpV,  |r=  cos(PP,MM>V, 
ï=cos  (P"P',M'M)pr',  y=cos(PP',M'M)py,  /•=cos{P*P,M'M)pV. 

Considérons  en  général  trois  axes  de  coordomiées  obliques  0?, 
Ôfl,  OC  et  une  droite  01  Faisant  avec  ces  axes  les  angles  0,  ^\  0'; 
soit  X  Fangle  de  0^  et  OC»  i^  celui  de  OC  et  OS,  v  celui  de  OÇ  et  On. 

On  sait  que  l'on  a  la  reiatioa  qu'on  obtient  en  égalant  à  zéro 
le  déterminant  suivant 


I  COSV  CÙS^  cosQ 

COSv  I  COSl  €ÙSB' 

COfp  COël  I  CÙSB' 

cewft  cùfB'  cosB"  I 


Appliquons  cela  aux  quatre  directions  MM',  MM',  PP',  PP"  par 
exempte*  On  aura  Téquation 


r-^  +  r'^^r^ 


2r'r 


ry 


1 


ry 


fr' 


ry 

{ 


ry 


rp 


t 


=  0 
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ou  bien 


2 


—y 


p'«  +  p-«_pi 


P' 


2 


Celle  équation  est  du  quatrième  degré  en  X  ;  elle  se  développe 
d'une  manière  symétrique  dans  les  quantités  ryy;  p,p'ip'  ;  »,?', 
/.  On  peut  récrire  de  la  manière  suivante 

-  j[p^2PV-  H)  +  p'>(H  +  apy-)  +  p-i(H  +  îyP')] 
-^^[p*(H  +  2ay)  +  p'^(2«/-H)  +  p-«(H  +  2o7')]==0(3i) 
<;^  l'on  a 

S,B\S'  désignant  les  surfaces  des  triangles  dont  les  côtés  sont 

respectivement 

Dérivons  maintenant  les  équations  (26)  en  nous  servant  des 
équations  (29).  On  aura 
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'^dtlKm''^ m) dr    ^ m'  dr  r  2 

"^  m  dr'  r'  S  J 

A2  -  \\j,i' ^  rn)  dr'  r'  '^        m  dr  r'  2  ^        *^      V  ^^1 

'^rfrL^ni'"'"my'rfr'     "'"  »i' rfr  r  2 

+  mrf/P « J  ^^^^ 


\\dfi  \   df,  i  r'^  +  r-ï  — H 


'•"  + 


m  dr*  r' 


"*"  B?  rfr  f  ^  ^ 


] 


Les  équations  (32)  jointes  à  Inéquation  (30)  avec  les  données 
initiâtes  satisfaisant  à  TéquaLion  (31)  donnent  nn^  solution  du 
problème  des  trois  corps  qui  semble  susceptible  d'être  rendue 
pratique.  Je  n'insisterûi  pas  sur  uê  point  pour  le  moment. 

Si  on  considère  les  équations  (3^)  oi^  X  est  exprimée  par 
réquation  (M)  et  oïl  Von  a  deux  intégrales  premières,  celle  des 
forces  Yivas  et  ceLle  qu'on  obtient  en  fiiisant  la  iommo  des  oarréi 
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des  équations  des  aires  dans  le  mouvement  relatif  au  centre  de 
gravité,  OQ  voit  aisément  que  le  système  se  ramène  au  sixième    * 
ordre.  Ce  résultat  a  été  trouvé  par  une  méthode  difierenle  par 
M.  Bertrand  (Journal  de  Lùmville,  tome  XYII,  1852,  mémoire 
précité).  ] 

9.  Eôvenons  maintenant  au  but  de  nos  recherches.  1 

Soient  p,g,s,  p\q,8\  p\q\s'  les  projections  sur  les  axes  fixes  j 
des  vi  tes.seâ  de  ro  tation  des  atomes  dont  les  centres  sont  M ,  M  ,'M'  ;  f 
oa  a  Les  équalioos  j 

dt      diÉ>'     <■>'        dtdt"     ta  i 

dg     dfiq—q       df^q—q' 


^T.=: 


dt        do/       ta'  dtà'      a»' 

d$  ^  df^  s— 5'      (//"j  5 — j 

dt        dia        nà  dtA       ^' 


4 


d$  ^  df^  s— 5'      (//"j  5 — 8*  1 


Âp^_df  p-'p       df^  p'-^-p 
^dt  ^d»      «     "^dw      « 

Jq^dfq'^q     ^  df,q'-q 
dt       d^     «         A*'    «' 

,dt'  _dfi'-s'     df^  t'-t 
dt      du     w         du'    w' 


.d£_(ij_  p—p  ^  dfi  p-p 

dt         dta       ta  dtà'      w' 

.dq^df  q--q   ^  df,  g -g 

dt         dta        ta  dta'       ta' 

.dj^_d£sj-^      djt  sj-j 

dt         dta       ta  dta'      ta' 


OÙ  ^jpi'y  désigoenf  les  moments  d'inertie  de  chaque  atome.  On 
en  tire  les  équations  (33) 
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i«'    /l      1_\«^        Irf/i  «'»-|-»-â-««      <  rf/-  0,^  +  ^.-*  — ■»" 
Par  hypothèse,  on  peut  poser 

Il  étant  une  roncliou  du  temps  ;  ou  en  tire 


dm     ^  dr   .       dK    diA       ^^  dr    ,     ,  (/K    dw       ^^dr    ^     ,  dK 
it  dt^      dt      dt  dt  ^      dt'    dl  dt  ^       dt 


On  &urajdonc,  en  posant 

/(>*,r)  =  F^^,r)  =  F(K,r) 

df         dFK   ^  dF     ^^^    ^ 
Tr=-dK'r^Tr^''^''^'^ 


tes  équations  suivantes 
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dt^         r'rfK      /I       ^\^„,    ,        »   r^-hr'i^r'i     „ 
1  r"»+r'«— r« 


pi        2r'r' 


♦,(£,0  (34) 


Telles  sont  les  équations  dont  nous  aurons  à  nous  servir  avec 
celles  du  paragraphe  8.  Mais  nous  aurons  avantage  à  considérer 
également  le  cas  d'atomes  en  ligne  droite  et  nous  allons  traiter 
maintenant  ce  cas. 

lO.  Soient^  atomes  en  ligne  droite  M|,  M^....  Mp  leurs  centres. 
Supposons-les  sur  l'axe  des  x  et  dans  Tordre  où  je  viens  de  les 
écrire. 

Les  équations  sont 


rf*Z4_      df       df 

df 

df 
dr,p 

^^  (Px,  _    df        df 
*  dfl          dVfi      dr^ 

df 
dru 

-ÉL 
dfip 

^  rf»x,  _    df        df 
'  df           rfr,3      rfrjj 

df 
dr^ 

df 
drsp 

(35) 


d'xp  _     df  ^df         df  df 


^dt^  dr^p      dr^      dr^p  dr^^^p 


Il  est  à  remarquer  que  dans  ces  équations  nous  avons  écrit  au 
lieu  de 

fij  (Tip  ^ij) 
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simplement 

Il  n'y  a  aucune  ambiguïté  possible. 
On  en  tire 


^rfr.pj 

WiL      rf''(j     rf'"î3     dru 

\\       df        df_^df^ 

W«îL       rf'-(3        rf'M        «''•ji 

«^u_<  r^r  _^_df  ^df  ^ 

_ir     df       df      df  ^ 
"»*[    rf'd    rf'-ii    '/'•j^ 



(36) 


On  aurt  de  même 


d^_irdfi^df_^df^ 

_ir_  *:_H^+^. 

^|_       d(i>|g         (i*^2'A        ^^*^${ 

^L      </<»>4a       ^^*i      ^«^^a* 


-^1 


f/r 


(37) 


» 
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(la, 


_  i  r_ -^  -  ^_  i/l  H-....  +  _^  1 

Pt|_       rfùS|4        dïi*^        (/«34  rfwipj 


Pour  les  mouvaments  dont  il  s'agit,  on  a 

'  dt  dt        dt 

Les  équations  précédentes  deviennent  alors 


et 


--^l-Yi3-Yi3-|-T3,4.....-HT3p]         (38) 
-J-  C-  'i'it- Y«-  ^3*+    •  -«- Y|p] 


-Tr=-^  —  -^z  l  *t* + ♦i3  -»-  ♦u  -»-•••••  -H  ♦^p] 


-      --[-♦,i4-»tt  +  »«H \-*tp^ 

--[-♦,3-*«+*34+--  +  *3p]         (39) 
f4 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


^*— #f+^J*"+*"+*-+--+*'^' 


On  tire  des  équations  (39) 


(40) 

•- 1 L-  «(g  -  ♦«  +  ♦»  +■••■  +  ♦apJ 
Dérivons  celte  équation  par  rapport  ati  temps,  On  aura 


- '-.î-r  l'*'n  + '«'(S +T|* +•'■•+ T^pl 


--L-Yn-Ti3  +  ¥3.,+."-  +  T,pl 


(41) 
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où  l'on  a 

et  où  les  termes  restants  ne  renferloient  plus  -7- .  En  égalant  à 

zéro  le  terme  en  ^  on  aura  l'équation  suivante  (43) 

1  i 

Ç4 \ /^i 

jC^iâ+^ia+Hu+'+H^p] [— H^3— H^-j-H344-..+H8p] 

^_J± H 

Bornons-nous  pour  un  instant  au  cas  de  trois  points  ;  on  aura 

[(s+s)""''"?;"''"^'']''" 
=[(s+s)''"+.^''"+s''»]-'     <"' 

Posons 

L'équation  (13)  devient 

=  [(^,  +  fi3)Ki3  +  f.,K,,  +  ^K.3]r,,  (44) 

ou  bien 

—  [f*3''i3  +  ^4^43]  K23  =  0  (45) 

Dérivons  par  rapport  à  r^  en  remarquant  que  l'on  a 

Il  viendra 
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//îC 

- f4>^  +  l(f^  +  h) fa  —  t^ta\  -J~-- (f»i  +  m)  Kl3 

rfr,j 

+  (/*8»'13  +  IfiTti)  -^  =  0 
Dérivons  maintenant  par  rapport  à  r,,.  Il  viendra 

i-  (1^4  -I- f4;  ^^^^     ^ci  -I-  m  ^^^^    H  ^^^  i-  f î  ^^ 

Dérivons  encore  par  rapport  à  ri,.  Il  vient 
Dérivons  enOn  par  rapport  à  ri3.  Il  vient 


Posons 


=  F!(K,r23) 


dr2^ 

I/équation  précédente  s'écrira 

dFi 

«04  —  f*3)  F,  (R,  rt3)  -  L(î*3  +  Pî)ri2  +  pt«r>3l  ^^  =  <^         ^*6) 

On  aura  donc,  puisque  r^^  et  r^  sont  indépendants 

dri^ 
et  par  suite 

Eî3  =  A23  -1-  B23  rn  +  C23  râ3*+  I>'i3  r*^^ 
ei  en  général 

Kj|  =  A|j  +  B^jfy  +  CijV^j^  +  Dy'n/ 
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Substituons  dans  Téqualion  (45).  HUe  devient 

Oq  en  tire  eo  égalant  h  zéro  successivemeat  les  termes  du 
premier  degré,  du  second,  du  troisième  et  du  quatrième  en  r^  et 
rp,  r^  ayant  été  remplacé  par  sa  valeur 

^aa  =  '*j!t  — n^ 

len  réâulLatâ  suivants. 
On  a  d*ahord 

A ^a  fuj  14  — —  Aj3 fil  ^3  =  A33  î*^  f*:i 

Un  changement  dans  Tordra  des  points  déplacerait  le  signe  — 
dans  ceâ  inégalités.  On  en  déduit  dono 

Ali  — A^a  =  A23^0 

On  a  ensuite 

— fi;iBi;+j*2B|3  =  t) 

d*f)lk 

B  étant  le  même  pour  tous  le^  atomes. 
On  a  ensuite 
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Un  changement  dans  Tordre  des  poinls  déplacerait  le  sr^ne  — 
dansées  égalités,  Oo  en  déduit  donc 

On  aura  bdûb  • 

Cës  équations  donnent 

Diî  =  Di3  =  Dtr^D 

D  étant  le  même  pour  tous  les  atomes.  Je  dis  de  plus  que  D  est 
nul.  à  moins  que  Ton  ail  simulLanoment 

Tl  sufTit  déterminer  l'identification  des  term€»9  du  quatrième 
ordre.  On  obtient  tes  équations 

f^i  +  ^  +  PS^^f** 

m 

ÀiDsi  on  aura 

b  étant  le  même  pour  tous  les  atomes,  h  moins  que  la  valeur  de 
fusait  ta  même  pour  toas  les  atomes,  auquel  cas  on  a 

K|j=Bry4-Dr,/ 

Prenons  alors  le  cas  de  quatre  atomes  pour  lesquels  la  valeur 
iie fuserait  la  même*  L'équation  (4i)  devietit 
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^(HiH-2Hi3-hHH-t-Hî3-H»)r^,  =  0 
cti  qui  tionne  comme  coefûcient  de  B 

(îr^j  -H  rjg  +  r^  -  r^j  -  r24)  r^a  —  (rij  -H  «rij  -H  r^  -H  r»  —  r34)  ri2 
ou  bien 

Mina— 4r^3r,5=0 
et  comme  coer&cîenl  de  D 

[ârii3  +  na^  +  ri43  —  (ri3 — riî)^—  (ru  —  ri2)31ri3 
— [n*^  +  Srts^  +  ri4^  4-  (ris  — ri2)5  —  (ru— ri3)^rio 

ou  bien 

rn[4ni^  +  3ri3^i2— 3rj3riî*  +  3r44«riî— 3n4riî«] 
—[Àm^  —  3riMi  +  3ri3ri2«  +  3r44Vi3— 3rt4ri3*]ri« 

ou  bien 

rn^  r^^  —  m^  riî  —  3r44  riî«  r^^  -h  Sr^  n^  r,3« 

ou  enfin 

^13  m  (ri^i  —ni)  (3  r^A—nî  —  r^g) 
On  devra  donc  avoir 

D  =  0 

et  par  suite  on  a  dans  tous  les  cas 

B  étant  la  ménv\  fonction  de  K  pour  tous  les  atomes.  On  aura 

donc  Téqualion 

U.  Je  vais  maintenant  revenir  au  cas  de  trois  atomes  et  exa- 
miner ce  que  deviennent  nos  équations,  lorsque  leurs  centres  res- 
tent tonjours  dans  le  même  plan. 
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iplo  Bov 439 

ipluCAtd 139 

WXM 63 

ximod 152 

xaxoXa 176 

«JaÇoç 176 

za)aiftn6t) 149 

RaUtXafiirér'nç     ....  151 

iâ).oç 176 

«i)xtj 103 

K2).]^dÔV(0l 103 

«)«; 176 

xiW^c 54,  59 

UfijSaroGctç 54 

X3pj3oXia(t 54 

zâirpaiva 128 

ia^âp«fAov 150 

xapk 179 

lo^lpo» 178 

nfx'woç      ......  179 

Mç««« 175 

ap«ç 175 

Mpiro^ôpot 151 

xsfrocXoç 176 

»ifX*F^^ 'iOS 

tarnnôvoOc 85 

«OflilpÔpOÇ 104 

««XP^^ '179 

«r/?<s- 179 

KÂoiVIflîÇ 147 

wvrpo» 149 

«>Twp 149 

Ktp/3i).oç  mod 70 

«>wtÇ 178 

«p«k 176 

^i^ 178,  179 

^o<: 179 

nfoXa^yia 91 

iytakoç 179 

«TxiiÇiw 179 

npj\ç 176 

«yxAoç 179 


XWIVVOÎ 176 

«pxoç 175 

KXct^Y)poç ,      151 

KXeto6évY)ç 151 

KhixiU; 151 

KXttr6^t)|uio;    .....      151 

KXtizoaBivnç 151 

xXtdcpt  mod.  .     i     .     .     .       7H 
xXiôdcpi    mod.     .     .     .     IH,  77 

xXctfGo) ^176 

xjJkcXcGpa 4^"? 

xoXtav^pov i^i^  45 

xoXtroç ,175 

xofAYràC<*> 178 

xijjiiroç 17H 

xopaÇ 178,    171* 

xo^o^Myn *     i7H 

XOpOdVlQ 17R 

xopuvtç ,170 

xopciivoç *        17^* 

xpaîjci» 1711 

xpaxa  Isac l-îî* 

xpàfxatsac *      Ml* 

xpàv^ou  isac 1^9 

xpcaypa 31 

xpcxcXoç t7S 

xpcyra  tsac I*UJ 

xp'txo;  .,....,      175 

xpTTcc  tsac VM^ 

XpiTÔpiOV ,        4i5 

xpoxv) I7B 

xpoxô^ciXo; «        4:î 

xpcô^o) *       1 71  i 

xv|3epvàci> <S^3,    iti 

xû9pti  ion.      .     .     .     .     -     loi 
xû9poç  ion un 

xuxXoç *        1  7-  » 

xuX'iw 17(1 

xupj3iç 1 75 

XWpTÔÇ 175 

XU)fjLiù$l$6L(n.7}0Ç      .       .       .  K>^ï 

AajSûvyiToç H3,  85 

15 
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lai^oi^yoç 417 

Xàf^vat 43,  46 

Xàaxta  .......        63 

Idfri     Gard 139 

>af  pîa  tsac 139 

Xclptov  ....••.       114 
WGapyoç 116 

XiQ^opia  mod 83 

)>ufxav 43 

XixfAY)xi)p 43,  46 

Xixvov 43,  46 

limômulo   Bov.     .     .     83,  85 

Xiarpo/ 43,  45 

Xofo<popoç  ....    104,   151 

XûOtjTc 104,   106 

XvGpov 43.45 

Xuxoitva 128 

AVXOXTÔVOÇ 151 

Xuj^voç 63 

fAaxpoxc^aXoi 151 

fxdtpa9ov   atl.       ...     76,  77 

fiapyapittjç 72 

fAocpyorpov 72 

Maupdc;^!      mod.        .      .      .151 

fxc  mod 152 

juicXaOpov    ......  43 

McXav9oç 150 

fAtXXiiv 178 

/icpjSXcrat 177 

fxcfAjSXwxa 177 

ficpjSpa^ 173 

/utcfAJSpà; 177 

fiivoç 86 

fiivta 86 

ftriyiç 86 

atvûOb) 86 


(AoXo|3p6ç 

fXOfijSpcS 
JJIO/AJJIW. 

pôvoç 


43,  45 

.    173 

.     173 

86 


^OpfAoXuTTW 171 

pôppiopoç 170 


fiOpfiOpÛTTW -171 

W/*of 171 

fAOpfxÛvCil 471 

poppiupciv  .    .     .    165,170,181 

fAOpfXUpCUTTOÇ 171 

fxopfiûo^ofiai 171 

f*opf*w 171 

f*^pfxY)Ç 177 

;*^p/^oç 177 

vaûxXtiooç 141 

vcfiwiç 86 

vifua 86 

y^y^f-n 74 

ottTt); 149 

olomm^gcUitis  Palesl.     70,  7!2 

ôXo^XvxTiç  ion 76 

hlùfp\ry$uiv , 76 

èXoyaxT'iç  att 76,  78 

'OXuTTcûç  ait.     ...    43,  48 

èirio6(vap 150 

ôpGa^^opimoç 123 

opSiàîIciv 123 

^pSoyot) 123 

ôpGoXâXoç 123 

ÔpOo; 12:^ 

^pOoGciç 104 

ipvteoOtîpaç.    .      .      .       104,  151 

6o^ofcp<»ç 104 

nàBvfi 105 

Uakafi-fiSflç 150 

waXcGupi  néolocr.    ...  8*3 

frafifaivciv 180 

icafi^paXiw.      .      .      .      103,  180 

Tra;(u9pi$ 104 

ica;(ûj^u^oç     .....  104 

itckïGyjti 104 

ircXiarcpt  mod.      .     .      .     83,  84 

ncXojJkat 176 

ircfAfpY)<^cûv     .      .      .      .      •  181 

ircvOcpôç 103 

TTcfroiOa lOo 

ircûoojjiat 106 
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icifiiriYjpc 181 

«iftwptip 180 

wurrîç 149 

twrÔTTOç 150 

iWÎTaipoç 151 

«m; 106 

IIi4W0iyt)ç 151 

flmôni  Bov 139 

^nno  Bov 139 

«i«fu    mod 77 

ïïwpiwy 119 

%w*poç 151 

«Wfwvwp 149 

tûoç 176 

MeCxiiç     .....  91 

««ifHpdbtt) 104 

«f«fô^«5 103 

Maoç 151 

ïpaTiwt  tsac 139 

mgaljâiu  Card.  ...  139 

«ptjTw  tsac 140 

ftimûni  Gard.     .     .     .  139 

«f«fptïvioç 32 

»tv« 135 

*^Wç 150 

«^i«>o^. 135 

*WP« 45 

«•Jt'^w 135 

'^^«ff -142 

^fti     ....     141,  142 

*fâo»roi    mod.       .     .     .  152 

«TTŒ 142 

irroxoç 142 

»»if(»tï 175 

*9pèç 105 

^ipraBov 139 

nhn 104 

î^ïpyoç 417 

^ 142 

f;fte« 104 

^'oôai 104 

«-X"» 142 


Tav9aXûÇci> 180 

TavGapuÇw.     ..      ...  180 

Tapaaociv 106 

T«f/3oç 175 

TiOtïn 104,  106 

TcGfayOai 106 

Tcv6pv}^eav IgQ 

T£v9piôvT0 180 

TcpjSiveoy 70 

TcptjSiveoç 70,  74 

Tcp9pov 52 

TCTpdt^pap^fxov 149 

TCTpàrpvyoç^ 3:2 

TCTpap^jUlOV 148 

TtuGiç 103 

TÎÔlop 103 

TifiaxiSaç 151 

TifAtîGtiTc 104 

TivGaXtoç 180 

Tive^ç 180 

TtTÛOXOfiai 63 

Tov9opOÇw.     .     .     .     103,  180 

TovGpûç 180 

Tpayw^i^dtoxaXoç  ....  150 

TpcfitvOo; 70 

Tpîxpavo; ,  31 

rp'ifiivôoç 70 

Tpivaxpta .115 

xpix^ç.      ......  103 

TwSàCw 103 

uwpc  tsac 140 

«piSi 104 

yai^uvTiôç *  12i) 

^a'tvo) ISO 

«paXôç 179 

yavcpôç Î80 

<paviî 180 

«pàpuyÇ 128 

fpàxvfï  ait 104 

yaTp'ioc «.  12^3 

<paoXoçatt.     .    33,   34,  76,  78 

^(Xàuv 151 
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yiXr,ÔtjTt 104 

*i).iîrïr6iroXii 151 

yiXôXoyoç 151 

^tXupl^aç 151 

yî»raToç    ..*...  119 
«pXorupoç.     .     .    33,  34,  35,  42 

(fïiydi} 180 

yXoûpap5(oç  mod.     ...  77 

yo/BtiGctç 104 

^payéXXiov 75 

ypiilTap;(oç  Ital 75 

yûytSXov 87 

<f(*>a<p6poç 104 

XaXdc^pioi    él 43 

xXtfi£Tpiî;«    néolocr.     .     28,  30 

;(UTpoi  ait 104 

XUTpoçalt 104 

4/afia9oç    ....     141,  142 

Yawyw      ....     141,  142 


Indo-européen 


4o' 


-ro-    . 
'irisores. 


133 
133 
134 
133 
134 
133 


Indou 


ahibhûtïs  sk 107 

ahihàn-  sk 107 

avajalgul'    sk.      .     .     .  178 

halhalàkar-  sk.     .     .     .  171 

bhamhharalî  sk.  .     .     .  181 

bhamhharâlikâ     sk.      .  181 

hhambhds  sk 181 

hhânûssk 180 

hhdrgas  sk 180 

hrdviti  sk 164 

cakrdm  sk 175 

cancalas  sk 179 


cancali  sk 179 

cdràmi 176 

carcarikâ  sk 179 

cdtasras  sk 134 

cikuras    sk 175 

çravana-  sk 71 

dddhàti  sk 106 

drôghas  sk 106 

elar}i  pàl 70 

énôs  véd 158 

ganjanassk 179 

gargaras  sk 178 

garhhadhis  sk.     .     .     .  107 

irddhyàisk 158 

jargurânas  sk.     .     .     .  178 

jigartis    sk 178 

kâhci  sk 175 

kankorussk 178 

kàravas  sk 179 

karkaias  sk.     ....  179 

karkalisk,  .     •     .     .     .  178 

karkuias  sk 178 

khébhyas  sk 107 

kinkirits  sk 178 

krakaras  sk 178 

kumbhds  sk 106 

limmu  sindh.  .  .  44,  46 
marmaras  sk.  .  .  165,  170 
MilindafiL     ...     70,  73 

nâgald  prâkr 84 

nâgûlà  prâkr 84 

nàhalô  prAkr 84 

nâp  hind 71,  74 

nigalgal-  sk 178 

niniyôs    sk 158 

pàèiyô8  sk 158 

pasiiyôs   sk 158 

pathibhis  sk 107 

pdtyur    sk.      .     i     .     .  128 

piparmi  sk 181 

prchâmi  sk 63 

suvapatyâi  véd.  .     .     .  158 
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iisràs  sk.  .  . 
valmikasipràkr. 
vamri  sk.  .  . 
vimatfis  pâl.  . 
yosvéd.  .     .     . 


134 
177 
177 
70 
158 


Italie 

a    GALLO-ITALIEN 

dbarôtt  mW 22 

àlbera  mil 22 

àlhiùmm    mil.      ...       23 

àWormïl 22 

àiemafad 80 

arboràri  mil 23 

armella  mil.     ....      50 

bellua^én 66,  72 

hiùmm  mil 23 

Catalina  v.gén.     .     .     .     117 

tolander  mil 40 

tdomia  lac  Maj.    ...      80 
cukmia  Piac.  ...     80,  85 

domà  mil 80,  85 

èlhor  mil 22,  23 

envilia  pad 89 

èrbolmïl.     ...  18,  22,  23 

èrbor  mil 22,  23 

gamber  mil 137 

ilamord  pad 80 

kortello  mil.     ...     18,  24 

iegfunpad 67,  73 

limhri    pad.     .     .     .     41,  67 

linçôla  piéra 67 

linghéra  mil 117 

linsola  piém.  ...  67,  73 
linpôla   V.  Soan.      .     .      67 

finzaémil 67 

lombro  pad.     .     .  37,  67,  74 

lomè  pad 80,  85 

luminà  mil.  .  .  .  80,  85 
meltrix  v.gén.,  v.mil.  .  60 
mermanza  v.gén.     .     .      50 


mérme  v.gén.   . 
molimento    lomb. 
monse  piém.     . 
morimento   v.gén 
na((a  lomb. 
navèll    mil. 
ninsoZa    piém. 
nivéW   mil.       . 
nomeranza  v.gén 
noranta  v.'  gén. 
perola  piém.     . 
pilion  pad. 
pinola  piém.     . 
porcinella   mil. 
|îrtia  gén.    .     . 
rai  V.  Soan.     . 
ëimbia  mil. 
sordy  V.  Soan. 
spiûri   mil. 
Mm6ngro/o    émil 
vendemhia  mil. 
ueri  mil.     .     . 


jS   ITALIEN 


no,  niî 
tiu 

1  t^"j 

TJ 
GO,  7^ 
(^7 
7:î 

07 
Si 
^4 


07, 


-iO 
i:i7 

fi.  77 

i:t7 
8(*,  S5 


acciale in2 

accialino.    .     .     .     .     .  1:^2 

alhatro   .     .     .     .     ;     .  117 

alhergo IS 

àlbero t*2 

albitraHo :i'î 

alhitrio :{0 

albitro :tiî 

aima  ......     5i^  50 

amido m 

anemolo I:i0 

anemul  romg        .     .     .  \'M\ 

aràto 7r*,  70 

ardtolo J:;o 

aratro     ......  77 

arbitrario lUt 

arhitHo M* 

arbore     ......  'SA 
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arciere 72 

argentiere 72 

arma  sic 50,  56 

armadio 120 

armali  sic 50 

armentiere 72 

artetico 123 

arvulu   sic.      .     .     .    67,  71 

asinile 129 

astrolomia  v.  .     .  '  .     80,  85 

avamo 161 

avate 161 

avello 124 

Azzolino 81 

haco 163 

heccare 163 

Belardine    Campob.      .       66 

henenetto 121 

herhena 169 

hignatta  Lucq.  ...  41 
hignoro  Lucq.  .  .  41,  46 
bilico.     ......     163 

hisseatro 130 

Bologna 80 

hombero 169 

bozzolo 163 

brado 33,  35 

bramangiere    ....     134 

bravo 27 

calabrone  ....  33,  35 
calen  di  maggio   .     .     .     160 

carcere 23 

calônaco 80 

calônigo  vén.  .     .     .     80,  84 

caluco 90 

cando 161 

canonico 85 

carboniere 72 

camiere 72 

cartolario    .....       72 

celebro 116 

celestro 130 


ceramella 68 

cerebro 77 

ceaso 163 

chiedere 121 

chiesa 27,  31 

cicala 89,  90 

Ciciglia  v 169 

cimento 163 

cinquanta 40 

cinque 40 

ciulla 163 

coltello 25 

columia    Lucq.     .     .     80,  85 

comignolo 125 

conquidere 121 

contràdio     ....     33,  35 

contraro 35 

convente 160 

corsale 132 

cortello    Pist.        ...      18 

Cristofano 88 

Cinstoforo 88 

cughjandi'u  sic.    ...      40 
curiello  Campob.,  abruzz., 

v.vén 18 

daitero 132 

deretano 129 

dereto 75,  76 

dietro 92 

digiuno 27,  32 

diretano 129 

direto 75 

domada  v 163 

domatlina 160 

dreto 27 

drieto 27 

ellera 90 

erbario 72 

Ezzelino 81 

fante 163 

Federico 75,  76 

feminile 129 
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fiagare  sard 27 

fiedere 121 

filogov 160 

fUosomia 80 

flageUo 75 

flairare  sard 27 

fogna 163 

formichiere 72 

fostu 161 

fragello 75 

fragrante 27 

fragrare  sard.      ...  27 

frate 27,  31 

frenella 134 

frumentiere     ....  78 

gangolav 169 

garofano 129 

ghiado 27 

gigghiu  sic 79 

g'iglia 163 

giglio 79 

ginestra 130 

giogaja 88 

gioglio    ......  79 

Girolamo 80,  85 

gogna 163 

gonfalone 80,  84 

gozzo 163 

gramanzia 163 

granatiere 78 

grotto 163 

iniridere 121 

invemo 127 

kamhera  calabr.    .     .     .  137 

krimeiiti  sic 134 

lance 163 

lerénizia  Lecc 80 

levriere 35 

Ubello 72 

licorno 41,  46 

/UZusard 79 

loglio 79 


lominér  romg.     .     .       80,  85 

lucemiere 72 

lumero  Lucq.     ...  80 

luminari  sic.  .  .  .  m,  K'i 
lumhuru  sard.      .     .     ,     137 

lusignuolo  v 118 

luzzushvâ 79 

marmo 213 

matta 122 

megliaca 41,lt)3 

meltrixvMn.  ,     ,     .     W,  Q^ 

membro ,       74 

mercoledi 06 

mércore 72 

molimento  sic.  .  .  60.  73 
molimentu  v.vén.      ,     ,      67 

montons 119 

mortaletto i:ï2 

moventaneo 122 

mulliri  sdiTd.     .     .     .     ,     120 

mungere l'JO 

nicchio 122 

novero 41 ,  44i 

nullo *      55 

ohhrikari  sic 134 

pcdafreno  .  .  .  ,  33,112 
Palermo.  ....  il,  4il 
paraspola  sic.  .     ,     .     .     \'Mi 

paver 0  v 162 

pellegrino   .     .     .     ,     .       3il 

pernice 121 

perola  vén 79 

petriero HT» 

piantofla  romg.  .  .  ,  1 2r> 
pilatro     ....,,       0^2 

pillola 72 

pillora VA],  72 

pinnula  Campob.      .     .       1*2 

pirola  vén 79,  S4 

pôrfido {'Âl 

pôrpora 72 

prostrare,    .....       "Ml 
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praneta  sic 134 

praya  sic 134 

primiero 78 

proda 33 

propio 27,  30 

proprio 31 

prora. 35 

prudere 33 

purvuli  v.sic 66 

piLsigno 81,  86 

quartiere 72 

rado 40 

ramolaccio 66 

raro 41 

rasolu  sic 130 

rembolare  Pist.     ...       93 

remolare 93 

rendere 121 

rosignuolo 118 

ruvulu  sic 130 

scarmigliare     .     .     .    41,  46 

scernere 163 

8chera7izia  .     .     .     .     67,  73 

sim6i/ai  sard 137 

sotterra 160 

sleixo 23 

storlomia 80 

stralomare  Liicq.  ...  80 
sulàri  Lecc.  ...  80,  84 
svembrare  .....       67 

tavia 163 

témolo 130 

terresto 130 

terziere 72 

testesso 163 

tondo 163 

tôrtola 66,  71 

tôrtora 72 

tralce 90 

trespolo 130 

Ugolino 81 

urlare 50,  55 


urulare  sard.  .     .     .    80,  84 

usciale 132 

usciere 132 

usignuolo     .     .     .     118,  124 

vaccio 163 

vcdicare   ....    117,  118 
vammana  nap.     .     .     .      41 

varcare 118 

vecchio 24,  184 

vedelta 89,  120 

vedestu 161 

vegliardo 184 

veleno 80 

Velissiani  Chiogg.  .  .  81 
vellenia  CAmfioh.  .     •     .    120 

veltro 60 

vemhro   ....  37,  67,  74 

vemullo  y 18,  24 

veruno 18,  114 

vetrice 129 

veiriera 35 

vilenu  sic  .  .  .  .  81,  84 
UMom6i/cMcalabr.  ...  137 
ze^Mcidn  Chiogg.  ...  67 
zirlare 50,  163 

y  LATIN 

aestiuos 156 

agrestis 29 

Aleria 114 

alétudo 154 

'àlis 131 

altitudo 154 

amhitiosus 155 

anima 86 

antenna 152 

-anter 153 

antestari 153 

antetestari 153 

arcubit 153 

-dm 131 
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•àrius 132 

aspello 63 

œjmto 63 

bobttïus 173 

halhus 172 

haihutio 172 

bofba 169 

barbarum 153 

beatitudo 154 

bibo 169 

Bononia 85 

eoenUeus 83 

calamitosus 155 

ealcar 179 

calcendix 179 

calceus 179 

calHtrare 179 

caix 179 

cttficeUi 176 

cancer     .......  179 

carcer 181 

mrmen 54,  56 

earminare 46 

Cerealia 124 

txncinmts 172 

dngere 175 

drcellio 125 

drculus 175 

cireus .  175 

cirrus 176 

"do- 133 

daustrum 112 

dingere 175 

cnemis 73 

cnkus 73 

cnidinus 73 

enissa 73 

modax 73 

coc/Uea 175 

eochlear 175 

colo 176 

coluber 176 


73, 


colus  .... 
congruenter  . 
consohrinus.  . 
coquo.  .  .  . 
cordolium  .  . 
comix  .  .  . 
coruos  .  .  . 
corona  ,  .  . 
craies.  .  .  . 
crehesco  ,  .  . 
crebrem  .  .  . 
crehresco  ,  . 
crehrui  .  .  . 
crebui  .  .  . 
crepxisculum  . 
'CrO'  .... 
crocio,  .  .  . 
cruenter,     .     . 

crûs 73 

curculio 

curuos 

debilitare 

dignitosus 

disco 

domusio» 

dubenus 

dubius 

egestas 

egestosiis 

•endus 

-enter 

Equîria 

factiosus 

facultas 

foedifragus 

fastîdium 

fecunditare 

felicitare 

femina 

fistula 

formica  .     .    44,  46,  47, 
formido  ,     .    44.  46,  47, 


176 

153 

135 

1G9 

157 

179 

179 

176 

17C 

29 

29 

2f) 

29 

28 

140 

i:i3 

179 
153 
.140 

176 
175 

\m 

155 
63 

I5:î 

ir^i 

155 
141 

I5:i 
15:î 

155 
154 

156 
152 
iôG 
156 
%i^ 
92 
177 
172 
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flamma 480 

flagvare 29,  30 

floralis 92 

fragellum 75 

fraglare 29,  30 

fragosiis 155 

fragrare 26,  29 

fratrem 29,  31 

fulgeo 180 

gemma 54 

germen 54,  56 

gratulor 157 

gula 178 

gurges 178 

gurgulio 178 

hahitudo 154 

haesitare 156 

hebëtudo 154 

hereditarius     ....     156 
hibernus.     .     .    43,    46,    47 

honestas 154 

homicida 158 

horrifer 157 

'ia 154 

inquietudo 154 

labosus 155 

lacriwa 89 

lanterna 129 

lapicida 158 

Lara 44,  45 

largitio 155 

largus 136 

larix 129 

latema 124 

lemuria 113 

lendes 73 

lilium 114 

lingua 89 

lusciosus 155 

luscitiosus 155 

liiscinia 152 

luculentatem    ....    153 


luculenter 153 

luculentitatem ....  153 

luculentus 141 

maiestas,    .     .     .     .     .  154 

magnificenter  ....  153 

malleolus 45 

mâ/w» 120 

manet 86 

mansuêfado    ....  154 

mansitare 156 

mansuetudo     ....  154 

manus 86 

melicus 90 

menetrix    .     .     .     .     34,  35 

m^eridies 120 

meridionalis    ....  127 

ministortim 157 

ministratrix    ....  157 

ministrix 157 

misceo 63 

monet 86 

m^uliébris 185 

munifex 156 

multitudo 154 

murmur.     .     .     .      165,  181 

m^urmurare 165 

nemus 86 

nobilitare 156 

nomen 86 

numéros 86 

nummus 46 

nutrix 152 

obliuiosus 154 

olibanum 160 

opifex 156 

ostendo 63 

'Osus 155 

Palatua 157 

Panormus 46 

Parilia 83,  84 

paupertinus     .     .     .     .  156 

piaculum 24 
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populus 181 

portitorium 153 

portorium 153 

posco 63 

potestas 154 

praegredi 31 

praesligiae  ....     28,  30 

proprietaHus   ....  155 

proprius 31 

purpura 181 

querquera 179 

querquedula    .     .     .     .178 

quinque 169 

quotus 158 

rarenter 153 

retrosum 136 

Tusum 136 

sanctitudo 154 

%anguisuga 157 

tombucina 152 

seabo 175 

scamnum 58 

scrupeda 153 

%editiosus 155 

selibra 157 

temestris 153 

9emimodius      ....  153 

iemodius 153 

%enexter 127 

sescenti 63 

siccitarium.     ....  156 

iolitaHvs 156 

sollicitudo 154 

splendificare 156 

spuo 135 

sterquilinium  ....  85 

Uipendium 153 

SiUmona 46 

suspiciosus 155 

'tare 156 

'tarins 155 

'tàs 154 


iempestiuos,     .     .     .     ,  l^f» 

tempestas ITii 

'tiuos irn) 

-linus ir»tl 

tonios 175 

totus ,  158 

t}*ini *  VA'i 

"trix iri7 

trucidare     ....  157 

tuber 47 

turtur i81 

ualétudo.     .....  154 

ualîtudo ITii 

uenefîcus 150 

uenennm     ....     ^«5,150 

uespertilio Ky 

uicennium 15'i 

uilitare 15** 

uipera 158 

uisitare 15fi 

uligo 128 

-undus 141 

uolnificiis trkî 

uoluntaHus 155 

uoluntas 154 

uoluptarius iri5 

^  LATIN  VULGAIRE 


acupo.     .     .     , 

,     a*î 

agurtu    .     . 

.     ,       3(î 

agustu.  .     .     . 

.     :m 

aXberga  .     . 

.     18,  2t> 

armolacia   . 

rki,  71 

asculto    .     .     . 

.     :Wi 

cercedula     . 

.    ,    \m 

cinquaginta 

.     .        iil 

cinque,    .     • 

.   m,  '\Â 

colxandru.  .     . 

4U,   45 

conucla  .     . 

.     .       'M 

cunteîlum    . 

.      ï-m 

idolatria.     . 

un 
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jUju    ....     79,  84,  169 
jotju    ....      79,  84,  169 

Utju 79 

loijii 79 

Ittsciniolu 118 

mat^edu  ....      120,  121 

maila 122 

matiinu 161 

morvïi 42 

mal  gère 120 

muniu 120 

natta 122 

palafredu 33,  35 

pelegnnu 33,  35 

perdrix 129 

porfidu 66,  72 

proda 33,  35 

pmdere 33,  35 

pi^urire 77 

radu 40,  45 

neltragus     .     .     .     .     60,  64 

uÎHdemia 161 

ûndedm 161 


P0RTOGA.IS 


albergue 
atma  . 

altitalho 
ttivol . 
btcnidir 
celestre 
chei  rar 
citivo  . 
cmcQcnta 
crwQ  , 
crottdo 
icoluno  V 
joio    , 
lembra, 
liriô   . 
lotnettr  v 
Lùrmanos  v 


37, 


18 
50 
50 

19,  23 

134 

130 

27 

40 

40 

28,  30 
163 

81.  85 
79 

68,74 
79 
81 

42,  46 


malga 89 

mano 163 

martidio 68,  72 

mastro 130 

mentira 42,  48 

mormo 42 

mungir 120 

nata 122 

negalho 92 

nembra  v 42,  68 

nivel 68.  72 

padejar 89 

paver 162 

pelitre 92 

proa 33 

propHo 31 

prostrar 30 

pruir 33 

roble 76,  77 

rouxinhol 118 

seneca 163 

sul 89 


RHÉTIQUE 


18, 


abuldonza  Sopras 

àrbul  frioul.     . 

armai     .     .     . 

buldonza  Sopras 

ledrôs  (r\ou\,     . 

rfiemberroumch., Sopras.      67 

dumbrar  lad.,  Sopras.    67,74 


18 
22 
.  50 
18,  25 
3;î,  a5 


gilgia 
lumar  (rïouX. 
màrmul  frioul 
nember  Sopras 
olma  Sopras. 
purscel   .     . 
purscella,     . 
rôndul  frioul. 
solaigl     .     . 
iimul  frioul. 


.  79 
80,  85 
.  18 
41,  48 
50,  56 
18 
18 
130 
92 
130 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


213  — 


Roumain 

cdmar 93 

daun 51,  57 

scaun 51 

somn 51 

SlAVE 

aldr  pet.russ.    ...     70,  72 

(Uniara  slov.,  éèq.      .     .  93 

cdmar yj a  pol 93 

hejsebe  Prol 52 

besermeninû  v.  russ.      .  42 

hlabolja  hu]i 472 

bladoj  russ 57 

blin  russ 57 

bobotati  slov 173 

Bochmit  russ 42 

hojski  h.  sor 52 

hojski/  v.cèq.      .      .     52,  60 

hotbotac'  pol 172 

bolodoj  russ 57 

bomiotàf  russ ....  172 

brabenec  èèq 177 

bratija  v.sl 32 

bratrï;  av.  si 32 

hratrU  v.  si 32 

hratU  v.sl 32 

hubali  v.sl 173 

hublivu  v.sl 173 

busurmàn  russ.    .     .    42,  46 

coVandra  pel.  russ.    .     .  42 

cumia  serb 57 

darebm/  éèq,  ....  52 

dobryjç  v.sl 159 

dojrzaly  pol 52 

dojtàru  Prot 52 

dwvno  serb.     ....  52 

/•uZarz  pol 70 

gçgyiati  v.sl 179 

giçc  pol.     .     .     •     .     .  39 


godirnik  Lemk.  .  .  .  r»;î 
goUjevno  serb.     .     .  52 

grivnica  Lemk.     .     .     ttl,  Tï? 

gubno  slov 5ij  57 

gûmlo  slov 57 

^ûi;no  russ.dial.yserb.  r>L\  ri7 
Jagmin  pol.     .     .     .  V^t 

khédl  Pils 5:; 

klakolu  v.sl 178 

kn'ejski  h. sor.  ....       5^ 

kojejç  v.sl iTiH 

kojejiy.a] \:b 

krakati  v.sl,     .     .     .     .     17S 

krikûv.sl 17S 

krûcîbîniku\,s\.  ...  "il 
ksiçidz  pol.  .     .     .     .     M7,  :îS 

ksiçga  pol *Ï7»  ^ÎS 

kuvnata  Lemk.     .     .     .       5'i 

/a/cot'ni/c  slov 5! 

Ittndvdr' Pils.  .  .  .  7U,  i:\ 
lycar'  pel.  russ.  .  .  .  7U 
marmun  Lemk.  .  .  19,  2i 
matijcev,cèq.  .     .     .     5'2,  Hn 

Mikolaj  pol IX* 

mino^  pol i:ri 

m^ae  croat 57 

m^ac^a  croal 7>1 

mlaeû  croat 57 

mlajèi  v.  cèq.  .     .     .     .'t'i,  r>(l 

m/ecroal 57 

mlêaJmserh.    ....       57 

mletak  serb 57 

mletci  croal 57 

m/im  serb 57 

mlmci  slov.      ....       57 

mliti  serb 57 

w/of/i  b.sor .....  57 
mlogo  bulg.,  serb.     .  57 

mnuk    bulg 5'i! 

mojejç  v.sl.      .  •  .     .  15Î> 

mojeji  v.sl 150 

mojejuv.sl 151» 
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morvi  polab 177 

mrau  slov. ,  serb.  .     .     .    177 

mravec  slov 177 

mravenec  cèq.      -     .     .     177 

mravijav,s\ 177 

mravka  bulg 177 

mrôwka  pol 177 

mûgla  balg.    ....      52 

mular  Lemk 70 

mularz  pol.     .     .     .     70,  72 

muravéj  russ 177 

ncUpa  b.sor.  .  •  .  42,  48 
nedwéd  èèq.  .  .  .  42,  48 
niedz^wiedz'  pol.  .     .     42,  48 

nister  slov 52 

niziVnyj  Lemk.     ...      53 

nogùtî  v.sl 71 

nojca  serbo-cr.      ...      52 

novQJQ,  v.sl 159 

novèji\,s\ 159 

novuju  v.sl 159 

novrjjç  v.sl 159 

novyjichû  v.sl.     .     .     .     159 

novy^imï  v.sl 159 

ohravnica  serb.     ...      52 

ojca  pol 52,  60 

ojczyzna  pol 52 

olmaryja  pol 93 

palamar  pel.  russ.    .     .      70 

paliti  v.sl 181 

pîsebne  ôèq.     ...    52,  57 

plajca  fol 52 

plamy  v.sl 181 

plançti  v.sl 181 

plapolati  v.sl.      .     .     .     180 

piavnom  s\ov 51 

pôjèiti  v.ëèq  .  .  .  52,  60 
poklicar  serb.      ...      75 

poléti  v.sl 181 

pomlja  serb 57 

popelû  v.sl 180 

poètenje  serb 52 


pouovena  Lemk.  .  .  83,  86 
poûovin  Lemk.  ...  83 
pr'ejzimu  Prot.     ...      52 

prostû  v.sl 32 

ramni  bulg 52 

sejien  v.<îfèq.     ...     52,  60 

sîrehro  v.sl 94 

skolozdryj  pet.rusfi.  .  42,  45 
slajëi  V.  éèq.  ....  52 
s'miadanie  pol.  .  .  .  135 
énodlik  Pils.     ...    53,  56 

spohnati  slov 51 

srehro  serb., slov., pol., bulg.  94 

sréhriï  polab 94 

stirjeshv 52,  59 

èto  serb 52,  59 

stovnu  bulg.  ...  52,  57 
strebro  bulg.     .....       94 

strHbro  dfèq 94 

ètrti  slov 52 

studelina  Lemk.    ...      83 

sularz  pol 70 

sumliv  serb 57 

sumlja  serb 57 

sumljiti  slov.    ....      57 

sûmni  bulg 52 

syVnik  Lemk.  .     .     .    53,  55 

tavnik  serb 52 

tevna  bulg 52 

tforzec  pol 38 

uprUbny'  éèq 52 

vadleVils 53 

vejidve  Prot.  ....  52 
verbljud  russ.  .  .  62,  64 
veretiuimicaLexnk,  .  53,  55 
vidniéky  Lemk.     .     .    53,  55 

vnoge  slov 51 

vnogfoslov 51,  57 

vnoiina  slov 51 

vraUvo  slov 52 

welbrç.d  pol 115 

wiejski  pol.      ...    52,  60 
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Wolamin  pol. 
ivyjrzéc  fo\. 
zajien  v.éèq. 
zamaëlati  serb 
zdrajca  pol. 
zejspdnie  v.tièq 
zejidru  Prot. 
zlàmenje  serb 
zolmirz  pol. 


.  135 

.  52 

.  52 

.  52 

.  52 
52,  60 

.  52 

.  95 

.  135 


Zend 
amer^tât' 158 


amer^tatàt' 158 

catanrô 134 

gaepyài 158 

humarHàt' 158 

mai^yàirya' 158 

maoiH 177 

mardàpa 158 

mraoiti 164 

tiëarô 134 


DUON,    IMPRUIEIUB   DARANTIERE,    RUE   CHABOT-CHARNY,    65. 
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Reprenons  les  équations  (28)  qui  peuvent  s'écrire 
di  \m       m  /  '     '  m  2r 


+»7^«<*''^>  2r' 


f-'"  =  (^-+^)'''^'^'->"  +  l'^f^'^>- 


j-i  +  Zi  —  r*» 


1  r'^-L,.'*  — r* 


2r 
(48) 


</>'  / 1        I  \  I  r'^  4-  r"* 


—  r« 


+  j^T(It,r) 


i^r 


Daos  câ  cas  p^,f  ^tf"*  s'expriment  au  moyen  de  «>|3',/|  X  de  la 
manière  suivante. 
On  a  trouvé 

-î  =  eo«(PT\M"M'J 

r 

—  ^,=a5^(PT',M'M) 


on  H 


€m[WW,WU)  = 


rs  +  f 


^1 t*'i 


ârr' 


Soient  en  général  deux  droites  ox^  oy  faisant  entre  elles  Tangle 
ô  et  soit  OL  une  droite  faisant  avec  ox  l'angle  a,  avec  oj/  l'angle 
|S.  On  sait  qu'on  a  la  relation 


Celte  relation  donne  ici 


^      ^  r*  +  r'*  —  r-^_  4S* 


m 
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ou  bien 

ou  encore 

4  sy =  —  r^jSy  —  r'Va  —  r'SajS 
On  aura  de  môme  (49) 

4  S^p^  =  -  r«/3V'  —  '•' V«'  -  '•'*«  |3' 

On  a  donc  en  somme  pour  étudier  le  mouvement  les  équations 
(4H)  où  f^  p'%  f'^  sont  remplacés  par  leurs  valeurs  tirées  des 
équations  (49),  puis  Téquation  (30). 

Formons  la  première  des  équations  (48)  en  nous  bornant  aux 

dK    ,  cPK 
termes  en  —  et  ^. 

On  a  alors 

+,-  -V— ♦•(•^='')+7  ^V— ♦«<'^'^'>] 

"^p'j  2/  W  rf/      dr    Kdt) 

J      ,./dK      ^    rt/K     ^ydYc\      ,  ,,  .     ,        ,,  r'6 


2r'2 


T 


p.-|  2r'  VR    rf<       rfr'  R  'dt) 


2r'* 
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.rfK 


2r' 


dl 


P  âr'  \dK      rfr'  K       K  j  J7 


dK 


On  a  ensuite 


y_^[.._t,._p'+x)*] 


Dans  celte  expression  et  la  précédente  il  n'y  a  qu'un  Lerme  en 
-r-  quia  pour  coefficient  —  — .  Nous  aurons  donc  à  prendre  le 

qooUent  des  termes  en  -j-  par  r*  et  par  suite  nous  supprimerons 

les  termes  qui  sont  le  produit  de  r*  par  un  terme  ne  contenant  ni 
r,  ai  t\  ni  r*  ou  contenant  ces  qnaotités  symétriquement.  On 


dr  dr'   dr\ 


tir   dr'  dr 


aura  ainsi  en  désignant  par  — »  — »  -r-  les  parties  de  j:^  ji»  17 
qui  suivent  le  terme  en  -1-, 


d^  I  dK       dr 
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L!fr— ^- — -4-— — — 4-— ^— 

~  4SM  L      K   dt  dt'^  K    dt  dt'^  K    dt   dt 
^         \     R  dt  dt       Kdt  dt  )] 

"*"4S*  2  L ''  \     R  dt  dt      R  dt  dt) 
\    Y^  dt  dt      Kdt  dtj        \       Kdt  dtJj 

"^48*2  L\     K  dt  dt       K  dt  dt)         \        K  dt  dt) 

**'"  \     R  df  rf(      R  d/  rfJJ 
1  dR»    ^ 

^^  ^    — —    '*f*    — 
~Kdt  dt 

On  voit  par  ce  calcul  que  le  cas  où  les  centres  de  nos  trois 
atomes  restentdans  lemôoie  plan  ne  nous  fournit  pas  de  nouvelle 
équation  avec  notre  manière  d'opérer. 

{%  Prenons  alors  te  cas  général  et  écrivons  qu'en  éliminant 

entre  les  équations  (32)  les  termes  en  --7^ ,  ceux  en  -^-^  dispa- 
raissent. 

Il  oe  peut  y  avoir  de  terme  en -=-r  et-r-r-  que  dans -rr  et  dans X. 

at^       dr  dr 

On  a  trouvé  tout  à  l'heure 


da      d  f     r^dK\   .    ,     ,     ,  ,     ..p  ,dK 
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Le  coefUcieQtde  -p^  sera  donc  —H.  Nous  aurons  à  prendre 


le  quotient  des  lermes  ea  -j-j  par  r^  dans  !a  première  des  équa- 
tions (38)  et  dès  lors  on  pourra  supprimer  tous  tes  termes  qui 
sont  le  praduit  de  r^  par  uoe  fonction  ne  conteDant  ni  r,  ni  r\  ni 
r  ou  contenant  ces  quantités  symétriquement.  On  voit  ainsi  que 

Ton  peut  réduire  j^  à  l'expression 


d    dt^  K 


et  par  suite  on  aura  les  équations 

dt   dt    K  '*'  a  Lm'  ifr'  r'      m'  rfr"  rj 

''  rff  rff*  K  '^  2  [m  (/?■'  >••      ffl'  dr  r\ 


(50) 


~       dt  dt^K 


ou  bien,  en  posant, 

les  suivantes 

~    rft  "*"    Lw  rff'  r      m' dr-  / J_        rff  "^    [m  dr  r       m  dy  rj 
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Lï'quation  qui  fournil  Y  s'obtient  en  remplaçant  dans  Téqualioa 
(31)  X  par  la  valeur  donnée  par  l'équation  (51). 
Alors  il  peut  se  présenter  deux  cas  :  ou  bien  la  valeur  de  Y 

dépend  *lt;  Tï~®^  ^'^^^  les  équations  (52)  doivent  avoir  lieu  quel 

que  soit  Y  ;  ou  bien  la  valeur  de  Y  ne  dépend  pas  de  — -.  Je  dis 
que  dans  ce  cas  elle  est  nulle.  En  effet  Téquation  (31)  devient  une 
équation  qui  renfermera  ^-^p  par  les  termes  en  X  à  cause  de  Téqua- 

quation  (5!)  ut  par  les  termes  en  p*,  p'*,  p**  qui  sont  donnés  par 

doL  d3'  dy 
les  équations  (25)  et  contiennent  ^'  ";£  »  ;^  >  ^^  terme  le  plus 

élevL^  en  -jy  provient  alors  du  terme  en  X*  et  ne  peut  par  suite 

s'annuler  qu'avec  Y. 
On  voit  que  Ton  aura  dans  tous  les  cas  les  équations 


rfr 

dr'         dr' 

dt 

■r 

li        Tt 
-    ,.'    —    r' 

Ce  sont 

^J-^^rK.^l 

^r'i-\-r*-r^i 

r'  (53) 

(-  +  ,>,iK,/)H>-      \..     '4>,(Ry).h-.    ^^,  »(K,r) 

Elles  doivent  avoir  lieu  quels  que  soient  r,r\  r\  Faisons-y 
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Elles  devleaneot 


V*       F/ ?|^ t 

r 

(4  +  ^)^,{^.r)  +i#(K,f)  +-*a(K,r) 


(i  +  A)»^K,r-)H-U.(K,r)-^,(R, 


'■) 


et  se  réduisent  h  une,  par  exemple,  celle  qu'on  a  en  gardant  r'el 
r\  c'est* à- dire  â 

'[(H)-.4*+H-'-œ+S-+'*.-?+» 

CeLtD  équation  est  identique  à  réquatioa  (43)  avec  le  change- 
ment de  notation  suivant 

^i2=^r    ^t^=^\    *--H23,    *l^B,3,     *j-^H|3, 

Dans  le  (^as  oi^  p,  p.\  p'  ne  sont  |:ias  tous  trois  ëgauK,  on  en  a 
tiré 

B  étant  la  même  fonction  de  K  pour  tous  tes  atomes.  On  en 
tirerait  donc 

A  étant  ta  même  fonction  de  IC  pour  tous  tes  atomes* 
Si  on  a 

rexpressioD  de  *  est  alors 
*^ArH-Cr* 
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Substituons  cetta  expression  dans  les  équations  (53).  La  pre- 
mière de  ces  équations  devient 

d'où  l'on  tire  C  =  0 

On  aura  donc  dans  tous  les  cas  les  équations  (54).  On  doit 
remarquer  que  les  équations  (54)  font  de  Téquation  (47)  une 
ideutJLé, 

Cela  posé  revenons  aux  équations  (39).  On  doit  y  faire 

Elles  deviennent  alors 
L'équalîon  (4!)  devient  alors 


--l-Y*2  +  Y23  +  Y24 +•..•+ Tapi 


(58) 


-nH;^^[T«+T,3  +  Y,4+....  +  Y,p] 


-  — r-Y,3-YM+YM  +  ....-fY» 
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Cette  équation  est  identique  à  l'équation  (i2)  avec  le  change- 
ment de  notations  suivant 

mf=fA^J  m2  =  f*2>  mâ^^pa,  Y^J=U^j 

Ou  eu  avait  déduit  pour  Uij  ta  valeuf 

B  éfdDt  la  même  fanclion  de  K  pour  tous  les  atomes.  On  tirera 
donc  de  IVquation  (55) 

^ij^ntifUjC^rij  (56) 

C  étant  la  même  tbnciion  de  R  pour  tous  les  atomes. 
13.  Reprenons  maintenant  les  équations  {Si)  et  (S6)  simulta- 
nément» c'eat-à-dire  les  équations 


*ij = m  Fi  ^^ij  i  ^y = ^i  ^tj  Bry 


(5") 


où  G  est  désormais  remplacé  par  B. 

Les  fonctions  *  et  "ï  ne  sont  pas  indépendantes.  En  effet  tes 
équations  qui  déûnissent  oes  fonctions  étaient 

/(-,r)=F(",r)  =  F(K.r) 

On  aura  d'après  cela 

^=  m'in' B(K).'  +  KVV  A^Rjr  =  r[m'm  B  -f  R»  f.>' A] 
ur 

On  en  liru 
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On  voit  d'après  celte  équaiiop  que  L'on  aura,  en  prenant  par 
exemple  trais  atomes 


ou  bien 


^>'  _  f*>  _  f*f^' 


m       tri       m 


Donc  tous  les  atomes  doiveDt  avoir  môme  volume.  On  a  doue 

B  étant  la  vuleur  commune  du  rayon  dea  atomes.  Oa  aura 
alors 

^4.K*1*  -=0, 
On  a  d'ailleurs 

On  peut  donc  posée 

On  aura 
dF 


d'oîi 


puis 


i  rfp 


(88) 


2  r  F  (R)  m'i»" = m'm' Ur  +  KM' m'/n*  A  r 
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• 

tl'oîi 

B(R)=r2F(K)"K^ 

m 

c'e£t-à-dïrâ  finale  me  ni 

^       Il/F.. 

(6(1) 

Y=(2F(K)-K^mV,i'r 

H.  11  reste  à  voir  ai  les  mouv<?ments  qu€ 

:  nous  avons  admis 

enistent  réeKeraenl  et  cela  quel  que  soiL  le  nombre  des  atomes. 

Nous  prendroQS  les  équations  générales 

(//.«ar,— ï„ 

dp,  _  dfti  p^~p^       dfnpi—pà  . 

qui  deviennent  ici 

+  m„{j-,— j,„)| 

en  posant 

M^Im. 

On  en  lire 

^<^>=BM(x,-.,).^- (;,.-;>,)  = 

IMA(p,-/«j) 

On  en  déduit  en  posant 

^ 

• 
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•^       \dt       dt}^\df       dl/'^Kdt       dt) 


dr 


les  équaliocLS 


dt      ^ 


^1 


=  IMAùi 


ou  bien 

^  ^IMAc^. 
dt 

Je  dis  que  l'on  peut  poser 

Où  aura 

K  7-4-r—^IMAr 

dt   ^      dt 


ou 


—  =(1MA  — r^  -r  V 
dt       \  K  dtj 


Pqsods 


IMA-i^-H    (61). 
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On  en  tire 


a=Hr* 


On  devra  donc  avoir 

4BMH  +  M^  =  ^  +  6H^  +  4H3      (62) 

La  quantité  K  sera  donnée  en  fonction  du  temps  par  cette 
équation  et  la  suite  de  la  solution  par  les  formules 

^=Hr,  a>=Rr  (63) 

13.  Il  est  aisé  de  voir  que  cette  hypothèse  ne  peut  être  celle 
de  Ih  nature.  Prenons  en  effet  les  équations  (61),  (6i)  et  (63)  qui 
permettent  d'étudier  tous  les  mouvemeïils  dans  le  cas  ofi  il  n'y  a 
que  deux  atomes.  On  voit  que  Ton  peut  y  prendre  arbitrairement 

les  valeurs  de  K,  -r-,  —  et  r.  En  particulier  la  valeur  de  r  n*est 

soumise  à  aucune  restriction.  On  peut  la  prendre  égale  au  double 
delà  valeur  commune  du  rayon  des  deux  atomes  qui  se  trouveront 

ainsi  initialement  en  contact,  puis  on  peut  prendre  les  valeurs 

dK 

initialesde  Ret  de  —,  de  façon  que  la  valeur  initiale  de  H  soit 

négative.  On  voit  que,  dans  ces  conditions,  il  y  aurait  pénétration 
des  deux  atomes  l'un  dans  l'autre,  ce  qui  est  contraire  à  nos 
hypothèses, 

H.    DOPORT 
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ESSAI  CRITIQUE 


fut   LA 


tîmn  D'INTERPRilTATION  JliSIDIIIliE 

ORIENTATION  NOUVELLE  DES  ÉTUDES 
DE  DROIT  PRIVÉ 

(Voy,   Revue  bourguignonne    1897,   p.    307-363). 


SECONDE  PARTIE 


CRITIQUE   NÉGATIVE  DE   LA   îilÉTHODE  TRADITIONNELLE 


INTROBUCTION 


31.  —  Avant  toul,  je  liens  à  neUement  fixer  le  point  de  vue, 
duquel  procédera  ma  critique. 

Je  n'en  tendis  revenir  ici,  ni  de  près  ni  de  loin,  à  la  lameuse 
thèse  jadis  débattue  entre  Thitwiut  et  Savigny  (1).  Quoi  qu'on 
pense  au  suj^t,  soit  de  la  valeur  absolue,  soit  de  la  simple 
Qpportunits^  de  la  Codification,  ce  phénomène  social  s'impose  à 
nous  aujourd'hui,  sur  le  terniin  du  fait  tiecoutpli. 

Non  seulement  j'accepte  la  Codification,  comme  indiscutable 
eu  elTe-mëme  ;  mais  je  prétends  m*abs traire,  en  principe  et  pour 
le  fond  même  démon  sujet,  de  toute  discussion  sur  les  conditions, 
tant  intrinsèques  qu'extrinsèques,  d'une  codification  idéale,  ou 


(I)  CûDi»  :  L  B^kker^  Ueberden  Sli'ûH  det*  hisioriichen  und  d^r  filosofi$chen 
RechtstehftU,  Akvtemifche  Hede  am  li  HL>vemher  1886,  Heîiielbergr  —  Les 
idées  déflnlLiTes»  tenJantà  la  confîlinUon  diîs  iteux  poinU  de  vue,  phiadiver- 
geûts  en  appareprie  i^u'en  réalité,  tue  parai^setiL  esprimpea  neUeaient  par 
H.  Deraburg,  Pandtkten,  §17  in  fine,  L  l,  IttSl,  p,  38.  —  AddniV^  Loiïibard, 
Ùisoimrs^urU  Code  avii  at/smani.  Séance  d'ifiaug:arattoo  de  rUoiver^îlé  de 
Nancy,  le  19  ni^embre  189C.  Nancy^tS!»?,  t»»  S3-iâ.  —  K.  Morelli,  U  Fantionc 
(egiilativQ,  Un,  116^  p.  U6-I5a. 
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simplement  désirable.  Je  ne  veux  donc  rechercher  ni  si  la  légis- 
lation civile  doit  procéder  par  formules  générales  et  abstraites 
plutôt  que  par  solutions  concrètes  et  individuelles,  faire  dominer 
les  principes  théoriques  de  préférence  aux  visées  pratiques, 
conserver  un  caractère  national  ou  tendre  à  l'universalité  du 
droit  (1)  ;  ni  si  la  codification  moderne  a  mission  de  prévoir  toutes 
les  difflcultés,  de  trancher  toutes  les  questions,  suivant  un  idéal 
un  peu  chimérique  et  fort  contestable  (2)^;  ni  môme,  à  un  point 
de  vue  plus  formel,  si  le  succès  des  tentatives  de  confection,  de 
révision  ou  de  refonte  des  Codes  ne  requiert  pas,  sur  le  terrain 
parlementaire,  une  procédure  spéciale,  sacrifiant  quelque  peu 
les  exigences  constitutionnelles  à  la  nécessité  d'un  résultat,  et 
taisant  plus  grande  place,  dans  Télaboration  législative,  aux 
éléments  techniques  par  la  diminution  des  éléments  politiques  (3). 
De  propos  délibéré,  je  laisse  à  Técart  toutes  ces  questions. 


(1)  Oq  sait  que  ces  questions  ont  été  des  plus  agilées,  à  propos  de  Télabo- 
ration  du  nouveau  Gode  civil  allemand,  et  surtout  après  la  publication  du 
premier  projet.  —  Voy.  notamment  :  F.  Zrodlowski  :  Codificationsfragm  und 
Krilik  des  Entwurfes  ehes  B.  G.  fur  das  deutsche  Reich,  1888,  p.  29-40.  Cpr. 
p.  2-îl.  — 0.  Gierke,  Der  Entwurf  eines  bûrger lichen  Gesetzbuches  und  das 
deutscfie  Recht,  Leipsig,  1889.  ~  Et  cons.:  R.  Saleiilea,  Notice  sur  le  Code  civil 
pour  Tempire  d'Aliemagoe,  dans  V Annuaire  de  législation  étrangère  de  1897. 

(2)  Thibaut,  Ueber  die  Nothwendigkeit  eines  allgemeinen  tUrgerlichen  Rechts 
fur  Deutschland,  V  édition,  18U,  p.  12  :  «  Man  kann  und  muss  au  jede 
Gesetzgebuug  zwei  Forderuogen  machen  :  dass  sie  formel!  und  materiell  voll- 
kommen  sei  ».  C*était  aussi  Tidéal  de  Beutham  (Voy.  dans  les  Traités  de  légis- 
lation  civile  et  pénale,  extraits  de  ses  œuvres  par  Et.  Dumont,  3«  éd.  1840  : 
Vue  générale  d'un  corps  complet  de  législation^  t.  111,  p.  199  et  sq.,  notam- 
ment le  cbap.  31.  De  Vintégralité  du  cot^s  de  droit  y  p.  415-4i0),  que  M.  E. 
RoguÎD  a  repris  et  développé  avec  complaisance,  dans  son  opuscule  précité: 
Observations  sur  la  Codification  des  lois  civiles ^  p.  82-100  et  p.  104-120.  — 
Cpr.  quant  à  VAUgemeints  Landrecht  fur  die  preussiscben  Staaten  :  Fœrslcr- 
Eccius  :  Théorie  und  Praxis  des  heutigen  gemeinen  preussischen  Privatrechls, 
5<édit.,  t.  1,  1887,  §  6,  p.  20-21. 

(8;  Cons.  E.  Glasson,  La  Codification  en  Europe  au  xix*  siècle,  notamment 
la  Conclusion  dans:  Revue  politique  et  pariementaire,Mi9k-l^j  1. 11,  p.  220-221; 
1895-10.  t.  III,  p.  224-228.  —  Adde  :  Observations  de  M.  Ch.  Lyon-Caen  à 
PAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques,  dans  le  compte-rendu  des 
Séances  et  Travaux,  t.  CXLV,  p.  162,  à  propos  de  la  présentation  de  :  Rede 
ûber  die  Civilproceàsorduung  von  J.  Uuger.  —  E.  Garsonnet  :  Notice  sur  les 
lois  autricbieunes  de  procédure  civile  du  1*^  août  1895,  Annuaire  de  législa- 
tion étrangère  àe  1896,  t.  XXV,  p.  300. 
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Hdèle  à  mon  objectif  strictement  positif,  et  désireux  de  faire, 
avant  tout,  œuvre  pratique,  je  prends  simplement  la  législation 
et  la  codification  françaises,  telles  qu'elles  existent  en  fait  et  se 
préseatent  à  nous,  juristes  positifs;  —  avec  leurs  origines  cons- 
litutionDelles  bien  connues  :  issues  généralement  de  la  collabora- 
tion de  plusieurs  organes  ;  —  avec  leurs  tendances  un  peu 
complexes  :  exemptes  de  tout  parti  pris,  échappant  aux  influences 
dogmatiques,  soucieuses  surtout  de  fournir  quelques  fermes 
points  d'appui  à  la  jurisprudence  ;  —  avec  leur  forme  simple  et 
claire  :  procédant  le  plus  souvent,  sinon  toujours,  par  solutions 
précises  et  concrètes  (relativement,  du  moins)  ;  —  enfin,  avec 
leur  esprit  essentiellement  pratique,  et  pénétré  du  but  immédiate- 
ment entrevu,  esprit  bien  reconnaissable,  je  le  crois,  dans 
l'ensemble  de  notre  codification  privée,  mais  plus  accentué 
encore,  j'ose  le  dire,  dans  nos  lois  les  plus  récentes.  —  En  face 
de  ce  matériel  législatif,  tel  quely  je  voudrais  principalement  me 
demander  si  l'on  ne  conçoit  pas,  de  la  part  du  jurisconsulte, 
interprète  du  droit,  une  activité  souple  et  féconde,  qui,  se  gardant 
de  jamais  atteindre  l'autorité  des  solutions  légales,  sache  s'y 
appuyer  sans  s'y  livrer  totalement,  et  satisfaire  à  sa  mission, 
sans  abdiquer  Tindépendance  de  jugement  ni  la  liberté  de  re- 
cherche, qui  sont,  pour  la  science  juridique  positive,  comme  pour 
tontes  autres  disciplines  de  l'esprit,  les  conditions  essentielles 
delà  fécondité  et  du  progrès. 

Mais,  avant  même  d'aborder  ce  côté  positif  de  ma  thèse,  et 
pour  en  préparer  le  terrain,  je  dois  m'attaquer  directement  à  la 
méthode  traditionnelle,  et  en  tenter  une  critique,  en  quelque 
façon  négative,  c'est-à-dire  rechercher  les  points  faibles  de  ce 
système  d'interprétation,  faire  voir  les  vices  essentiels  qui 
s'attachent  à  ses  excès,  montrer  par  là  môme,  et  pour  ainsi  dire 
à /w^'orj,  qu'il  doit  nécessairement  être  contenu  à  certaines  limites, 
où  il  apparaîtra  comme  insuffisant  et  incomplet.  Ce  qui  pourra, 
j'espère,  justifier  l'essai  que  je  me  propose  ensuite  {à  posteriori) 

11 
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d'y  iQtroduire,  avec  les  corrections  nécessaires,  quelques  éléments 
nouveaux. 

11 

32.  —  Je  ne  ferai  aucune  difficulté  de  reconnaître  que,  par 
"certains  côtés,  la  méthode  traditionnelle  présente  des  avantages 

sérieux  qui  doivent  nous  faire  réfléchir»  avant  d*en  entamer  les 
bases.  Non  seulement, elle satisfaitmerveilleusementles exigences 
de  cet  esprit  classique  (1),  dont  on  peut  médire  assurément,  mais 
qu'il  faut  bien  pourtant  mettre  en  valeur  comme  un  ressort  actif 
et  une  force  vive  de  notre  tempérament  national.  Surtout,  à  un 
point  de  vue  plus  précis  et  plus  pratique,  ce  système  d'axiomes 
et  de  conséquents  logiques,  s'enchaînant  les  uns  aux  autres 
autour  de  Tappui  solide  de  textes  légaux,  peut  paraître  donner  à 
l'ensemble  de  notre  droit  positif  une  fermeté  et  une  fixité  de 
doctrine,  qui  assurent  aux  relations  juridiques  la  sécurité  indis- 
pensable. A  quoi  l'on  peut  ajouter  encore  que  l'interprète  se  sent 
particulièrement  garanti,  dans  ses  investigations,  par  l'inflexible 
direction  que  semblent  lui  offrirdes  règles  ausssi  catégoriquement 
tracées. 

33.  —  Par  contre,  et  au  regard  de  ces  mérites  indéniables, 
quoique  plus  apparents  peut-être  que  profonds,  n'est-il  pas  bien 
facile  de  découvrir,  dans  cette  forte  synthèse,  des  infirmités  qui 
condamnent  de  prime  abord  Toutrance  de  ses  principes? 

On  a  maintes  fois  signalé  le  rôle  effacé  et  presque  humilié,  que 
cette  méthode  laisse  à  notre  science,  en  Tasservissant  au  joug 
des  textes,  que  corrigent  mal  les  conceptions  étroites  et  rigides, 
au  moyen  desquelles  on  les  explique  et  les  développe.  Bien  que 
cela  n'aille  pas  sans  de  sérieux  dommages  scientifiques  (2),  il 


(1)  Voy.  H.  Taioe,  Ut  Origines  delà  France  contemporaine,  V  Ancien  Régime, 
7*  édition,  1879,  p.  26i-265. 

(2)  Voy.  à  ce  sujet  :  G.  Turgeon,  dans  Revue  internat,  de  renseignement, 
i890.1<»,  t.  XIX,  p.  277-278  et  p.  297-298.  —  Cpr.  F.  Deèpagnet,  môme  revue, 
189!,l«  l.  XXI,  p.  540- 
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vaut  mieux  peut-être  ne  pas  insister  sur  un  pareil  reproche, 
qu'on  pourrait  être  tenté  d'imputer  à  Tamour-propre  profes- 
sionnel, et  qui,  d'ailleurs,  fût-il  pleinement  justiBé,  ne  conduirait 
pas  nécessairement  à  une  réforme  des  procédés  usités  pour  la 
mise  en  œuvre  de  notre  droit  positif. 

Mais,  en  pénétrant  dans  le  domaine  pratique,  on  aperçoit  bien 
vite  le  vice  capital  du  système,  qui  est  de  slagniGer  le  droit  et 
d'arrêter  d'emblée  tout  essor  d'idées  nouvelles.  A  s'en  tenir  aux 
conclusions  de  la  méthode  traditionnelle,  toute  question  juridique 
doit  être  décidée  par  le  moyen  des  solutions  consacrées  positive- 
ment par  le  législateur;  desquelles,  si  besoin  est,  l'on  déduit, 
à  l'aide  des  constructions  juridiques,  les  principes  qui,  une  fois 
découverts  et  fixés,  ne  doivent  pas  rester  moins  immuables  que  les 
textes  eux-mêmes.  Ainsi,  on  reste  forcément,  et  pour  le  tout, 
rivé  au  moment  même  de  la  naissance  de  la  loi.  Et,  quelle  que  soit 
révolution  postérieure  des  situations  ou  des  idées,  on  n'est  pas 
autorisé  à  dépasser  l'horizon  entrevu  parle  législateur,  à  l'époque 
où  il  a  porté  sa  règle  (1).  Vienne  même  à  surgir  une  question  nou- 
velle, étrangère  à  cet  horizon ,  et  révélée  postérieurement  par  la  vie, 
on  cherchera  pourtant  à  la  faire  rentrer  dans  un  cadre  abstrait  et 
général,  fourni  par  la  loi  elle-même  ou  formé  deses  solutions  (2). 
Peut-être  le  cadre  conviendra- t-il  mal  à  la  situation  qu'on  y 
enferme.  Il  n'importe.  Je  sais  bien  qu'avec  une  certaine  dose  de 
liberté  dans  l'interprétation  on  prétend  suffire  à  toutes  les 
exigences  (3).  Mais  cela  ne  va  pas  sans  apporter  quelque  échec  au 
principe  même  du  système,  et  mettre  sur  la  voie  de  l'empirismt». 

(1)  CeUe  anlinomie,  entre  le  ré<;ime  de  la  codiflcatioD  et  le  développemeut 
néressaire  da  droit  (J.  Uiiger,  System  des  œsterreichischen  allgemeinen  Pri- 
vatrechts,  t.  I,  Anhaog,  k'  é<lilion,  p.  649)  est,  je  le  crois,  daos  une  certaine 
mesure,  irréductible.  Mais  je  reproche  à  la  méthode  traditiounelle  de  Tavoir 
ag^^-avAe,  lolo  de  chercher  à  TalléDuer. 

(i)  C'est  ce  qai  est  arrivé,  par  exemple,  pour  les  assurances  sur  la  vie  au 
pru&tde  tiers,  que  notre  jurisprudence  et  la  majorité  des  auteurs  rattachent 
à  l'art.  112!  C.  Civ. 

(S)  Comp.  Baadry-LacaaUoerie  et  Houques-Fourcade,  Des  Personnes,  no  80, 
p.  62-63. 
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que  l'on  redoute  par  dessus  tout.  Et  puis,  quoi  qu'on  fasse,  c  un 
i  moment  arrive,  tôt  ou  tard,  où  ce  procédé  est  impuissant,  parce 
a  que  le  texte  résiste,  qu'il  est  impossible  de  le  plier,  môme  de  le 
«  tourner,  et  qu'il  faut  l'appliquer  ou  le  briser  b  (i).  â  ce  point 
où  l'interprétation  a  prononcé  sop  dernier  mot,  on  se  trouve 
contraint  d'en  appeler  au  législateur.  Mais  sans  parler  des  difB- 
cul  Lés  et  des  inconvénients,  que  présentent  les  réformes  législa- 
tives de  détail,  n'est-ce  pas  la  défaite  môme  de  la  méthode  juri- 
dique que  l'aveu  de  son  impuissance  à  satisfaire,  par  elle-même, 
aux  besoins  de  la  vie? 

Ce  vice  essentiel,  suivant  moi,  du  système  d'interprétation, 
purement  légal  et  déductif,  ce  manque  de  plasticité  qu'il  inflige 
au  droit  positif,  s'aggrave  d'une  autre  faiblesse,  qui  va  nous 
conduire  àdes  critiques  plus  précises.  Tout  en  semblant  s'attacher 
fidèlement  à  la  loi  et  à  la  pensée  qui  l'a  inspirée,  la  méthode 
traditionnelle  laisse  place,  en  réalité,  au  subjectivisme  le  plus 
désordonné.  C'est  la  conséquence  forcée,  et  comme  la  rançon,  de 
la  précision  restrictive  des  procédés,  seuls  tenus  pour  légitimes. 
Quand  il  faut  découvrir  au  législateur  une  pensée  qu'il  n'a  pas 
fait  connaître,  que  peut-être  il  n'a  point  conçue,  que  souvent 
même  il  n'a  pu  avoir,  l'interprète  se  trouve  amené,  par  la  force 
des  choses,  à  substituer  son  idée  propre  à  celle  dont  la  représenta- 
tion lui  manque.  On  en  revient  à  l'interprétation  ^^ndancieuse  des 
anciens  juristes  de  Rome  (2),  sans  la  jusliQer  par  l'unité  des  vues 
et  le  but  d'une  constante  adaptation  du  droit  aux  besoins  sociaux. 
De  telle  sorte  que,  sous  le  prétexte  de  mieux  respecter  la  loi,  on 
en  pervertit  l'essence.  Et  c'est  ainsi  que,  chez  les  jurisconsultes, 


(1)  Balbie,  Révision  du  Code  Napoléon,  1866,  p.  1. 

(î)  Sur  riiUerprétaliou  tendancieuse  desjuriàconsuUes  romains,  voy.  Ihe- 
ring,  {Geist  des  rœmischen  ReMs,  k'  édil.,  iweiler  Theil,§4i,  p.  461-466,  éd, 
de  ^leulenaere,  §  49,  t.  Ui,  p.  153-158),  qui  nous  montre  moyennant  quelles 
conditions,  entièrement  étrangères  à  notre  temps,  ces  procédés  ont  pu  faire 
pro^'resser  la  jurisprudence.  —  Adde:  Ed.  Cuq,  Les  Institutions  juridiques  des 
Romains,  L'Ancien  Droit,  1891,  p.  467-468,  p.  733. 
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qui  afOcheot  la  plus  scrupuleuse  vénération  pour  le  texte  légal , 
on  rencontre  parfois  des  idées  absolument  personnelles,  attribuées 
audacieusement  au  législateur.  Cette  dénaturation  de  la  loi 
ne  serait  que  demi-mal,  à  mon  gré,  si  elle  était  avouée  et 
ouvertement  pratiquée.  Mais  ce  qui  en  fait  le  principal  danger, 
c'est  l'hypocrisie  qui  la  couvre.  La  conviction,  que  toute  solution 
donnée  doit  être  abritée  derrière  un  texte,  limite  forcément  la 
liberté  d'allures  de  l'interprète.  Surtout,  elle  la  limite  d'une  façon 
stérile  et  pernicieuse,  puisque  pour  découvrir  une,' pensée,  réelle- 
ment défaillante  chez  le  législateur,  on  est  amené  pourtant  à 
tenir  compte  de  ce  qu'il  nous  a  livré  (i).  Ne  serait-il  pas,  non 
seulement  plus  sincère,  mais  mieux  adapté  aussi  au  but  supérieur 
de  l'élaboration  du  droit  positif,  de  reconnaître  aux  conceptions 
subjectives  leur  vrai  caractère,  et  de  leur  laisser,  dans  le  domaine 
de  l'interprétation,  le  champ  d'application  qui  leur  est  dû? 

33  bis.  —  Sans  insister  davantage  sur  ces  idées^  que  mes  déve- 
loppements ultérieurs  mettront,  je  l'espère,  en  pleine  lumière, 
qu'on  me  permette  d'en  signaler,  dès  maintenant,  une  très  frap- 
pante application  dans  les  remarquables  efforts  suscités,  depuis 
quelques  années  surtout,  par  le  louable  désir  d'étendre  les  effets 
de  la  responsabilité  des  fautes  à  certains  cas  d'accidents,  dont  la 
cause  reste  ignorée. 

Passant  en  revue  et  analysant,  avec  une  sûreté  et  une  flnesse 
merveilleuses,  les  diverses  théories  proposées  en  ce  sens  jusqu'à 
celle  qu'il  fait  sienne,  M.  Josserand  (3)  n'a  pas  eu  de  peine  à  nous 
montrer,  que,  soit  qu'elles  aient  visé  à  élargir  le  champ  de  la  res- 
ponsabilité contractuelle,  soit  qu'en  ampli Qant  les  présomptions 
de  faute,  elles  aient  tendu  jusqu'à  l'extrême  le  ressort  de  la  res- 
ponsabilité délictuelle,  ces  théories  sont  demeurées  impuissantes 


(1)  SaTîgDy  paraît  ayoir  ea  an  sentiment  très  fin  de  cet  écueil  de  la  codi- 
ficaUon.  Vom  Beruf  unsrer  Zeit  fur  Gesetzgebung  und  Rechtswissenschaft,  8* 
édit.,  1840,  p.  i8. 

(2]  De  la  RespomabilUé  du  fait  des  choses  inanimés,  1897,  p.  11-52. 
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h  cùDsacrer  les  résultats  souhaitables,  en  môme  temps  qu'elles 
violentaient  les  textes  légaux  invoqués  à  leur  appui. 

Mais,  si  nous  nous  arrêtons  à  considérer,  du  même  point  de 
vue,  la  conception  nouvelle  de  la  responsabilité  objective  et  pure- 
mmt  légale,  proposée  dès  i894,  par  Nf.  Saleilles  (i),  et  développée 
par  cet  auteur  (2),  en  môme  temps  que  par  M.  Josserand  lui- 
ra êm(*,  en  i897,  ne  serons-nous  pas  invinciblement  amenés  à 
reconnaître,  qu'en  tant  qu'elle  prétend  s'appuyer  sur  les  dispositions 
posiiivés  de  notre  /o«,  et,  comme  on  l'a  dit,  découvrir  dans  le  Code 
civil  lui-môme  le  principe  du  risque  professionnel,  cette  ingénieuse 
théorie  encourt  exactement  les  mêmes  reproches  que  ses  devan- 
cières ?  D'une  part,  soit  qu'avec  M.  Josserand,  elle  s'attache  pres- 
que exclusivement  à  la  formule  banale  et  vague  de  l'art.  1384  al. 
\  in  fine  (3),  soit  que,  plus  hardie  et  plus  entière  chez  M.  Saleilles, 
e!le  remonte  jusqu'au  texte  fondamental,  et  prétende  substituer 
le  simple  rapport  de  causalité  à  la  faute  proprement  dite  dans 
TarL.  t382  lui-môme  (4),  il  semble  difûcilede  contester  qu'en  un 
cas  elle  outrepasse  la  pensée  (5),  qu'en  l'autre  elle  dénature  Tex- 
pression  du  législateur.  D'autre  part,  pourtant,  elle  reste  loin 
encore  de  donner  satib>faclion  à  tous  les  desiderata  légitimes,  puis- 
que, tout  en  adaptant  les  textes  à  sa  conception,  elle  n'en  peut 
changer  la  disposition,  et  n'arrive  ainsi  qu'à  consacrer  une  res- 
pmsabilité  du  fait  des  choses  ;  de  telle  sorte,  qu'au  cas  d'un  acci- 
dent, que  l'on  ne  puisse  rattacher  à  un  objet  matériel,  placé  sous 
ta  garde  du  maître,  elle  laissera  encore  sans  règlement  équitable 
l'un  de  ces  risques  créés  qui  la  préoccupent  à  si  juste  titre  (6). 

(l)  Rfvtie  bourguignonne  de  V Enseignement  supérieur^  1891,  t.  IV,  !*^  partie, 
|).  359-665. 

(î)  R.  fiiileillog,  Us  Accidents  de  travail  et  la  responsabilité  civile,  1897. 
—  Adffe:  Noie  dans  D.  P.,  97,  1,  433. 

(a)  L.  Josserand,  op.  cH.j  p.  74-117. 

[Vj  Saleilles,  op.  cit.,  n»»  26-54,  p.  4Î-74. 

(5)  C'esl  ce  que  M.  Josserand  dissimule  à  peine^  op.  cit.,  p.  5t,  p.  127. 

[6)  Du  nioins,  cela  me  paratt-il  certaio,  d'après  le  point  de  vue  de  M.  Jos- 
serand, qui  s'en  tiect  à  Part.  1384,  al.  1  in  fine,  pour  fonder  la  responsabilité 
légale  qn'il  admet  ici.  Voy.  au  surplus  les  conséquences  qu'il  déduit  de  sfr 
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Est-ce  à  dire  que  je  veuille  m'élever  contre  la  pensée,  pleine 
de  raison  et  d'équité,  qui  a  inspiré  cette  théorie  nouvelle  ?  —  Loin 
de  là.  Je  m'y  associe  tout  à  fait.  Et  j'entends  seulement  faire 
apercevoir  ici  les  défauts  et  lacunes  de  certains  procédés,  à  Taide 
desquels  on  Ta  voulu  soutenir.  — Je  dirai  donc  qu'à  mon  senti- 
ment, le  système  se  présenterait  comme  plus  facile  à  défendre, 
au  point  de  vue  d'une  saine  méthode,  aussi  bien  que  plus  souple 
en  ses  conclusions,  si  Ton  déclarait  franchement  que  le  Code  civil, 
n'ayant  prévu,  dans  les  art.  1382  et  sq.,  que  la  responsabilité  des 
fautes^  ces  textes  n'ont  rien  à  faire  en  présence  d'une  pure  ques- 
tion de  risques  (1)  ;  qu'il  s'agit  ici  de  savoir  comment  répartir  un 
dommage  fortuit  entre  deux  ou  plusieurs  personnes,  auxquelles 
les  circonstances  les  imposent  ;  et  que,  tant  que  la  loi  reste  muette 
à  cet  égard  (2),  Tinlerprète  a  le  devoir  de  régler  la  question  au 
mieux  des  exigences  de  la  justice  et  de  l'utilité  sociale,  suivant 
les  principes  et  dans  les  limites  que  je  me  propose  d'esquisser 
plus  loin  (Voy.  ci-dessous,  ma  troisième  partie)  (3). 

doctrioe.op.  ci7.,p.1l7-t26.  —  L'ardu nienlation de  M.  Saleiiles,  qui,  parUe  des 
textes.  De  tarde  pas  à  les  dépasser,  et  à  s'élever  bien  au-dei«sus  jusqu'aux 
idées  de  justice  et  d'utilité  sociale  \op.  cii  ,  d»*  30  et  sq.,  p.  47  rt  sq.)  peut 
cooduire  %  des  résultais  plus  larges.  Voy.  op.  aV.,  n»  5i,  p.  73-74,  et  Noie 
dans  D.  P.,  97,  1,  p.  438,  col.  %.  in  fine.  —  Cpr.  Cliarmout,  daus  Rev,  crit.^ 
1898,  p.  1.36. 

(l)  Ne  serait-ce  pas  h,  au  fond,  la  pensée  de  M.  Sdieilles?  Voy.  ses  déve- 
ioppemeuts  sur  le  côlé  ratiounel  de  lu  queéiion,  op.  cit ,  n"»  55-58,  p.  74-79. 
—  Rappr.  le  même  daus  Hev.  intetn.  de  l'Euseignevitnt^  1890-1«,  t.  XIX, 
p.  494-i95  et  497.  Et  comp.  la  deruière  opinion  exposée,  eu  ce  sujet,  par 
M.  Labbé.  Note  dans  Sir.,  90, 4, 18. 

(S)  J'ai  à  peine  besoin  d'observer  que  les  rares  et  peu  cobérentes  disposi- 
tions du  Code,  relatives  à  l'attribution  des  risques  dans  les  contrats  syoallag- 
matiqucs  (art.  MS8,  1182,  17«2, 1741.  1788,  1790,  1867),  bien  que  se  référant 
à  cet  ordre  d'idées,  sont  naanifesleinent  iusufâ^tautes  pour  résoudre  la  queâ- 
Uon  générale  qui  s'est  posée  ici.  —  Au  surplus,  il  nVcbapperaà  personne  que 
Tintervenlion  du  législateur  soit  émineuiuient  désirable  pour  soustraire  à 
l'appréciation  du  juge  ce  règlement  si  délicat  de  la  répartition  des  risques. 
Aussi  ne  saurait-on  as^ez  se  féliciter  du  succès  (en6n  obtenu  à  Thenre  où 
j'écris)  du  projet  de  loi  sur  les  responsabilités  des  accidents  dont  les  ouvriers 
sont  victimes  dans  leur  travail.  Mais  tout  cela  ne  démontre  pas  que,  dans  la 
mesure  où  lelégisUteura  négligé  de  régler  la  question,!!  ne  puisse  appartenir 
à  l'interprète  de  suppléera  sou  silence.  Et  c'est  tout  ce  que  j'ai   voulu  dire. 

(8)  Je  donnerais  donc  mon  entière  adhésion  à  ce  passage  des  conclusions 
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34.  —  Les  considérations  qui  précèdent,  et  qu'il  serait  facile 
de  compléter  encore,  ne  paraîtraient  pas,  à  elles  seules,  décisives, 
pour  battre  en  brèche  la  constitution  môme  du  système  d'inter* 
prétation  que  je  critique.  Bien  aisément  on  répliquerait  que 
chaque  méthode  a  ses  défauts  qui  ne  se  peuvent  apprécier  qu'au 
prix  de  ses  avantages.  On  ajouterait  surtout  que  les  inconvénients 
d'une  théorie  de  ce  genre  ne  sont  pas  une  preuve  de  son  mal 
fondé.  Il  faut  voir,  avant  tout,  si  la  méthode  appliquée  n'est  pas 
imposée  par  la  nature  môme  de  la  discipline,  et  si  les  principes 
essentiels  de  tout  notre  système  de  droit  positif  n'impliquent  pas 
la  mise  en  œuvre  des  seules  règles  d'interprétation  précédemment 
résumées. 

Aussi  bien  ne  me  suis-je  proposé,  en  mettant  en  avant  quelques 
reproches,  graves  à  mon  sens,  contre  les  procédés  classiques  de 
la  dogmatique  courante,  que  de  préparer  l'attaque  nécessaire  des 
bases  mômes  de  la  théorie.  C'est  cette  attaque  que  je  veux 
maintenant  entreprendre. 

Les.  développements  présentés  plus  haut  (première  partie)  sur 
les  procédés  d'élaboration  du  droit  positif,  constituant  ce  que  j'ai 
appelé  la  méthode  traditionnelle  d'interprétation  juridique,  nous 
permettent  de  découvrir,  comme  fondements  rationnels  de  cette 
méthode,  deux  idées  capitales,  qui  peuvent,  je  crois,  s'énoncer 
ainsi  : 

I«  Sous  l'empire  d'une  législation  (civile)  codifiée,  telle  qu'est 

de  M.  le  commissaire  do  gouveroement  près  le  conseil  d'Etat,  daos  Taffaire 
Carnes^  tranchée  par  Tarrét  du  2t  juin  1895  :  «  Nous  sommes,  quant  à  noua, 
a  convaincu  que  rien,  dans  le  Code  civil,  ne  s'oppose  à  ce  que  le  patron  soit 
«  déclaré  responsable,  vis-à-vis  de  l'ouvrier,  des  accidents  auxquels  ce  der- 
«  nier  se  trouve  eiposé  par  les  conditions  mêmes  du  fonctionnement  de 
«  rétablissement  industriel.  »  (Sir.,97,3,  p.  35,col.  1-2).  ->0a  a  dit,  il  est  vrai, 
que  c'était  là  renverser  les  termes  du  problème,  que  le  silence  du  Coiie  ne 
suffisait  pas  pour  rendre  cette  solution  possible,  qu'il  faudrait  que  le  principe 
en  fût  contenu  dans  les  articles  du  Code  civil,  ou  fourni  par  eux  (Note  de 
M.Esmein,  daus  Sir.,  98,1,  p.  66,  col.  i.  inttio).  Mais  il  est  visible  que  cette 
objection  ne  fait  qu'affirmer  le  premier  postulat  de  la  méthode  tradition- 
nelle (Voy.  n*  34),  auquel  je  vais  m'altaquer,  dans  la  suite  de  ce  travail. 
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la  nôtre,  toute  solution  juridique  doit  être  rattachée,  directement 
ou  ifidirectementj  à  la  loi  écrite  ; 

II'  La  mise  en  œuvre  des  éléments  de  décision,  fournis  par  les 
lextes,  et  leur  fécondation  ne  peuvent  être  poursuivies  qu'au 
moyen  d'une  logique  serrée,  principalement  déductive,  et  suppo- 
sant, à  la  base  même  de  la  loi^  un  nombre  limité  de  conceptions 
atîstraites  considérées  comme  s^împosaot^  à  priori^  à  l'interprète 
non  moins  qu'au  législateur  lui-même. 

Si  l'on  lient  pour  vrais  ces  prétendus  axiomes,  placés  au  seuîi 
de  notre  système  juridique  positifj  on  acceptera  sans  peine  tous 
les  développements  de  celui-ci.  Au  cas  contraire,  on  sera  sérieu- 
sement Ibndé  k  mettre  en  question  la  valeur  totale  de  la  méthode. 

Je  dois  donc  envisager  de  plus  près  ctiacune  des  idées  que  je 
viens  de  dégager,  et  les  prendre^  pour  ainsi  dircj  corps  à  corps, 
afin  d'en  approfondir  la  substance  rationnelle.  Placé  par  la  nature 
même  de  mon  travail  à  un  point  de  vue  critique,  je  m'ajjpHquerai 
surtout  à  dévoiler  les  excès  de  ces  deux  tendances^  dont  la  juste 
mesure  se  trouvera  ainsi  plus  facile  à  établir  par  ia  sutte^ 
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CHAPITRE  PREMIER 

Exagération  de  l'élément  légal  dans  la  méthode 
juridique  traditionnelle. 


35.  —  Et  d'abord,  j*eatends  m'attaqaep  à  ce  fétichisme  de  la 
loi  écrite  et  codifiée,  qui  forme  le  premier  trait  distinctif,  en 
môme  temps  que  le  plus  saillant,  de  la  méthode  traditionnelle  (1). 

Assurément,  et  je  tiens  à  m'en  expliquer  de  suite,  pour  éviter 
une  grossière  méprise  sur  la  portée  de  ma  critique,  je  n'ai  pas  ici 
le  dessein  de  contester,  à  quelque  degré  que  ce  soit,  l'autorité  re- 
connue à  la  loi  écrite,  dans  le  vaste  domaine  de  la  compétence 
législative,  partfculièrement  en  matière  de  droit  privé.  On  a  pu 
s'élever,  au  nom  de  la  conscience  et  du  droit  immanent,  contre 
les  lois  positives,  qui  méconnaîtraient  les  principes  de  réternelle 
justice  ou  qui  outrageraient  l'évidente  équité  (2).  Il  a  bien  fallu 

(1)  Gomp.  sar  celle  tendance  générale  des  jurisconsultes  modernes,  à  yoir, 
dans  la  léyislation,  la  seule  base  vraie  el  légitime  du  droit  :  Savigny,  TiHiité 
de  droit  romain,  %  28  initio,  trad.  Guenoux,  t.  I,  p.  163. 

(3)  Voy.  surtout  les  belles  pages  de  Benjamin  Conslaul  sur  les  Droils  indivi- 
duels,  Cours  de  politique  constitutionnelle,  2*édit.,  1873,  l.  1,  p.  351-356.  Cpr. 
p.  7-17,  p.  «56-26i.  p.  275-287,  p.  347-350.  —  Voy.  aussi  :  A.  Sainl-Girons, 
Eisai  sur  la  séparation  des  pouvoirs,  1881,  liv.  I,  chap.  ii,§  4,  p.  225*339.  —  La 
question  demande  surtout  à  être  bien  posée  :  Il  n'est  pas  douteux  qu'il  existe 
des  droils  supérieurs  à  la  volonté  li^gisialive.  Celle-ci  ne  s'exerce  légitimement 
que  pour  révéler  le  droit,  qu'elle  ne  crée  pas.  Mais,  pour  des  raisous  d*ordre 
général  etde  sécurité  sodale.  la  loi  doit  être  pré*umée^  pour  tous,  révéler  le 
droit  supérieur  à  elle,  tel  qu'il  existe.  Cela  étant,  doit-on  admettre  que  celle 
présomption  soil  ébranlée  par  la  prétention  de  droits  individuels  elà  quelles 
conditions  pourrait-elle  Tétre  sans  danger  considérable?  En  ces  poiuts  gtt  la 
vraie  diCBcu lié.  —  Comp.  pour  une  autre  vue  :  Cb.  Beudant,  Le  Droit  individuel 
et  rÉtat,  1891,  n»  105,  p.  166-167.  —  Rappr.,  sur  un  terrain  plus  pratique,  la 
question  de  savoir  si  Tapplication  de  ta  loi  ne  pourrait  pas,  devant  le  juge 
même,  être  arrêtée  par  l'exception  d'inconstilutionnalilé.  Et  voy.  sur  celle 
dernière  question  :  Beudaul,  Cours  de  droit  civil  français,  Introduction,  qo 
39,  p.  48.  —  G.  Jéze  :  Notions  sur  le  contrôle  dei  délibérations  dei  auemblées 
délibérantes,  âàus  Revue  générale  dad»^,  1895,  t.  il,  p.  410  414,  qui  cite  les 
autorités  en  sent  divers  sur  la  question.  -*  Adde,  pour  la  même  question  en 
droit  allemand  :  0.  Stobbe,  Eandbuch  des  deutschen  Privntrechts,  J  26,  II, 
t.  1»,  p.  174-176.  —  Dernburg,  Pandekfen  §  25,  noie  8,  t.  1,  1884,  p.  55.  — 
Windschoid,  Lehrbuch  des  Pandektenrechts,  %  14,  note  2,  t.  1',  p.  87.  —  Heil- 
fron,  Lehrbuch  des  bûrgerlichen  Rechts,  S  5,  t.  l,  1897,  p.  33-84. 
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recoanaître  pourtant,  sur  le  terrain  du  droit  positif,  que  de  pa- 
reilles lois  ne  s'en  imposaient  pas  moins,  provisoirement,  à  To- 
béissance,  et  que  permettre  à  chacun  de  s'ériger  en  juge  des 
dispositions  légales,  qui  heurtent  ses  sentiments  propres  ou 
atteignent  ses  intérôte,  n'irait  pas  moins  qu'à  légitimer  l'anarchie 
dans  la  pratique  même  du  droit  (1).  En  tout  cas,  et  si  large  qu'on 
veuille  faire  la  part  de  l'indépendance  individuelle  au  regard  de 
l'autocratie  de  la  volonté  générale,  il  n'est  pas  douteux,  pour  ce 
qui  est  de  l'interprète,  que  la  première  règle  de  son  activité  con- 
siste en  une  soumission  entière  à  la  loi,  qui  se  dresse  devant  lui, 
comme  la  barrière  suprême,  écartant  à  priori,  sur  les  points  qu'elle 
aOxés,  tout  jugement  personnel,  toute  appréciation,  tendantàfaire 
échec,  dans  son  application  positive,  à  la  solution  consacrée  d'en 
haut  et  pour  tous  (î).  Aussi  ne  songé-je  aucunement  à  mettre  en 
question  ici,  soit  l'importance  de  la  loi  écrite  comme  source  de 
droit  positif,  soit  la  nécessité  même  de  sa  suprématie. 

Mais,  en  reconnaissant  l'autorité  légitime  de  la  loi  positive,  il 
faut  se  garder  d'en  excéder  le  domaine.  Et  c'est  en  ce  point,  à 
propos  de  cette  question  de  compétence,  que  la  méthode  tradition- 
nelle me  paraît  avoir  fait  fausse  route.  Consacrant  et  appliquant 
ce  postulat,  que  toute  solution  juridique  positive  doit  être  dé- 
gagée de  la  loi  écrite,  elle  tient  pour  supérieures  au  doute,  et  en 
quelque  façon  nécessaires,  un  certain  nombre  de  déductions  dont 
les  principales  s'analysent  comme  suit  :  i*»  Le  législateur  a  pu 
fournir  réponse  à  tous  les  problèmes  de  la  vie  juridique  ;  2*>En 
fait,  il  Ta  voulu  et  réalisé,  tout  au  moins  dans  la  sphère  de  la 
législation  codifiée,  par  conséquent,  chez  nous,  pour  toutes  les 
matières  du  droit  privé  touchées  par  nos  Codes;  3°  Interprètes  de 


(1)  Cpr.  Laurent,  Principe»  di  droit  civil  y  i.  I,  n»»  30-33,  p.  66-73. 

(t)  Je  tieD8  donc  pour  iucontestable  la  pcosée  qu'exprimait  Tari,  l'^du  lit. 
IV  do  livre  prélimioaire,  placé  en  tête  du  projet  primitif  du  Code  civil,  et 
défioitivement  supprimé  :  a  Le  premier  effet  de  la  loi  e$t  de  terminer  loua  les 
•  raisounements  et  de  fixer  toutes  les  incertitudes  sur  les  points  qu'elle  règle.  » 
PcDet,  Becueil  des  trav,  préparât,  du  Code  civile  t.  II,  p.  6. 
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la  loi,  nous  devons  y  rechercher,  à  tout  prix,  les  solutions  qu'elle 
doit  contenir,  en  suppléant,  au  besoin,  le  travail  de  pensée  ou  de 
prévision,  qui  semblerait  avoir  manqué  de  la  part  du  législateur  ; 
4*»  Nous  sommes  contraints  seulement  de  prendre  pour  guide 
rintention  qui  se  dégage  de  Tœuvre  légale  dans  son  entier,  en  y 
comprenant  même  les  conceptions  juridiques  pures,  qui  nous 
apparaîtraient  comme  ayant  inspiré  les  auteurs  de  la  loi  ;  5^  Pour 
interpréter  la  loi  suivant  ces  règles,  nous  devons  constamment 
nous  placer  à  l'époque  oîi  elle  a  été  portée,  et  chercher  à  saisir,  à 
sa  naissance  même,  la  pensée  du  législateur. 

Or,  non  seulement,  plusieurs  de  ces  déductions  me  paraissent 
excessivement  contestables  en  elles-mêmes;  mais,  surtout, 
j'estime  qu'elles  se  rattachent  toutes  à  une  conception,  absolument 
erronée  dans  son  essence,  tant  de  la  législation,  que  de  la  corfi- 
ficatioriy  modernes. 

36.  — On  attribue  à  la  Codification  le  caractère  d'une  rénovation 
totale  et  profonde  du  système  juridique  lui-môme,  d'une  sorte 
d'immobilisation  de  tous  ses  éléments,  qui  non  seulement  aurait 
agi  sur  les  matières  mêmes,  refondues  par  le  législateur,  mais 
qui  devrait  réagir  aussi  sur  les  procédés  d'élaboration  scienti- 
fique du  droit  dans  son  ensemble.  Et  cette  idée  a  ses  racines 
dans  un  préjugé  plus  profond,  suivant  lequel  la  Législation 
suffirait  à  donnera  l'interprétation,  par  ses  formules  abstraites, 
toutes  les  directions  nécessaires  à  la  solution  des  problèmes  du 
Droit. 

Ainsi  le  régime  de  la  Codification  moderne  aurait,  pour  ainsi 
dire,  renversé  les  positions  dans  Toeuvre  de  l'élaboration  juri- 
dique. Faisant  de  la  loi  la  seule  base  vraie  et  légitime  du  droit, 
il  tendrait  à  réduire  la  science  à  un  rôle  purement  mécanique. 
Toute  règle  juridique  aurait  aujourd'hui  sa  source  nécessaire  et 
exclusive  dans  la  volonté  souveraine  du  législateur,  synthétisée 
par  les  Codes.  L'interprète,  magistrat,  praticien  ou  savant,  devrait 
se  borner  à  constater  ou  à  déduire  la  solution  légale,  pour  Tap- 
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pliquer,  en  quelque  façon  mathématiquemenl,  aux  hypothèses  con- 
crètes (i). 

De  pareilles  idées  demandent  à  être  appréciées,  pour  elles- 
mêmes^  en  scrutant, par  uneanalyse  rationnelle  Ja  nature  propre 
des  notions  de  codifîmthn  et.  de  légàlation  qu'elles  prétendent 
représenter. 

Mais  amntd'en  venir  à  cette  recherclie.d'ordreplusspécialement 
philosophique,  il  ne  aéra,  je  crois,  ni  sans  intérêt,  ni  sans  profit, 
pour  le  but  que  je  me  propose,  de  me  placer  d'abord  dans  le  do- 
maine lout  concret  de  l'histoire  juridique^  en  vue  de  reconnaître 
d*un  peu  plus  près  quelles  causes  ont  pu  amener  ces  conceptions 
abusives  sur  le  rôle  attribué  à  la  législation  codifl(5e,  et  d'exami- 
ner la  valeur  des  raisons  qu'on  peut  trouver,  à  leur  appuL  dans 
l'état  actuel  de  notre  civilisation  et  de  nos  lois. 

SECTION  I 

EVOLUTION    nïSTOHlOUÊ    DE   LA    GODIFlCâTION   DANS 
LE    DROIT    FRANÇAIS   MODERNE 


37.  —  Evidemmeotj  c'est  aux  origines  mêmes  de  la  législatioa 
codifiée  qu'il  se  faut  adresser  pour  en  saisir  la  conception  piimi- 
tive,  qui  a  dominé  tout  le  développement  ultérieur.  Et,  en  ce  qui 
concerne  particulièrement  notre  codification  française,  il  ne  me 
parait  aucunement  douteux  que  la  notion  singulière^  que  beau- 
coup s'en  font  encore  aujourd'hui^  suivant  nos  constalaliona 
antérieures  (Yoy.  ci-dessus  n*"*  18-29),  ait  ses  racines  les  plus 
profondes  dans  cerlaines  illusions  révolutionnaires,  qui,  bien  que 
désavouées  par  la  suite,  n'ont  pas  !ai«sé  de  fortement  agir  sur 
f  esp  ri  t  con  tem  pora  in.  Pi  us  p  réç  isé  me  n  t ,  je  crois  a  perce  vo  i  r  d  e  ux 


(1)  Cûmp-  Savîgay,  Vom  Beruf  umrer  Zéi  fÛT  G^setîgehung  und  ï^echttwù^ 
tmdiafi,  S"édilJo»,  i840,  p.  5  et  p.  6  (n  fine  —  Âdde  :  p.  &7-6I. 
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considérations  principales  qui  ont  dû  déterminer  ce  résallat  : 
Tune,  d'un  caractère  un  peu  vague,  mais  d'une  portée  très  pro- 
fonde pourtant,  lient  aux  circonstances  historiques  et  politiques, 
au  milieu  desquelles  s'est  réalisée,  chez  nous,  la  codiBcation  ; 
l'autre,  de  nature  technique,  partant  moins  large  dans  son  eflet, 
en  revanche  plus  décisive  aux  yeux  des  jurijslcs,  se  rattache  à 
diverses  dispositions  de  notre  législation  positive,  quUcndaienl 
à  préparer  la  mise  en  vigueur  de  nos  lois  codifiées. 

38.  —  Tout  d'abord,  le  moment  historique,  auquel  s'est  pro- 
duite en  France  la  codiQcation^aété  de  grande  conséquence,  pour 
favoriser  une  conception  abusive  de  son  rôle,  dans  l'opinion  pu- 
blique. Au  lieu  d'intervenir  dans  un  de  ces  temps  moyens  et 
calmes,  que  Savigny  (1)  considérait  comme  seuls  favorables  à 
son  éclosion,  elle  est  apparue  au  milieu  d'une  époque  extrêmement 
troublée,  et  à  l'aurore  d'une  situation  politique,  assise  sur  des 
bases  absolument  nouvelles.  Bref,  le  Code  civil  surtout  s'est  pré- 
senté, dès  sa  naissance,  comme  une  des  œuvres  capitales  de  la 
Révolution.  De  fait^  il  est  bien  difficile  de  mettre  en  doute  que 
le  grand  mouvement  politique  et  social  de  la  lin  du  dernier  siècle, 
ne  fût-ce  que  par  l'unification  et  l'harmonie,  qu'il  nécessitaitdans 
les  institutions  privées  (2),  ait  singulièrement  contribué  à 
réaliser,  avec  une  rapidité  inattendue,  la  condensation,  et,  pour 
partie,  la  rénovation  de  notre  législation  civile.  Et,  l'on  sait  aussi 
que  chacune  des  Assemblées  révolutionnaires  avait  apporté  sa 
contribution  à  cette  œuvre,  menée  à  terme  par  le  Consulat  et 
l'Empire  (3). 

Or,toutes  ces  circonstances  ne  font-elles  pas  bien  sentir,en  même 

(1)  Vom  Berufunsrer  Zeit,  3«  éd.,  1840,  p.  26. 

(9)  Sur  le  raccordement  oécfcdsaire  du  droil  privé  avec  de  nouvelles  ins- 
titutions politiques,  voy.  Saviguy,  Vom  Bei-uf  umrer  Zeit,3*  éd.,  18S0,  p.  16. 
—  Adde  :  P.  Lombard,  Discours  sur  le  Code  civil  allemand.  Séance  d'inaugura- 
tion de  rUniveraité  de  Nancy,  le  19  novembre  1896,  Nancy,  1897,  p.  24-25. 

(8)  Voy.  Portai id.  Exposé  des  motifs  au  Corps  législatif,  le  28  ventôae  an 
Xiljde  la  loi  du  30  ventôse  an  Xll.  Feuel,  Recueil  des  trav.  préparât,  du  Code 
civil,  t.  I,  Précis  historique,  p.  xcviu-xcix. 
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t^^mps,  quel  cdradère,  exagérémenl  novateur  et  définitif,  se  troii- 
vaitj  par  là  même,  attaché  à  ces  Codes,  qui  semblaient  inaugurer 
uûe  ère  nouvelle?  Ils  achevaient  de  rompre  le  pont  qui  aurait  pu 
relier  l'ordre  nouveau  au  passé.  Et,  comme,  de  paHî  pris,  on 
prétendait  renoncer  h  tout  appui  aoLérieur,  il  fallaiLbien,  ce  sem* 
ble,  attacher  à  celui  qu'on  se  donaaiL,  sous  la  forme  de  ces  lois 
d'ensemble  réputées  complètes  et  parfaites,  une  fermeté  d'assise, 
qui  ne  pouvait  résulter  que  de  l'empire  souverain  et  exclusif  de 
leurs  dispositions.  En  cela,  on  restait  fidèle  à  Tesprit  du  dix-huî- 
lième  siècle j  trop  confiant  dans  la  nature  et  la  raison,  pour  dou- 
ter de  la  possibilité  d'un  semblable  tour  de  force  (1)-  Peut-être 
aussi  cédait-on  h  un  entraînement  d'enthousiasme  qui  fait  croire, 
à  certaines  époques.qu'on  est  arrivé  au  culmen  du  progrès  et 
que  l'on  domine,  d'une  vue  sûre,  tout  l'avenir  (-2). 

39-  —  Déjà,  dans  le  pressentiment  d'un  gouvernement  libre, 
Montesquieu  avait  marqué,  en  termes  énergiques,  la  suprématie 
ëelaloiau  regard  des  jugements  qui  l'appliquent:  «Plualegou- 
ft  vernement  approche  de  la  république,  plus  la  raanièrede  .juger 
I  devient  ViKe.*.  Dans  le  gouvernement  républicaiû,  il  est  de  la 
«  nature  de  la  constitution  que  les  juges  suivent  la  lettre  de  la  loi. 
»  Il  n'y  a  point  de  citoyen  contre  qui  on  puisse  interpréter  une  loî^ 
•  quand  il  s'agit  de  ses  biens, de  son  honneur  ou  de  sa  vie  (3).  ■ 
El  encore  :  s  Si  les  tribunaux  ne  doivent  pas  être  fixes,  les 
<  jugements  doivent  l'être  à  un  tel  point  qu'ils  ne  soient  jamais 
i  qu'un  texte  précisde  la  loi.  S'ils  étaient  une  opinion  particulière 
t  du  Juge,  on  vivrait  dans  la  société  sans  savoir  précisément  les 
i  engagements  que  Ton  y  contracte  (4)-  j& 

(1)  Vùf.j  enceaens,  un  passage  âîgnificaUf  de  Savig^^y,  Vom  Beruf  uttsrer 
Ziit,  l*  éd.,  1840,  p.  4-5.  —  Cijmp.  H.  Tdine,  UAnden  Regimtj  \\v.  ]Il,  l'&s- 
J*ril  el  la  Daclriue.   Originei  de  lu  Ftaned  confempQrmne,  L  î,  p.  îïl-aas, 

(i)Cpr,  Saïigtiy,  Traité  fie  droit  romnin,  |SKVU  r>ï /î#ie,lrad.  Guenoux,  U  J, 
p*  U7-1S8.  —  A.  Morelti,  la  ftàuzione  let/isîatwa^  1893,  g  40,  p.  Î93-Î94. 

(^}M*prit  d€M  ipir,  IJï.  VI,  diap.  ui,  éd.  Gamier,  p,  73. 

v4)  £jpni  dei  ioM,  lit*  XI,  cliap.  vi^  éd,  Garnier,  p,  144.  —  Comp.  J--J 
BoOiSeaUj  Contrut  mHùl^  Ijt.  IÎ,  cliap.  Vl-VU. 
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L'Assemblée  constituante  s'empare  de  ces  idées  et  les  pousse 
à  Textrôme  en  les  généralisant.  Désireuse  de  hâter  toutes  les 
réformes,  elle  escompte,  en  quelque  sorte,  la  codification  prochaine, 
et  a  constamment  en  vue  le  règne  absolu  de  la  loi  dans  la  sphère 
juridique.  Déjà,  dans  le  fameux  décret  des  4-ii  août  1789,  elle  a 
annoncé  (art.  10)  la  volonté  de  confondre  tous  les  privilèges 
particuliers  des  provinces  dans  le  droit  commun  de  tous  les 
Français  (1).  S'altaquant,  pour  sa  part,  à  Tœuvre  d'une  cons- 
titution nouvelle,  elle  la  construit  en  prévision  de  cette  législation, 
complète,  souveraine,  suffisante  à  tout,  qu'elle  tient  pour  assurée 
à  un  proche  avenir.  Et  cette  idée  fixe  des  constituants,  appuyée 
d'ailleurs  sur  une  conception  tranchante  de  la  séparation  des 
pouvoirs,  se  traduit  d'une  façon  très  technique  et  très  précise,  en 
certaines  dispositions  législatives,  comprises  dans  les  décrets 
d'organisation  judiciaire,  et  qu'il  importe  d'examiner  d'autant  plus 
près  qu'elles  peuvent  être  considérées  comme  ayant  fourni  une 
base  Juridique  et  positive  à  cette  conception  excessive  de  la  codl- 
flcalion,  que  je  cherche  à  percer  à  jour. 

40.  —  C'est,  d'abord,  le  décret  organique  des  16-24  août  1790, 
qui,  consacrant  le  principe  de  la  séparation  des  pouvoirs,  et 
soucieux  surtout  de  faire  obstacle  aux  empiétements  du  pouvoir 
judiciaire  sur  le  législatif  (lit.  II,  art.  10),  réserve  jalousement 
à  TAssemblée  légiférante,  non  seulement  le  droit  de  prendre 
toutes  dispositions  générales,  mais  celui  môme  d'interpréter  la 
bi  (lit.  II,  art.  12).  Et,  qu'on  veuille  bien  le  remarquer,  ce 
n'était  pas  là  simple  application  de  la  maxime  ancienne  et 
toujours  vraie  :  E/us  est  interpretari  legem  cujus  est  condere.  Car, 
tandis  que,  dans  son  sens  incontestablement  exact,  cet  adage  ne 


(l)  Comp.  la  déclaraUon  duTiera-Etat  (Communes),  à  la  séance  du  17  juin 
IgSd  :  «...  il  edt  encore  indispensable  de  conclure  qu'il  lui  appariient  et  qu'il 
«  u'dpparlient  qu'à  elle  (l'Assemblée)  d'interpréter  et  de  présenter  la  volonté 
«  générale  ;  il  ne  peut  exister,  entre  le  trône  et  cette  Assemblée,  aucun  veto, 
«  aucun  pouvoir  négatif.  »  Archives  parlementaires,  !'•  série,  t.  VIU,  p.  126, 
col.  Ij  in  fine. 
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vise  qu'une  interprétation  ofGcielle  et  générale  de  la  loi,  douée 
elle-même  de  valeur  législative  {interprétation  législative)^  la 
disposition  précitée  du  décret  de  1790,  exagérant  et  peut-être 
dénaturant  une  règle  formulée  précédemment  quant  à  l'interpré- 
tation des  ordonnances  royales  {ordonnance  d'avril  1667,  tit.  I, 
art.  7),  était  conçue  dans  un  esprit  essentiellement  restrictif,  et 
tendait  à  limiter  la  liberté  même  de  l'interprétation  judiciaire 
(interprétation  doctrinale  inconcreto)  (1). 

En  tout  cas,  on  en  flt  sortir  l'institution  du  référé  législatif, 
non  seulement  pour  autoriser  les  juges  {référé  facultatif)  à  s'en 
remettre  au  législateur  de  la  solution  d'un  point  de  droit,  laissé 
douteux  par  le  texte  légal  (2),  mais  pour,  en  certains  cas  même, 
les  y  obliger  {référé  obligatoire),  quand,  à  la  suite  de  contradictions 

(1)  Ceat  ce  qui  me  paraît  ressortir  neltemenlderexamen  de»  divers  projets  et 
de  la  discussioD législative  du  décret  des  16-24  ao»U  1790  — Voy.l*'  projet,  pré- 
senté par  Bergasse,  le  17  août  1789,  au  uom  du  Comité  de  coQstituliuD,  tit.  I, 
art.  9,  Archives  par  iemenlaii  es,  W  bérie,  t.  VIII,  p.  446.  —  2«  projet,  présenté 
par  Tbouret,  le  22  décembre  1789,  au  nom  du  même  Comité,  tit.  I,  art.  8, 
Àreh.  parlent ,  V  série,  t.  X,  p.  725,  et  nouveau  projet,  tit.  l,  art.  12,  ibid,, 
p.  7ft.  —  Projet  de  Chabroud,  présenté  le  30  mars  1790,  tit.  I,  art.  8,  Arch, 
parlem.,  f  ^  série,  t.  XII,  p.  451-452.  —  Discussion  de  Tart.  12,  tit.  I,  du  pro- 
jet du  CooTiité  de  Coustilution,  le  5  juillet  1790,  Arck.  pariem.,  V  série,  t. 
XVI,  p.  703-704.  -~  En  somme,  IMdée  de  la  Constituante  paraît  bien  avoir  été 
que  lea  tribunaux  devaient  se  borner  à  appliquer  la  loi,  dans  ses  dispositions 
claires  et  précises,  sans  pouvoir  Vinterpréter,  au  cas  de  difficulté  réelle  et 
sérieuse  aur  sa  portée.  Entre  ces  deux  termes,  application  et  interprétation, 
la  distinction  assurément  ne  laissait  pas  «fétre  délicate.  Mais  on  sait  qu*une 
distinction  du  môme  genre  simpose  aujourd'hui  encore,  relativement  à  Pap- 
préciatioD  des  actes  administratifs  soumis,  incidemment,  aux  tribunaux  judi- 
ciaires. Laferrière,  Traité  de  la  juridiction  administrative  et  dei  recourt  con- 
tealieux,  2'  édit.,  1896,  t.  I,  p.  498-499.  Et,  comp.  le  même  auteur,  t.  Il,  p. 
46-52,  sur  le  rôle  des  tribunaux  quant  aux  traités  internationaux  coucernant  le 
droit  privé.  —  Àdde  :  sous  la  Convention,  le  décret  des  14-lG  frimaire  an  II, 
section  II,  art.  11,  qui  interdit  À  toute  autorité  riiiterprétation  des  lois,  réser- 
vée à  la  Convention  seule.  —  Mais,  voy.  en  sens  contraire,  Merlin,  Répertoire^ 
f«  Interprétation,  n'  III,  $•  édition,  1827,  t.  VIII,  p.  562. 

(2)  Celte  faculté  dangereuse,  déduite  de  Tart.  12,  tit.  II,  D.  16-24  août 
1790,  fut,  d'ailleurs,  sagemeut  limitée  par  la  jurisprudence  de  la  Cour 
suprô.ue.  V.>y.  Merim,  Répertoire,  v©  Référé  au  légidldteiir.  —  Fuzier-Hermai), 
Code  civil  annoté,  sur  l'art,  i,  n»»  1-9.  —  En  Tau  IV,  le  Miniétre  de  la  justice 
avait  pris  aussi  diversed  me-iures  tendant  à  restreindre  la  faculté  d*en  référer 
aa  (Touvoir  législatif.  Voy.  observations  sur  la  loi  du  16  septembre  1807,  dans 
Sirey,  Recueil  général  des  lois  et  arrêts,  t.  VIII,  2,  p.  89. 

12 
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judiciaires,  révélant  un  conflit  flagrant  d'autorités  sur  une  même 
question  de  droit,  apparaissait  une  lacune  évidente  dans  le  système 
de  la  loi  (art.  21,  al.  2  du  décret  des  27  novembre-!*'  décembre 
1790,  portant  institution  d*un  Tribunal  de  cassation,  et  constitu- 
tion des  3-f  4  septembre  1791,  tit.  III,  chap.  v,art.  21).  N'était-ce 
pas  raaniftiâter  trèsclairemenf  la  pensée  que,  désormais,  tous  les 
éléments  des  solutions  juridiques  devaient  être  fournis  parla  loi? 
Et,  cette  pensée  ne  se  liait-elle  pas  à  la  promesse  d'une  codifica- 
tion générale,  formellement  contenue  au  décret  des  16-24  août 
1790  (lit.  n,  art.  19-21),  renouvelant,  en  partie,  un  décret  du 
6  juillet  1790  ;  promesse  répétée  encore  par  la  constitution  des 
3-14  septembre  1791  (tit.  I  in  fine),  et  plus  tard,  par  celle  du 
24  juin  1793  (art.  85)? 

41 .  —  La  môme  idée  se  retrouve,  plus  profondément  peut-être, 
quoique  plus  subtilement,  infuse,  dans  une  autre  institution  du 
même  temps,  qui  se  lie  intimement  aux  précédentes,  et  que  nous 
pouvons  d'autant  moins  négliger,  que,  constituée  sur  une  base 
solide  en  1790,  elle  a  conservé  jusqu'à  nous  sa  portée  et^son 
inÛLience  essentielles.  Je  veux  parler  de  la  Cour  de  cassation,  et 
du  rôle  propre  qui  lui  est  assigné,  en  qualité  de  régulatrice 
suprême,  dans  l'interprétation  du  Droit,  et  son  application  aux 
litiges  soulevés  par  les  conflits  d'intérêts  privés. 

On  sait  que,  poursuivant  sa  pensée  d'uniGcation  dans  la  sphère 
juridique,  et  afin  d'assurer,  au  moyen  d'un  contrôle  supérieur, 
le  respect  de  la  Loi^  l'Assemblée  constituante  compléta  la  réforme 
judiciaire,  résultant, pour  la  plus  grande  part,du  décret  des  16-24 
août  1790,  par  l'organisation  du  Tribunal  de  cassation,  due  à  la 
loi  des  ^7  novembre- 1*'  décembre  1790,  et  que,  depuis  la  mise 
en  vigueur  de  cette  dernière  loi,  le  Tribunal  de  cassation  sup- 
planta complètement  l'ancien  Conseil  des  parties,  auquel  il 
empruntait  seulement  quelques  règles  de  procédure  et  de  fonc- 
tionnement intérieur  (art.  28  décret  27  novembre-1*'  décembre 
l790j.  Au  fond,  l'analogie  des  deux  institutions,  si  elle  résidait 
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dans  leur  raison  d'être  et  leur  fondement  essentiel»  devait  bientôt 
faire  place  à  une  divergence  totale  de  rôle  et  de  tendances, 
divergence  qui  n'a  fait  que  s'accentuer  avec  le  temps  (1).  Tandis 
que  l'ancien  recours  au  Conseil  privé  du  Roi  avait  vraiment,  en 
fait  comme  en  droit,  le  caractère  d'une  voie  exceptionnelle  et 
exorbitante,  exclusivement  destinée  à  venger  les  ordonnance?  (2), 
mais,  au  surplus,  mal  définie  dans  ses  conditions,  partant  rare- 
ment  employée,  toujours  quelque  peu  arbitraire  dans  son  exercice 
et  dans  son  succès,  notre  pourvoi  en  cassation  moderne,  tout  en 
restant,  endroit,  voie  de  recours  extraordinaire,  est  devenu  d'un 
usage  fréquent,  très  précis  dans  son  application  et  dans4out  son 
jeu,  aussi  sûr  pour  le  plaideur  que  précieux  pour  l'interprète  ; 
réalisant  çfQcacement  le  but  de  contrôle  supérieur  et  de  redresse- 
ment juridique  universel,  qui  nous  paraît  aujourd'hui  la  mission 
nécessaire  de  notre  juridiction  suprême. 

Or,  si  nous  recherchons  la  pensée  fondamentale,  qui  a  présidé 
à  rétablissement  du  Tribunal  de  cassation,  nous  ne  pouvons 
douter  que  l'Assemblée  constituante  ait  très  formellement  entendu 
limiter  son  rôle  à  une  surveillance  stricte  et  rigide  du  mécanisme 
judiciaire  dans  l'application  des  lois,  dont  on  prétendait  doter 
complètement  la  France  à  bref  délai.  C'est  ce  qui  nous  apparaît 

(I)ll8ufût,  poar  8*en  convaincre,  pour  se  rendre  compte  de  la  distance 
qui  sépare  la  Cour  de  cassation,  telle  qu'elle  fonctionne  sous  nos  yeux,  d^ 
l'aocien  Conseil  des  parties,  de  conaparer  le  maigre  bilan  des  affaires  soumises 
à  ce  Cooseil,  et  des  procès  tranchés  par  lui,  tel  qu'il  fut  présenté,  par  Gosdia, 
à  TAssembiée  constituante,  le  12  août  1790.  (Archives parlementaires  V  série^ 
t.  XVII,  p.  739,  col.  1)  avec  le  résultat  des  dernières  statistiques  annuelles 
sur  V Administration  de  la  justice  civile  et  commerciale^  qui  mettent  en  pleia 
relief  le  rôle  prépondérant  acquis,  dans  notre  praliqoe  judiciaire,  parla  Cour 
de  cassation.  —  Sur  les  causes  de  moindre  iuûuence  de  l'ancien  Conseil  ile^ 
parties,  voy.  E.  Glasson  dans  :  Grande  Enryclopédie,  v»  Cassation, t.  IX,  p.  6.80^ 
col.  2  in  /Jneetp.  6S1,  col.  1  initia. 

(2)  Tulozan,  Règlement  Mu  conseily  Paris,  1786,  in-4,  p.  260.  —  Mémoires  k 
Louis  XV  de  Jolyde  Fleury,  etde  Gilbert  des  Voisins,  reproduits  par  Heiihùo 
dePaijsey,  De  V autorité  judiciaire^  chap.  xxxi^  sect.  10,  dans  ses  :  Œuvret 
judiciaires,  éd.  de  1844,  p.  635,  col.  2,  et  p.  636,  col.  1.  —  Arrêt  du  Gou^cil 
do  18  décembre  1775,  Isambert,  Recueil  général  des  anciennes  lois  françai^ey, 
U  XXin,  p.  290.—  Adde  :  Henrion  de  Pansey  lui-même,  o/).ct<.,p.  638.  —  Cpr.  E^. 
Cbéoon,  Origines,  conditions  et  effets  de  la  cassation,  1882,  n*  21,  p.  60-6i. 
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de  tout  Tensemble  de  la  loi  des  27  novembre-!  •'décembre  1790, 
éclairé  par  la  discussion  législative.  L'article  !•'  porte:  «  Il  y  aura 
€  un  Tribunal  de  cassation,  établi  auprès  du  Corps  législatif.  » 
(Comp.constitutiondes3-14septembrel79l,tit.Ill9chap.v,art.19.) 
Et,  le  sens  de  cette  disposition,  que  nous  révèlent  maints  ora- 
teurs (1),  c'est  que  le  Tribunal  de  cassation  ne  fait  pas,àvrai  dire, 
partie  du  pouvoir  judiciaire,  qu'il  siège  à  part,  au*dessus  de  ce  pou- 
voir, plutôt  comme  une  émanation  du  pouvoir  législatif  qui  le  dé- 
lègue, en  quelque  sorte,  à  l'effet  de  contrôler,  de  surveiller,  on  a 
même  dit,  cT inspecter  l'application  de  la  loi.  Ecoutons,  par  exemple, 
le  rapporteur  du  décret.  Le  Chapelier,  nous  exprimer  le  sentiment 
du  Comité  de  constitution,  au  nom  duquel  il  présentait  le  projet  : 

<K Le  Comité  a  pensé  que  la  cassation  des  jugements,  en 

«  contravention  à  la  loi,  n'était  pas  un  droit  da  pouvoir  exécutif, 
«  auquel  appartenait  seulement  celui  de  réprimande  envers  les 
0  juges,  mais  devait  être  attribué  à  un  Tribunal  de  cassation,  qui, 
a  placé  entre  les  tribunaux  particuliers  et  la  loi,  serait  chargé  d'en 
«  surveiller  complètement  l'exécution.  Ce  droit  de  surveillance 
a  doit  être  conféré  par  le  Corps  législatif,  parce  qu'après  le  pou- 
a  voir  de  faire  la  loi  venait  naturellement  celui  d'en  surveiller 
«  l'observation,  de  telle  manière  que,  si  cela  était  possible,  il 
<  seraitdans  les  véritables  principes,  que  lesjugements,  contraires 

<c  à  la  loi,  fussent  cassés  par  des  décrets (2).  » 

Il  est  vrai  que  la  conséquence  logique  de  ces  idées,  qui  était  de 
faire  élire  directement  les  membres  du  tribunal  suprême  par  le 
€k)rps  législatif,  ne  fut  pas  admise,  et  que,  afin,  ce  semble,  d'é- 
chapper à  un  partage  difficile  entre  le  Hoi  et  l'Assemblée  (3),  on 

(1)  DUcourd  à  la  GoDstituante,  le  25  mai  1790, de  Goupil  de  Préfelo,  Garât 
Tatoé,  Chabroud,  Archives  parfementairet,  !'•  ééria,  l.  XV,  p.  668,  col.  1,  p. 
679,  col.  1  et  coi.  2.— DUcoars  de  Robespierre,  le  9  novembre  1790;  de  Goupil, 
le  10  nov.  1790,  Archparieinent.,\f*  série,i.  XX,  .p.  3^,col.  t,et  p  ^850,  col.  S. 

(2)  Siaiicedu  25  odobre  1790,  Archioetparlementairet^  \^  série,  t.  XX,  p. 
22,  col.  2. 

(3)  Séauco  du  11  novembre  1790,  Archives  parlementaires,  1*  série,  1  XX, 
p.  870,  col.  2. 
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leur  appliqua,  comme  à  lous  les  juges,  le  système  de  rélectioa 
populaire  {{).  Mais,  ou  n'eu  persistait  pas  moins  à  les  considérer 
comme  étrangers  à  l'ordre  judiciaire,  et  placés  dans  npe  dépea* 
dance  étroite  du  Corps  législatif  (voy.  notamment  les  art.  24  et 
29  du  décret  des  27  novembre-l*' décembre  1790.  ~  Cpr.  constitu- 
tion des  3-14septembrel791,tit.  III,chap.  v,art.  24;  —constitu- 
tion du  6  fructidor  an  III,  art.  257)  (2). 

Aussi  bien,  quelleétait, en  dehors  desesattributionssecondaires, 
manifestant  déjà  sa  suprématie  sur  le  pouvoir  judiciaire  (art.  S), 
en  dehors  aussi  de  son  contrôle  sur  la  procédure,  quelle  était  la 
mission  propre  du  Tribunal  de  cassation?  C'était,  comme  l'ex- 
primait TarlicleS,  d'annuler  a  tout  jugement  qui  contiendra  une 
8  contravention  expresse  au  texte  delà  loi.»  La  limitation  de 
pouvoirs,  incluse  dans  cette  disposition,  était  capitale,  dans  la 
pensée  de  la  loi  organique.  Non  seulement,  on  interdisait  formel- 
lement au  Tribunal  de  cassation  de  a  connaître  du  fond  des 
€  affaires»  (art.  3,  al. 3);  mais,  il  ne  devait  casser  qu'en  pré- 
sence d'une  atteinte  flagrante  à  la  loi  {adde  :  art.  17  et  24).  Au 
surplus,  tous  les  orateurs  étaient  d'accord  sur  ce  point  (3), 
D'autre  part,  cette  pensée  se  liait  à  Pespoir  d'une  codification 
prochaine,  commele  laissait  clairement  entendre  l'art.  3,  al.  2.: 
«  Et,  jusqu'à  la  formation  d'un  Code  unique  des  lois  civiles,  la 
«  violation  des  formes  de  procédure,  prescrites  sous  peine  de 
«nullité,  et  la  contravention  aux  lois   particulières  aux  difl'é- 


(1)  Complément  de  la  loi  des  17  nov.-!*'  déc.  1790  :  forme  de  rélection  du 
Tribooal  de  cassaUoD. 

(3)  Comp.,  à  ce  sujet  :  E.  Alglave,  Action  du  Ministère  public  et  Théorie 
an  Droiti  (Tordre  public  en  matière  civile^  2*  éd.,  1874,  t.  I,  p.  564,  et  p, 
636-640  :  Appendice,  note  II,  sous  ce  titre  :  Les  altribulioDs  de  la  Cour  du 
cijgaUoa  rentrent- elles  dans  le  pouvoir  législatif  ou  dans  le  pouvoir  judi- 
ciaire? —  Historique. 

(S)  Séaoce  du  12  août  1790,  Tbouret,  rapporteur,  elGossin,  Archives  parie* 
mm.,  f  série,  t.  XVII,  p.  737,  col.  1  et  col.  2.  —  Séance  du  9  novembre 
1 790,  Prognou  et  Gbabroud,  Arch.  parlem.^  1'*  série,  t.  XX,  p.  333,  col.  2,  et 
p.  S37,col.  2.  —  Séance  du  10  novembre  1790,  Prieur,  Arch,  paj*lem.,  t.  XX, 
p.  361,  col.  2. 
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a  rentes  parties  de  TEmpire,  donneront  ouverture  à  cassation.  » 

Ne  trouvons-nous  pas,  dans  Tensemble  de  ces  dispositions,  la 
manifestaUon  implicite,  mais  très  nette,  de  Tidéeque  nous  cher- 
chons à  pénétrer,  savoir  que,  dans  une  législation  entièrement 
codifiée,  comme  celle  que  Ton  attendait,  tout  droit  reconnu  doit 
se  dégager  de  la  loi  ;  puisque,  devant  faire  du  Tribunal  de  cassa- 
tion l'arbitre  suprême  des  difQcul tés  juridiques,  on  bornait  pour- 
tant sa  mission  à  venger  le  texte  légal? 

42.  —  Et,  Ton  sent,  en  môme  temps,  que  ces  dispositions  se 
rattachaient  Fort  logiquement  à  l'institution,  mentionnée  plus 
haut,  du  référé  législatif  obligatoire^  qu'avait  organisée  le  même 
décret  (art.  21,  al.  2)  et  qui  procédait  de  la  même  conception. 

Pris  dans  son  tout,  le  système  pouvait  être  ainsi  présenté  :  La 
loi  s'imposant  aux  tribunaux,  et  devant  leur  suffire  pour  dégager 
le  Droit,  si  les  juges  du  fond  la  méconnaissent  ouvertement,  le 
Tribunal  de  cassation  est  là  pour  annuler  leur  décision.  Que  si, 
malgré  cette  censure,  la  résistance  des  tribunaux  ordinaires  per- 
siste jusqu'à  exiger  une  seconde  cassation,  il  y  aura  présomption 
que  la  loi  est  obscure  on  insuffisante  sur  le  point  litigieux.  Et  le 
Tribunal  de  cassation  devra  provoquer  une  interprétation  officielle 
et  obligatoire  de  la  part  du  pouvoir  législatif,  seul  compétent  pour 
résoudre  tous  les  problèmes  juridiques. 

Pareil  système  impliquait  évidemment  que  la  loi  devaitsuffire  à 
tout  dans  le  domaine  juridique  ;  qu'en  tout  cas,  l'interprète  n'é- 
tait pas  fondé  à  rechercher  hors  d'elle  les  principes  destinés  à 
trancher  les  conflits  d'intérêt,  qui  s'agitaient  devant  lui  (1). 

Au  surplus  cette  conception  législative  de  la  Constituante 
n'est  pas,  en  soi, un  phénomène  unique.  Elle  s'était  produite  déjà, 
avec  des  conséquences  analogues,  à  l'occasion  de  codifications 
célèbres.  —  On  connaît  les  fameuses  constitutions  de  Justinien, 


(1)  Rappr.  encore  Tart.  208,  in  fine,  de  la  GoostitutioD  du  5  fructidor  an  III 
exigeant  renonciation,  dans  tous  les  jugements,  des  «  termes  de  la  toiappli- 
«  quée  n. 
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proclamant  son  œuvre  législative  parfaite,  en  interdisant  tout 
commentaire  privé,  réduisant  les  juges  à  une  fonction  presque 
mécanique,  et  réservant  à  l'Empereur  seul  l'interprétation  des 
doutes  qui  viendraient  à  surgir  sur  le  sens  des  lois  (C.  1,  §  i  ; 
C.2,  §  21  ;  C.  3,  §  41,  C.  De  veleri  fure  enuckando,  I,  17  et  C.  12, 
§  1,  C.  De  legibusy  I,  14)  (1).  —  A  une  époque  bien  plus  récente 
et  toute  voisine  de  notre  Révolution,  en  1786,  une  disposition  du 
même  genre  avait  été  édictée  par  Joseph  II  pour  l'Autriche  (2),  En 
Prusse,  des  ordonnances,  analogues  à  celles  de  Juslinien,  éma- 
nées de  Frédéric  II  (3),  avaient  précédé  la  mise  en  vigueur  de 
VAUgemeines  Loru^recA/ et  fait  passer  dans  ce  code  quelques  dis* 
positions  nettement  restrictives  des  pouvoirs  du  juge  (4). 

Ce  qui  peut  étonner,  chez  nous,  c'est  que  de  semblables  dispo- 
sitions aient  été  portées  par  anticipation,  et  en  l'absence  d'un 
plan  de  codification  d'ores  et  déjà  arrêté.  Peut-être  cette  circons- 
tance explique-t-elle  aussi  l'aveuglement  naïf  qui  emportait  toute 
la  législation  révolutionnaire  vers  un  idéal  chimérique,  que  des 
esprits  plus  rassis  et  plus  clairvoyants  ne  devaient  pas  tarder  à 
désavouer. 

II 

43.  —  Nous  voici,  en  effet,  maintenant  amenés  à  nous  deman- 
der quelle  a  été  la  fortune  déflnitive  du  mouvement  législatif  qui 
vient  d'être  esquissé.  Et,  sans  examiner  encore  la  question  d'un 
point  de  vue  rationnel,  sans  rechercher,  dès  à  présent,  si,  même 

(1)  Sar  ces  coDStitaUoos  de  Juatiuien,  yoy.  Savigoy,  Traité  de  droit  romain  ^ 
§SS6,  47,  48,  trad.  Guenouz,  1. 1,  p.  155-156  et  p.  294-304. 

(i)  Josephinisehes  Gnetzbuch,  da  1''  novembre  1786, 1,  §  24  —Mais  Toy,,  en 
sens  cootraire,  Tart  7  du  Gode  autrichien  de  1811,  reproduit  du  Westgatitis- 
ehe$  Gtsetzbuch  de  1797,  I,  1 18. 

(3)Safigny,  Vom  Beruf  unsrer  Zeit,  8«  éd.,  1840,  p.  87-88. 

(4)  A'tgemeine$  Landrecht.  Publikatioospateot,  art.  XVIII,  et  EinleiLuag 
§§  46-50.  —  Ces  dispoditinns  furent,  d^ailleurs,  bien  vite  atténuées.  t>Her 
Ânhmg %um  Landrecht,  Berlin,  1 803,  §  2.  o^ §  48  de  VEinieitung,  ^  Sur  toui  cela, 
voy.  Sa  Vigny,  Vom  Beruf,  3*  édition,  1840,  p.  88-89;  Traité  de  droit  romam^  § 
U,  uad.  GoeDOQz,  t.  I,  p.  321. 
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en  présence  de  textes  formels,  nous  devrions  nous  tenir  pour  liés 
par  une  conception  aussi  manifestement  utopique  que  celle  de  la 
Constituanle,  en  nous  canlonnant,  pour  Tinstanl,  au  pur  terrain 
historique^  il  reste  à  savoir,  pourtant,  si  ces  idées  ou  ces  acles  de 
la  période  intermédiaire  conservent,  à  l'heure  actuelle,  quelque 
valeur  impérative,  ou,  à  tout  le  moins,  quelque  autorité  sérieuse 
qui  puisse  influer  aujourd'hui  encore  sur  notre  méthode  d'inter- 
prétation juridique. 

Sous  ce  rapport,  notre  attention  doit  s'arrêter,  principalement 
et  avant  tout,  aux  institutions  positives,  organisées  par  les  dis- 
positions légales,  que  je  résumais  tout  à  l'heure.  On  a  vu  que  ces 
institutions  se  ramènent  essentiellement  à  deux  :  d'une  part,  le 
référé  législatif,  tantôt  facultatif,  tantôt  obligatoire,  limitant  le 
domaine  de  Tinterprélation  judiciaire,  et  semblant  ainsi  réserver 
au  seul  législateur  toute  décision  proprement  juridique  ;  d'autre 
part,  le  rôle  régulateur  du  Tribunal  de  cassation,  combiné  avec 
la  règle  qui  n'admet  sa  censure  que  pour  méconnaissance  formelle 
de  la  loi. 

44.  —  En  ce  qui  concerne  le  référé  au  législateur,  je  ne  crois 
pas  que  l'on  puisse  sérieusement  songer  à  lui  reconnaître  aujour- 
d'hui, pour  la  mise  en  œuvre  de  notre  Droit,  la  moindre  influence 
positive.  Car,  depuis  longtemps  et  à  la  suite  d'expériences  déci- 
sives, il  a  complètement  disparu  de  nos  lois. 

Tout  d'abord,  le  référé,  admis  à  titre  de  faculté  pour  les  tribu- 
naux, et  leur  permettant  de  surseoir  à  statuer,  sous  prétexte  de 
silence,  d'obscurité  ou  d'insufflsance  de  la  loi  (arg*.  décret 
des  16-24  août  1790,  tit.  II.  art.  12),  après  avoir  été  notablement 
restreint  dans  son  application  par  la  jurisprudence  suprême  (I), 
fut  purement  supprimé  par  l'art.  4  du  Code  civil  (2). 

(1)  Merlin,  Hépertoiré^  vo  Référé  au  législateur.  ~  Puzier  Herman,  Codecivil 
annoté^  sur  Tari.  4,  n«»  1-9.  —  Adde  :  Porlalis,  Discours  préliminaire  sur  le 
p^jet  de  Code  civil.  Feaet,  Recueil  complet  des  trav.  prépar,  du  C(>de  civil, 
1. 1,  p.  474. 

(2)  y o^.VotUWStDiscours préliminaire f  Feaet,  t.  I,  p.  474-476.  —  Berlier,. 
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Quant  au  référé  obligatoire^  pour  le  cas  de  conflit  manifesté 
par  deux  décisions,  successivement  soumises,  dans  la  même 
affaire,  à  la  censure  du  Tribunal  de  cassation  (décret  27  novembre- 
l»  décembre  i790,  art.  21,  al.  2),  aggravé,  dans  son  exercice, 
par  la  constitution  du  S  fructidor  an  III  (art.  256),  puis  suspendu 
peut-être  par  la  loi  du  27  ventôse  an  VIII  (art.  78)  (1),  ea 
tout  caSy  consacré  à  nouveau,  et  (sauf  le  changement  de  compo- 
tenoe  dont  il  va  être  parlé),  ramené,  à  peu  près,  à  son  organisa- 
tion première,  par  la  loi  du  16  septembre  1807,  il  subsista  plus 
longtemps.  Il  est  vrai  que,  depuis  la  constitution  du  22  frimaire 
an  VIII  (art.  52),  ou,  du  moins,  le  décret  du  5  nivôse  an  VIII  (arl. 
il),  la  mission  d'interpréter  les  lois  était  passée  des  Chambres 
législatives  au  Conseil  d'Etat.  Mais  ce  simple  déplacement  de  pou 
voirs,  qui  fut  maintenu,  môme  après  la  charte  de  18i  i  (2),  pour 
le  cas,  spécialement  réglé  par  la  loi  du  16  septembre  1807.  d'un 
conflit  de  décisions  judiciaires,  nécessitant  dans  le  litige  une 
interprétation  d'autorité  (avis  du  Conseil  d*Etat  des  23  novembre- 
17  décembre  1823),  n'altérait  en  rien  le  principe,  qui  semblait 
interdire  aux  tribunaux,  en  présence  d'une  a  insufQsance  et 
€  obscurité  invincible  dans  la  législation  existante  »,  de  consacrer 
une  règle  juridique  autonome,  manquant  de  l'nppui  légal  néces- 

Diteourt  au  Corps  législatif,  le%i  frimaire  an  X.  Fenet,  t.  VI,  p.  335- S36.— 
Faore,  Discours  au  Corps  législatif,  le  14  ventôse  an  XL  Fenet,  t.  VI,  p.  386- 
188.  —  G«s  divers  passaj^e^,  le  premier  surtout,  condamnent  môme,  et  p^r 
des  raisons  décisives,  le  référé  obligatoire. 

(1)Cons.  Merlin,  A^/)er/oeV«,  v«  loterprétation,  n»  3,  5«  édition,  t.  VIII, 
1827,  p.  563-564.  — Cpr.  le  système,  établi  dans  le  Royaume  des  Deux-Sicileâ, 
d'après  A.  Ilorelli.  La  fanzione  legislativa,  1893,  p.  361-862. 

(2)  Cependant  une  résolution  avait  été  votée  pur  les  deux  Chambrer  en 
1814,  le  SI  septembre  par  la  Chambre  des  députés,  le  H  octobre  par  ia 
Chambre  des  pairs,  pour  supplier  le  roi  de  présenter  un  projet  abrogeant  la 
loi  du  16  septembre  1807,  et  revenant  à  peu  près  au  système  de  la  loi  de  1790 > 
Les  débats,  relatifs  à  cette  résolution,  dans  les  deux  Chambres  {Archives 
parlementaires,  2*  série,  t.  XU,  p.  234-236,  p.  648-647,  p.  653-660,  p.  G79,  U 
XllI,  p.  122-183)  montrent  la  persistance  des  idées  de  la  Constituante,  snr  rin- 
lerprétâtion  des  lois  absolument  refusée  au  pouvoir  judiciaire  et  réservée  au 
pouvoir  législatif.  Voy.  notamment:  Discours  de  IIM.  Dumolard  et  Face t  é& 
Baore,à  la  Chambre  des  députés,  Arch.  parlement,,  2*  série,  t.  XII,  p.  134  et 
p.  6S8-654. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  146  — 
saife  (1).  Quoi  qu'il  eu  8oit,  déjà  forlement  atteint,  dans  sa  portée 
pratique,  par  la  loi  du  30  juillet  1828,  ce  principe  a  été  déHniti- 
vement  abrogé  par  celle  du  1*'  avril  1837  (art.  4). 

Cette  réforme  se  trouva  imposée  par  une  expérience  assez 
longae,  pour  être  pleinement  décisive.  En  fait,  le  référé  n*avait 
pu  que  très  rarement  être  suivi  d'efîet,  surtout  au  temps  où  le 
pouvoir  d'interprétation  appartenait  aux  Chambres  législatives 
(non  au  Conseil  d*Ëtat),  ces  Chambres  ayant,  en  général,  des 
occupations  plus  urgentes,  et  répugnant  aussi,  le  plus  souvent,  à 
s'occuper  de  ces  propositions,  nées  du  conflit  d'intérêts  particu- 
îïerB(2).  En  tout  cas,  le  plus  clair  résultat  du  référé  n'était  autre 
qu'un  arrêt  forcé,  et  très  préjudiciable  aux  plaideurs,  dansTad- 
ministration  de  la  justice.  C'est  ce  qui  fut,  formellement  et  à 
maintes  reprises,  constaté  dans  la  préparation  des  lois  du  30  juil- 
let !828etdu  i""  avril  1837  (3).  On  n'avait  pas,  d'ailleurs,  attendu 


(t)  Vdy.  Exposé  des  motifs  de  la  loi  du  80  juillet  1828,  préseDlé&U 
Chambre  des  députés,  le  95  mars  1828,  Archives  parlement. ,  2*  série,  t.  Ulf, 
p.  t5B,col.1.  ~  Et,  au  sujet  de  Tavis  du  Conseil  d*Etat  de  1823  :  Rapport 
su«  la  loi  précitée,  de  M.  Galemard  de  LafayettA,  k  la  Chambre  des  députés,  le 
tO  mai  1828,  Archives  parlent,,  2'  série^  t.  LUI,  p.  748,  col.  2;  discours  de 
M*  te  comte  Mole,  rapporteur  de  la  même  loi,  à  la  Chambre  des  pairs,  le  24 
iiUllet  1R28,  Arch.  parlem.,  i*  série,  t.  LVl,  p.  388,  col.  2. 

(2J  Voy.  Chéoon,  Origines,  conditiom  et  effets  de  la  cassation.  Parie,  1882, 
p.  73  r  •  Le  Corps  législatif  avait  de  trop  importantes  occupations,  pour  s*ar- 
d  réter  à  trancher  des  conflits,  dont  l'intérêt  était  rarement  général.  Les 
ù  r^auvois  de  ce  fçenre  s'accumulèrent  dans  ses  carions,  et,  par  le  fait,  ce  furent 
H  les  tribunaux  ordinaires,  qui  eurent  toujours  le  dernier  root.  »  —  Le  sys- 
tème ileVAllgemeines  Landrtcht  (Binleitung,  §§  47-48]  consistant  à  soumettre 
leâ  doutes  invincibles  à  la  commission  des  lois  [Gesetzcommizsion)  ne  parait 
paâ  avoir  donné  de  meilleurs  résultats,  puisque,  établi  en  1794,  il  fut  positi- 
TetDf^ot  écarté  par  un  Cibinetsordrt  du  8  mars  1798  {Anhang  I  zum  Londrecht 
§  2^  Voy.  P.  Von  Roih,  System  des  deutschen  Privatrechtf,  1880,  §49,  note  2, 
t.  l,  p  272.— Fœrster-Sccius,  Théorie  und  Praxis  des  heutigengemeinen  preus- 
siÈ^hen  Privatrechts,  §  12,  5'  éd.,  t.  I,  1887,  p.  70.  -Ed.  Heilfron,  Lehrbveh 
des  hûrgei'lichen  Rechts  nuf  det  Gmndlage  des  bùrger lichen  Gesetzbuchs,  t.  I, 
1^97^  %  S^note  H,  p.  36. 

(3)  Voy.  pour  la  période  antérieure  à  1828  :  Eiposé  des  motifs  delà  loi  du 
30  juillet  1828,  présenté  à  U  Chambre  des  députés  le  25  mars  1828,  Archives 
|wir/iîmtfnf.,  2«  série,  t.  LUI,  p.  154,  col.  2.  —  Rapport  de  M.  Galemard  de 
LarAyette  à  la  même  Chambre,  le  10  mii  1828,  Archives  parlement.,  t.  LUI, 
p.  744.  col.  1  in  fine  et  col.  2.  —  Exposé  des  motifs  à  la  Chambre  des  pairs 
16  5  juillet  1828,  Archives  parlement.,  t.  LV,  p.  553,  col.  2.  — Et,  pour  la  pé- 
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jusque-là,  pour  reconnaître  aussi,  au  point  de  vue  des  principes, 
que  cette  institution  du  référé  législatif,  établie  sous  le  prétexte 
de  maintenir  la  séparation  entre  les  pouvoirs  législatif  et  judiciaire, 
manquait  totalement  son  but,  et,  en  réalité,  sacrifiait  le  second 
de  ces  pouvoirs  au  premier,  en  confiant  à  un  corps  légiférant  la 
mission  de  statuer  sur  un  litige  particulier,  que  sa  nature  réser- 
vait à  l'autorité  judiciaire  (1). 

Finalement  donc,  aujourd'hui,  à  la  distance  déjà  grande,  où 
noussommesde  la  dernière  réforme  opérée  définitivement  en 
cette  matière,  que  reste- t-il  de  cet  incident  éphémère  et  presque 
oublié  de  notre  histoire  constitutionnelle  ?  Pas  plus  que  le  souve* 
nir  d'une  erreur  législative,  condamnée  a  priori  par  la  science  (2), 
démontrée  par  Texpérience  des  faits,  enfin  totalement  rayée 
de  nos  lois  (3).  —  Ce  serait  pur  anachronisme  que  de  s'autoriser 
de  ces  vestiges  eflacés,  en  vue  de  justifier  notre  méthode  actuelle 
de  rester  fidèle,  par  ses  procédés,  à  la  conception  ambitieuse 
d'une  législation   assez  complète,  pour  fournir,  par   une  sorte 

riode  de  1828  à  1837  :  Exposé  des  motifs  de  la  loi  du  1*'  avril  1837,  présenté 
àiaCbatDbre  des  pairs^  le  25  janvier  1887,  Moniteur  du  26  janvier,  p.  17i, 
col.  3  171  medio.  —  Discoars  de  M.  le  Garde  des  sceaux  Persil,  à  la  même  Cham- 
bre, le  21  février  1837,  Moniteur  du  22  février,  p.  853,  col.  2  in  fine  et  col.  3 
initio.  --Rapport  de  M-  Parant,  à  laCbambre  des  députés, le  14  mars  1837, 
Moniteur  du  15  mars,  p.  575,  col.  8  m  fine.  ^  Discours  de  M.  le  Garde  des 
sceaux  è  la  même  Chambre,  le  80  mars  1837,  Moniteur  du  31  mars,  p.  743.  — 
Observations  de  M.  le  Procureur  général  Dupio,  à  la  Cour  de  cassation,  rap- 
portées dans  :  Sirej,sous  la  loi  du  1"  avril  1837,  Lois  annotéf  Sy  2*  série,  1831- 
1848,  p.  849  note,  col.  1  in  fine. 

(1)  Ceci,  du  moins,  jusqu'à  la  loi  du  30  juillet  1828.  Voy.  :  Exposé  des 
moliCi  de  cette  loi,  i  la  Chambre  des  députés,  Archives  parlement.,  2*  série,  f. 
LUI,  p.  158,  col.  2  et  p.  154,  col.  2.  —  Rapport  à  la  même  Chambre,  Ar» 
chive$pariement.,i.LU\,  p.  744,  col.  2  et  p.  745,  col.  1.  —  Discussion  à  la 
mëoie  Chambre,  le  23  mai  1828;  M.  JacquinotPampelune  et  M.  Portails, 
Garde  des  sceaux,  Arch.  parlement.,  t.  LIV,  p.  226,  col.  1  et  p.  231,  col.  1 . 
-Discussion  è  la  Chambre  des  pairs,  le  28  juillet  1828  ,  M.  le  Marquis  de  Mal- 
leville,  Arch.  parlement.,  t.  LVI,  p.  354,  col.  2.  —  Adde  :  Laurent,  Principes 
de  droit  eiutl,  t.  I,  n«  284,  p.  863-364. 

(2)Comp.  Montesquieu,  Esprit  des  lois,  liv.  XXIX,  chap.  xvu. 

(3)  Sur  la  portée  de  la  loi  du  1"  avril  1837,  au  point  de  vue  de  Tinlerpré- 
lation  juridique,  voy.  Gh.  Beudant,  Cours  de  droit  civil  français.  Introduction, 
V  114,  in  fine,  p.  121.  —  Cpr.  E.  Garsonnel,  Traité  de  procédure,  §§  41-42, 
1 1,  p.  168-168. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  148  — 

de  jeu  aulomatique,  lasolutioQ  de  tous  les  problèmes  juridiques. 

45.  —  Assurément,  je  ne  ferai  pas  aussi  bon  marché  de  l'ar- 
gumentation que  Ton  peut,  à  l'appui  de  la  môme  idée,  fonder 
sur  rinstitution  de  la  Cour  de  cassation  et  sa  mission  propre  en 
matière  civile.  Il  semble,  au  contraire,  que  le  temps  n'ait  fait  que 
lui  donner  plus  de  force.  De  plus  en  plus,  en  effet,  la  Cour  su- 
prême a  vu  son  rôle  s'aflermir  et  s'amplifler.  Presque  sans  con- 
teste, aujourd'hui,  elle  est  considérée,  par  tous,  comme  souveraine 
inlerprète,  pour  l'ensemble  du  domaine  juridique  privé.  D'autre 
part,  pourtant,  la  règle  de  son  action  reste  toujours  absolument 
déterminée  par  la  loi  de  son  institution,  qui,  nous  le  savons,  ne 
l'autorise  à  annuler  une  décision  judiciaire  que  pour  c  contra- 
«  vention  expresse  au  texte  de  la  loi  o  (art.  3  décret  des  27 
novembre- 1"  décembre  1790  (I).  Et,  cette  règle  impéralive  se 
traduit  encore  pratiquement  aujourd'hui  :  i^  dans  la  nécessité, 
pour  tout  moyen  de  cassation,  formulé  par  un  pourvoi,  de  s'ap- 
puyer expressément  sur  un  texte  de  loi,  dont  il  dénonce  la  viola- 
tion ou  la  fausse  application  (^2)  ;  3*  dans  l'usage  constant,  à  la 
Chambre  civile,  de  ne  casser  une  décision  qu'en  visant  un  texte 
de  loi  précis  (3).  Si  l'on  rapproche  de  la  portée  effective  de  sa 
mission  le  jeu  étroit  de  son  fonctionnement,  ne  peut-on  pas  dire 
que  la  Cour  de  cassation  démontre,  à  elle  seule,  le  règne  exclusif 
de  la  loi,  comme  source  des  décisions  juridiques? 

L'objection  est  spécieuse,  et  pourrait  sembler  décisive,  si  sa 


(1)  Il  y  a  lieu  de  remarquer  qae  les  lois  poslérieares  aa  décret  organique 
de  1790  sont  devenues  uo  peu  moias  catégoriques  et  ont  prévu  la  cassation 
pour  a  contravention  expresse  à  la  loi»  (sans  exiger  contravention  au  texte). 
Constitution  des  3ti  septembre  1791,  titre  III,  chap.  v,  art.  80.  —  Constitu- 
tion du  24  juin  1793,  art.  99.  »  Constitution  du  5  fructidor  an  III,  art.  255. 
»  Conslituiion  du  22  frimaire  an  Vlll,  art.  66.  —Loi  du  20  avril  1810,  art.  7. 
Il  ne  semble  pas,  d'ailleurs,  qu^à  ce  mince  changement  de  rédaction  ait  cor- 
respondu une  altération  sérieuse  de  la  pensée  fondamentale  et  primitive. 

(8)  Voy.  E.  Chénon,  Origines ^  conditions  et  effets  de  la  cassation,  1882,  p. 
155.  --  Crépon,  Cassation  en  matière  civile,  n»»  2909-2943  et  n»  8120. 

(3)  Cet  usage  se  fonde  sur  Tart.  17  du  décret  27  nov.-l«r  déc.  1790.  — 
Voy.  Crépon,  Castation  en  matière  civile,  n»  4832. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


^W^Ffî^ 


—  U9  — 

force  apparente  ne  tenait  essentiellement  à  une  confusion  histo- 
rique, qu'il  importe  de  dissiper. 

Quand  on  dit  que  la  Cour  de  cassation  exerce  une  complète 
souveraineté  d'interprétation  dans  toute  la  sphère  juridique 
(réserve  faîte  toutefois  du  domaine  adminislratiO>  on  exprime 
peut-être  assez  bien  l'état  de  choses  actuellement  existant.  Mais, 
si  l'un  prétend  rattacher  cet  état  de  choses  à  l'origine  môme  de 
nhstitution  du  Tribunal  suprême,  si  Ton  soutient,  pour  em- 
ployer la  formule  courante,  qu'en  établissant  ce  Tribunal,  l'As- 
semblée constituante  a  voulu  assurer  l'unité  de  jurisprudence, 
pour  compléter  l'unité  de  législation  (1),  j'estime  qu'on  se  mé- 
prend absolument  sur  la  conception  primitive  de  notre  juridic- 
tion suprême  et  sur  la  portée  de  son  contrôle,  dans  la  pensée 
de  ses  fondateurs. 

Aux  yeux  de  ceux-ci,  le  Tribunal  de  cassation,  placé  comme 
intermédiaire,  pour  contrôler  la  mise  en  œuvre  de  la  loi,  entre  le 
pouvoir  judiciaire  et  le  Corps  législatif  (Voy.  ci-dessus  n*  41), 
n'exerçait  sa  censure,  sur  les  jugements  à  lui  soumis,  qu'en 
présence  d'une  contravention  expresse  au  texte  de  la  loi  (art.  3,  al.  i 
décret  87  novembre-1*'  décembre  1790);  auquel  cas,  il  devait 
purement  et  simplement  annuler  la  décision,  sans  trancher  posi- 
tivement la  question,  même  juridique,  engagée  au  procès.  C'est 
en  ce  sens  qu'on  lui  défendait  de  connaître  du  fond  des  affaires 
(art.  3,  al.  2);  prohibition  que  l'on  entend  mal,  ou  du  moins  in- 
complètement, quand  on  la  rapporte  seulement  aux  faits  du 
litige  (2).  En  d'autres  termes,  il  sufQsait  au  Tribunal  suprême, 

(I)  CbénoQ,  Origines^  conditions  et  effets  de  la  cassation^  1882,  p.  67-68. 
Cpr.  p.  83  et  p.  160.  —  Beudant,  Cours  de  droit  civil  français,  lutroduction, 
n'itl,  p.  115  in  fine. 

(t)  C'est  ce  qui  fut  très  clairement  démontré  à  la  Chimbre  des  députés, 
ion  de  la  discassiou  de  la  loi  du  1*'  avril  1837,  et  dans  la  séance  du  80  mars, 
ptr  M.  Pataille,  Moniteur  du  31  mars  18'i7,  p.  742,  col.  2.  —  Voy.  des  idées, 
UQ  pen  différentes,  et,  à  mon  sens,  moins  nettes,  dans  :  E.  Alglave,  Action  du 
miniitére  public  et  théorie  da  droits  d'ordre  public  en  matière  civile,  2*  édit., 
1S74, 1. 1.  Appendice,  note  IU,p-  641-644  :  Du  principe  que  la  Cour  de  cassa- 
tion ne  jage  pas  le  fond  et  des  exceptions  à  ce  principe- 
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pour  eiercer  sa  mission,  de  se  faire  de  la  loi  une  conceplioa 
négative,  de  façon  à  en  réprimer  les  violations  flagrantes;  il 
n'avait  pas  charge  d'y  ajouter  une  conception  positive,  puisqu'il 
ne  tranchait  pas  déflnitivement  les  procès,  même  en  droit.  Et 
nous  gravons  (Voy.  ci-dessus,  n**  40  et  42)  que,  lorsque  la  résis- 
tanne  des  juridictions  de  renvoi,  à  rencontre  d'une  nouvelle 
cassation,  manifestait,  par  une  sorte  de  conflit  d'autorités,  une 
lacune  ou  une  insuffisance  de  la  législation,  on  ne  sortait  d'affaire 
que  par  l'intervention  du  Corps  législatif,  provoquée  au  moyen 
d'un  référé.  De  sorte  que,  à  vrai  dire,  la  souveraineté  de  l'inter- 
prétation juridique,  confondue  et  absorbée  dans  le  pouvoir  de 
créer  le  droit,  n'appartenait,  d'après  pareil  système,  qu'à  l'As- 
semblée légiférante  (1). 

Aussi,  bien  loin  de  souhaiter  l'unité  de  jurisprudence,  comme 
résultat  de  la  collaboration  des  juridictions  du  fond  et  du  Tribunal 
suprême,  l'Assemblée  constituante  en  réprouvait-elle  l'idée.  C'est 
cequetraduisentbiennettementcertainesdéclarations  tranchantes, 
émiseâ  au  milieu  des  applaudissements  de  l'Assemblée,  dans  la 
discussion  du  décret  des  Î7  novembre-1*'  décembre  1790.  A- la 
séance  du  i8  novembre  1790,  notamment,  et  à  propos  du  renou- 
vellement par  moitié  du  Tribunal  de  cassation,  le  rapporteur.  Le 
Chapelier  s'exprimait  ainsi  :  c  Le  Tribunal  de  cassation,  pas  plus 
V  que  les  Tribunaux  de  districts,  ne  doit  avoir  de  jurisprudence 
•  à  lui.  Si  cette  jurisprudence  des  tribunaux,  la  plus  détestable 
a  de  toutes  les  institutions,  existait  dans  le  Tribunal  de  cassa- 
«  lion,  il  faudrait  la  détruire.  L'unique  but  des  dispositions,  sur 


(I)  Conip.  E.  AXghve,  Action  du  Ministère  public fl»éd\i.,i%lk,  i,  I.  Appen- 
dice, Dot6  n,  p.  B38.  —  Le  lien  entre  le  référé  obligaloire  et  le  rôle  propre 
ilu  TribuDal  suprême  est  Dellement  mis  en  lumière  dans  un  passage  des  coo- 
cluMODâ  prises  par  Merlin,  devant  les  sections  réunies,  au  sujet  de  Tarrôt  de 
pejel  (tu  î  février  1808.  (Merlin,  Répertoire,  v»  Société,  seci.  H,  |  3,  an.  i,  n» 
t  ;  &*  édiU,  t.  XVI,  1828,  p.  306-307).  U  est  vrai  que  Merlin  a  en  vue  le  ré- 
rèré  ail  i^QUvernement  établi  par  la  loi  du  16  seplembrel807.  Mais  il  semble 
i|ue  BQU  raisonnement  dût  s'appliquer  tout  aussi  bien  au  référé  législatif, 
urgaubt^  par  la  loi  des  17  nov.-l''  déc.  1790,  art.  21,  al.  2. 
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c  lesquelles  vous  allez  délibérer,  est  d*empêcher  qu'elle  ne  sMn- 
•  traduise  {on  applaudit).  Ce  n'est  pas  l'apposition  d'une  nouvelle 
c  moitié  du  Tribunal  à  l'ancienne,  qui  sera  le  régulateur  de  la 
c  Cour  de  cassation  ;  ce  régulateur  sera  le  Corps  législatif,  seul 

cet  véritable  interprète  de  la  loi (i).  »  El  précédemment, 

dans  la  môme  séance,  Robespierre  avait  dit,  plus  énergiqoement 
encore  :  €  ...  Ce  mot  de  jurisprudence  des  tribunaux,  dans  Tac- 
fl  ception  qu'il  avait  dans  l'ancien  régime,  ne  signiQe  plus  rien 
€  dans  le  nouveau  ;  il  doit  être  etbneé  de  notre  laugue.  Dans  un 
c  Etat,  qui  a  une  constitution,  une  législation,  la  jurisprudence 
c  des  tribunaux  n'est  autre  chose  que  la  loi  ;  alors  il  y  a  toujours 
«  identité  de  jurisprudence. . .  (2) .  > 

Sans  doute,  on  pouvait  dire  que  le  Tribunal  de  cassation  con- 
tribuait à  défendre  l'unité  et  la  souveraineté  de  la  législation,  en 
exerçant  sa  censure  contre  les  violations  de  la  loi.  Mais  son  rôle 
restait  purement  négatif  (3).  Et,  le  système  n'était  complet  que 
moyennant  l'intervention  presque  permanente  du  Corps  législatif, 
pour  combler  les  lacunes  démontrées  par  le  jeu  môme  de  la 
l^islation. 

Ces  idées,  déposées  en  germe  dans  les  décrets  d'organisation 
judiciaire  de  la  Constituante,  furent  mises  en  œuvre  par  la  Con- 
vention nationale,  qui  les  poussa  jusqu'à  l'excès,  non  seulement 
en  surveillant  de  très  près  le  Tribunal  de  cassation  (4),  mais  en 
allant  jusqu'à  annuler  des  jugements  de  ce  Tribunal,  contraire- 
ment à  la  Constitution  (5). 

(t)  Archives  pariementairet,  V*  série,  t.  XX,  p.  517,  col.  1. 

(2)  Arch.  parlement.^  \t*  aérie,  t.  XX,  p    516,  col.  1. 

(I)  Cpr.  A.-A.  Couriiot,  Essai  sur  les  fondements  de  nos  connaissances  et  les 
tttroHères  de  ta  critique  philosophique,  1851,  t.  II,  p.  169-170. 

(*)  Voy.  E.  Algiave,  Action  du  ministère  public,  «•  édil.,  1874,  t.  I,  appen- 
(iice,  Dote  1  :  Rapports  du  Tribunal  de  cassation  avec  la  Convention  nationale^ 
p.  m-«3i.  Comp.  p.  639. 

(S)  Voy.  DotammeDt  :  Décret  du  l*'  brumaire  au  II,  coacernant  le  mode  de 
jugement  des  atCaires  relatives  aux  crimes  de  fausse  mounaie.  Duvergier,  CoU 
lectim  desloiSf  2*  édit.,  1884,  t.  VI,  p.  245.  —  Décret  du  1*'  brumaire  an  II, 
qui  annule  un  jugement  du  Tribunal  de  cassation,  relatif  à  Charles-François 
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De  pareils  abus,  qu'expliquaient  seules  la  situalion  politique  et 
la  conception  que  la  Convention  s'était  faite  de  sa  souveraineté, 
devaient  achever  de  discréditer  toutes  les  ingérences  du  pouvoir 
législatif  dans  la  sphère  judiciaire  (1},  y  compris  môme  Tinsti tu- 
lion  du  référé  législatif  que  des  causes  plus  profondes,  d'ailleurs, 
condamnaient  à  la  stérilité  dans  son  application  aux  affaires  civiles 
(Voy.  ci-dessus  n®  44).  Et  nous  avons  vu  précédemment  qu'avant 
de  tomber  peu  à  peu  sous  les  coups  successifs  d'une  législation 
nouvelle,  cette  intervention  officielle  du  législateur,  dans  l'inter- 
prétation, avait  perdu  d'avance  toute  vitalité  et  toute  eflScacité 
pratique. 

De  ce  moment  commence  à  se  produire  une  évolution  remar- 
quable dans  le  rôle  de  la  Cour  de  cassation.  Devenue,  par  le 
fait,  avant  de  l'être  légalement,  indépendante  du  pouvoir  législa- 
tif, son  institution  va  changer  de  caractère.  Elle  devra  désormais 
satisfaire  à  son  rôle  par  une  activité  autonome.  Elle  va  prendre, 
en  conséquence,  une  importance  de  plus  en  plus  grande,  dépas- 
sant manifestement  la  sphère  qui  lui  était  primitivementassignée. 

Ceci  se  réalise  d'abord  dans  la  pratique  môme  du  Tribunal  su- 
prême. Tandis  que  la  loi  de  sa  fondation  limitait  sa  censure  (pour 
vice  de  fon<1)  au  cas  d'une  c  contravention  expresse  au  texte  de  la 
«loi»  (art.  3,  al.1  décretdes27nov.-ie'déc.  1790),  semblant  viser 
ainsi  la  violation  formelle  de    la  loi,  et,  tout  au  plus,  aussi  sa 


Flahaut,  et  qui  ordonne  Texécution  de  celui  rendu  par  le  tribunal  criminel  du 
Pas-de-Calais.  Duvergier,  op,  cit.,  t.  VI,  p.  247.  —  Décrel  du  7  frimaire  an 
11,  qui  annu!e  un  jugement  du  Tribunal  de  cassation,  lequel  casse  un  juj^e- 
menidu  tribunal  crimiuel  du  Puy-de-Dôme.  Dufergier,  op.  cit. ,  t.  VI,  p.  305. 
—  Décret  du  19  pluviôse  an  II,  qui  casse  un  jugement  du  Tribunal  de  cassa- 
tion qui  a  jugé  sujets  à  Pappel  trois  jugements  d*un  juge  de  pait,  rendus  eu 
matière  d'injures  verbales,  et  dont  le  prononcé  ne  s'élevait  pasau-des»as  de 
cinquante  lîvresi  Duvergier,  op.  cit. ,  t.  VII,  p.  33.  —  Décret  du  28  germi- 
nal an  11^  relatif  aux  jugements  sur  délits  emportaut  peine  affliclive  ou  infa- 
mante, par  lesquels  il  aurait  été  déclaré  n'y  avoir  lieu  à  accusation.  Duver- 
gier,  op  cit. y  X.  VII,  p.  Ii4. 

(1)  Voy.  contre  ces  ingérences,  Constitution  du  5  fructidor  an  III,  art.  46, 
202,  2C4. 
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faoite  application  (t)  on  voit,  de  bonne  heure,  la  cassation 
intervenir  également  pour  fau$$e  interprétation  de  la  loi  (2}.  Par 
là  s'ouvrait  la  porte  à  un  large  développement  de  la  cassation  qui 
se  manifeste  dès  avant  l'apparition  des  Codes  et  s'accentue  à 
lear  suite  (3).  On  va  si  loin  dans  la  notion,  très  élastique  en  elle- 
même,  de  la  fausse  interprétation^  qu'en  1824,  un  jurisconsulte, 
fort  au  courant  de  la  pratique  de  la  Cour  suprême,  après  avoir 
retracé,  en  un  vivant  tableau,  les  principales  étapes  de  sa  juris- 
prudence, croyait  pouvoir  la  résumer  ainsi,  t  En  un  mot,  il  y  a 
«cassation,  toutes  les  fois  que,  sur  l'effet,  l'étendue  et  la  sanction 
i  delà  loi,  U  y  a  contravention  aux  règles  usuelles  d'application 
9  aux  traditions  de  lamagistrature  à  la  philosophie  de  la  jurispru- 
adence{i).  » 
Dans  cet  état  des  choses,  il  restait  toujours  que  la  Cour  de  cas- 


(I)  C'est  ce  qai  fut  consacré  par  le  législateur  lui-môme  pour  les  matières 
erimmelles  :  loi  desl6-î9  septembre  1791.  De  la  justice  criminelle  et  de  Vint' 
tituiion  des  jurés,  titre  VUI,  art.  2S.  —  Code  des  délits  et  des  peines  du  B 
bnimaire  ao  IV,  art.  456-lo.—  Cpr.  Code  dHnst.  crim,,  art.  410, 411, 429  in  fine, 
414  initio. 

{%)  EcrîTaot,  en  1810,  son  traité  de  riltf/ort7^>u/:ficia<r«,  le  savant  Henrion  de 
Paosey  s'élevait,  an  nom  d^nne  saine  doctrine  juridique,  contre  celte  ezten- 
lioo  des  pouvoirs  de  la  Cour  suprême,  qu'il  jngeait  abusive.  En  même  temps, 
(Tailleurs,  U  reconnaissait,  en  fait,  que  la  pratique  contraire  à  sou  sentiment 
était  déjà  fermement  établie  (De  fautorité judiciaire,  chap.  xzxi,sect.  10).  — 
Dans  ses  observations  sur  le  projet  de  Code  civil  (sur  Part.  2,  titre  V  du  Livre 
préliminaire)  le  Tribunal  d*appel  de  Bordeaux  demandait  instamment,  et  en 
Toe  de  maintenir  tonte  son  utilité  à  l'interprétation  doctrinale,  la  suppression 
do  recours  en  cassaUon,  pour  fausse  interprétation  des  /oi>(Fenet,  Recueil  des 
trn.  préparât,  du  Code  civil,  U  III,  p.  178). 

(3)  D'ailleurs,  on  n'abandonnait  pas  l'idée  que  la  Cour  de  cassation  ne 
pouvait  intervenir  que  pour  sauvegarder  la  loi.  La  preuve  s'en  rencontre, 
8008  one  forme  intéressante,  dans  la  discussion  de  la  loi  du  80  ventôse  an  XII, 
Fenet,  Recueil  des  trav.  préparât,  du  Codecivil,i.  I.  Précis  historique,  p.  lzxxu- 
uxxvn.—  Gons.  encore,  sur  le  rôle  primitivement  reconnu  au  Tribunal  de  cassa- 
tion, deux  passages  de  conclusions  de  Merlin  :  Répertoire,  v«  Substitution 
fidekommissaire,  section  Vlll,  n«  7  ;  5*  édit.,  t.  XVI,  1828,  p.  568  col.  2;  —  et  v» 
Vtine  pâture,  {  4,  t.  XYIU,  1828,  p.  423,  col.  1. 

(4)  J.-B.  Sirey,  avocat  à  la  Cour  de  cassation.  DissertaUon  sur  l'ordonnance 
sa  conseil  d'Btatdes  27  nov.-17  déc.  1823,  sur  l'Interprétation  royale,  dans  son  : 
Beeueil  général  des  lois  et  arrêts,  t.  XXiV,  p.  22,  col.  1.  il  est  vrai  dédire 
qoeSirey  demande  excuse  pour  la  largeur,  un  peu  fantaisiste,  de  sa  formule. 
Mais  Toy.  ses  indications  de  fait,  p.  21  col.  2,  et  p.  22  col.  1.  -  Voy.  une 

13 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  154  — 
sation  ne  pouvait  imposer  aux  tribunaux,  soumis  h  sa  censure^ 
une  solutioQ  Juridique  positive.  En  ce  sens,  on  demeurait  fidèle 
au  principe,  qui  défendait  aux  juges  suprêmes  de  connaître  du 
fond  des  afTalres.  Ce  principe,  d'ailleurs,  ne  pouvait  être  entamé 
que  par  ïe  lé^ialateur  lui-même.  Soigneusement  respecté  encore 
par  la  loi  du  30  juillet  1828  (I),  il  n'a  pas  laissé  que  de  subir  une 
atteinte  considérable  par  le  fait  de  celle  du  i®'  avril  i837.  En  dé- 
cidant, dans  son  article  2,  qu'après  une  seconde  cassation,  fondée 
sur  les  mômes  motifs  que  la  première,  la  troisième  juridiction 
saisie  doit  se  conformer  à  la  décision  de  la  Cour  suprême,  sur  te 
point  de  droit  jugé  par  elle,  cette  dernière  loi,  quoi  qu'on  en  ait 
pu  dire  (i),  sacrifie  bien,  pour  cette  hypothèse  extrême,  la  règle 
si  impérativement  posée  par  la  Constituante  (3).  Elle  transforme 
le  contrôle,  purement  négatif  jusqu'alors,  de  la  Cour  de  cassation, 
en  une  iiffluence  positive  et  immédiate  sur  la  direction  de  Vin- 
terprétation  juridique,  et  elle  semble  ratiQer,  en  les  complétant, 
tous  les  progrèii  déjà  réalisés  par  sa  pratique. 

ttxplic-ïiion  pbilosopbique  de  cette  extension  du  râle  de  la  Cour  de  cassatioD 
dauâ  :  A.*\.  Cou  root,  Efsai  sur  les  fondements  de  nos  connaissances,  1851, 
D"  398,  U  il,  p.  ie9-170. 

{\)  Voy.  :  Exposé  des  motifs,  par  M.  le  comte  Portalia,  garde  des  sceaux,  à  la 
Chambre  liaa  député»,  le  25  mars  1828,  ArchiD.  pariement.,  2*  série,  t.  LUI, 
p.  IS5,  ço\.  1.  ^  Kapporl  de  M.  Caiemard  de  Lat.iyelt^,  à  la  Chambre  des  dé- 
put€îi,  le  10  mm  18Î8,  Archiv  pariement.,  t.  LUI,  p.  745,  col.  î.  —  Rapport  à  la 
ChaniUre  des  puifï^,  de  M.  le  Comte  Mole,  le  19  Juillet  1828,  AiTh.  pnriein,^ 
U  LVI,  p.  2i5,  col  2  —  Cpr.,  en  sens  contraire:  Discours  de  M.  le  marquisde 
MallËvillËj  à  la  Ghmibredes  pairs,  le  23  juillet  1828,  et  ameudemeni  déposé 
par  lui  (lAQâ  âu£cèâ,  d'ailleurs),  le  24  juillet  1828,  Arch.  pari,,  t.  LVI,  p.  856, 
coL  t  et  p.  Sd{),  coi.  2. 

(î)  Voy.  leâ  explicaiions  données  en  ce  sens  par  M.  le  comte  Roy,  dans 
Soii  Rapport  à  U  Chambre  des  pairs,  le  18  février  1837,  Moniteur  du  19,  p.  931, 
col.  2,  ei  par  M.  le  Garde  des  sceaux  Persil,  à  la  même  Chambre,  le  21  février 
iB3T^  Si'mtiettr  du  22,  p.  852,  col.  2.  Ces  explicaiions  reposent  sur  uo  pur 
sopbiâiiJË.  tl  eùL  b^eo  mieux  valu  avouer  francbemeut  que  l'on  rompait,  sur  ce 
poînU  avec  le  principe  de  la  Constituante. 

(i^  Ce ât  ce  qui  fut;  mis  en  pleine  lumière,  dans  la  discussion  qui  eut  lieu  le 
30  mar^  t837,  à  la  Chambre  des  députée,  par  MM.  Gaillard  de  Kerbertin  et 
Delei^ptiul,  [HiH  de  la  façon  la  plus  décidive  par  M.  Palaille,  rappelant  très 
neUemeùLlesidéeé  esseiitielle4,  qui  avaient  dirigé  L'Assemblée  constituante 
et  rÉfutant  le^  piiradoxes  proposés  par  les  orateurs  que  je  citais  à  la  note 
précédente,  Moniteur  du  81  mars  1887,  p.  739-748. 
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le  suis  bien  loin  de  penser  que  cet  abandon  des  idées  primiti- 
vement conçues,  relativement  au  rôle  du  tribunal  suprême,  ne 
fût  pas  pleinement  justifié.  Bien  plus,  sans  me  prononcer  encore 
sur  les  justes  limites  de  son  intervention  régulatrice  (Voy.  ci- 
dessous,  3*  partie)  je  n'hésite  pas  à  reconnaître  que  l'extension, 
précédemment  donnée  à  son  action  par  la  seule  jurisprudence, 
était  inspirée  par  un  profond  sentiment  des  nécessités  pratiques, 
non  moins  que  par  le  besoin  absolu,  en  présence  de  l'insufCsance 
avérée  de  l'interprétation  législative,  de  trouver,  dans  la  juridic- 
tion supérieure,  une  direction,  aussi  complète  que  possible, 
pour  tout  l'ensemble  du  domaine  juridique  privé  (1).  El,  il  me 
sera  bien  permis  de  remarquer,  en  passant,  que  tous  ces  dévelop- 
pements, en  opposition  de  règles  légales,  mal  venues  ou  recon- 
nues impraticables,  fournissent,  en  la  dépassant  môme,  k  l'appui 
de  ma  thèse  principale,  un  excellent  exemple  de  la  méthode  in-  I 

dépendante  et  large  que  je  veux  défendre  dans  cette  étude. 
Mais,  pour  l'instant,  et  en  vue  de  répondre  directement  k  Tobjec- 
tion  rencontrée,  il  me  suffit  de  constater  que  le  résultat  de  l'évo- 
lution historique,  qui  vient  d'être  parcourue,  se  montre  dans 
la  plus  franche  contradiction  avec  son  point  de  départ  juridique. 
Dira-t-on  pourtant,  que,  d'où  qu'il  vienne,  ce  résultat  n'en  est 

(1)  Certaines  législations  sont  allées  plus  directement  an  bnt,  en  confiant  k 
la  Goar  saprôme  nn  pont oir  d'interprétation  générale  (m  abstracto),  qui  fait 
d'elle  on  yéritable  organe  législatif  au  petit  pied.  Telle  était,  pour  TAutriche. 
la  loi  [Patent)  da  7  août  1850,  aujourd'hui  abrogée  et  remplacée  par  les  dispo- 
•itions  fort  atténuées  de  l'ordonnance  du  7  août  1872,  sur  lesquelles  voy.  PfafT 
tiHottmênu, Commentar  zum  œHerreichischen  aiigemeinen  bûryer lichen  Gesetz- 
Imche,  1. 1,  1877,  p.  813  et  sq.  —  Addey  sur  la  loi  (Patent)  du  7  août  1S50  : 
J.  (loger,  System  des  cetterreichischen  aiigemeinen  Privatrechts,  §  6  in  fine^ 
texte  et  note  18, 1. 1,  4*  édition,  1876,  p.  44-45,  et  sur  les  dispositions  analo- 
gues d'antres  législations  germaniques  :  0.  Stobbe,  Hundbuch  des  deutschen 
Mvûtrechtf,  §  Î4,  texte  et  notes  6-17,  %•  édition,  t.  I,  1882,  p.  1C5-168.  — 
C{ff.  encore  pour  TAllemagne  et  Id  Prusse  :  Ed.  Heilfron,  Lehrbuchdes bùrger» 
lichen  Rechli,  t.  1, 1897,  §  4,  note  7,  p.  «i  —  Fœrster-Eccius,  Théorie  und 
Praxis  des  heutigengemeinea  preussischen  Privatrecht s,  §  17',5»édit.,  t.  1,1887, 
p.  81.  —  Proposée  plusieurs  foi^en  France, ridée  d'attribuer  à  la  Gourde  cassa- 
tion anepariicipatioacftrec/tfà  l'interprétation  législative  a  toujours  échoué, 
•t  afec  raison,  ce  semble,  contre  le  principe  de  la  séparaUon  .des  pouvoirs. 
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pas  moins  acquis  aujourd'hui,  et  que,  malgré  toutrélargissement 
de  son  rôle,  la  Cour  de  cassation  a  pu  néanmoins  rester  Bdèle 
aux  règles  de  forme  qui  n'admettent  un  pourvoi  que  sur  le  lon- 
dement  d'un  texte  précis,  dénoncé  pour  violation  ou  fausse 
application,  et  ne  justifient  la  cassation  que  par  le  visa  d'une  loi 
déterminée.  —  Sur  ces  affirmations,  je  voudrais  d'abord  faire 
quelques  réserves.  Car,  d'une  part,  il  n'est  pas  bien  sûr  que  la 
Cour  suprême  limite  sa  mission  à  la  sauvegarde  des  textes  pro- 
prement dits  (1).  Et,  d'autre  part,  ce  n'est  pas  sans  exagération 
qu'on  proclamerait  sa  souveraineté  de  fait  sur  tout  l'ensemble  du 
domaine  juridique  privé  (2).  —  Mais,  en  acceptant  môme  pro- 

(1)  Des  auteurs  considérables  admettent,  en  effet,  qn*un  pourvoi  peut  être 
fondé,  avec  succès,  non  seulement  sur  un  usage  ayant  force  de  loi,  mais  sur 
des  principes,  qui,  sans  résulter  d'aucun  texte,  sont  universellement  reconnus 
par  le  droit  des  geos  ou  par  le  droit  français,  comme  le  Secret  des  lettres 
confidentielles,  ou  la  maxime  «Nul  ne  plaide  par  procureur  ».  E.  Garsooaet, 
Traité  de  procé^Jure,  §  1105,  t.  V,  p.  573,  notes  16-20  avec  les  références  et 
les  autoriléa  citées  dans  celles-ci.  —  Afttie,  Tarbé,  Loit  et  règlements  à  Vttsage 
de  la  Cour  de  cnssation,  1840,  p.  55  ;  et  note  de  M.  Labbé  sous  Civ.  rej.,  12 
août  1885,  dansSir.,86, 1,  193  et  194,  qui  résume  trèsGnement  la  doctrine  la 
plus  suivie.  —  En  sens  contraire  :  E.  Chénon,  Origines,  conditions  et  effets  de 
lacassation,  1883,  p.  155.  —  Crépon,  Catsationen  matière  civile,  n««  2909- 
S943  et  n*  3120.  Ces  derniers  auteurs  entendent  très  strictement  Texigeûce 
d'un  texte  légal.  —  Au  fond,  tout  peut  dépendre  du  sens  qu*on  attribue  au 
mot  loi,  employé  par  les  dispositions  fondamentales  sur  la  Cour  suprême.  Le 
Code  de  procédure  civile  allemand  du  30  janvier  1877  a  écarté  ces  difficultés 
par  la  large  définition  contenue  au  §  12  de  sa  loi  d'introduction  :  «  Gesetz  im 
Sinne  der  Ciuilprocessordnung  und  dièses  Geictzes  ist  jede  Rechstnorm  »  Cpr. 
Gode  de  procédure  civile  allemand,  §§  512-516-1*  sur  le  pourvoi  en  révision  ; 
ordonnance  du  29  septembre  1879,  an.  13.  Annuaire  de  législ.  ^/ran^.,  1881,  t. 
X,  p.  58.  -^  Etrappr.  encore  :  Loi  d'introduction  au  Code  civil  allemand  du  18 
aoûil896,|2.  —  Eiofahrungs-Gesetz  zur  Strafproceszordnung  vom  1  Febraar 
1877,  §7  et  strafproceszordnung,  g  376,  éd.  Daguin,  1884,  p.  6  et  p.  195. 

(2)  On  sait,  par  exemple,  que  la  Cour  de  cassation  ne  réprime  les  violations 
d'une  loi  étrangère  par  les  tribunaux  français  qu'autant  qu'elle  y  découvre  la 
source  d'une  contravention  expred>se  à  la  loi  française.  E.  Garsonnet^op.  aï.,9 
1105,1.  V,p.  573-574.  C'eât  là  un  vestige  bien  net  de  l'étroitesse  du  rôle  primi- 
tivement assigné  au  Tribunal  de  cassation,  comme  Toot  senti  les  auteurs  qui  cri- 
tiquent celte  jurisprudence.  Voy.  notamment  :  A.  Colin,  Du  recours  en  cas- 
sation pour  violation  de  la  loi  étrangère  dans  Journal  de  droit  international 
privé  de  Clunet.1890,  t.  XVII,  p.  797-799.  —Note  de  M.  A.  Pillet  dans  Sir.,93, 
4,10  et  96, 1,451.— J(/£^e:  parmi  les  nombreux  auteurs  favorables  à  celte  juris- 
prudence :  Asser-Rivier,  Eléments  de  droit  international  privé,  1884,  p.  88. 
Cpr.  p.  37,  note  1.  —  En  revanche,  d'ailleurs,  il  est  d'autres  matières,  les  ma- 
tières fiscales  notamment,  où  la  Cour  suprême  emptète  manifestement  sur  le 
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visoirement  les  bases  de  rargumentation  proposée,  si  Ton  en 
veut  conclure,  conformément  au  sentiment  que  je  combats  ici, 
que  la  loi  peut  et  doit  suFûre  à  tous  les  problèmes  juridiques,  je 
demanderai  qu'on  veuille  bien  examiner  de  plus  près  cette  juris- 
prudence de  la  Cour  suprême,  sur  laquelle  on  b&tit  tout  le  rai- 
sonnement. On  y  verra  moyennant  quelle  large  conception  de  la 
loi  et  de  son  interprétation,  comment  aussi  grâce  à  cerlîiin& 
textes  de  lois,  exceâsivement  généraux,  tels  que  Tart.  7  de  la  loi 
du  20  avril  1810,  invoqué  supplémentairement,  d'une  façon  cou- 
rante, à  Tappui  de  tout  pourvoi,  notre  Cour  de  cassation  a  su 
concilier  une  saine  et  féconde  entente  de  son  rôle  avec  le  respect 
de  règles  de  procédure  qu'elle  ne  pouvait  méconnaître  sans 
manquer  à  son  premier  devoir  et  heurter  de  front  sa  charte 
constitutive.  Et  il  apparaîtra,  je  crois,  comme  impossible  d'en 
inférer  que  notre  juridiction  suprême  ait  justifié,  par  son  exem- 
pie,  cette  idée  prétentieuse,  qui,  sous  le  règne  de  la  codiQcalion 
moderne,  voudrait  faire  trouver,  dans  les  seules  dispositions  de 
la  loi,  toutes  les  solutions  juridiques. 


m 


46.  —  Et,  pour  en  revenir  maintenant  à  cette  idée,  envisagée 
en  elle-même,  telle  qu'elle  s'est  dégagée  du  milieu  social  et 
politique  qui  enveloppai  t,  à  sa  naissance,  notre  nouvelle  législation 
(ci-dessus,  n"»  38),  si,  restant  fidèles  encore  h  notre  point  de  vue 
historique  (ci-dessus,  n"^  43  initio)  nous  voulons  achever  d'en 
suivre  révolution,  nous  constatons  que  son  règne  fut  courte  et 
qu'elle  ne  survécut  pas  à  la  Révolution  qui  Tavait  vu  surgir. 

Déjà,  sous  la  Constituante,  il  semble  bien  que,  proposée 

domaine,  ré^^^rvé  en  principe  aux  jni^eâ  du  food,  de  Pinterprétation  ûf^^  fsUs 
Voy.  A.  Wahl,  Ktude  sur  le  rôle  de  ta  Cour  de  caisafion  dans  lez  initunces 
fiscales^  1897,  et  compte-reodu  de  ceUe  brochure  daos  Sirey,  Bull,  biàîiogr.^ 
It9t,p.e. 
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surtout  par  les  théoriciens  de  l'Assemblée,  elle  n'ait  été  accueillie 
qu'avec  le  plus  grand  scepticisme  par  les  esprits  pratiques  de 
jurisconsultes  avisés,  tels  que  Thouret  et  Merlin  (1).  —  Plus  tard 
Cambacérès,  présentant  ses  premier  et  troisième  projets  de  Code 
civil,  l'un  à  la  Convention  nationale,  Tautre  au  Conseil  des 
Cinq-Cents,  reconnaît,  pour  le  législateur,  rimpossibilitô  de  c  tout 
a  dire  »,  et  borne  sa  mission  à  «  poser  des  principes  féconds, 
a  qui  puissent  d'avance  résoudre  beaucoup  de  doutes,  et  saisir 
(c  des  développements  qui  laissent  subsister  peu  de  questions  >  (2). 

47.  —  Mais  surtout,  lorsqu'on  arrive  à  la  réalisation  effective 
de  la  Codification  civile,  on  s'aperçoit  de  la  modification  radicale 
et  profonde,  qui  s'est  alors  opérée  dans  les  esprits,  sur  ce  point 
capital.  Les  rédacteurs  du  Code  civil  rejettent  formellement  loin 
d'eux  la  pensée  ambitieuse  de  suffire,  par  la  législation  qu'ils 
proposent,  h  tous  les  besoins  de  la  justice  privée. 

Entre  tous,  P ortalis,  le  plus  autorisé  peut-être,  et,  à  mon  sens, 
le  plus  éminent  des  artisans  de  l'œuvre  nouvelle,  sentant  l'in- 
fluence que  la  prétention  révolutionnaire  pouvait  conserver 
encore  chez  beaucoup,  l'attaque  directement,  dans  son  célèbre 
discours  préliminaire  sur  le  projet  de  la  Commission  du  Gouver- 
nement, et  la  prenant,  pour  ainsi  dire,  corps  à  corps,  démontre, 
de  la  façon  la  plus  limpide,  la  vanité  du  sophisme,  sur  lequel  elle 
reposait.  Après  avoir  posé  ce  principe  :  «  Tout  prévoir  est  un 
«  but  qu'il  est  impossible  d'atteindre  >  (3),  il  l'explique  et  en 
développe  les  conséquences  :  «  Quoi  que  l'on  fasse  d  dit-il,  a  les 
t  lois    positives  ne  sauraient  jamais    entièrement    remplacer 


(1)  Voj.  surloat  les  jadicieusea  obsertations  de  Thouret,  sur  la  qoestioD 
du  jury  civil,  à  la  séance  du  6  avril  1790,  Archives  parlementaires,  i^  série, 
l.  XII,  p.  551.  —  Àdde:  Discours  de  Merlin,  le  24  mai  1790,  eu  faveur  d*un 
Tribunal  de  cassalioQ  sédentaire,  Arch.  pariem.,\f*  série,  l.  XV,  p.  665-668.— 
Cpr.  le  Réf/ert.  de  jurisprudence  de  Merlin,  v»  Inlerprétalioa,  n«in,  5«  édition, 
t.  VIII,  1827,  p.  562. 

(2)  Feoel,  Hecueil  des  travaux  préparât,  du  Codecivil^  t.  I,  p.  S-3  etp.  liO- 
lil.  —  Gomp.  encore,  p.  175. 

(3)  Fenet,  op.  ci(.,l.  I,  p.  467. 
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«  l'usage  de  la  raison  naturelle  dans  les  affaires  de  la  vie.  Les 
€  besoins  de  la  société  sont  si  variés,  la  communication  des 
€  hommes  est  si  active,  leurs  intérêts  sont  si  multipliés,  et  leurs 
c  rapports  si  étendus,  qu*il  est  impossible  au  législateur  de 
«  pourvoir  à  tout.  —  Dans  les  matières  mêmes  qui  Ûxent  parti- 
€  culièrement  son  attention,  il  est  une  foule  de  détails  qui  lui 
a  échappent,  ou  qui  sont  trop  contentieux  et  trop  mobiles  pour 
€  pouvoir  devenir  l'objet  d'un  texte  de  loi.  —  D'ailleurs,  comment 
(I  enchaîner  l'action  du  temps?  comment  s'opposer  au  cours  des 
«  événements,  ou  à  la  pente  insensible  des  mœurs?  comment 
€  connaître  et  calculer  d'avance  ce  que  l'expérience  seule  peut 
«  nous  révéler  ?  La  prévoyance  peut-elle  jamais  s'étendre  à  des 
c  objets  que  la  pensée  ne  peut  atteindre?  —  Un  code,  quelque 
«  complet  qu'il  puisse  paraître,  n'est  pas  plutôt  achevé,  que  mille 

c  questions  inattendues  viennent  s'offrir  au  magistrat — 

€  Une  foule  de  choses  sont  donc  nécessairement  abandoi^iées  à 
«  l'empire  de  Tusage,  à  la  discussion  des  hommes  instruits,  à 
€  l'arbitrage  des  juges.  —  L'office  de  la  loi  est  de  Bxer,  par  de 
€  grandes  vues,  les  maximes  générales  du  Droit;  d'établir  des 
«  principes  féconds  en  conséquences,  et  non  de  descendre  dans 
c  le  détail  des  questions  qui  peuvent  naître  sur  chaque  matière. 
€  —  C'est  au  magistrat  et  au  jurisconsulte,  pénétrés  de  l'esprit 
€  général  des  lois,  à  en  diriger  l'application.  —  Delà,  chez  toutes 
«  les  nations  policées,  on  voit  toujours  se  former,  à  côté  du 
«  sanctuaire  des  lois,  et  sous  la  surveillance  du  législateur,  un 
«  dépôt  de  maximes,  de  décisions  et  de  doctrines  qui  s'épure 
c  journellement  par  la  pratique  et  par  le  choc  des  débats  judi- 
c  ciaires,  qui  s'acci*oît  sans  cesse  de  toutes  les  connaissances 

•  acquises,  et  qui  a  constamment  été  regardé  comme  le  vrai  sup- 

•  plément  de  la  législation —  Il  serait,  sans  doute,  dési- 

ff  rable  que  toutes  les  matières  pussent  être  réglées  par  des  lois. 
«  —  Mais,  à  défaut  de  texte  précis  sur  chaque  matière,  un  usage 
c  ancien,  constant  et  bien  établi,  une  suite  non  interrompue  de 
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«  décisions  semblables,  une  opinion  ou  une  maxime  reçue, 
«  ttenneatlieu  de  loi.  Quand  on  n'est  dirigé  par  rien  de  ce  qui 
Q  est  établi  ou  connu^quandil  s'agit  d'un  fait  absolument  nouveau, 
<  on  remonte  aux  principes  du  droit  naturel.  Car  si  la  prévoyance 
4  des  législateurs  est  limitée,  la  nature  est  infinie,  elle  s'applique 

(I  à  tout  ce  Ijui  peut  intéresser  les  hommes >  Partant  de 

ces  idées  générales,  suffisamment  claires  par  elles-mêmes,  Portails 
en  déduit  la  nécessité  d'une  doctrine  et  d'une  jurisprudence, 
autonomes  et  créatrices,  dont  la  mission  soit  non  seulement 
d'interpréter  la  loi,  mais  de  suppléer  h  ses  lacunes  dans  toutes 
les  matières  civiles,  tandis  qu'  a  en  matière  criminelle,  où  il  n'y 
a  a  qu'un  texte  formel  et  préexistant,  qui  puisse  fonder  Taction 
€  du  juge,  il  faut  des  lois  précises  et  point  de  jurisprudence  ». 
En  passant,  il  a  rencontré  une  des  plus  chères  illusions  de  certains 
révolutionnaires^  et  Ta  écartée  d'un  mot  :  <  Ce  serait  donc  une 
«  erriur  de  penser  qu'il  ptlt  exister  un  corps  de  lois,  qui  e1!tt 
n  d'avance  pourvu  à  tous  les  cas  possibles,  et  qui  cependant  fût 
et  à  la  portée  du  moindre  citoyen.  >  Et,  après  avoir  exécuté  d'une 
façon  décisive  l'idée  d'un  recours  au  législateur  pour  satisfaire 
aux  ex  [pences  de  la  justice  quotidienne,  après  avoir  délimité  d'une 
main  sûre  la  sphère  judiciaire  et  la  sphère  législative,  il  termine 
ainsi  tout  son  développement  :  a  II  faut  que  le  législateur  veille 
i  sur  k  jurisprudence  ;  il  peut  être  éclairé  par  elle,  et  il  peut,  de 
4  son  côté,  la  corriger  ;  mais  il  faut  qu'il  y  en  ait  une.  Dans  celte 
I  immensité  d'objets  divers,  qui  composent  les  matières  civiles, 
tt  et  dont  le  jugement,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  est 
«  Qioins  l'application  d'un  texte  précis,  que  la  combinaison  de 
tt  plusieurs  textes  qui  conduisent  à  la  décision  bien  plus  qu'ils  ne 
«  h  renferment,  on  ne  peut  pas  plus  se  passer  de  jurisprudence 
«  que  de  lois.  Or,  c'est  à  la  jurisprudence  que  nous  abandonnons 
«  les  cas  rares  et  extraordinaires  qui  ne  sauraient  entrer  dans 
«t  le  plan  d'une  législation  raisonnable,  les  détails  trop  variables 
«  ei  trop  contentieux  qui  ne  doivent  point  occuper  le  législateur. 
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c  et  tous  les  objets  que  ron  s'eRbrcerait  inutilement  de  prévoir, 
c  ou  qu'une  prévoyance  précipitée  ne  pourrait  définir  sans 
€  danger.  C'est  à  Texpérience  à  combler  successivement  les  vides 
€  que  nous  laissons.  Les  codes  des  peuples  se  font  avec  le  temps  ; 
t  mais  à  proprement  parler,  (mne  les  fait  pas  (1).  » 

48.  —  Ces  déclarations  si  nettes,  de  Portails,  destinées  à 
justifier,  tant  la  conception  générale  du  Code  civil,  que  la  dispo- 
sition particulière  de  son  article  4^  deviennent  d'autant  plus 
décisives,  qu'elles  ne  triomphèrent  pas  sans  contradiction. 

Non  seulement,  en  effet,  nous  les  trouvons  énergiquement  cri- 
tiquées dans  les  observations  sur  le  projet,  présentées  par  cer- 
tains tribunaux  d'appel,  notamment  celui  de  Lyon  (S)  et  celui  de 
Rouen  (3).  Non  seulement  encore,  elles  durent,  pour  vaincre 
quelques  hésitations  nouvelles,  être  expliquées  au  Conseil  d'État 
par  Portails  lui-môme,  parTronchet,  par  Bigot-Préameneu  (4). 

Mais,  de  plus,  elles  furent  le  sujet  d'une  des  objections  prin- 
cipales, dirigées  contre  la  première  loi  du  projet  (correspondant 
au  titre  préliminaire  du  Code  civil),  par  le  Tribunat,  dans  la  ré- 
sistance obstinée  qu'opposa  cette  assemblée  aux  débuts  de  la 
codification,  résistance,  qui,  comme  on  sait,  retarda  et  faillit 
même  faire  échouer  l'adoption  du  Code  civil.  Cest  ainsi  que, 
dans  leurs  opinions  motivées,  certains  tribuns,  adversaires  du 
projet,  reprennent,  pour  combattre  celui-ci,  la  thèse  des  assem- 
blées révolutionnaires.  Qu'on  lise  surtout  la  véhémente  diatribe 
du  tribun  Maillia-Garat  contre  l'article  6  du  projet  (correspon- 
dant à  l'art.  4,  définitif,  du  Code  civil).  On  y  retrouve,  poursuivi 


(1)  FenetyOp.  eii,,  1. 1,  p.  469-476.  Au  surplas,  il  faut  Ure  tout  ce  passage 
4ont  je  ii*ai  pu  donner  qn*an  p&le  résumé,  en  en  détachant  les  extraits  les 
plai  saillants. 

(1)  Fenet,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  97  et  p.  84-36.  —  Le  tribunal  d'appel  de  Lyon 
était  persuadé  qu'à  peine  cent  nouveaux  articles  pouvaient  suffire  à  rendre 
le  Code  cifil  absolument  complet  (I)  —  Fenet,  op.  c</.,  t.  IV,  p.  «8. 

(S)  Penet,  op,  ci7.,t  V,  p.  455.  ^  Cpr.  encore  observations  du  tribunal  d'ap- 
pel  de  Montpellier,  Fenet,  t.  IV,  p.  53i. 

(4)  Séance  du  14  thermidor  an  II,  Fenet,  op.  cit.,  t.  VI,  p.  11-14. 
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avec  une  logique  passionnée,  et  en  môme  temps  appuyé  de  l'au- 
torité  de  Montesquieu  et  de  l'exemple  de  l'Angleterre,  le  sophisme 
de  la  Consliluante,  quel'interprélation  judiciaire  doit  être  bannie 
d'un  Gouvernement  libre,  où  le  juge  n'est  que  l'organe,  en  quel- 
que Taçon,  machinal,  de  la  loi.  L'institution  du  référé  (facultatiO 
au  légisialeur  y  est  mentionnée  comme  le  complément  nécessaire 
d'un  syjàtème,  oh  la  loi  doit  suffire  à  tout.  Et  ce  système  môme 
est  présen Lé  aussi  comme  seul  compatible  avec  l'institution  du 
Tribunal  de  cassation  (1).  On  le  voit,  c'est  toute  la  gamme  des 
illusions  révolutionnaires  qui  se  fait  entendre  encore  une  fois. — 
Mais œLLe  dernière  campagne,  au  profit  d'une  conception  déjà 
démo Jée  etdiscréditée  par  une  récente  expérience,échoua comme 
la  résiaLanct:  môme  du  Tribunat.  Et  lorsque  après  l'épuration  de 
celte  Assemblée  et  l'organisation  de  la  communication  ofQ- 
oieuse  (âj,  le  projet  du  titre  préliminaire,  d'abord  rejeté,  revint 
devant  le  Corps  législatif,  tout  le  monde  fut  d'accord  pour  coa" 
damner  sans  rémission  l'utopie  révolutionnaire,  avouer  l'exis- 
tence de  lacunes  et  d'obscurités  dans  la  législation,  reconnaître 
à  Tinlerprète  le  pouvoir  d'y  suppléer  à  la  lumière  de  l'équité,  en 
faire  même  pour  le  juge  un  devoir  et  une  obligation  stricte, 
îjulvant  la  di^posiLion  de  l'article 4  du  Code  civil,  définitivement- 
consacré  et  visiblement  inspiré  par  toutes  ces  idées  (3). 

(1)  Fenet,  op.  crf.,  t.  Vf,  p.  150-170.—  Adde,  daos  le  même  sens:  opinion da 
trîbuu  ChazaI  couire  le  projet,  Feuel,  op.  cit.,  t.  VI^  p.  73-78.  —  Opinioa 
du  tribuû  CoMé  conlre  le  projet.  Feaet,  t.  VI,  p.  188-189.  —  Ea  sens 
i^oiitraire,  H  pour  «outeoir  le  projet,  d'autres  tribuns  firent  valoir,  comme 
décUive,  rtiipériencu  tentée  sous  la  Révolution.  Voy.  opinions  des  tribuns 
O^tn^unier,  Ludoi,  Hugueten  faveur  du  proiet.  Fenet,  t. VI,  p.  86,  p.  107-1O9, 
p.  I3S-133.  —  Vl>j.  enciore  les  discours  au  Corpâ  législatif  des  conseillers  d'Ëtat 
PorulU^  Boiilay,  Btirlier,  répondant  aux  objections  du  Tribunat,  dans  les 
Béani^ea  dm  î»  et  %i  frimaire  an  X.  Fenet,  op,  cit,,  t.  VI^  p.  268-270,  p.  807- 
âos,  p.  3a&-33a. 

(!)  Voj*  Fenel,  H^oieil  des  trnv.  prépur,  du  Code  civil,  1. 1,  précis  histo- 
rique sur  la  conrticLLOu  du  Code  civil,  p.  Lxxviii-Lx.xil. 

(S)  Bxptj^â  lîuâ  motifs  de  Portails  au  Corps  iégislalif,  le  4  ventôse  an  XI, 
Fenet,  op  cit.,  L.  Vl,  p.  358-360.  —  Rapport  de  Grenier  au  Tiibunai,  le  9 
ventdâe  an  Xl,  Fenei,  t.  VI,  p.  375-376.  — Discoursdu  tribun  Faure  au  Corps 
légîâiatif,  le  i4  ventàse  an  XI,  Fenet,  t.  Vi,  p.  386-388. 
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49.  —  Est-il  besoin  d'ajoater  que  la  loi  du  30  ventôse  an  XII, 
en  consacrant  oraciellement  le  caractère  de  notre  codification  ci- 
vile, n  altéra  en  rien  les  principes  sur  lesquels  on  s'était  entendu. 
Car  si,  pour  exprimer  V effe t  novatoire  du  Code,  l'article  7  de  cette 
bi  abroge  expressément  les  sources  du  droit  ancien,  relatives 
aux  matières  réglées  parla  nouvelle  législation,  il  est  visible  que 
cette  disposition,  destinée  simplement  à  assurer  l'unification  lé- 
gislativeen  France  {\)j  n'impliquait  aucunement  un  retour  aux 
idées  de  la  Révolution  résumées  plus  haut.  Au  contraire,  la  seule 
objection,  qu'elle  souleva,  fut  tirée  de  l'insuffisance,  à  priori  cer 
taine,  de  la  nouvelle  législation  civile.  Et  pour  la  défendre  contre 
cette  attaque,  ses  auteurs  purent  se  borner  à  rappeler  que  les 
larges  pouvoirs,  réservés  à  l'interprète  par  l'article  4*du  Code, 
lui  permettraient  encore  de  chercher  l'équité  qui  devrait  l'inspirer, 
àdéfaut  du  texte,  dans  le  droit  ancien,  particulièrement  même 
dans  le  droit  romain,  envisagé  non  plus  comme  législation  en 
vigueur,  mais  seulement  comme  raison  écrite  (2). 


(l)Ge  bat  trèa  précis  safât  à  expliquer  qae,  malgré  la  propositioD  contraire 
Tormolée  dans  leurs  observations  (sur  la  disposition  générale,  placée  à  la  fin 
da  projet  de  Gode  civil),  par  le  Tribunal  de  cassation  (Feoet,  op.  cit.fi.  11,  p. 
75(*755),  et  par  les  Iribuuaux  d*appel  d'Aix  (Feoet,  t.  111,  p.  63),  de  Bourges 
(Fenel,  I.  III.  p.  «55),  de  Lyon  (Fenet,l.  IV,  p.  349),  de  Toulouse  (Fenel,l.V, 
p<  629),  Ton  n'ait  pas  compris,  dans  Tabrogalioa  expresse  de  cet  article  7, 
lesioisdela  période  intermédiaire,  qui,  de  par  leur  origine,  s'appliquaient 
daoé  toute  l'étendue  de  la  France.  La  plupart  des  auteurs  en  concluent,  avec 
rai^OD,  ce  semble,  que  ces  actes  législatifs  n'oul  été  atteints  par  le  Code  que 
eaivant  les  principes  de  Tabrogation  tacite.  Laureut,  Principes  de  droit  civil 
f'viçait,  1. 1,  Introduction,  n*  27.  —  Baudry-Lacantioerie  et  Houques  Four- 
cide,  Des  personnes 1 1. 1,  n*  7î.  —  Voy.  encore  sur  l'idée  d'M«i^ai/ton  législa- 
'iee,  comme  objet  propre  du  Code  civil  :  Portalis  :  Discours  préliminaire 
^  te  projet,  Fbnei,  t.  I,  p.  463-464.  —  Exposé  des  moiifi  du  premier  projet 
de  loi  (titre  préliminaire)  le  8  frimaire  an  X.  Fenet,  t.  VI,  p.  ki."  Nouvel  exposé 
»ur  le  même  projet,  le  4  ventôse  an  XI,  Fenet,  t.  VI,  p.  ^kk-Z^^,^  Exposé  des 
mfifs  de  la  loi  du  30  ventôse  an  XII,  Fenet,  t.  I,  précis  historique,  p.  xcii- 
Qi.  —  Discours  du  tribun  Jaabert  au  Corps  législatif  sur  la  môme  loi,  Fenet, 
1. 1,  précis  hislor.  p.  civ-cx. 

(i)  Voy.les  discussions  an  Conseild'Etat  :  1»  du  17  ventôse  an  XII,  Malleville 
et  Cambacérès  (Fenet,  1. 1,  Pr«ct>  historique,  p.  Lxxxi-Lxxxn);  2»  du  19 
▼eoiôse  an  Xll,  Cambacérés  et  Bigot-Préameneu  (Fenet,  ibid.,  p.  lxxxvi- 
LiUTHi).  —  Comp.  les  observations  (sur  la  disposition  générale  du  projet  de 
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50.  —  Ainsi,  dès  sa  naissance,  notre  codification  civile  savait, 
fort  sagement,  limiter  elle-môme  sa  portée.  Et,  en  présence  des 
détails  de  cette  genèse,  nous  ne  devons  pas,  je  crois,  nous  éton- 
ner que  les  jurisconsultes  étrangers  aient  volontiers  considéré 
la  législation  française  moderne  comme  étant  l'une  de  celles,  qui, 
sous  le  contrôle  de  la  Cour  decassation,laisse  la  plus  grande  lati- 
tude  à  Tappréciation  juridique  de  l'interprète  (i). 

On  m'accordera  facilement  sans  doute  que  toute  l'évolution 
législative,  postérieure  aux  Codes,n'a  fait  qu'affermir  et  mieux  jus- 
tifier cette  idée.  Il  est  vrai  que  la  question  môme  de  la  codifica- 
tion et  du  rôle  respectif,  qu'elle  attribue  tant  au  législateur  qu*à 
l'interprète,  n'a  plus  été  reprise,  que  d'une  façon  très  incidente, 
dans  les  débats  ayant  précédé  les  lois  du  30  juillet  1828  et  du 
i*^^  avril  1837,  auxquelles  j'ai  fait  suffisamment  allusion  (ci-dessus 
n*'  44  et  45),  et  qui  ont  fortement  contribué  à  restituer  tout  son 


Gode  ci?il)  des  Tribunaux  d'appel  de  Bordeaux  (Fenet,  t.  IH,  p.  S04-tO5),  de 
Montpellier  (Feuet,  t.  tV,  p.  5S6),  d'Orléaos  (Fenei,  i.  V,  p.  28-99). 

(1)  Voy.  Dotammeut  :  Savigny,  Traité  de  droit  romain,  §  li  initio,  trad. 
GueDOUX,t.  I,  p.  819-320,  et  :  Vom  Berufunsrer  Zeit,  S*  édit.,  1840,  p.  78-81. 
—  E.-I.  Bekker,  Emit  und  Scherz  ûber  unsere  Wissenschaft,  1892,  p.  8.  — 
Sur  révolution  de  Uméoieidée  dans  différentes  législations,  voy.  quelques 
indications  historiques  chez  J.  Unger,  System  des  œsterreichischen  allgemeinen 
Privatrechis,%  18,  Aomerkung2;  4*édit.,  1. 1,  p.  95-96;  et  0.  Stohbe,  Uand- 
buch  des  deutschen  Privatrechts ,  §  26,  texte  et  note  3,  2*  édit.,  1882,  t.  I,  p. 
172-173.  ^  Adde,tace  qui  concerne  le  Code  civil  autrichien  de  1811,  son 
art.  7,  sur  lequel  voy.  Savigny,  Vom  Beruf  unsrer  Zeit,  3»  éd.,  1840,  p.  107- 
108  et  J.  Unger,  op»  ctï.,  §  il,  4*  édit.,  t.  I,  p.  67-73.  —  La  question  de  Tin- 
fluence  de  la  codification  sur  la  Méthode  juridique  n*a  pas  manqué  d*élre  fort 
agitée  dans  Télaboration  du  nouveau  Code  civil  allemand,  et  à  la  suite  de  sa 
promulgation.  Mais  personne,  en  Allemagne,  ne  parait  avoir  mis  en  doute 
que  cette  œuvre  législative  laissât  place,  comme  par  le  passé,  à  une  élabora- 
tion juridique  indépendante,  de  la  part  de  la  doctrine  et  de  la  jurisprudence. 
Voy.  notamment  :  Motive  zu  dem  Entwurfe  eines  bûrgerlichen  Gesetztntches 
fur  da$  deutsche  Reich.  AmUicbe  Auagabe,  1888,  t.  I,  p.  7-8  et  p.  16-17.  — 
Protokoite  der  Kommission  fiir  die  zweite  Lesung^  von  Achilles,  1*  Lieferung, 
1897,  p  2.  ~  A.  Menger,  Ooi  bàrgerliche  Rechtund  die  besitzlosen  Kfassen, 
2«èd  ,  1890,  p.  23-24.  —  F.  Zro.llowski,  Co^ificatiQtisfragen  und  Kfitik  des 
Entwurfs  eine\  B.  G,  far  dai  deutiche  /t<t>^.  I88H,  p.  43  44.  —  C  Gareis^ 
Bûrger/inhes  Getetthuch,  1896,  Eiuleiuin}?,  p  ixiv.  —  R.  Salnilles,  Notice  sur 
le  Code  cioit  pour  f  Empire  d'Aliemagne,  in  /f/te,dans  :  Annuaire  de  législation 
étrangère  de  1897. 
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prestige  à  TînterprétatioD  judiciaire.  Mais,  en  outre,  il  est  facile 
d'observer  que,  de  plus  en  plus,  en  matière  civile  surtout,  le 
l^lateur  français  s'attache  à  ne  trancher  que  des  problèmes 
très  limités,  qui  lui  sont  proposés  par  leurs  côtés  les  plus  con- 
cretSy  dans  la  vie  des  affaires,  et  quMl  se  garde,  avec  excès  par- 
fois, d'envisager  des  théories  générales,  de  poser  des  principes 
abstraits,  préférant  s'en  remettre,  pour  les  développements  de 
ses  solutions  et  le  complément  qu'elles  requièrent^  à  la  science 
et  à  l'équité  des  interprètes. 

Je  crois  donc,  au  terme  de  cettte  digression  historique,  un  peu 
aride,  pouvoir  conclure  que  rien,  dans  les  règles  en  vigueur  de 
notre  droit  actuel,  ou  dans  les  conceptions  positives  arrivées  jus- 
qu'à nous  sous  le  couvert  d'une  tradition  autorisée,  ne  légitime 
un  point  de  vue,  d'après  lequel  la  codification  de  nos  lois  aurait 
eu  pour  résultat  de  consacrer,  dans  l'ordre  du  droit  privé,  la 
souveraineté  exclusive  de  ces  lois  mômes,  et  d'écarter,  par  là, 
comme  inutile  et  parasite,  tout  développement  indépendant  d'in- 
terprétation tendant  à  suppléer  aux  défaillances  inévitables,  à  la 
lenteur,  au  manque  de  souplesse  et  de  plasticité  de  l'action  pure* 
ment  législative. 

Fr.  Geny, 

Professeur  de  droit  clvU  à  l'Université  de  Dijon. 
{A  suivre.) 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

BFPBGTUÉES    A    LÀ 

FACULTÉ  DES  SCIENCES 

durant  Vannée   iS95 

Par  M.  G.  ROY, 

Chef  des  travaux  de  physique  à  la  Faculté  des  Sciences, 
Membre  de   la    Commission  météorologique   de  la  Cûte-d'Or. 


L'année  i895,au  point  de  vue  de  la  quantité  d'eau  tombée,  nous 
donne  le  total  élevé  de  ôSO^^B  ;  total  toujours  un  peu  supé- 
rieuràcelui  qu'on  obtient  à.  l'École  Normale,  662°*'^.  —  Elle  nous 
présente  une  anomalie  singulière  pendant  la  semaine  du  "2  au  9  juin 
où  il  est  tombé  i38""°3  d'eau  ;  le  5  juin,  de  5  heures  du  soir  à  H 
heures,  il  en  est  tombé  BQ'^^a.  —La  fin  d'août  et  le  mois  de  septem- 
bre, secs  et  chauds,  ont  particulièrement  favorisé  la  maturation  et 
permis  une  récolte  en  vin  de  bonne  qualité.  —  La  répartition  pres- 
que uniforme  de 40™° d'eau  par  semaine  pendant  le  mois  d'octo- 
bre et  la  première  quinzaine  de  novembre  en  ont  fait  des  mois 
très  pluvieux. 

La  pression  barométrique  présente  au  commencement  et  â  la 
findeTannéedes  variations  considérables. —  La  pression  moyenne, 
739^25,  est  très  inférieure  à  la  moyenne  déduite  des  années  pré- 
cédentes, 741°»'"23;  la  plus  forte  pression,  TSG'^^IS,  le  29  janvier, 
à  10  heures  du  matin,  n'a  rien  d'exagéré  pour  Dijon,  pas  plus  que 
la  plus  baise  pression,  72  P"33,  le  lOjanvier,  à7  heures  du  matin. 

La  température  moyenne  de  Tannée,  9''70,  se  rapproche  beau- 
coup de  la  moyenne  des  années  précédentes,  9**79.  —  La  plus  haute 
température,  31^*4,  aété  observée  le  26  juillet,  ai  h.dÛdu  soir,  et 
Il  plus  basse  — 14°8|  le  29  janvier,  à  7  heures  du  matin  |  ni  Tune  nj 
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Taulre  n'augmente  al  les  limUes  extrôtnes  des  conditions  clima- 
tologiques  de  la  ville,  —  La  température  s'est  élevée  très  rapide- 
ment dès  le  moi»  de  juîa  et  s'est  maintenue  assez  haute  pendant 
tes  mois  de  juillet,  août  et  septembre,  comme  le  montrela  courbe 
des  moyennes  menâueiles.  —  La  plupart  des  autres  années  cette 
augmentation  va  lentement  de  juin  à  août. 
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OBSERVATIO» 
du  al 


JOURS 
da 

HAUTEURS 
baromélriqnes 

TEMPÉ- 
RATURES 

MAXiMA 

de  iempéralnre 

S  1 

MlNlMA 
do  tempéraiare 

n 

■OIS 

moyennes 

moyennes 

S  1 

1 

2 

3 

4 

S 

B         1 

1 

7 

mm 

b. 

h. 

Mardi           |er 

735  72 

0-8 

r 

4  30  8. 

—  2* 

H  501 

Mercredi     2 

739  il 

—  0  7 

4 

7  30  s. 

-26 

7  301 

Jeudi           3 

727  96 

—  2  3 

1  2 

3        8. 

—  26 

41  30i 

Vendredi     4 

7i9  02 

—  3 

0  8 

2        8. 

—  5 

42  404 

Samedi        5 

732  77 

—  2  8 

0  2 

2      m. 

-  4 

44  5* 

Dimanche    6 

732  63 

-  4  8 

—  2  8 

4      s. 

—  7 

2  m 

Lundi          7 

734  24 

—  6  5 

-2  3 

44     m. 

—  67 

I4  50i 

Mardi          8 

730  85 

—  5  9 

—  2 

42  30  s. 

-40 

4240) 

Mercredi     9 

732  93 

—  57 

—  3  2 

4      s. 

-  6 

44  30 

Jeudi         40 

735  24 

-  5 

—  4 

4         8. 

—  9 

4    a 

Vendredi   4  4 

735  52 

—  7  7 

—  2 

42      s. 

—  83 

7     D 

Samedi      4  î 

7S4  39 

-  7  3 

-3  6 

4230  s. 

—  9  4 

4     t 

Dimanche  13 

727  72 

—  2  5 

0  5 

4         8. 

—  89 

6      : 

Lundi        44 

724  64 

4  4 

3  4 

42  30  s. 

—  29 

4240 

Mardi        45 

724  47 

2  5 

5 

3      s. 

—  07 

6    n 

Mercredi    46 

726  58 

2  8 

5  8 

4         H. 

2  8 

4    n 

Jeudi         47 

730  48 

2  3 

5  6 

3      s. 

0  9 

8    n 

Vendredi  48 

739  05 

2  5 

6 

2  30  s. 

0  4 

8     D 

Samedi      49 

740  46 

2  5 

5  8 

2  30  s. 

—  4 

8    0 

Dimanche  20 

735  54 

6  5 

40 

3      s. 

4  6 

8    0 

Lundi        24 

734  29 

7 

8  4 

4230s 

5  5 

5    0 

Mardi        22 

737  42 

2  5 

6  7 

>  42  40m. 
3      s. 

0  5 

44  50 

Mercredi   23 

732  64 

4  3 

2  6 

5      s. 

—  02 

2    0 

Jeudi         24 

730  39 

0  4 

4  2 

4         8. 

—  4   2 

5    a 

Vendredi  25 

729  79 

4  2 

4  2 

130  s. 

—  08 

4150 

Samedi      26 

732  29 

—  4  7 

3 

42     m. 

—  46 

6  30 

Dimanche  27 

734  90 

—  4  6 

4  7 

2        8. 

—  2 

14  50 

Lundi        28 

740  27 

-  7  9 

-06 

3      s. 

-  9  7 

9    1 

Mardi        29 

745  43 

—44  4 

—  5  5 

3      s. 

—  14  8 

7    1 

Mercredi  30 

748  45 

—  9  6 

—  8 

4       s. 

—42 

4    1 

Jeudi         34 
Moyenne  du 

738  92 

—  6  4 

—  3  6 

3        8. 

—  99 

7    I 

mm 

mois  de  janvier. 

733  54 

—  4-93 

Moyenne  des  maxima  et  dei 

s  mioit 

Maximum  de 

)  pression,  7 

46™13,  le^ 

19  janvier,  A  10  heures  d 

a  mai 

Minimum  de 

)  pression,  7 

2l°^33,  le 

16  janvier,  à  7  heures  du 

L  mati 
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c      <* 

z 

"1 

•:  m  s 

r  £7; 

g  s 

CO 

f  -  5 

H        M 

ta 

ETAT  DU  CIEL 

o     ► 

ss 

:        e 

ce     o 

û 

« 

9 

40 

H 
4 

0« 

Ciel  couvert,  un  peu  de  neige 

N.-O. 

0  8 

Temps  sombre  sans  neige. 

S.-O.-O. 

2 

0  7 

—            la  neige  tombe  en  abondance. 

0. 

3 

2  2 

—            après  une  nuit  sereme. 

N.-O. 

4 

1   9 

Nuit  sereine,  temps  sombre,  quelques  flocons  de  neige. 

S.-O. 

5 

i  9 

Nuit  et  joui  née  froides,  ciel  couvert. 

0. 

6 

4  5 

Nuit  froide,  quelques  flocons  de  neige  le  matin. 

N.-O. 

7 

6 

—        ciel  clair. 

N.N.-O. 

8 

i  6 

—        nei.ae  assez  abondante  le  matin. 

N. 

9 

5 

Nuit  sereine,  cfei  couvert  dans  la  journée. 

s.-s.-o. 

40 

o  45 

Ciel  clair. 

E. 

44 

6  35 

Ciel  couvert,  un  peu  de  neige  le  matin. 

E. 

42 

4  â 

—         verglas,  un  peu  de  dégel  après  midi. 

S. 

43 

0  25 

Pluie  assez  abondante  à  partir  de  4  4  heuren,  dégel. 

E. 

44 

i  «5 

Ciel  couvert,  dégel. 

S. 

45 

4  3 

—        quelques  éclaircies. 

S. 

46 

3  25 

— 

S. 

17 

3  05 

Temps  ai^sez  beau. 

s. 

48 

24 

Ciel  constamment  couvert,  sans  pluie. 

s. 

19 

7  3 

Ciel  couvert,  sans  pluie. 

s. 

20 

6  H 

Plaie  presque  toute  la  journée. 

S.-O. 

21 

3  6 

Ciel  couvert,  sans  pluie,  un  peu  de  grésille  matin,  à 8  h. 

N. 

22 

1  3 

—        un  peu  de  neige  le  matin,  assez  abondante 

le  soir  et  môlée  de  pluie. 

S.-O. 

23 

0 

—         pluie  et  grésil,  le  «loir  neige  de  6  h.  à  min. 

s. 

24 

«  7 

—        un  peu  de  neige  le  soir. 

0. 

25 

d  8 

Neige  le  matin,  quelques  éclaircies  le  soir. 

s.-s.-o. 

26 

»  15 

Ciel  couvert,  neige  presque  toute  la  journée. 

S.-E. 

27 

5  4 

Beau  temps,  froid. 

N. 

28 

40  45 

—           soleil    vers  midi. 

N. 

29 

to 

—           ciel  couvert  le  soir,  neige  fine. 

N. 

30 

6  75 

Temps  couvert,  froid. 

S.-E. 

31 

I-41 

imum  de  température,  10*,  le  dimanche  20,  à  3  b.  du  soir, 
nutn  do  teinf)épature,  —  li'^S,  le  mardi  29,  à  7  h.  du  matin. 
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OBSERVATI0| 

dn  1 

JOURS 

HAUTEURS 

TEMPÉ- 

<   1 

^  i 

s 
<   1 

s 

du 

barométriques 

RATURES 

<  1 

ce        H 

bZ      « 

INIM 
eropéri 

a: 

nûts 

moycDDes 

moyennes 

•0 

Œ     ■§ 

S  1 

M 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

h. 

mm 

h. 

Vendredi      <•' 

740  05 

-.  907 

—  90 

3       s. 

-11*2 

7  3(1 

Samedi         2 

738  95 

-  8  8 

-58 

4      s. 

—14 

7      ! 

Dimmiche     3 

737  16 

-  4  1 

-  2 

3      s. 

—  68 

5    i 

Lundi            4 

738  22 

-  6  8 

-25 

5      s. 

-  9  8 

8    1 

Mardi           5 

735  89 

—  6  9 

-39 

3       s. 

-88 

8    1 

Mercredi      6 

730  54 

-10  1 

-53 

130  s. 

—11   5 

8    1 

Jeudi            7 

732  13 

-  9  1 

—  66 

5       s. 

—12  8 

8    1 

Vendredi      8 

733  46 

-  8  1 

-  3 

4  30  s. 

—12  8 

7.^( 

Samedi         9 

741  63 

—  7  1 

~  4 

4       s. 

—  96 

7S0 

Uimanchc}  10 

735  78 

-  7  2 

-   1 

3       s. 

—10  2 

7  :l 

Lundi         M 

725  6t 

-  1   8 

-  4 

3  30  s. 

-42 

12  1 

Mardi         42 

737 

—  2  8 

-  2  1 

12  lOm. 

-35 

H  50 

Mercredi     13 

742  6 

-  4  2 

—  78 

Il  30s. 

—  06 

3 

J^udi          U 

742  4 

—  8  5 

—  22 

3       s 

—  92 

IfoO 

Vendredi    15 

737  96 

-  7  4 

-39 

3       s. 

—  12  1 

7    r 

Samedi      16 

739  54 

—  3  2 

-09 

«2  10s. 

—  79 

1210 

Uimaachu  1T 

745  56 

—  6  4 

-  1  7 

«       s. 

-  8 

6  30 

Lundi         18 

744  76 

—  4  4 

1  4 

2         8. 

-85 

5    1 

1  Mardi          19 

743  45 

—  3  2 

1   8 

2      s. 

—  5  1 

6    1 

]  Mercredi    20 

744  86 

—  3 

0  9 

3         8. 

-77 

6  30 

Jeudi          21 

745  71 

—  2  3 

1   8 

3      s. 

—  67 

6  30 

Vendredi    22 

744  65 

—  0  7 

3  9 

1       s. 

-46 

5    1 

Samedi       23 

7i5  52 

—  1   5 

2  8 

2  30  s. 

-35 

6    1 

Dimauche  2i 

738  86 

—  2  7 

0  9 

3       s. 

-69 

6    1 

Lundi         25 

732  44 

H-  0  5 

5 

1230  s. 

-36 

6    1 

Mardi          26 

734 

-  0  4 

3 

3       s. 

—  1   4 

7     ! 

.  Mercredi     27 

732  96 

—  0  7 

3 

2       s. 

—  5 

6  30 

'  Jeudi          28 
Moyenne  du 

741  85 

-  1  8 

2  9 

3       s. 

—  5 

11  50 

mm 

mois  de  février. 

t 

738  69 

4073 

Moyenn 

e  des  maxima  et  des 

mi^ 

Maximum  de  pression,  lil'^'^il,  le  samedi  23,  à  9  heures  du  mati| 
Minimum  de  pression,  7i4°'°»69,  le  lundi  H ,  à  3  heures  du  soir. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


îtTÊOROLOGIQUES 
#  flm^T  1895 


r'     — 

z 

^^^" 

"  1 

O        H 

:    F 

ÉTAT  DO  CIEL 

H 
< 

r 

S 

9 

iO 

H 
1 

Beau  temps  froîd,  un  peu  de  neige  le  soir. 

N.-N.-E. 

t 

— 

N.-N.-Û. 

t 

i      t 

Del  coatert,  quelques  flocons  de  neige,  vers  S  heures. 

S. 

a 

ré   45 

Beau  lempâ  froid. 

N.     : 

4 

I3§ 

«. 

N. 

5 

[  i     1 

—           irès  froid. 

N. 

6 

— 

N. 

7 

Beaa  foleil,  à  midi. 

N.-E, 

B 

Beau  tempS}  soleil  à  midi. 

N.-O.O. 

9 

Temps  cuuvcH,  moins  froid. 

S. 

10 

Neige  de  cnmuito  6  b.  du  matin-  Pluie  dam  ta  Journée. 

E. 

M 

B^au  t€mp?i,  froid. 

N. 

1ï 

£ 

Un  peu  de  de^^el. 

0. 

n 

^ 

Beau  tempâ  froid,  soleil  a  midi. 

N. 

u 

f 

]               —         ciel  L'toir. 

N. 

^5 

Il      1 

—         un  peu  de  dégel 

N.-E. 

46 

i.  7 

—         Tent  as-^ez  fort. 

N.-N.E. 

17 

15 

—  quelques  flocons  de  neige. 

—  déïçe . 

N. 
N. 

«s 

19 

»  i 

—        soleil  à  midi,  froid  le  soir. 

N. 

20 

^I>1 

—         beau  âoleiS  h  midi. 

N. 

21 

l%a 

Temps  asseï  beau. 

N.-N.  E. 

2^ 

133 

Beau  lempa. 

N.-E 

t^ 

1^ 

—       quelques  stratus. 

N. 

n 

T 

Temps  nombre  sâm  pluie. 

N. 

m 

rs 

Beau  t**mps. 

N. 

m 

Temps  couvert,  nouvelle  chute  de  ntige. 

N.-O.    ' 

il 

115 

Beau  temps. 

0. 

u 

E 

Qufo  ile  teraporatarej  5'^,  le  luadi25,  à  13  h*  30  du  soir. 
non)  de  température,  —  14^,  le  samedi  â,  à7  h.  du  matin. 
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OBSERVATIONS 
dn  moli 


JOURS 
du 

HAUTEURS 
barométriques 

TEMPÉ- 
RATURES 

<  S 

SI 
3  1 

^  1 
g  1 

Ci3      • 

1 

7C 

s  1 

ce    .5 
3     S 

MOIS 

moyennes 

moyennes 

4 

32     5 

^  1 

ac  ^ 

i 

S 

3 

5 

6 

7 

mm     • 

h. 

h. 

Vendredi 

{•' 

740  89 

-  402 

2-6 

2         8. 

—  58 

7    m. 

Samedi 

% 

735 

4   2 

4  6 

4  30  8. 

—  45 

2  30  m. 

Dimanche 

3 

730  47 

—  4 

2 

4210m- 

-  3 

7    m 

Lundi 

i 

732  88 

-  2  7 

2 

2  30  8. 

-  5  4 

6    m. 

Mardi 

5 

735  66 

—  2  5 

0  3 

2         8. 

—  59 

3    m. 

Mercredi 

6 

739  63 

-  4  3 

—  4   9 

5         8. 

-  8  4 

10    m. 

Jeudi 

7 

740  49 

—  4  7 

0  9 

5         8. 

-  9  4 

7    m. 

Vendredi 

8 

738  72 

—  4  8 

2  3 

6      9. 

—  69 

8    m. 

Samedi 

9 

734  69 

—  2  6 

6  8 

5      s. 

-  2 

12  10s. 

Dimanche 

40 

731  98 

3  4 

5 

4       s. 

4  6 

8      DU 

Lundi 

14 

728  90 

3  4 

40  2 

4  30  8. 

0 

8     m. 

Mardi 

12 

7i7  27 

5  6 

10 

2      s. 

2  7 

7     m. 

Mercredi 

43 

734  80 

5  4 

9  9 

4       s. 

-06 

4     m 

Jeudi 

44 

7i3  53 

4   3 

5  4 

3      .s. 

-02 

3     m. 

Vendredi 

45 

746  03 

2  6 

6  4 

4      s. 

—  03 

5     m. 

Samedi 

46 

745  93 

4  9 

6  2 

3        8. 

—  4  7 

6     m. 

Dimanche 

47 

74i  42 

3  3 

7 

3         8. 

—  4  3 

5  30  ra. 

Lundi 

48 

744  20 

3  8 

7  9 

4        8. 

—  2  4 

6     m. 

Mardi 

19 

712  65 

7  5 

43  4 

3      s. 

0  9 

5  30  m. 

Mercredi 

20 

739  90 

7  2 

7  3 

3      s. 

0  2 

6     m. 

Jeudi 

24 

739  49 

8  6 

Il  2 

4         8. 

5  4 

6    m. 

Vendredi 

22 

740  23 

9  6 

14  7 

2  308. 

6  3 

5    m. 

Samedi 

23 

741  29 

8  3 

42  5 

4       s. 

3  5 

6     m. 

Dimanche 

24 

739  37 

40  4 

43  9 

3       s. 

4  2 

5     m. 

Lundi 

25 

730  70 

8  6 

42  8 

3       s. 

6 

8     m. 

Mardi 

26 

732  24 

9  3 

40 

4230  s. 

4  9 

6    m. 

Mercredi 

27 

731  88 

7  4 

8  5 

7         8. 

4  7 

3    m. 

Jeudi 

28 

lil  43 

9  5 

42  9 

4130m. 

4  9 

44  50s. 

Vendredi 

29 

730  14 

6  4 

10  5 

1       s. 

5  5 

4150s 

Samedi 

30 

731  40 

6  7 

44 

4         8. 

2  3 

6     m. 

Dimanche  34 
Moyenne  du 

732  20 

8  5 

41  5 

3      s. 

3  6 

6     m. 

mm 

mois  de  mars 

736  5 

3079 

Moyenr 

le  des  ma] 

[imaetdes 

minima 

Maximum  de  pression,  750"°*52»  le  vendredi  45,  à  midi. 
Minimum  de  pression,  725""*,  le  mardi  42,  à 8  h.  du  malin. 
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ii 


4»6 

906 

5 

7 

is 
I 

3 
S  i 

3  3 
S  I 
S  S3 
i  25 
2  75 
t  9 
2  i5 
t  85 
Î9 
&^ 
325 
I  30 
50 
I 

^4 
?i5 
16 
19 
.1 

|S65 
■^55 


^W 


ETAT  DU  CIEL 


Beau  temps,  soleil  toute  la  journée. 
Ciel  couvert. 

—  neige  fine  toute  le  ioîrée. 

Ciel  un  peu  couvert,  neige  fine  vers  2  h.  du  soir. 
Neige  le  matin,  quelques  éclaircies  le  soir. 
Iteau  temps  froid. 
Beau  temps,  ciel  sans  nuages. 

—  soleil  dans  la  soirée. 

Ciel  couvert,  pluie  fine  dan»  l'après-midi. 

Pîuîe  toute  la  journée. 

Ciel  couvert  le  matin,  beau  le  soir. 

Beau  temps. 

Très  beau  temps. 

Ciel  couvert,  quelques  grains  de  grésil. 

Ciel  couvert  ie  matin,  tieau  le  soir. 

Beau  temps,  quelques  gros  nuages  le  soir. 

Très  beau  temps. 

Beau  temps,  couvert  le  soir. 

Ciel  couvert,  pluie  fine  de  temps  en  temps. 

—  sans  pluie. 
BeauteropSy  quelques  nuages. 
Très  beau  temps,  chaud. 

Ciel  couvert,  foit  vent,  un  peu  de  pluie  le  soir. 

Pluié  le  matin,  nuageux  le  soir,  quelques  éclaircies. 

Ciel  couvert,  foi  tes  averses. 

Pluie  toute  la  journée. 

Ciel  couvert,  pluie  le  soir  à  7  heures. 

—  quelques  éclaircies  à  midi. 

Ciel  couyert  le  matin,  pluie  de  midi  à  2  h.,  beau  le  soir. 
Beau  temps,  quelques  nuages. 


H     S 


^ 


ce      Q 


10 


s.    • 

0. 
N.-O. 

0. 

N.-O. 

N.-O.-O. 

N. 
N.-E. 
S.-E. 
N.O. 

N. 

N. 

N.-O. 

N.-N.-O. 

N. 

E. 

E. 

E 

0. 

N.-O.-O. 

N.-O. 

N.-N.O. 

N.-N.-O. 

N.-O. 

0. 

0. 

S. 

s. 

.-s.-o. 

s. 

s.-s.-o. 


Cd  I 
H 
< 
Q 


il 

4 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

40 

14 

42 

43 

44 

45 

46 

47 

48 

49 

20 

24 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28' 

29 

30 

31 


Kimum  de  température,  i4*7,  le  vendredi  22»  à  2  h.  30  du  soir, 
limum  de  température,  —  9^1,  le  jeudi  7,  à  7  h.  du  matin* 
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OBSERVATIOl 

du  1 

JOURS 

HAUTEURS 

TEMPÉ- 
RATURES 

S  1 

ce    2 

MA 

éraluro 

du 

barométriqaes 

5    1 

^     E 
"      2 

INI 

orap 

1 

MOIS 

moyennes 

moyennes 

=   i 

=     ^ 

=  i 

= 

1 

3 

3 

4 

5 

6 

7 

mm 

h. 

h. 

Lundi 

<•' 

734   43 

70  4 

130 

3       s. 

4   8 

7 

Mardi 

2 

732  35 

8  7 

15 

2  30  8. 

4  4 

4  30 

'  Mercredi 

3 

732  54 

8  6 

12  8 

3       s. 

3  1 

5    i 

Jeudi 

4 

741   68 

7  7 

12  2 

1       s. 

3  4 

6    1 

V'endredi 

5 

745  26 

6  2 

10  4 

4      s. 

2 

5 

Samedi 

6 

737  43 

8  6 

15 

3         8. 

2 

6 

Dimanche 

7 

740  32 

40 

13 

3  30  s. 

7 

4  31 

Lundi 

8 

739  46 

8  7 

12  8 

4      s. 

3  4 

6    1 

Mardi 

9 

742  45 

8 

15  2 

4       s. 

3 

5 

yercredi 

40 

743  28 

41  2 

14  4 

4      s. 

6 

5 

Jeudi 

41 

745  74 

44  6 

22 

3       s. 

7  2 

5   1 

Vendredi 

42 

7i3  58 

12  2 

20  8 

11  30111. 

9 

7    1 

l  Samedi 

43 

739  65 

9  2 

14 

3  30  s. 

3 

5    1 

Dimanche 

44 

738  tiO 

8  4 

11 

3       s. 

4   3 

3 

Lun^ii 

45 

734  92 

9  i 

16  2 

3       s. 

4  2 

5 

Mardi 

46 

735  91 

11  8 

18  3 

4  30  8. 

4 

6    i 

Mercredi 

17 

735  67 

12  3 

20  2 

3       s. 

4 

5  3Q 

Jeui» 

48 

732  72 

44  7 

20 

3       s. 

4 

5    1 

Vendredi 

49 

734  46 

43  1 

21 

4       s. 

6  4 

5  3(1 

Samedi 

20 

740  35 

46  5 

22  3 

2  30  s. 

40  4 

4 

1  Dimanche  21 

735  50 

45  3 

21 

2      s. 

9  2 

5 

Lundi 

22 

739  60 

15  3 

20  6 

3       s. 

9 

6 

1  Mardi 

23 

736  40 

14  8 

19  8 

1       s. 

41  2 

6 

Mercredi 

24 

736  94 

147 

18  6 

12  30s. 

40  8 

5  311 

Jeudi 

25 

734  42 

14  5 

17  9 

1       s 

9 

1 

Vendredi 

26 

735  16 

10  5 

16  9 

1230  s. 

7 

53(1 

Somedt 

27 

735  72 

11   1 

U  2 

12  30  s. 

7  4 

530 

Dimanche 

28 

739  44 

10  5 

15  2 

2  30  s. 

7  4 

6 

Luadi 

29 

742  87 

8  5 

12  2 

1       s. 

6  4 

6 

Mardi 
Moyenne 

30 

du 

745  84 

11  5 

15  1 

1       s. 

7  9 

1 

mm 

mois  d'av 

1 

ni 

738  22 

10o;9 

Moyen  r 

le  des  max 

ma  et  des 

minif 

Maximum  de  pression,  TH'^'^QI,  le  vendredi  5,  à  lOh.  du  matin. 
Minimum  de  pression,  730™™  12,  le  dimanche  42,  à  4  h.  du  soir. 
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l=li 

2     1-      '/;■ 

||î 

ÉTAT  DU  CIEL 

1  1x2 
-< 

1  î 

X      a 

1^  1 

1.^  ^ 

9 

O 

1 

9 

to 

11 
1 

1 

j'i    '  Très  beau  tetûps. 

S. 

1  7 

. — ■ 

S. 

2 

hîl 

Beau  temps,   un  peu  couvert. 

H, 

3 

Sm 

— 

N,-0.-0. 

i 

m 

^ 

N.  0, 

5 

ir^o 

—         le  matin,  nuageux  le  ioir. 

S, 

6 

1 

PluiR,  cjel  couvert. 

0. 

j 

If 

Temps  couvert,  mr.s  plure. 

S.^0. 

8 

f\ 

Beau  lecnps,  'iiel  un  peu  uuogeuï* 

S.-E. 

9 

1  ^ 

€iel  un  peu  couvert. 

S-O. 

\<\i 

kfi 



S^-0, 

n 

i; 

Ciel  couvert  toute  la  journée. 

N, 

<£ 

ij 

Ciel  clair,  bt^au  lemp?* 

N. 

<.i' 

in 

Beau  tetiïp§p    veut  du  nurd  assez  fort. 

N. 

il: 

12 

—            que^uos  nuages  le  matin. 

^^ 

\n 

1  \l 

Ciel  couvert, 

S,-E.  1 

Uîi 

n 

—         très  Quageui* 

i^.-E. 

17 

11-3 

Ciel  asJîi^z  beau. 

N.-E. 

Î8' 

U 

Beau  temps,  ciel  cou?*îrt. 

N,^E. 

19 

iâ:^ 

„ — 

N. 

m 

i  6    '  Temps  orageuîc,  un  peu  de  pluie  ]e  soir. 

N  -0. 

il 

1^  «      fkau  temps»  ^^aelques  f*Tos  nus^e^ 

S,       , 

^2' 

1  â      ùel  rouvert,  un  pwu  di^  pluie  le  ^oip,  pluie  pendaal  la  nu  il. 

u.     1 

2^ 

i  7      Couvert  ]l*  marin,  pluie  louie  la  soirée. 

s. 

-*l 

3  i-j     Ciel  couve  ri  i^aii^  pluie. 

s. 

i:\  ! 

•  %     CjcI  t^ouTeri  le  nvaim,  pluio  le  soir.                                     i 

o. 

:ÎG 

1» 

^>iboulées  tout-.*  h  journée* 

LK 

27  : 

1115 

, .. 

fL 

•2Hi 

tri 

Ciel  couvert  le  matin,  pluie  intermittente  le  soit. 
—                       beau  le  soir. 

X  -0   0, 

^y, 

«5 

N..0. 

:io' 

1 , 

1 

mi                                         •                  1 

t 

litttiiîïi  de  iempéralure,  23**,  le  dimanche  âl,  à  f  h.  du  soi 

r. 

Knumde  lempérature,  1^,  le  jeudi  iS,  è^^  h,  du  matin. 

L 
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OBSERVATION! 


JOURS 
du 

HAUTEURS 
barométriqoes 

TEMPÉ- 
RATURES 

<  1 

ce    ^ 
a:  1 

MINLMA 
le  tempëntare 

s  1 

ce    3 

:d    a 

MOIS 

moyenaes 

moyennes 

="  i 

—      -9 

1 

S 

3 

4 

5 

6 

7 

mm 

h. 

h. 

Mercredi 

^er 

7i6  30 

13o3 

19» 

4  30  s. 

5M 

5    m. 

Jeudi 

2 

750  85 

12  1 

11    8 

430  s. 

9  1 

4    m. 

Vendredi 

3 

746  36 

10  4 

16    2 

4  30 .«. 

5  1 

5    m. 

Samedi 

4 

741  63 

10  8 

15    6 

1130  s. 

6 

4    m. 

Dimanche 

5 

741  7 

M   4 

16    8 

3      s. 

5  3 

130  m 

Lundi 

6 

740  9 

15  5 

21    7 

5      s. 

7  5 

5     m. 

Mardi 

7 

739  81 

15  3 

22    6 

3      s. 

10  9 

5  30m 

Mercredi 

8 

740  47 

14  5 

21    8 

1       s. 

11 

7    m. 

Jeudi 

9 

743  16 

16  1 

21    4 

4      s. 

9  8 

3    m. 

Vendredi 

10 

745  11 

15  6 

22 

2      s. 

8  9 

4    m. 

Samedi 

n 

745  96 

16  5 

25    9 

2  308. 

12 

5    m. 

Dimuncho 

n 

745  90 

16  9 

24    2 

4      s. 

10  5 

430  m 

Lundi 

43 

745  16 

18  3 

25    5 

4        8. 

10  6 

5    m. 

Mardi 

u 

74i  71 

18  3 

24    7 

1         8. 

12 

5    m. 

Mercredi 

15 

738  07 

16  2 

20    9 

M     m. 

8  9 

1 1  50  s. 

Jeudi 

16 

731   67 

8  3 

7    1 

1      s. 

3  6 

1150  s. 

Vendredi 

17 

733  37 

6 

8    4 

12308. 

1  2 

5    m, 

Samedi 

18 

734  36 

8 

10    9 

3      s. 

3  5 

5    m. 

Dimanche  <9 

731  85 

9  2 

10    7 

2308. 

6  2 

5    m. 

Lundi 

20 

733  20 

12  8 

17   7 

3       8. 

7  5 

6    m. 

Mardi 

21 

73  i  33 

12  4 

18    2 

3     s. 

8  9 

7    m. 

Mercredi 

22 

736  2i 

n 

18    4 

1308. 

9  5 

1     m. 

Jeudi 

23 

738  22 

13  3 

19    9 

5     s. 

7  1 

5    m. 

Vendredi 

21 

736  3i 

15  1 

22    2 

4     s. 

8  5 

5  30  m 

Samedi 

25 

738  21 

14  9 

22    2 

3  30  8. 

8  4 

5  30  in 

Dimanche  26 

743  45 

17  1 

20 

2        8. 

12 

5     m. 

Lundi 

27 

7i3  36 

16  1 

20    2 

3      s. 

10  9 

4     m. 

Mardi 

28 

7i3  58 

n  1 

23 

5      s. 

11   1 

4  30DQ 

Mercredi 

29 

743 

15  3 

25    8 

5      s. 

10  1 

4    m. 

Jeudi 

30 

739  43 

16  9 

22    2 

5     s. 

10  7 

5    m. 

Vendredi 
Moyenne 

31 
du 

741  77 

15  8 

25 

1308. 

13  4 

4    m. 

mm 

mois  de   mai. 

740  53 

14»  03 

Moyenm 

3  des  maxi 

ma  et  des 

i  minime 

Maximum  de  pression,  747"»"33,  le  lundi  13,  à  10  h.  du  matin. 
Minimum  de  pression.  730"™9,  le  dimanche  19,  à  8  h.  du  malin. 
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^^ 

i    ^ 

m    ^ 

il 

«  ■ 

ETAT  DU  CJEL 
9 

2    H 

1  3 

i      10 

n 

< 

r 

irs 

Belle  jourtièe. 

E. 

M  15 

— 

N. 

s; 

fi3 

8 

Très  belle  journée. 

N*-0. 

l 

05 

Cîel  couvert,  temps  ââseî  beau. 

N.-0< 

fie 

Trè^  belle  purnée« 

N. 

6 

T5 

Chaude  ji>arnèe,  quelquej  nuages. 

N.-E. 

7 

40 

—                   — 

N. 

8 

f  m 

BeKe  matinée,    temps   ora.^eujE^  tonnerre  le  soir. 

N.^0. 

9 

Il  i^ 

Belle  Jaurnée,  quelques  nuâ^^es. 

E. 

10 

^  ^5 

Belle  inauuêe.  tompE^  oraj^eux  Ee  soir,  pluie  ver^  5  h. 

0, 

U 

(7  aa 

—          tonnerre  lesolr,  quelques  gouttes  de  pluie. 

0* 

M 

i.*5 

Belle  journée,  quelques  nunge^. 

N.-E. 

n 

1^ 

Temj>^  oraj^Êiii^  era^e  vers  midi,  presque  pas  de  plub 

N. 

u 

190 

Temp*  chaud,  couvert  le  s'>ir,  grnnd  vent. 

0. 

Vô 

^1  ^ 

Ciei  couvert,  tempi  froid,  pluio  dans  la  soirée. 

0. 

u 

im 

—          —              san^  plùit. 

0. 

a 

so 

— .          — 

N.  0. 

48 

4s 

Plaie  tDuïe  la  journée. 

K.-O, 

19 

€0 

A-sez  belle   journée,  plus  chaude,  ciel  un  peu  cuUTCrl. 

N.  E. 

20 

l65 

Temp!«  brumeux  le  matm,  pluie  le  soir,  grâle  à    3  h.  30 

N* 

il 

m 

lUei  cotJï^erL  î^ans  pluie. 

S. 

%î 

54 

BeUo  journée,  quelques  cumulus.                                        , 

S.-E, 

%^ 

Î3 

—           quelques  nuages»                                           i 

E 

ii 

$! 

Forte  pïuiele  mutin,  ctol  couvert  le  soir. 

W.-E. 

m 

Tennp*  a>sez  beau  le  matin,  uri  peu  de  pluie  le  soir. 

0. 

m 

fS 

Beau  temps,  quelques  nuages  lemaîm. 

N. 

171 

m 

Tièîi  belle  journée. 

N\-N.-E. 

28 

'}V^ 

Belle  journée* 

O.-S.-E. 

39 

t45 

Journée  tréâ  chaude^  quelques  nuages. 

S, 

30 

Beau  àoleïl  le  matin,  pluie  le  soir  aprè^  8  heures. 

N.-O, 

3! 

Ë 

m 

QtiiD  de  terapéraîure,  23^*^*  le  mercredi  29,  à  5  heures  du  soir, 
[ïam  de  température,  1^3,  le  vendredi  17,  à  5  heures  du  malin. 
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OBSERVATIONS 

du  moi 

JOURS 

HAUTEURS 

TEMPÉ- 

<i 

r/)      <« 

.         3 

CD      «S 

5    2 

W      S 

<        ^ 

H     S 

du 

baromélriqaes 

RATURES 

X  1 

<  i 

EUR 

maxi 

INIM 

împén 

MOIS 

moyennes 

moyennes 

s  : 

=  1 

a  t 

X    S 

^ 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

mm 

h. 

h 

Samedi 

!"• 

739  55 

180  3 

23*8 

3        S. 

14°9 

4    m. 

Dimanche 

Q 

k 

7i0  28 

45  5 

49  8 

4       s. 

14   8 

4  30  m. 

Lundi 

3 

7i1   28 

12  9 

21   8 

2  30  s. 

8 

4    m. 

^ïardi 

i 

743  35 

16  4 

21   7 

3       s. 

42  8 

40    m. 

Mercredi 

G 

740  97 

16  5 

24  9 

2  30  s. 

42  8 

5    m. 

Jeudi 

6 

739  32 

U  9 

22  4 

4       s 

43  4 

4210m. 

Vendredi 

7 

739  34 

17  6 

22 

4       s. 

43  4 

1210m. 

Samedi 

8 

738  87 

17  0 

21   9 

4       s. 

41   8 

7    m. 

(Jr  manche 

9 

739  22 

16  6 

23  7 

4  30  s. 

42  4 

5  30  m. 

Lundi 

10 

737  <6 

20  2 

24 

5       s. 

42  9 

4     m. 

Mardi 

W 

738 

17  1 

23  9 

3       s. 

43  7 

4     m. 

Mercredi 

\± 

741  72 

13  7 

18  9 

2       s. 

40  8 

5     ra. 

1  Jeudi 

L1 

745 

44  1 

19  2 

1       s. 

9  3 

5     m. 

,   Vendmdi 

U 

74i  31 

15  4 

20  7 

3       s. 

7  4 

4    m. 

1  Samedi 

iiy 

742  44 

13  2 

23  5 

2          8. 

44 

5    m. 

Ilimanche 

H) 

742  6 

12  8 

22  8 

6       s. 

5  9 

4     m. 

'   Luiidi 

17 

738  7 

15  9 

.  22  8 

2  30  s. 

7  2 

4     ra 

Mardi 

\H 

730  94 

18  9 

26  2 

4       s. 

42  4 

4  30  m. 

\!t?iCrodi 

19 

733  37 

20  0 

27 

3  30  s. 

'45  4 

6  30ra 

;   JeMdl 

20 

741  28 

18 

25 

4       s. 

42  8 

5     m. 

Vendredi 

i] 

748  6i 

18 

22  8 

2      s. 

4  2  3 

5     m. 

r^amedi 

52 

750  28 

19  1 

24 

4       s. 

42  1 

2     m 

Dimanche 

n 

749  98 

20 

25  8 

5       s. 

43  6 

5  30  m. 

Lundi 

tï 

748  25 

20  2 

26  8 

3       s. 

46   i 

5     m. 

Mïtrdi 

t'^y 

747  36 

16  6 

24  8 

4       s. 

42  2 

6     ra. 

^ïnl■c^edl 

^6 

743  58 

17  4 

23 

5  30  3. 

40  2 

2  30  m. 

Jeudi 

27 

741   62 

18  4 

26  7 

3  30  s. 

10  8 

4  30  m 

Vendredi 

m 

741   02 

22-  2 

28  7 

4       s. 

43  8 

5     m. 

Samedi 

m 

738  53 

19  9 

29  1 

2  30  s. 

45 

5     m. 

Dimanche 

1(1 

737  25 

22  9 

29 

3       s. 

46 

• 

1     ra. 

Moyenne 

du 

mm 

1 

► 

, 

moi?^  de    juin 

741    34 

170  37 

Moyen  n 

e  des  maxi 

ma  et  des  minima 

Maximum  tie  pression,  750™"'67,  le  samedi  22,  à  raidi. 
Minimum  de  pression,  TSi^'^B-i,  le  mercredi  19,  à  6  h.  30  du  soir. 
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pÉOROLOGIQUES 
|imil895 


ETAT  DU  CIEL 


Ciel  couvert,  orage  vers  4  heures  du  soir. 
Temps  oiageux,  couvert. 

—  couvert  le  soir. 

Forte  pluie  le  matin^   as-ez  beau   le  soir,  couvert. 
Beau  temps  le   matin,  violent    orage  de  4    h.  \/2.  à  5  h., 

trombe  d'eau,  l'orage  dure  jusqu'à  10  heures. 
Ciel  couvert,  pluie  diluvienne  de  i  hall  h.  du  soir. 
Qel  couvert  le    matin,  pluie  intermillente  assez  (orte  le 

soir,  coups  de  tonnerre  vers  5  heures. 
Beau  temps,    quelques  gros  nuages. 
Temps  assez  beau  le  malin,  couvert  le  soir,  orage. 

—  —  orage    vers  1  h.  du  soir,  un 

peu  de  grôle. 
Ciel  couvert,  quelques  giboulées. 
Beau  temps  le  malin,  couvert  le  soir. 
Ciel  a>sez  beau,  gros  nua.^es. 
Ciel  couvert,  assez  beau  le  malin. 
Temps  a^sez  beau,  quelques  nuages. 
Trèsi  belle  journée  sans  nuages. 
Belle  matinée,  couvert  le  soir,  quelques  gouttes  de  pluie 

à  4  heures. 
Belle  matinée,  ciel  couvert  le  soir. 
plaie  le  matin,  temps  assez  beau  le  soir. 
\-^^t^z  beau  t**mps,  quelques  averses  vers  midi. 
Trèïi  beau  temps,  quelques  nuages. 
Très  beau  temps. 

Belle  journée,  temps  orageux. 

—  tempï)  un  peu  rafraîchi  le  soir. 
Trèâ  belle  journée. 

très  chaude. 

Belle  malinée,  orage  vers  5  h.  1/2  du  soir  et  vers  minuit. 
Beite  jouraéet  qaekiues  gouttes  de  pluie  le  soir,  puis  beau 
lempa. 


2 

2  H 

O  > 

U  p 

2C  e 


40 


N.-O. 
S.-E. 
N.-E. 

N. 

N.-O. 
N.-N.-E. 

N.-N.O. 

N..i:. 

S.-E. 

0. 

0. 

0. 
N..N.-0. 

0. 
N.-O.-O. 

N. 

E. 

N. 

N. 
N.-O.-O. 
N-N-G. 

N. 

N. 
N.-N.-O. 

N.  0. 

N.-N  -E. 

E.  et  b. 

N.-O. 

N.-O.  0. 

N. 


n 


8 
U 

10 

il  ! 

12 

'^; 

14 

M'y 
16 

17 

18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 

30 


"tini  de  température,  29<»,  le  dimanche  30,  à  3  h.  du  soir. 
Ml  de   températur^j  5**9,  le  dimanche  16,  à  4  h.  du  malin. 
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OBSERVATIO 
dm 


JOURS 

1 

du 

■  QtS 
1 

Lundi 

1'«- 

Mardi 

2 

Mtircredi 

3 

Jeudi 

4 

Vendredi 

5 

Samedi 

6 

U]aianch& 

7 

Lundi 

8 

MardJ 

9 

Mercredi 

10 

Jeudi 

n 

Vendredi 

42 

Sametii 

43 

Djinancho 

U 

Lundi 

45 

Mardi 

46 

^ïe^G^edi 

47 

Jâudi 

48 

Vendredi 

49 

Samedi 

20 

DimaïK'he 

24 

l^uodi 

2i 

Mnrdi 

23 

Mercredi 

2i 

Jeudi 

25 

Vendredi 

2» 

Samedi 

27 

Diniancbe 

28 

Lundi 
Mardi 
Mercredi 


29 
30 
31 


Moyenne   du 
mois  de  juillet. 


HAUTEURS 

barométriques 
moyennes 


mm 

737  47 
742  4  0 
746  80 
745  49 
742  49 
744 

744  27 
742  93 
742  98 
742  35 
739  5 

738  65 

739  61 

739  60 

740  94 

741  32 
738  41 

738  U 

739  75 

740  67 

742  76 

739  35 
744  96 
74i  44 

743  94 

740  4i 

739  41 
735  24 

741  54 

740  53 
738  73 


mm 
74ï  42 


TEMPE- 
RATURES 

moyennes 


20O2 
20 

47  7 

48  4 
46  2 

44  8 

45  7 
48 

24   4 
22  4 


24  4 

47  2 
46  5 

48  1 

49  9 
48  8 
20  5 
22 
49 
48 
22 
48> 
48 
48 
22  4 
24  4 


23  5 

24  9 

22  9 
20  2 
20  4 


49073 


<  5 

<  g 


280 
24  2 
23  8 

23  7 

24  7 
49  8 
20  9 

23  4 

27  4 

28  9 
28  8 

26  8 

24  9 
22 
2^ 

24  8 

27  5 
28 

25  2 
26 
27  2 

26  3 
22 

25  3 
29 
34   4 

28 
32 

30  8 

26  5 
30  8 


h. 
42  30s, 

3  s 

4  30  s. 
2  30  8. 

4230  s. 

4 

5 

5 

4 

2 

4 
44 

3 

2  30  8. 

5 

5 

6 

2 

5 


2  30  s. 
5  s. 
4  30  s. 

3  30  s. 

3  8. 

4  8. 
2  30  8. 


4  8. 
2  30  s. 
4        8. 


s  I 


6 


47"  4 
45  4 
42 
44 
42 

41  2 

9  3 

44  2 

44   4 


44  2 

44  2 

45  7 
10  9 
44  8 
44  4 
40  9 

44  8 
47  5 

45  3 
44 

42  5 

43  6 

44  9 
44 

45  4 

46  8 

49  4 

47  8 

45  4 
43  8 
42  6 


{ 

5 

sa 

4 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

3 

9 

5 1 

5 

à] 

5 

61 

6 

5 

4 

5 


Moyenne  des  maxiina  et  des  oui] 


Ma\itiiuai  de  pression,  746°'™69,  le  jeudi  4,  à  i  h.  du  malin. 
Minimum  de  pression,  7ii6""3l,  le  lundi  29,  à  6  h.  du  soir. 
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ÎTÉOROLOGIQUES 
ItOlet  1895. 


1     J 

*^ 

ETAT  DU  CIEL 

2        H 

< 

t  1^ 

S    ° 

a 

1  ^ 
1     t 

2 

S 

» 

10 

i\ 

a^ 

Tempft  ûra^.»r>f3gi?ao  6  h.  Ju  maiin,à  1  h.  et  à  tOb.dus. 

S.^K. 

1 

U5 

Belle  journée,  quelque.^  grosauage*. 

S.-O- 

3 

\% 

—                — , 

0. 

3 

M5 

— -          ciel  couvert  le  Sfoir. 

N. 

i 

tll 

i)rDge  et  forte  pluia  vers  3  h,  ifi. 
Beite  journée,  citl  uiî  peu  couvert. 

N.-O. 

5 

ïîfl 

N. 

6 

ho 

Tré^  belle  journée^ 

N.<N.-E. 

7 

riâ 

_ 

N. 

8 

»fô 

Journée  trôi*  chaude. 

N.'O.-Û. 

d 

^*> 

Très  belle  journée,  très  chaude. 

0. 

Ta 

yj 

—                    ^ 

0, 

u 

[g 

A.-^»Gibûau  le  matin,  pluie  toute  la  soirée. 

0 

a 

m 

Tiè4  belle  journée.  queEque^J  ^ro»  nuages. 

0, 

13 

fit 

Ciî'tcoiivQf  t,  j^ans  pime. 

0. 

14 

178 

Trè4  beiu  temps,  quelques  nuages.                                     ' 

0. 

4& 

r*î 

Kdie  journee- 

S.-E. 

16 

Ml 

Temp-s  oraE*eiii,  coupa  de  tuner re  à  midi,  sans  pluie. 

N-0. 

f7 

!7Y 

Belle  journée,  t:iel  un  peu  lOUverL 

S. 

\$ 

S 

Jeurnéetrès  chaude,  pluie  ver^i  9  h*  du  m.,  ciel  couvert. 

N.^0.-0. 

19 

1       Uiel  couvert  par  nn^iauU. 

N.-O. 

ÎO 

\U    Journée  très  uhainie,  f^rand  vent  dana  la  soirée. 

s.-o. 

îl 

S5    Ciel  ci^uveri,  piuie  ù  i  h,  du  s., quelques  ceups  deseleil* 

S.-3.-0. 

tî 

It,^    Utflcxïuverl. 

53 

Mï  .  Cttfl  couvert  ^anspUue. 

0. 

24 

E«>    Ciel  couvert  par  lusiant. 

s. 

â& 

If#  (  îcnjpi*  orag-,  coijv,  uprè;?  midi,  un  peu  de  pluie  à  3  b 

du  s,,  ora.i^^  et  gr.  vent  il  9  h.  dtia-^  preâi^vie  t»Éins  pL 

s. 

26 

iB    Tjel  couvert  par  instants. 

s.-o. 

tl 

Iiç  1  Tempà  diauii,  q\,  cutnilu^,  ^^etil  a^nez  fort.orai^a  à  5    h . 

1     flu  loin-, fort  vent, pL  à  9  h.  du  s,, qq,  coupa  de  tonnerre. 

s. 

ta 

if^    Cîei  couvert  #ans  ptuo. 

u. 

n 

i 

Ciel  couvert,  temps  orageux. 

30 

—          orage  et  forte  pluie  à  5  h.  du  aoir. 

S.-E. 

34 

am  de  température,  31*4,  le  vemlredi  2G|  à  2  h.  30  du  soir, 
i  de  tetnpéraLure,  t0°9i  le  samedi  i'à,  à  3  b.  du  malm. 
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OBSERVATIO 

dm 

JDURS 
(lu 

lOlS 

HAUTEURS 

barométriques 
moyennes 

TEMPE- 
RATURES 

moyennes 

MAXIMA 

de  tempéialure 

HEURES 
des  maxima 

MINIMA 

Je  température 

CL 

1 

â 

3 

A 

5 

6 
120  8 

Jeudi 

icr 

mm 
740  06 

2101 

31  <» 

h. 
1       s. 

ï 

3 

Vendredi 

2 

739  87 

21   8 

31 

1       s. 

13        1  2 

Samedi 

3 

735  82 

15  8 

22 

1230  s. 

8        .  4 

Dimanche 

i 

729  17 

17  7 

21 

12  20  s. 

13  -     43 

[.yiidi 

5 

734  43 

16  3 

21 

2       s. 

41           3 

M^i  rdi 

6 

739  35 

18  3 

22 

3       s. 

44           1 

1  Meii-iedi 

7 

740  22 

20  0 

22 

12  20  s. 

12           5 

âmiU 

8 

741    11 

18  6 

22  3 

3  30  s. 

43          o3i 

Vt^dilredi 

9 

741   56 

18  6 

25  2 

12  30  s. 

45  8       2 

Sitmedi 

10 

73S  18 

20  9 

28  0 

3       s. 

14  1       5 

Dimanche 

H 

740   17 

17  3 

2i 

3       s. 

16  8       0 

Lumli 

42 

736  03 

16  7 

23  2 

4       s. 

45  4       5 

^ârdi 

n 

739  73 

17  6 

24  8 

1030m 

42  8    ,  4 

M*?rcredi 

14 

741   76 

16  8 

21   2 

1130ra. 

42  4 

5 

j  J(*ydi 

15 

743  61 

16 

22 

4       s. 

42  2 

5 

Veiidredi 

16 

744  46 

17  3 

22 

3       s. 

41  2 

5 

Samedi 

17 

7i3  09 

21   2 

21   2 

4       s. 

11 

5 

Dimanche 

18 

743  81 

18  1 

25 

4  30  s. 

11  2    ;  531 

t>imdi 

19 

743  07 

20  4 

27  8 

2      s. 

13 

53 

Mardi 

20 

744  59 

18  7 

27 

4  30  s. 

14  8 

6 

Mercredi 

21 

7i2  84 

21   8 

27  9 

4       s. 

14  2 

6 

Jeudi 

22 

742  37 

19.1 

29 

4       s. 

16  8 

6 

Vendredi 

23 

741   57 

21 

28  5 

3          8. 

44  4       531 

Samedi 

24 

741   40 

20  5 

27 

1       s. 

15  8 

3 

Dimanche 

25 

745  73 

16  8 

22  3 

2       s. 

42  9 

B 

Lundi 

26 

741  70 

18 

22  1 

2       s. 

9 

6 

Mardi 

27 

7i2  74 

18  1 

26  2 

5         8. 

40 

6   ' 

Mercredi 

28 

746  33 

19  4 

24  5 

4       s. 

47 

6 

Jfudi 

29 

745  51 

17  1 

24  3 

5      s. 

12  4 

6  31 

VcTidredi 

30 

745  21 

21   3 

28 

5      s. 

13  6 

fi 

Sivmedi 
:  Moyenne 

31 

du 

7i5  07 

19  1 

24  4 

5       s. 

15  4 

5  31 

mm 

mois  d'août 

741   44 

180  75 

Moyenr 

le  des  maxi 

ma  et  des  mic 

Maximum  de  pression,  7i{)'""'84,  le  jeudi  29,  à  3  h.  du  malin. 
Minimum  de  pression,  728'""™32,  le  dimanche  4,  à  4  h.  du  soir. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  i8!S 


ÎTÉOROLOGIQUES 
,1895 


4 

z 

1! 

ETAT  DU  CIEL 

2    M 

< 

8^ 

£      a 

O 

•ï 

E 

'9 

9 

IQ 

n 
i 

Ciel  an  peu  nuageux,  beau  temps. 

N.^E. 

Temps  sombre,  ud  peu  de  pluie  le  soir. 

N.-E 

5 

i                —              ■      1        ~ 

S. 

3 

C»l  couTert  la  mahn,  benu  temps  ii près  midi. 

S.-O. 

4 

—         un  peu  de  pluie. 

S. 

K 

—         grand  vent 

s,-o. 

e 

Ciel  nuBgeui,  lemps  a^ez  beau. 

s.-o. 

7 

«5                  _                       _ 

s.-o. 

8 

ïl    Dd  couvert  sa 05  pluie. 

s.-o. 

fi 

^    Temps  orageux. 

S.-E. 

10 

1               ~              pluie  et  tonnerre. 

s.-o. 

11 

î     Journée  oasez  belle,  OfOReu^je. 

S.*Û. 

if 

*     ùti  couvert*  pluiC  l'Bprè^-mîd». 

s. 

Va 

lielle  journéo,  vent  un  peu  fort. 

s.-o. 

n 

1 1               —            un  p?u  nuageuse. 

S.-E. 

15, 

fi              —            beaucoup  de  venL 

N.-E. 

16 

1              — 

N 

t7 

i     Jotimée  orageuse. 

S,*E. 

18 

4  <  Ciet  ciaii-t  quelques  nua|§eâ. 

S.-O. 

19 

^  i  Belle  journée. 

S.-E. 

i(J 

^^ 

N.'U. 

21 

'»  ,           — 

S.-E. 

2Ï 

1     Temps  orageux. 

0. 

Î3 

1  ;             --              un  peu  de  pluie. 

S, 

il 

1  '  Brite  Journée,  quelques  ûuagcii   sans  pluie. 

N.-O. 

So 

il    T?mps   orageun. 

N.-E. 

Î6 

1   1  Belle  journée,  temps  orageui. 

S.^0. 

tl 

-  "           — 

s.-o. 

18 

Tréà  belle  journée. 

S-E, 

29 

— 

0. 

30 

c' 

s. 

3' 

tam  de  tempéralure,  31%  le  vendredi  ^,  à  1  b.  du  soir, 
tom  de  lempéralure,  8",  le  s^ïmedi  E,  à  4  h.  du  matin. 


1$ 
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MOIS 


HAUTKUKS 

baromélriques 


Dimanche 

^eri 

Ltiiïdi 

t 

Munii 

:i  ' 

VVerciedi 

4 

Jt'U'IÎ 

5 

VrirMrcdi 

*î 

Samedi 

7 

UiniMTiditi 

n 

Lundi 

9 

MHrdi 

10 

Mf^r.  redi 

u 

<k'udi 

M 

Vendfpdi 

13 

Saiii*-!!! 

14 

IH manche  iî5 

Lundi 

Ifi 

Mardi 

17 

Mertïredi 

\% 

Jfudi 

49 

Vendredi 

Ift 

:Sum*itl! 

î\ 

DiHiant^he 

'iî 

Lundi 

2:1 

Mardi 

n 

x\lercri*cîi 

m 

kiMiU 

2B 

Vi'rdpedi 

27 

Samedi 

i^( 

Uimarichc 

!  29 

Lundi 

31» 

I    Moyenne  do 
llmnis  de    sepl. 


mm 

742  41 
74i  60 
74:^  '^\ 
74i  46 

743  39 
711  8» 

740  07 

743  91 
7i2  i5 
73S  67 

742  t\ 
74t  11 
74i  70 

74 1  43 

745  9i 
7ii  64 

744  95 

743  63 
742 
743  88 

746  34 
7i7  37 
748  06 
748  H 

747  20 
7i7  23 
746  95 

745  33 
743  02 
742  19 


TEMPE- 
RATURES 
moyennes 
3 


< 


18'»  2 

19  6 

21 

19 

20 

23 

22 

21 

22 

22 


19  5 
16  8 
46  3 
H  2 


13  6 


mm 
744  14 


15 

15 

46 

44 

47 

46 

47 

48 

49 

48 

47 

47 

47 

49  6 

45  4 


26» 
29 
•29 

29 


29  2 
30 


4  8°  28 


30  8 
30  2 
30  2 
29 

27  8 
21 
49 
4.S 

49  5 
19  3 
21 
22 

22  9 
22  5 

21  4 

22  3 
25 

25  4 
24 
21 
21 
21 
22 
23 


OBSERVATIOÎ 
dan 


si 

5 


h. 
4  30  s. 

4         8. 

2  30  s. 

3  s. 
2  30  s. 

4  s. 
4  30  s. 

2  20  s. 

3  s. 

3  8. 

40     m. 

2  30  s. 

4  2  40^. 

4  s. 


—      * 

o 
-a 

6 


S. 

s. 
s. 
s. 
s. 
s. 
s. 

2  30  s. 

3  s. 

4  P. 

3  30  s. 

4  30  s. 
4  s. 
4  s. 
4       s. 


42*^2 
46 

4i  8 
15 
47 

46  4 
47 

47  2 
47  4 
46 

47  8 
42  4 
42 
40 

8 

8 

7 

9 

9  8 
44  9 
44 

40  8 
41 
43 
43 
43 
42 
42  4 
44 
44  2 


Moyenne  des  raaxima  eldesraii 


Maximum  de  pression,  749,51,  le  lundi  -23,  à  8  h.  du  malin. 
Bluiimum  de  pression,  736,93,  le  mardi  10,  à  5  h.  du  soir. 
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ETAT  OU  CIEL 

9    f- 

S 

H 

.  1 

m     p 

1    < 

X         Q 

a 

o 

Pi 

9 

il) 

a 

BdJe  journée^  quelques  nuiges. 

E. 

4 

15 

Beau  temps. 

S.-E. 

ï 

\\ 

— 

S.-E. 

3 

il 

—         orageux. 

S.-E. 

4 

\\ 

- — 

E. 

5 

II 

— 

S.*E. 

6 

y 

. — , 

S,  E. 

'    7 

IT 

^~ 

E. 

g 

a 

— 

N.-E- 

9 

1 

—          quelques  nuages. 

N.-E. 

tô 

1 

Assez  beau  temps*  ud  peu  de  pluie  le  mtUn, 

S.^0. 

<i 

7 

Ci«ï  cou\ert  Sïifiâ  pi  me. 

0 

ni 

Ifl 

—          un  peu  de  soTeiL 

0. 

M 

h:, 

Mit  journée.                                                                    i 

N. 

U 

ij 

— 

N.-E. 

15 

i^ 

—            quelques  nuages  le  loir. 

N,^E. 

*6 

iS 

— 

N. 

47 

$S 

— 

N.^E. 

48 

'î-j 

— 

N.-E. 

(9 

lî 

—                                                    m 

N.-E, 

20 

! 

— 

N,-E. 

il 

m 

— 

N,'E, 

22 

— 

S, 

33; 

« 

—                                                    «^ 

S. 

^i: 

1 

— 

s. 

26 

15 

— 

S.-E. 

26 

1 

— ■ 

N.-E. 

27 

♦ 

— 

N.E. 

28  ' 

\% 

—                                                                               1 

0. 

29 

^  ^               —            quelques  nuages. 

N-E. 

30 

— 

'Ci                                                                                                                 j 

^ùm  de  bmpéi'Hture,  aO"»,  !o  samedi  7,  à  4  h.  30  du  so 

r. 

mim 

de  température, 7"9j le  murdi  17,  à  G  h.  du  matin. 
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OBSERVATION 

dame 

JOIjHS 

HAUTEURS 

TEMPÉ- 

S 

^   g 

<    5 

'£>  s 

du 

barométriques 
inoyeones 

RATURES 
moyennes 

de  tempér 

SI 

=      1 

iî 

5 1 

il 

1 

i 

3 

4 

5 

6 

7 

mm 

h. 

h. 

\UuU 

1*^' 

740  83 

17*8 

22«9 

2         8. 

430    9 

7    m. 

Meri^redî 

t 

737  <5 

18  8 

22  2 

42  30  8 

41      6 

4    m. 

Jeudi 

3 

738  33 

43  5 

14 

4230  8. 

8     9 

6    s. 

\'t'fnlredi 

4 

736  69* 

14  5 

48  5 

4       s. 

14 

5    m. 

Samedi 

5 

739  06 

13  2 

46  5 

3       s. 

6     5 

6    m- 

Diminchfl 

6 

739 

16  5 

21 

2       s. 

12 

6    m. 

Luïsdi 

7 

735  26 

<5  6 

15  6 

2       s. 

13 

4     m. 

Mardi 

S 

730   i8 

13  9 

17  2 

42408. 

12 

3    m. 

Mercpedî 

9 

727  60 

12  5 

46  8 

4       s. 

9     4 

4230  m 

Jeudi 

10 

735  27 

40  9 

45 

1       s. 

9     8 

4     m. 

Vendredi 

H 

74  J  69 

10  3 

44 

4       s. 

5 

7  30  m 

Samedi 

\î 

746  50 

10  8 

44 

4      s. 

4     5 

7  30  m 

lïimîimrïie 

n 

747  20 

10  4 

44 

2         8. 

5     8 

7  30  m 

Lundi 

14 

744  51 

11 

45  2 

3  30  s. 

5     4 

7  30  m 

Munit 

r-i 

740  96 

12  6 

48  4 

3       a. 

9 

8    m. 

Mercredi 

(H 

744  64 

13  7 

49 

2       s. 

41     2 

3    m. 

Jeudi 

n 

747  72 

8  9 

46  4 

2       s. 

5 

7     m. 

Vendredi 

18 

748  73 

8   1 

11 

3       s. 

4     5 

7    m. 

Sameiii 

19 

746  28 

5  3 

9 

4         8. 

1     2 

7    m. 

Dimanche 

20 

745  08 

5  4 

8 

4          8. 

0     3 

7    m. 

Lundi 

'2\ 

738  56 

4  8 

8  5 

3         8. 

1     5 

7     m. 

Mardi 

22 

733  23 

5  3 

40  8 

3       s. 

0 

7  30  m 

Mercredi 

î:ï 

726  55 

8  3 

42 

3       s. 

6     8 

6     m. 

Jrudi 

24 

727  44 

6  7 

41   8 

42  30  m. 

4     5 

9     m. 

Vendredi 

25 

733  29 

^        4  9 

7  6 

2      s. 

0     8 

6     m. 

Samedi 

2ti 

73?  80 

6 

8  5 

2       s. 

4 

4210m 

Dimanche  27 

73.  45 

4  3 

7 

3          8. 

0    5 

7    m. 

Lundi 

Ï8 

738  70 

3  S 

6  2 

4       s. 

0     4 

7    m. 

Mardi 

29 

739  88 

5  9 

9  8 

2         8. 

0 

7     m. 

Mercredi 

M 

743  74 

3  4 

7  5 

3       s. 

-  0     4 

5     m. 

Jeudi 
Moyenne 

31 
du 

746  20 

4   8 

5  8 

44  50  8. 

4     5 

7    m. 

mm 

tnoi^doctobie 

739  06 

9"  6 

Moyeni 

16  des  max 

ima  et  des  minima 

Alnximum  de  pression,   754°*"'48,  I3  vendredi  18,  à  10  h.  du  matin. 
Minimum  Je  pression,   723"'»69,  le  jeudi  24,  à  1  h.  du  malin. 
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«8»  4 
16  9 
Il  45 
U73 
Il  50 
16  50 
14  3 
Us 
13  I 
,'H 
95 
9  25 
99 
10  3 
r<3  95 
Moi 
«0  7 
625 
5i 
M5 
5 

54 
94 
M5 
42 
4  75 
3  75 
3<5 
49 
3  75 
365 


ETAT  DU  CIEL 
9 


Ciel  couvert  sans  pluie. 

Forte  pluie  à  deux  heures. 

Ciel  couvert  toute  la  journée,  pluie  intermittente. 

Ciel  couvert,  pluie. 

—  quelques  gouttes  de  pluie. 

As>ez  belle  journée,  nuages. 
Temps  .sombre,  un  peu  de  pluie  le  matin. 
Pluie  toute  la  journée. 
Journée  passable,  un  peu  de  pluie. 
Cifl  couvert,  quelques  gouttes  de  pluie. 
Assez  belle  journée,  nuages. 

Belle  journée. 

—  nuages. 


Belle  journée. 


—  nuages  le  soir. 

Ciel  couvert,  pluie. 

Belle  journée. 

Assez  belle  journée,  pluie  le  matin. 

—  quelques  nuages. 

Brouillard  le  matin,  ciel  couvert. 
Beau  temps  le'matin,  ciel  couvert  après  midi. 
Beau  soleil  le  matin,  ~ 

Assez  belle  journée,  nuages. 


iO 


S.-E, 
0. 

s. 

0 
0. 

S.-U. 
0, 

S,-E. 

S.-E. 

0. 

N. 
N. 
N. 
N. 
N 
N.~E. 

S.-E. 

0, 

S.-E. 
S.-O. 

s.-o. 


31 


11 

1 

2 

3 
4 
5 
6 
1 
8 
Q 

10 
U 
\t 
13 
U 
15' 
tfi 
17 
18 
i% 
SO  ' 
21 
f^\ 
S3 
24 

se 

27 

28 
29 
30 
31 


ïimumde  température,  22*«,le  mardi  1«',  à  2  h.  du  soir. 
ûmain  de  température,  —  0*1,  le  mercredi  30,  à  5  h.  du  matin. 
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JOURS 
du 

HAUTEURS 

barométriques 

TEMPÉ- 
RATURES 

AXIMA 

empérature 

HEURES 
des  maxima 

s  1 

5   1 

Mots 

moyeants 

moyennes 

^i 

2     - 

S 

1 

S 

3 

4 

5 

6 

mm 

h. 

! 

Vendredi 

4'* 

750  34 

2o8 

Uog 

3         8. 

0*^2 

33 

Samedi 

î 

747  23 

3  4 

5 

12  50  8. 

0  5 

5 

Dimanche 

3 

7i2  75 

6  4 

10 

3         8. 

4  2 

12i 

Lundi 

4 

741   40 

6  2 

10  8 

4          8. 

4 

7 

Mardi 

6 

740  75 

10  8 

13  6 

3      s. 

5  8 

8 

Mercredi 

e 

743  91 

12  4 

16  4 

3         8. 

9  8 

1 

Jeudi 

7   ' 

747  58 

13  2 

16  9 

130  8. 

9  9 

3 

Vendredi 

S 

746  34 

14 

17 

3         8. 

40  3 

73 

Samedi 

9 

742  34 

13  8 

16  9 

1          8. 

10  9 

73 

Dimanche 

10 

740  35 

12  5 

15 

3      s. 

41   8 

6 

Lundi 

u 

736  67 

13  9 

16  2 

3          8. 

10  4 

73 

Mardi 

n 

729  41 

12  2 

44  6 

11         8. 

40  8 

6 

Mercredi 

13 

737  74 

10  2 

14 

1210s. 

9  5 

3 

Jeudi 

u 

745 

9  1 

11 

3         8. 

4 

5 

Vendredi 

15 

746  88 

10  5 

13  9 

3      s. 

7  5 

5 

Samedi 

i6 

745  62 

11   1 

16  1 

1  30  8. 

7 

6 

Ûimaûche 

17 

745  72 

11   8 

14  9 

3       s. 

7 

6 

Lundi 

(8 

748  68 

9  2 

13  7 

a      s. 

7  8 

7 

Mardi 

19 

745  12 

10 

11   4 

2         8. 

8  6 

2 

Mercredi 

211 

742  05 

10 

«2  7 

3         8. 

7  7 

1 

Jeudi 

H 

744  62 

6  6 

12  7 

2      s. 

6 

7 

Vendredi 

%t 

730  56 

4  7 

7  3 

2         8. 

2  2 

7 

Samedi 

n 

735  17 

5 

8 

8      m. 

S 

<< 

Dimanche 

Si 

733  42 

0  6 

4 

4       s. 

-09 

8 

Lundi 

m 

739  50 

1   9 

4  8 

3       s. 

—  4 

3 

Mardi 

n 

744  83 

4 

4  5 

3         8. 

—  4   4 

7 

Mercredi 

ti 

742  53 

3  2 

6 

3       s. 

0  3 

i 

Jeudi 

S8 

740  83 

5  1 

8 

1  30  s. 

-  0  4 

6 

Vendredi 

29 

739  61 

6  5 

9  8 

2         8. 

4  7 

6 

Samedi 
Moyenne 

'AU 
de 

739  29 

8  7 

10 

1          8. 

4  7 

7 

mm 

iiûTcmbre 

741   86 

8^23 

Moyenc 

le  des  max 

ma  et  des  m 

Maximum  de 

pression,  7 

51-'°34,le\ 

^endred 

1«,  àtl 

h.  du  mati 

Minimum 

dei 

pression,  72 

6"«8l,lenr 

lardi  lî 

,  àîh.d 

usoir. 

T 
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Z   Ê  '3 

2    ^ 

£  -s 

ETAT  DU  CIEL 

1  = 

<■ 
d 

's     ^ 

cï 

8 

9 

1 

7»5 

Belle  journée. 

N. 

2  75 

Pluie  toute  la  journée. 

N. 

2 

5  6 

Pluie  le  malir,  beau  temps  le  soir. 

N. 

3 

5  9 

Ciel  couvert,  8Sr.ez  beau  temps. 

N. 

4 

9  7 

—       pluie  vers  midi,  beau  temps  le  soir,  météore 

, 

lumineux  allant  de  l'est  à  l'ouest  à  5  h. 

S.-0. 

ti' 

43  ( 

—        sans  pluie. 

S. 

«1 

13  i 

Beau  temps,  ciel  couvert. 

s. 

7i 

13  65 

—        un  peu  de  soleil. 

s. 

8 

13  9 

— 

s. 

î), 

13  i 

Pluie  toute  la  journée 

S.^0. 

U 

13  5 

Assez  beau  le  matin,  pluie  le  soir. 

s.*n. 

ni 

f*  : 

Pluie  toute  la  joui  née  et  toute  la  nuit. 

s. 

\%\ 

n  75 

Cii'l  couvert  le  matin,  a:J3ez  beau  le  soir. 

s. 

43' 

7  .-^O 

Ciel  un  peu  couvert. 

s 

*^l 

10  7 

Ciel  couvert,  sans  pluie. 

s. 

Ui' 

Il   65 

Bell»»  journée. 

s. 

Hr 

Il   95 

Très  be  le  joiirnée    quelques  gros  nuages  le  soir. 

s. 

il' 

40  75 

Piuie  toute  la  journée. 

8* 

181 

40 

Belle  journée,  brouillard  le  matin. 

N. 

19 

10  2 

Très  belle  journée. 

N.^K. 

W 

9  35 

— 

N.-K. 

21 

'    i  75 

Belle  matinée,  brouillard  et  pluie  le  soir. 

0. 

22 

'    5 

Piuie  le  maim,  ciel  .ouveit  le  .-oir. 

n. 

13  ' 

«  65 

Un  peu  de  neige  pendant  la  nuit. 

N, 

24 

\  9 

Belle  journée  froide,  ciel  couvert. 

N. 

25 

«  65 

— 

N. 

26  1 

3  45 

— 

iN.-E, 

27 

3  95 

Beau  temps  le  matin,  pluie  le  soir. 

0. 

n 

7  25 

Brouillard  le  malin,  ciel  couvert. 

0. 

29 

,  7  35 

Brouillard  et  ciel  couvert,  un  peu  de  pluie. 

N.»0, 

30 

_ 

'       8*54 

kiimum  de  température, 
Imimum  de  température, 


Wy  le  vendredi  8,  à  3  h.  du  soir. 
—  i»4,  le  mardi  26,  à  7  h.  du  matin. 
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OBSERVATIO 
dal 


- 

JOURS 

HAUTEURS 

TEMPÉ- 

<î 

en     ^ 

><    3 

CO- 

VOtl 

barométriques 
moyennes 

RATURES 

moyennes 

if 

HEURE 
des  maxin 

MlNlM 

le  tempéra 

X' 

1 

S 

3 

4 

5 

6 

~\ 

mm 

h. 

Oimancho 

^.r 

742  42 

60  6 

90  2 

4       s. 

50 

73 

Lundi 

% 

745  83 

6  3 

8  2 

2      s. 

3  8 

7 

1  MdiTdi 

3 

748  19 

5  3 

7  5 

3  308. 

0  9 

9 

\  Mercredi 

i 

747  77 

5  8 

8  9 

2        8. 

3 

2 

!  Jeudi 

5 

745  81 

8  1 

40  5 

8         8. 

3  5 

121 

1  Vendredi 

Ë 

736  44 

10  7 

42 

2       s. 

5  4 

5 

'  Sdmrdi 

7 

736  51 

2  6 

5  1 

2         8. 

4 

1 
8 

Dimanche 

% 

74  î  55 

0  6 

2  7 

4       s. 

—  4 

Lundi 

9 

745  94 

3  1 

4  5 

42  10  s. 

-   4   2 

3 

Mardi 

40 

743  80 

6  5 

8  8 

4       s. 

2  9 

23 

Mertïredi 

H 

743  70 

6  7 

9 

2        8. 

4  9 

3^ 

Jeudi 

12 

740  70 

6  1 

6 

4240m. 

3 

6 

1  Vendredi 

43 

730  16 

3  6 

5  « 

1       s 

2  5 

8 

Samedi 

U 

736  45 

4  9 

6  4 

8         8. 

2 

5 

Dimanche 

15 

730  75 

3  7 

5  3 

3      s. 

2 

1 

,  Lundi 

i6 

728  89 

3  8 

6  7 

3         8. 

0  5 

6 

Mardi 

M 

731   83 

3 

5  5 

2  30  s. 

2  7 

7 

1  Mercredi 

43 

733  36 

-  0  3 

4  1 

1           8. 

-  4  7 

7 

Jeudi 

49 

731  79 

0 

4 

2  30  s. 

-  4   9 

1 

!  Vendredi 

20 

734  44 

0  4 

4 

42  30  s. 

—  4   9 

5 

1  .^amedi 

21 

738 

0  7 

2  7 

4210m. 

-05 

1 

Dimanche 

M 

735  99 

0  6 

4   2 

3       s. 

—  2 

119 

tund) 

2:i 

734  42 

—  3  5 

0  9 

4         8. 

—  35 

6 

Mardi 

24 

729  28 

4 

3 

3         8. 

—  28 

121 

Mercredi 

Î5 

731  53 

4  8 

6  5 

3         8. 

4   3 

8 

Jeudi 

26 

737  10 

6  2 

8  6 

4       s. 

3  7 

9 

Vendredi 

27 

744  12 

4  1 

7  5 

3          8. 

2  1 

5 

Samedi 

2i 

750  86 

-  0  4 

4 

44  508. 

—  4   2 

Si 

'  Dkinanche 

n 

741  53 

2  4 

3  6 

6         8. 

0  8 

12^ 

Lundi 

30 

737  03 

10 

14   3 

4       s. 

—  4 

7  : 

Mardi 
Moyenne 

31 

de 

741  23 

9  6 

44   2 

4         8. 

8 

121 

mm 

( 

décemhre. 

738  66 

3*97 

MoyeDD 

e  des  maxi 

DQa  et  des 

mi  01 

Maximum  de  ppession,i751"^76,  le  samedi  28,  à  H  h.  du  malin 
Uinimumde  pression,  724"'°'9I,  le  vendredi  13,  à  5  h.  30  da  matL 
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ÎTÉOROLOGIQUES 
^â^emlirt  1895 


{  9 


ETAT  DU  CIEL 


Gi«l  couvert  la  matin*  eereiD  le  soir. 

—  pluie  la  lioir. 

—  brotitllâid  intense  le  soir. 
Temps  a^se£  be»u. 

Fort  vent   la  sioirj  pluie  fiop* 

Ùtï  couvert  le  malin,  plmo  itè^  fiae  le  isoir. 

<.kl  couverL  nei^e  à  ï  h.  du  >o\r. 

NVjge  intérim ttenle, 

Temp^  a?f»o^  beau  le  malin,  pluie  ^m  h  ioîr. 

E'iuio  Jine  toute  la  jouniée- 

A'^eat  b<;au  lerap^,  couyert. 

Trm/^  tièa  pluvieux, 

ùùi  couvert,  un  pou  degré«iil  le  mutm. 

—  quelque»  éclaircies. 
Pluie  toute  la  journée. 

Ci^s  CDtivertj  quelque^i  goutte*  de  pluie  à  3  heures* 

Bt^au  temps,  ciel  i-lnir  jusqu'à  3  h.^  brouillard  lu  t^oir. 

IVmps  tiès  beau,  sec. 

\kim  temps  ^cc,  rouvert. 

Biîduie  np-i  le  m,,  brouillards  !e  soir,  et  ooige  après  3  h 

Nei^a  fiue  toute  la  Journûû. 

Clef  î't rein  1*5  matin,  brouillard  inten^îe  le  aoir, 

lidie  journée  fioider  quelques  nuagei 

Ciel  Lou  vert  le  msttin,  dé^el  à  intdi.  pluie  le  soir. 

Pluie  toute  la  journée,   êulaircie  le  soir. 

At-ez  beilo  journée,  ciel  couvert  le  soir* 

ùçl  brumeux. 

—  temps  a^sez  beaut 
PEiiie  toute  la  journée. 


Il 


Ci«lcouTert,  quelque!  éclairciea 


2         H 

en 

p   ^ 

iiJ 

U       P- 

c-^ 

U2             £^ 

<; 

ce      a 

Û 

o 

IQ 

it 

K 

4 

0. 

% 

S, 

3 

N.-O. 

4 

U. 

5 

0. 

6 

0. 

7 

0. 

8 

N, 

9 

Ô- 

10 

0. 

14 

IL 

43 

N. 

Kl 

0. 

li 

0. 

45 

0. 

46 

1    N.^E. 

47 

|N..N.*0. 

48 

'      N. 

49 

1       N- 

^0 

N.-O, 

M 

N. 

n 

1       N. 

Î3 

'    N.-O. 

fi 

1      0- 

-25 

S.-O. 

te 

1    N.-E. 

37 

,    N.-E, 

18 

'      0. 

m 

0. 

30 

S.-O. 

31 

^um  Je  température,   i  1*3,  le  lundi  30,  à  I  h.  du  soir, 
ni cle  température,  — 3"3,  le  lundi  â3i  à  6  h.  du  matin. 
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Nous  déduisons  le  tableau  suivant  relatifaux  maxima  et  minima 
mensuels  de  pression  et  de  température  observés  pendant  l'an- 
née 4895. 


MOIS 

MAXIMUM 

de   pression 

MINIMUM 

de    pression 

MAXIMUM 

de 
température 

MINIMUM 

de 
température 

Jauvier .  . 

le  39,^  lOh.m. 
746,1S 

le  16,  à  7  b.m. 
721,33 

le  20.  à  3  h.  s. 
lOo 

le  29,  à  7  h.  m. 
— !4»8          i 

Février.  . 

le  23,  à  9  b.  m 

747,47 

le  11.  À  3  b   s. 

72i,69 

le25,à  12  b.  30  s 
50 

le  2,  à  7   h.  m.  , 
-140 

Mars  .  .  . 

le  15.  à  midi 
750.5i 

le  12,  à  8  b.  m. 
725 

le  22,  à  2  b.  9. 

H07 

le  7,  à  7  h.  m.  | 
—901            ; 

Avril  .  .  . 

le5,Àl0h.  m. 
747,91 

le  12,  fi  4  b.  s. 
730,12 

le  21,  à  2  b.  30  8 
220 

lel8,ft  5  h.  m. 
10 

Mai.  .  .  . 

le  i3,à  10b. m 
747,3â 

le  19,  à   8  h.  m. 
730,9 

le  29,  à  5  b.  9. 
2508 

le  17,  à  5  11    m 

Juin   .  .  . 

le  2%,  à  midi 
750,67 

16  19, à  6  b.  30  s 
73i,62 

le  30,  à  3  b.  8. 
290 

le  16  à  4  h.    m. 
5«9 

Juillet  .  . 

le  4,à1h.  m. 
746,69 

ie  29.  à  6  b.  s. 
736,31 

le  26,  à  2  b.  80  9. 
3|o4 

le  13  à    4  b.  m. 
lO-ô 

Août  .  .  . 

Ie29,à  3  b.  m. 
746,84 

le  4,  à  4  h   soir 
728,32 

le  2,  à   1  h.  8. 
310 

le  3, à  Sb.  m. 
8o 

Septembre. 

le  23,  à  8  h.   m 
749.51 

le  10,  à  5  b.  s. 
•336,93 

le  7,  à4b  80  s. 
30'>8 

le  17,  à  6  b.  m. 
709 

Octobre.  . 

le  18, à  10b. m. 
754,48 

le  24.  à  1  b.  m. 

723,69 

le  !•',  à  2  b.  s. 
2209 

le  80,  à  5h.*ic. 
Ool 

•  Novembre  . 

lel'',  à  11  h.  m. 
751,34 

le  12.  n   2  b.  s. 
7i6,81 

le  8  à3  b.  s. 

17« 

le  26,  à  7  h.  ni 
— l^A 

décembre . 

le  28, à  11  b.  m. 
751,76 

le  13,à  5  b  30  m. 
72i,9l 

le  30,  h  1  b.  s. 
1103 

le  28,  à  6  b.  m.  , 
—3-5             j 

Ponr 
raDu<*e 

le  29  janvier 

à  10  b-  du  matin 

756,13 

le  le  iaiivier 

à  7   b.  du  malin 

721,88 

le  26  juillet 

à  1  b.  30  dus- 

3104 

le  29  jauvier    ■ 
à'  7  h.  ihi    Dû    f 
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Nous  donnons  ici  les  moyenaea  par  trimestre  et  Gnalement 
par  aûnée. 


Preis.  bironi.  Température 
moyCDDe  miyetme 

Janvier 733,54  — 1"93 

4*f  Trimeatre,  {    Février 738,69  —  l'^TS 

Mars 736,5  3^79 

Sloyenne  du  ("Mrimestre   ....  735,90  —1^43 

Presg.  barorn.  Te  mi  pu  rat  nr* 
moyenne  iii{i>ieïme 

Avril 738,22         ÏO^TB 

2-  Tnmeslre,   ^     Mai 740,53         U^^03 

Jum  . 744,34         17"37 

Moyenne  du  âMnmestre     ....  740.03         \\'m 

Press,  baroiti.  Tetii|»éfatiira 
moyenne  inoyeuue 

1     J»iillet  .."....  741,12         iy"73 

a«  Trttnestre.   l    Août 741,44         ISt^ia 

(    Septembre 744. U         18^-28 

Moyenne  du  3e  i ri tnestre    ....  742,12        1H<'92 


Octobre  .     .     . 

i"  Trimestre,   l     N&vembre    .     . 

Dociînihre    .     . 

Moyenne  du  4*  trimestre 

Moyenne  annuelle    .     . 


Press.  baroEu.  Tgun^fralurt! 
moyenne  moyeuna 

739,06       re 

741,86  6^'23 

738,66  3^97 


739,25  7"2fï 

739,25  y*70 


Nous  continuons  à  donner,  comme  terme  de  comparaison,  les 
moyenneB  mensuelles  des  maxima  et  des  minima  des  lempéralure^ 
observées  à  rËeole  Normale  et  des  quantités  de  pluie  recueillies 
chaque  mois. 
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MOIS 


1 


FiWrier 
Uar?.  . 
Avril  . 
^Jii  .  . 
Juiu  .  . 

Auûl    . 

î^epiËinbre 

0*'iaUre 

Novttinbre. 

Décembre 


OBSERVATIONS  FAITES 

à  rËcole  normale,  rue  des  MoulioB 

(à  Dijon) 


8 


w 

s 

3 

2,34 

—5  75 

-  0,07 

—8.78 

9.1% 

0,03 

17.95 

4.99 

20.32 

9,36 

24  Of 

10,  8 

26,56 

12.9i 

25,«9 

1*,tiO 

29.60 

13  33 

15,45 

5,19 

19  9 

-3,  5 

7,90 

1,31 

MoY^ooc  ()e8  inaxima  Pt  des 
iittnima  observés  à  TEcole 
nfirmale,  eo  1895    .     .     . 

QimiiUié  de  pliiii!  tombée 
ûiiiï--  Pannée  1895     .     .     . 

Nombre  de  jours  de  pluie  . 


Ë      -  2 

a  w  c  c 

ta 

a 


-1,61 

—  4  35 

4,59 

11,47 

14.84 

17,41 

19,74 

19  15 

21,46 

10,32 

8.15 

4,60 


10,49 


92,6 
14 

47,5 
22 
21,5 
166 
*4,5 
60 

1,* 

72,8 

124,6 

65,1 


662 


fi^. 


13 
13 
12 


95 


OBSER\ 
rdiles  à 


-1,41 

^4.60 

3,84 

10.67 

13  99 

17,71 

19,82 

IH  98 

18,85 

9  33 

8,51 

3,76 


9,95 
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Etades  sur  les  populations  rurales  de  l'àllemagne  et  la  crise  agraire, 
par  Georgrs  Blonoel,  avec  la  collaboration  de  MM.  Brouilhet,  Edouard 
Julhiet,  de  Sainte>Croix,  Quesnel.  Paris,  1897. 


Voici  un  livre  qui  présente  un  double  intérêt  pour  les  lecteurs  de  la 
Revue  bourguignonne  dé.-sireux  d'approfondir  les  pi oblèmee  agricoles:  il 
Dou^  conduit  chez  nos  voisin;),  durement  frappés  parla  crisi^  :^giaire  qui 
sévit  sur  la  vieille  Europe,  qui  est  plus  intense  encore  en  Allpm^^Tie  qu'en 
France,  et  il  nous  y  ccnduit  à  la  suite  de  quelques-uns  de  nos  aaii^,  dont 
les  noms  éveillent  à  Dijon  de  vives  sympathies  M.  Georges  Blondrl,  déjà 
familiarisé  avec  l'Allemagne  par  plusieurs  séjours,  s^est  clinrgé.t  sur  la 
demande  du  ^Mjé^sodrt/.  de  diriger  une  mission  d*études;  il  nous  rappotte, 
dans  des  travaux  d'ensemble  et  dans  des  rapports  spéciaux  dus  ii  ï^es colla- 
borateurs, une  ample  moisson  de  faits,  d'observations,  de  témoign^Ees 
recueillis  sur  place.  Nos  voyageurs  ont  parcouru  les  provinces  I^b  plus  carac- 
téristi'iues,  interrogeant  les  fonctionnaires,  les  chefs  du  mouvement  agraire. 
les  réformateurs  les  plus  écoutés,  et  trouvant  auprès  de  tous  un  accueil 
empressé  ;  ils  se  sont  efforcés  aussi  de  pénétrer  dans  l'âme  du  paysan,  ils  oat 
causé  familièrement  avec  les  petits  cultivateurs,  et  ont  pu  apprécier  *  le 
bon  sens  de  leurs  réflexions,  la  sagesse  de  leurs  idées,  quelquefois  môme 
l'originalité  de  leur  esprit  »  ;  ils  ont  parfois  trouvé-dans  leurs  conver^afions 
a  plus  de  vérité  que  dans  les  écrits  des  publicistes  ou  des  savants  ■  (p.  4  DO). 
Les  populations  rurales  avec  lesquelles  ils  ont  ainsi  vécu  se  lais^pn!  aisément 

(oublier:  «  la  surface  des  champs  est  silencieuse,  silencicu^^e  &mssi  la 
souffrance  de  ceux  qui  y  h?ibitent  »  (p.  442);  elles  n'en  sont  que  plus 
dignes  d'intérêt,  et  il  faut  suivre  avec  soin  ce  grand  mouvement  d'opinion 
qui  entraîne  l'Allemagne  à  la  recherche  de  remèdes,  qui  provoque  tout  au 
moins,  à  défaut  de  remèdes  bien  efficaces,  une  multitude  de  consultations. 
Pénétrons  avec  nos  guides,  et  sans  vouloir  discuter  leurs  opinions,  dâus 
l'examen  de  quelques-uns  des  éléments  qui  ont  attiré  plus  particulièrement 
leur  attention. 

La  première  partie  de  l'ouvrage,  surtout  descriptive,  est  coosacrée  à 
donner  un  aperçu  général  de  l'état  du  sol,  de  la  division  des  cultures,  et 
de  l'eiistencequ'y  mènent  les  habitants.  L'auteur  passe,  depuis  les  pay^ 
jBhénaQs  jusqu'aux  provinces  orientales  de  la  Prusse,  à  travers  des  contrées 
V'aspect  et  de  mœurs  singalièrement  opposés^  où   les  législatioDs  coutu^ 
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mières  restent  plus  nombreuses  encore  et  plus  variées  que  dans  notre 
ancienne  France,  au  point  que  dans  la  seule  ville  de  Nuremberg  il  n*y 
aurait  pas  moins  d'une  cinquantaine  de  coutumes  pouvant  être  appliquées 
en  matière  successorale  (p.  55).  Ici  il  voit  dominer  la  petite  propriété  avec 
les  qualités  d'énergie  qu'elle  développe;  plus  loin,  dans  une  vaste  étendue 
de  la  plaine  saxonne,  le  curieux  régime  successoral  de  VAnerbe»  la  cons- 
titution de  domaines  qui  se  transmettent  intacts,  sous  l'influence  de  cou- 
tumes encore  précieusement  conservées,  à  un  héritier  privilégié,  et  qui 
gardent  ainsi,  à  travers  une  longue  suite  de  générations,  leur  caractère 
indivisible.  Ailleurs,  au  delà  de  l'Bibe,  se  maintient  le  régime  de  la  grande 
propriété,  tout  imprégné  encore  des  souvenirs  féodaux  ;  dans  le  Meck- 
lembourg,  la  classe  des  petits  propriétaires  a  disparu  devant  les  envahis- 
sements des  biens  équestres,  vastes  domaines  de  300  à  600  hectares, 
quelquefois  davantage,  où  s'élève  la  demeure  du  seigneur,  entourée  de 
cinq  ou  six  maisonnettes  qui  abritent  les  ouvriers  agricoles. 

Les  préférences  de  l'auteur  sont  bien  marquées  pour  le  régime  cou- 
tumier  de  l'Aneibe,  favorable  à  la  conservation  des  vieilles  mœurs  fami- 
liales, et  il  Tétudieavec  un  soin  particulier  dans  le  chap.  i  de  la  deuxième 
partie,  consacré  aux  anciennes  coutumes;  s'il  ne  .««'associe  pas  à  toutes 
les  critiques  de  Le  Play  contre  les  dispositions  de  notre  code  civil,  il  s'élève 
contre  nos  mœurs,  devenues  plus  égalitaires  encore  que  la  loi,  où  toute 
inégalité  paraît  une  injustice.  Il  dépeint  avec  complaisance,  dans  la  région 
deMOnsler,  la  yiedece  Bauer,  maître  d'un  domaine  d'une  étendue  moyenne 
de  45  hectares:  «  le  Bauer  apparaît  comme  une  soi  te  do  petit  roi  au  milieu 
de  son  domaine,  mais  un  roi  dont  la  vie^  par  sa  simplicité,  s'harmonise 
admirablement  avec  celle  de  ses  sujets;...  son  habitation  ne  manque  pas 
de  confortable:  sa  nourriture  est  substantielle;  il  est  un  peu  lourd,  un  peu 
épais,  mais  patient  et  résigné,  il  a  confiance  en  Dieu  et  ne  songe  à  échanger 
sa  situation  contre  aucune  autre.  » 

Dans  les  régions,  souvent  très  peuplées  et  très  industrielles,  où  les  idée« 
de  privilège  ont  été  écartées,  où  le  sol  se  trouve  morcelé  par  l'efTet  des 
partages,  on  observe  souvent  une  culture  extrêmement  intensive;  les 
paysans  de  la  Prusse  Rhénane  «  arrivent  à  des  résultats  qui  ne  le  èdent 
en  rien  à  ceux  des  grandes  cultures  les  plus  florissantes  (p.  48);  le  royaume 
de  Saxe,  qui  tranche  par  son  régime  successoral  sur  les  autres  contrées 
saxonnes,  présente  une  agriculture  qui  a  atteint  un  degré  de  perfection 
remarquable  (p.  117).  Mais  en  môme  temps  des  efibrts  sont  faits,  avec  le 
concours  des  autorités  et  parfois  la  contrainte  de  l'Etat^  pour  remédier  à 
la  dispersion  des  parcelles  :  des  tentatives  de  remembrement  ont  abouti  sur 
ce  point  à  des  résultats  satisfaisants.  De  tous  côtés  des  propositions  sont 
faites  pour  opérer  une  transformation  bien  plus  complète,  qui  organiserait 
l'indivisibilité  du  patrimoine  rural,  et  qui  se  réaliserait  par  le  régime  du 
HoferoUe  :  une  inscription  sur  un  registre  spécial  rendrait  le  domaine 
impartageable.  Nous  assistons  à  l'insuccès  presque  complet  de  cette  tenta- 
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tîire,  les  propriétaires  refusent  de  créer  une  entrave  aussi  gênante  à  la 
traosmission  de  leurs  biens  ;  dans  la  région  de  TEst,  c  il  n'a  été  utile  jus- 
qu'ici qu'a  !a  noblesse,  qui  cherche  peut-être  à  ressusciter  par  cette  ins- 
cription certaines  traditions  de  l'époque  féodale  »  (p.  209). 

L'auteur  admettrait  volontiers,  en  présence  de  Tinsuffisance  des  résul- 
tats^ une  intervention  bien  plus  active,  presque  une  contrainte  de  1  Riai,  se 
manifestant  par  rétablissement  du  HoferoUe  comme  droit  commun, 
imposant  au  propriétaire  une  déclaration  de  volonté  pour  que  le  domaine 
fût  soustrait  à  ce  régime;  pour  lui,  comme  pour  le  paysan  saxon^  «  c'est 
le  ffo/*  qui  est  en  réalité  l'héritier  pnviléj^ié  »  (p.  *212)  ;  et  s'il  le  faul^ 
r intérêt  de  l'individu  doit  être  sacrifié  à  la  conservation  intacte  de  ce 
domaine  de  famille. 

Ailleurs,  il  s'agit  de  morceler  la  grande  propriété,  là  surtout  où  elle 
appartient  encore  aux  familles  polonaises,  et  de  constituer  une  cla3.se  de 
petits  propriétaire^,  sans  leur  donner  cependant  la  libre  disposition  du  bOl. 
Nous  trouvons  dans  la  deuxième  pirtie.  au  chapitre  iv,  de  précieux  ren^ 
seignementMsur  cette  forme  remarquable  d'intervention  officielle,  qui  est 
eotiée  dans  la  période  d'exécution  depuis  une  dizaine  d'années. 

Commissions  de  colonisation,  commissions  de  Rentengiiter  (biens  vendus 
moyennant  une  rente),  se  mettent  à  l'œuvre  ;  elles  ont  commis  au  dêbul 
bien  des  fautes,  et  le  paysan  se  trouve  grevé  lourdement  par  la  rente  sou- 
vent élevée  qui  lui  a  été  imposée  comme  prix  d'aliénation;  quoique  de 
meilleurs  résultats  aient  été  obtenus  dans  ces  derniers  temps,  t  opinion 
desécrivainsailemands  reste  extrêmement  divisée  sur  lejugement  â  porter; 
ne  voyons-nous  pas  que,  parfois,  l'action  des  commissions  officielles  aurait 
fait  regretter  le  marchand  de  biens  juif,  contre  lequel  il  était  plus  facile  de 
se  défendre?  (P.  379.) 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  contient  des  rapports  spéciaux  sur  d'Im- 
portantes organisations,  où  se  manifeste  soit  la  vitalité  de  l'esprit  d'uâsO' 
ciation,  soit  Id  tendance  réglementaire  do  la  législation  allemande.  M.  Broujl- 
bet  étudie  les  vastes  associations  de  propriétaires,  d'où  e<i  sorti  le  parti 
agraire  actuellement  si  puissant,  et  qui  sont  arrivées  rapidement  à  négliger 
leur  rôle  purement  économique  pour  devenir  de  vaAies  ligues  politiques. 
M.  Julhiet  consacre  une  élude  développée  au  crédit  rural,  et  surtaut  au 
crédit  personnel  constitué  par  les  deux  types  de  sociétés  coopératives^  les 
banques  RaifToiseu  et  Schulze-Delitzsch;  toutes  ses  préférences  vont  aux 
banques  KaitTeisen,  qui  lui  paraissent  plus  sagement  dirigées  et  piut^  em- 
preintes de  l'esprit  de  dédintéressement;  Â  cette  étude  se  rattacheiiid'tns^ 
tructifs  renseignements  sur  une  institution  nouvelle,  créée  par  in  loi  du 
31  juillet  489o,  la  Caisse  centrale  des  associations,  va^le  établi^^emeLt 
officiel  de  crédit  rural,  ayant  une  situation  intermédiaire  entre  une  b^ttique 
privée  et  une  banque  pubuque.  La  caisse  centrale  est  destinée  avdriL  tuut 
à  fournir  desfondsaux  Aocieiés  coopératives,  et  il  est  remarquable  cept^n- 
dant  que  le  groupe  le  plus  puissant,  celui  des  banques  Schulze-Dehtsfj^ch, 
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se  montre  hostile  à  cette  forme  d'intervention  :  il  soutient  qu'âne  asiociah'on 
ne  prospère  que  lorsqu'elle  possède  en  elle-mdme  les  ressources  qui  lui  sont 
nécessaires  pour  vivre.  Avertissement  utile,  au  moment  où  la  France 
va  peut-être  tenter  une  vaste  création  du  môme  genre. 

Le  puissant  développement  des  associations  de  crédit  n'a  réussi  à  pré- 
server l'Allemagne  agricole  ni  de  l'endettement,  ni  de  l'usure.  Lederoier 
chapitre  montre,  parmi  les  causes  les  plus  graves  de  la  crise  agraire,  le 
prodigieux  endettement  qui  écrase  la  propriété  sous  une  charge  hypothé- 
caire atteignant  dans  la  région  de  TEst  jusqu'à  720/0  delà  valeur  dasol 
(p.  39i,  445),  charge  telle  que  le  teiritoirese  trouve  dans  son  ensemble 
obéré  de  moitié.  On  cherche  des  remèdes^  et  ici  encore  l'esprit  de  tutelle 
sociale  apparaît,  presque  toutes  les  réformes  proposées  font  appel  à  l'Etat 
pour  diminuer  les  droits  individuels  :  le  propriétaire  n'aurait  pas  le  droit 
de  s'endetter  sans  mesure  ou  d'hypothéquer  librement  ta  totalité  de  son 
domaine.  D'après  certains  projets,  le  prêt  hypothécaire  ne  pourrait  être 
fait  que  par  les  banques  publiques^  et  des  fonctionnaires  seraient  chargés 
de  dresser  les  tableaux  d'évaluation  des  biens  ruraux  pour  servirde  base 
à  rhypothèque.  N'est-ce  pas  là  une  forme  excessive  d'intervention?  Et  puis 
à  quoi  servira  de  limiter  la  faculté  d'hypothéquer,  si  l'on  ne  remonte  pas 
jusqu'aux  causes  qui  forcent  les  propriétaires  à  s'endetter? 

Le  rapide  aperçu  que  nous  esquissons  ne  donne  qu'une  faible  idée  de 
la  multitude  des  questions  qui  sont  abordées  dans  Tétude  sur  les  popula- 
tions rurales.  Il  y  a  proGt  à  causer  avec  des  voyageurs  qui  ont  vu  les  choses 
d'aussi  près,  dans  leur  intimité,  et  qui  sont  si  largement  documentés;  si 
parfois  on  peut  trouver  que  la  course  est  un  peu  rapide,  s'il  faut  faire  un 
sérieux  effort  d'esprit  pour  suivre  tout  ce  tableau  de  la  vie  allemande  en- 
visagée dans  des  manifestations  très  diverses,  le  soin  minutieux  de  la  des- 
cription, l'heureux  choix  des  exemples  et  des  monographies^  sont  déna- 
ture à  laisser  une  instructive  image  d'institutions  encore  si  peu  conoues 
parmi  nous  (4). 

Marcel  MONGIN. 


(1)  M.  Georges  Blondel  s'occupe  maintenant  de  réunir  les  éléments  d'une 
vaste  enquête  sur  Tétat  de  riiidustrie  en  Allemagne;  11  vieul  de  faire  paraître 
une  première  élude  générale,  très  nourrie  de  faits  et  d'aperçus  instruclib. 
sous  le  litre  «  Ves\or  indwiiriel  et  commercial  du  peupie  nUemand.  »  C'est  une 
esquisse  vigoureu.xement  tracée  des  immenses  progrès  industriels  réalisés  par 
l'Allemagne  depuis  viii^t  ans;  c'est  aussi  un  aperçu,  trop  sombre  par  certains 
côtés,  de  notre  siiuatioo  économique,  et  un  appel  énergique  à  toutes  les 
forces  de  la  France  pour  qu'elle  marche  de  pair  avec  son  puissant  voisin. 
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Traité  théorique  et  pratique  de  droit  intematlonel  priré,    par 

M.  André  Wbiss,  professeur  à  la  faculté  de  droit  de  T  Université  de  Paris, 
associé  de  Tinstitut  de  droit  international.  — Tome  II  :  Le  droit  de  l'étran- 
^r.  — >  Tome  III  :  Le  conflit  des  lois. 


Nous  n'avons  pas  manqué  de  signaler,  dés  le  début  de  sa  publication, 
l'important  traité  de  droit  international  privé  de  M.  André  Weiss(l).  Avant 
d'appartenir  à  la  faculté  de  droit  de  Paris,  M.  Weiss  a  été,  pendant  dix 
ans,  professeur  à  l'Université  de  Dijon  ;  et  l'enseignement  du  droit  inter- 
national privé  dont  il  a  été  chargé,  dans  notre  faculté,  a  été  le  point  de 
départ  des  travaux  considérables  qui  l'ont  placé  aux  premiers  rangs  dans 
cette  branche  si  difficile  et  si  .singulièrement  intéressante  de  la  science  juri- 
dique. A  ce  double  titre^  notre  Revue  ne  pouvait  rester  indifférente  au  grand 
et  légitime  succès  obtenu  par  le  traité  de  M.  Weiss  ;  elle  a  été  heureuse  de  le 
constater  dès  la  publication  du  premier  volume  consacré  à  la  théorie  delà 
nationalité,  préliminaire  classique  de  l'étude  du  droit  international  privé.  De- 
puis cette  époque,  M.  Weiss  a  publié  deux  nouveaux  volumes  ;  l'un  est 
relatif  à  la  condition  des  étrangers  ;  dans  le  second,  l'auteur  aborde  ce  qui 
est  l'objet  direct  et  principal  de  son  ouvrage,  la  théorie  des  conflits  de  lois. 
Nous  ne  voulons  ici  que  donner  une  analyse  succincte  de  ces  deux  livres 
dans  lesquels,  comme  dans  les  autres  ouvrages  de  M.  Weiss,  se  trouvent 
heureusement  alliées  une  grande  érudition  et  une  exposition  pleine  de 
clarté  et  de  précision. 

M.  Weiss,  dans  le  tome  II  de  son  ouvrage,  retrace  d'abord  à  grands 
traits  l'hfstoire  de  la  condition  des  étrangers;  il  rappelle  les  règles  des  lé- 
gislations anciennes  de  l'Inde,  de  l'Egypte,  des  Hébreux  ;  il  examine  plus 
complètement  celles  d'Athènes  et  de  Rome,  celles  de  l'ancien  droit  français 
à  l'époque  de  la  féodalité  et  pendant  les  siècles  qui  ont  précédé  la  Révé- 
lation. Arrivant  au  droit  applicable  à  l'étranger  dans  l'état  actuel  de  la 
législation  française,  il  se  demande  en  premier  lieu  quelle  est  sa  condition 
au  point  de  vue'du  droit  public.  Le  chapitre  consacrée  l'examen  de  cette 
question  étudie,  d'une  façon  large  et  intéressante,  dans  leurs  applications 
aux  étrangers,  toutes  nos  libertés  publiques  :  la  hberté  individuelle  si 
profondément  atteinte  par  le  droit  arbitraire  d'expulsion  que  M.  Weiss, 
avec  raison,  ne  manque  pas  de  critiquer,  la  liberté  d'aller  et  de  venir  res- 
treinte par  les  prescriptions  du  décret  du  %  octobre  4  888,1a  liberté  de  pétition, 
la  liberté  d'enseignement,  la  liberté  de  conscience  et  des  cultes,  la  liberté 

(i)  V07.  Hevue  baurguignimn;  1893,  p.  t06  et  s. 
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de  la  presse,  la  liberté  du  trayail^  du  commerce  et  de  l'industrie  avec  la 
réglementation  contenue  dans  la  loi  du  8  avril  4893.  —  Au  point  de  vue 
des  droits  politiques,  l'auteur  examine  ensuite  les  fonctions  refusée:^  aux 
étrangers;  il  traite  notamment  la  question  classique  de  savoir  si  un  étran- 
ger peut  être  avocat  et  se  prononce  pour  l'opinion  courante  qui  refuse  à 
Tétranger  le  droit  d'ôtre  admis  à  un  barreau  français. —  Avec  l'étude  de 
la  condition  de  l'étranger  relativement  aux  droits  privés,  M.  Weiss  re- 
prend la  question  toujours  controversée  que  soulève  le  texte  de  l'article 
44  du  code  civil  ;il  expose  les  trois  opinions  présentées  sur  ce  points  et 
en  propose  une  quatrième  ;  d'après  celle-ci,  l'article  44  C.  civ.  se  réfère 
bien  à  l'ancienne  distinction  des  droits  naturels  et  des  droits  civils  stricto 
sensu  ;  mais  l'expression  droits  civils  qu'il  emploie  vise  seulement  les 
droits  qui  ont  été  expressément  refusés  par  la  loi  aux  étrangers.  L'argu- 
mentation est  séduisante  ;  mais  on  peut  douter  que  ce  soit  bien  un 
quatrième  système,  et,  à  peu  de  chose  près,  c'est  le  système  de  Valette  et 
de  Démangeât  qui  reparaît  sous  un  aspect  nouveau,  et  enrichi  de 
nouveaux  arguments. 

L'une  dos  parties  excellentes  de  ce  volume  est  l'étude  relative  aux 
per8onne9  morales  étrangères.  M.  Weiss  admet  qu'elles  n'ont  pas  d'exis- 
tence légale  en  France  tant  qu'elles  n'y  sont  pas  reconnues;  et' une  fois 
reconnues,  elles  sont  soumises  aux  mêmes  règles  que  les  personnes  mo- 
rales françaises.  Mai:*  les  Ëtats  étrangers  pourraient  cependant  acquérir 
à  titre  onéreux  ou  gratuit  en  France  sans  être  astreints  à  aucune  au- 
torisation. Ce  sont  là  des  questions  graves  et  embarrassantes;  elles  ont 
été  fort  disculées  depuis  quelques  années.  Nous  aurions,  quant  à  nous, 
quelque  hésitation  à  admettre  la  théorie  que  propose  M.  Weiss  en  ce  qui 
concerne  les  Etats  étrangers,  et  à  leur  attribuer  toute  liberté  d'acquérir 
en  France  sans  limite  ni  contrôle  de  l'Etat  français  :  une  pareille  solution 
nous  semble  susceptible  d'entraîner,  dans  certaines  hypothèses,  des 
conséquences  fort  dangereuses  pour  la  sécurité  nationale,  et,  au^urplus, 
nous  parait  contraire  aux  règles  traditionnelles  de  notre  droit  public. 

Dans  le  tome  lU  de  son  traité,  M.  Weiss  aborde  le  droit  international 
privé  proprement  dit,  l'étude  des  conflits  de  lois  :  il  examine  les  théories 
générales  de  la  matière  et  commence  l'élude  des  conflits  spéciaux;  il 
traite  des  conflits  de  lois  relatifs  à  la  personne  considérée  en  elle-môme 
(actes  de  l'état  civil,<iomicile,  absence,  incapacité)  etdeceux  relatifs  à  la  per- 
sonne considérée  dans  ses  rapports  avec  la  famille  (mariage,  contralde  ma- 
riage, séparation  de  corps,  divorce).  —  Toutes  les  doctrines  générales  propo« 
séesparles  auteurs,  anciens  et  modernes,  pour  la  solution  des  conflits  de 
lois,  sont  résumées  et  critiquées,  quelques-unes  peut-être  un  peu  briève- 
ment ;  c'est  pour  la  doctrine  italienne  moderne,  la  doctrine  delà  per&onna- 
htédu  droit,  attribuant,  au  rebours  de  l'ancienne  théorie  des  statuts^  la  pré- 
pondérance à  la  loi  nationale,  que  l'auteur  manifeste  ses  préféresces.  «  La 
loi,  dit- il,  lorsqu'elle  statue  sur  un  intérêt  privé,  a  toujours  pour  objet  l'uti- 
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lîtédelaparsoone  ;  elle  do  peut  régir  que  ceux  pour  qui  elle  a  été  faite,  mai» 
ceaz-ià,  elle  doit  eu  principe  les  régir  en  tous  lieuzet  daos  tous  leurs  rap- 
ports juridiques,  sauf  les  exceptions  ouatténuations  qui  résultent  de  Tordre 
public  international,  de  la  règle  locus  régit  actum^  de  Tautonomie  de  la 
volonté.  »  Nous  admettons  volontiers  que  le  Code  civil  n'a  pas  pris  parti 
pour  tel  ou  tel  système  de  solution  des  conflits  de  lois;  il  sVt  borné  à 
poser  quelques rèj^les  incontestables,  vraiesvdans  toutes  les  théories;  pour 
le  surplus,  il  s'en  est  remisa  la  doctrine  et  à  la  jurisprudence.  Mais  nous  ne 
pensons  pas  qu'en  elle-môme  et  rationnellement,  la  doctrine  de  la  person- 
nalité soit  plus  exacte  que  celle,  autrefois  en  honneur,  de  la  territorialité. 
M.  Weiss  s'appuie  sur  cette  idée  que  l'Etat  n'existe  que  ponr  les  personnes  ; 
sa  souveraineté  territoriale  est  un  accessoire  de  sa  souveraineté  person- 
nelle, il  gouverne  ses  nationaux  émigrés  en  quelque  lieu  qu'ils  soient  ;  ses 
lois  les  suivent  partout  ;  aucune  loi  n'est  en  principe  mieux  appropriée  que 
la  loi  nationale  aux  intérêts  et  aux  besoins  de  la  personne.  La  démonstra- 
tion n'est  peut-être  pas  décisive  et  ne  nous  a  pas  convaincu  ;  il  ne  s'agit  pas, 
nous  semble-t-il,  de  savoir  si  un  Etat  est  plutôt  un  territoire  ou  une  réu- 
nion de  personnes  ;  il  est  d'ailleurs  certain  qu'il  gouverne  ses  nationaux 
émigrés  et  que  certaines  lois  les  suivent  à  l'étranger,  mais  la  question 
n'est  pas  là.  Il  s'agit  de  savoir,  en  l'absence  de  traités,  quelles  sont  les 
solutions  équitables  et  rationnelles  des  conflits  de  lois;  à  cet  égard,  il 
n*e6t  pas  plus  exact  d'affirmer  a  priori  la  prépondérance  de  la  loi  natio- 
nale que  celle  de  la  loi  territoriale.  Nous  préférons  nous  rattacher  aux  idées 
que  Savigny  a  exprimées  sur  ce  point,  et  auxquelles  s'est  rallié  un  savant 
professeur  de  l'Université  de  Pans,  qui  a  aussi  appartenu  pendant  plu- 
sieurs années  à  la  faculté  de  droit  de  Dijon,  M.  Latné  :  il  faut  appliquer  à 
chaque  i-apportde  droit  en  cas  de  conflit,  la  règle  qui  lui  convient  d'après 
sa  nature  juridique,  la  règle  la  plus  rationnelle,  la  plus  juste,  qui  aboutit 
aux  résultats  pratiques  les  plus  satisfaisants.  Aussi  bien  faut-il  ajouter  que, 
sur  le  terrain  pratique,  la  doctrine  de  la  personnalité  ne  s'écarte  de  celle 
que  nous  venons  de  rappeler  que  dans  quelques  hypothèses  peu  nombreu- 
ses. Historiquement  cette  doctrine  aétécomme  une  extension  de  la  fameuse 
théorie  des  nationalités  dont  Mancini  a  été,  en  Italie,  le  célèbre  défenseur. 
Elle  semble  actuellement  prédominer  dans  l'enseignement  des  Universités 
françaises. 

En  terminant  ce  compte  rendu  sommaire,  nous  ne  pouvons  nous  empo- 
cher de  louer  encore  et  d'admirer  chez  M.  Weiss  les  qualités  éminentes 
de  méthode,  de  précisi9n,de  lucidité,  d'harmonie  dans  les  développements, 
qu'on  a  tant  de  fois  déjà  signalées  dans  ses  ouvrages.  11  y  a  d'autant  plus  lieu 
de  les  signaler  qu'elles  deviennent  plus  rares.  11  y  a  plus  de  cinquante  ans, 
le  grand  professeur  Valette  s'élevait  conte  ce  «  partage  à  la  fois  stérile  et 
ambitieux,  ce  jargon  métaphysique  aussi  vide  d'idées  que  plein  de  mots  » . 
Son  indignation  aurait  aujourd'hui  de  bien  fréquentes  occasions  de  se 
manifester.  M.  Weiss  est,  parmi  les  auteurs  qui  écrivent  sur  le  droit,  du 
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petit  nombre  de  ceuï  chez  lesquels  on  retrouve  les  précîeuàes  qualité» 
que  M.  Valette po&sédait  à  tin  &i  haut  degré;  %es  idées  sont  toujours  ne Ues 
et  ordonnées,  son  langage  toujours  cEaIr  et  élégAnt  ;  et  comme  il  joint  à 
une  forme  simple  et  précUf;  une  riche  et  sûre  érudition,  fioo  traité  de  droit 
international  privé  nous  paraît  appelé  à  un  grand  ^uccèf. 


à^% 


L'impr'imevr-gét'ani  :  \\  DAitÀi*TiEft£ 
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M.  BUFNOIR 


Nos  jeunes  Universités,  dans  le  joyeux  enthousiame  de  leurs 
fêtes  inaugurales,  achevaient  à  peine  de  célébrer  leur  naissnncei 
que  déjà  un  deuil,  le  plus  cruel  peut-être  qui  pût  les  atteindre, 
venait  les  frapperen  plein  cœur.  M.  Bufnoir  mourait  çubilemeal, 
le  ii  février  dernier,  et  la  joie  de  la  veille  semblait  rendre  encore 
plus  amère  la  tristesse  de  ce  douloureux  lendemain.  La  science 
perdait  en  lui  un  éminent  jurisconsulte,  le  haut  enseignemeol 
«le  maître  incontesté  du  droit  civil», selon  l'expression  désormais 
consacrée,  et  les  Universités  un  des  hommes  auxquels  elles  doi- 
v  :  t  le  plus,  celui  qui,  après  avoir  contribué  par  une  large  part  à 
donner  la  vie,  a  mis  dans  leur  berceau,  comme  un  présent 
.  al,  un  domaine  nouveau,  le  plus  vaste  et  le  plus  beau  quepuisse 
r'    tr  l'activité  scientitique. 

M.  Bufnoir  était  enfant  delà  Bourgogne,  et  la  Faculté  de  droit 
Ci  ^ijon  a  eu  l'heureuse  fortune  et  l'honneur  de  le  compter  parmi 
ses  élèves.  A  ce  double  titre,  il  appartenait  à  la  Revue  bourgui- 
gnonne de  notre  Université  de  retracer  sa  vie  si  bien  remplie,  et 
de  dire  avec  quels  regrets  mêlés  de  stupeur  nous  avons  vu  la  mort 
l'emporter  brusquement  et  nous  priver  des  fruits  précieux  et  rares 
qu'il  aurait  pu  donner  dans  la  sérénité  recueillie  de  la  vieillesse*  Si 
J'ose  entreprendre  cette  tâche,  après  d'autres,  auxquels  leur  haute 
situation  et  leur  valeur  personnelle  donnent  l'autorité  qui  me  man- 
que, c'est  qu'il  est  toujours  permis  d'ajouter  respectueusement 
à  d'autres  hommages,  un  hommage  sincère  et  pieux,  et  que, 
d'ailleurs,  pour  honorer  dignement  la  mémoire  de  M.  Bufnoir  el 
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mettre  eu  plein  relief  sa  Qgure  à  la  fois  si  fine  et  si  puissante,  il 
n'est  besoin  ni  d'art,  ni  de  talent  :  il  suffit  de  dire  sa  vie  et  son 
œuvre* 


M.  Bufûoir  naquit  à  Autun  le  3  janvier  1832  ;  il  fit  au  collège 
de  cette  ville  d'assez  fortes  études  pour  pouvoir,  le  14  août  1850, 
passer  bdllamment  son  baccalauréat  devantla  Faculté  des  Lettres 
de  Dijon.  Son  oncle,  M.  Lacomme,  qui  depuis  1845  était  titulaire 
d'une  chaire  de  droit  romain  à  la  Faculté  de  droit  de  Dijon,  avait 
suivi  avec  la  plus  grande  sollicitude  le  développement  de  sa  vive 
intelligence;  frappé  des  qualités  de  précision  et  de  vigueur  d'es- 
prit qu'il  rencontrait  déjà  dans  son  neveu,  il  lui  traça  sans  hési- 
ter la  route  à  suivre.  En  novembre  1850,  il  le  fît  inscrire  à  la  Fa- 
culté de  droit,  et  se  chargea  de  la  haute  direction  de  ses  études. 
M.  Lacomme  avait  deviné  juste  :  le  jeune  étudiant  passa,  avec 
éloga  spécial,  tous  ses  examens  delicence^  sauf  un,  la  thèse,  pour 
laquelle  il  mérita  l'éloge  simple;  en  troisième  année,  la  seule  où 
il  y  eût  alors  des  concours,  il  obtint  les  deux  prix,  le  premier  en 
droit  romain,  et  le  second  en  droit  français.  Ces  succès  ne  faisaient 
pas  seulement  honneur  à  celui  qui  les  méritait,  mais  aussi  au 
professeur  qui  dirigeait  son  éducation  juridique.  M.  Lacomme, 
en  effet,  était  de  ces  juristes  de  la  vieille  école  auxquels  on  doit 
d'avoir  établi,  qui  parleurs  livres,  qui  par  leurs  enseignements, 
ces  inébranlables  assises  sur  lesquelles  leurs  modernes  successeurs 
essayent  d'élever  des  synthèses  hardies  et  de  brillantes  construc- 
tions juridiques;  mais  les  beaux  travaux  actuels  dans  cette  voie 
ne  doivent  point  nous  faire  oublier  que  c'est  à  ces  vieux  juristes, 
provinciaux  d'origine  pour  la  plupart,  que  nous  devons  les  bases, 
solides  comme  le  roc,  de  l'enseignement  du  droit.  «  Mon  livre, 
disait  Proudhon,  en  parlant  de  son  Traité  de  l'usufruit,  c'est 
comme  ma  maison  de  campagne  :  des  murs  de  six  pieds  d'épais- 
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seur  (1).  »  M.  Lacomme,avec  son  collègue  de  Dijon,  le  doyen  Ville- 
quez,  a  sa  place  dans  cette  pléiade  de  jurisconsultes  où  Ton  voit 
la  Franche-Comté  et  le  Morvan  donner  la  main  à  la  Bretagne,  et 
dont  les  plus  illustres  ont  nom  Proudhon,  Bugnet,  Valette,  Toui- 
ller, Serrigny,  Demolombe,  etc..  Après  avoir  consacré  sa  vie 
à  son  enseignement,  M.  Lacomme  devint,  à  la  fin  de  sa  carrière, 
doyen  de  sa  faculté,  et  sénateur  de  la  Côte-d'Or. 

Encouragé  par  ses  succès  à  la  licence,  M.  Bufnoirseflt  inscrire 
au  barreau  de  Dijon  comme  avocat  stagiaire  et  commença  ses 
étudesde  doctorat  ;  il  enleva  tous  ses  examens  avecTéloge  spécial. 
Par  un  sentiment  d'affectueuse  reconnaissance,  il  dédia  sa  thèse 
à  son  oncle  M.  Lacomme.  Il  avait  choisi  comme  sujets,  en  droit 
romain  :  études  sur  le  Sénatus-consulte  Juventianumy  et  en  droit 
français  :  des  rapports  entre  la  capacité  requise  pour  faire  un 
contrat  de  mariage  et  celle  qui  est  requise  pour  le  mariage  lui-même. 
Il  soutint  ces  thèses  le  !«'  juillet  1856,  sous  la  présidence  de 
M.  ledoyen  Morelot;  MM.  Ladey,  Serrigny,  Villequez,  complé- 
taient son  jury  d'examen.  Le  succès  du  jeune  docteur  futcomplel: 
le  jury  remarqua  surtout  la  thèse  de  droit  romain  :  «  elle  a  paru, 
dit  le  doyen  Morelot,  dans  son  rapport  qui  figure  aux  archives  de 
notreFaculté,  fortement  conçue  et  savamment  développée.»  Quant 
à  la  soutenance  même,  elle  fut  particulièrement  brillante  ;  «  l'au- 
teur, dit  encore  le  doyen  Morelot,  n'a  point  reculé  devant  les  so- 
lutions les  plus  hardies,  qu'il  a  su  d'ailleurs  justifier  par  une  dis- 
cussion ferme  et  nourrie  des  plus  saines  doctrines.  »  Il  n'est  paF, 
m'a-t-il  semblé,  de  détails  insignifiants  dans  la  formation  d'un 
esprit  d'élite,  comme  celui  de  M.  Bufnoir.  On  me  pardonnera  donc 
d'avoir  insisté  et  de  remarquer  encore  que  c'est  au  droit  romain 
qu'il  doit,  à  la  licence  et  au  doctorat,  ses  premiers  succès. 

Le  doyen  Morelot  finissait  ainsi  son  rapport  :  a  Ce  jeune  doc- 
teur pourra,  si  sa  modestie  le  lui  permet,  se  produire  avecsuccès 

(i)  Biographie  sommaire  de  Protidhon  écrite  par  lui-même,  1838. 
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au  prochain  concours  ouvert  pour  l'agrégation.  »  Quelques  mois 
aprèSj  le  3  novembre  1856,  le  premier  concours  pour  l'agrégation 
des  Facultés  cie  droit  s'ouvrait  àParissous  la  présidence  de  M.  Lat- 
(errière,  inspecteur  général  des  Facultés  de  Droit.  Ce  concours 
inaugurai  t  un  régime  nouveau.  Jusqu'alors  il  y  avait  eu  des  con- 
cours spéciaux,  dans  chaque  Faculté,  pour  les  chaires  et  pour  les 
suppléances  ;  il  n'y  aurait  plus  désormais  qu'un  concours  à  Paris 
pour  toute  la  France  ;  les  vainqueurs  recevraient  le  titre  d'agrégés 
et  seraient  répartis,  selon  les  besoins  du  service,  entre  les  diverses 
Facultés-  M.  Bufnoir  hésitait  à  se  présenter  à  ce  concours,  ail 
croyait  avoir  encore  besoin,  dit  le.  doyen  Morelot,  de  deux  années 
d'études  pour  être  digne  de  figurer  dans  ces  savants  tournois; 
rhumbte  po^Ki  qu'eût  laissé  vacant  un  de  nos  suppléants  provisoi- 
reSj  agrégé  aune  autre  Faculté  que  la  nôtre,  aurait,  en  attendant, 
suffi  à  sa  studieuse  ambition  ;  nous  l'avons  poussé,  malgré  lui, 

dans  Turèoe »  Ces  encouragements  vainquirent  sa  modestie 

et  il  se  lU  inï^crire  parmi  les  candidats  qui  se  présentaient  à  ce 
concours.  Il  allaity  rencontrer  deux  de  ses  maîtres,  MM.  Mugnier 
et  GufinéQjqui  tous  deux  enseignaient  à  la  Faculté,  à  titrede  sup- 
pléants  provisoires,  le  premier  depuis  le  2  novembre  1853,  le 
second  depuis  le  6  décembre  1849  ;  M.  Mugnier  môme  avait  fait 
partie  de  son  jury  d'examen  à  la  thèse  de  doctorat  ;  plusieurs  au- 
tres candidats  avaient  déjà  l'expérience  de  l'enseignement  et  le 
titre  de  suppléants  provisoires.  Le  succès  de  M.  Bufnoir  fut  écla- 
tant; il  emporta  de  haute  lutte  le  premier  rang,  et  un  simple  rap- 
proohemeuL  ajoute  encore  à  sa  jeune  gloire  ;  le  second  du  concours 
était  le  tant  regretté  M.  Labbé  !  Parmi  les  autres  que  de  disparus  \ 
leurs  noms  éveillent  de  tels  souvenirs  qu'on  me  permettra  de  les 
rappeler:  MM,  Mugnier  (n'' .j),  Vernel  (n®  5),  Blondel  (a*»  G), 
BeudaûtCn"  7),  Couraud (n^  i^).  M.  Pisan(n''8),  doyen  actuel  delà 
Faculté  de  droit  de  l'Université  d'Aix-Marseille,  et  M.  Guenée 
(û^i),  professeur  honoraire  de  notre  Faculté  de  droit,  complétaient 
la  liste  de  ce  premier  et  mémorable  concours. 
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M.  Tinspecteur  général  Lafferrière,  président  du  jury,  s'expri- 
mait ainsi,  à  l'égard  de  M.  Bufnoir  dans  son  rapport,  en  date  du 
25  décembre  1856,  sur  le  concours  qui  venait  de  se  terminer, 
t  Sur  les  neuf  candidats  jugés  dignes  du  litre  d'agrégé,  celui  qui  a 
obtenu  len*  I  (sur  la  liste  par  ordre  démérite)  M.  Bufnoir,  est  le 
plus  jeune.  Il  a  révélé,  dans  ses  diverses  épreuves  de  composition 
latine,  de  leçons  et  d'argumentations,  notamment  dans  sa  leçon 
de  droit  criminel  et  sa  soutenance  pour  l'argumentation  de  droit 
français,  une  maturité  précoce,  un  esprit  nourri  de  fortes  études 
et  fortifié  déjà  par  la  réflexion,  un  savoir  solide,  une  éloculion 
ferme,  claire,  précise  et  une  aptitude  supérieure  pour  le  profes- 
sorat. 

aCes  heureuses  qualités  ont  déterminé  le  jury  du  concours  àlui 
assigner,  malgré  son  âge,  le  premier  rang  dans  les  nominations. 
C'est  un  honneur  qui  lui  impose  sans  doute  une  grande  obligation; 
mais  une  jeunesse  aussi  laborieuse  promet  une  vie  qui  sera  con- 
sacrée à  justifier  les  espérances  d'un  début  très  favorable  dans  la 
carrière  de  renseignement.  » 

Le  9  janvier  1857,  par  un  heureux  privilège  qui  depuis  ne  fut 
plus  renouvelé,  MM.  Bufnoir  et  Labbé  furent  directement  attachés 
à  la  Faculté  de  droit  de  Paris.  Ils  devaient  y  faire  fonction  d'agré- 
gés sans  cours,  suppléant  les  professeurs  empêchés  et  prenant 
part  au  service  des  examens  (1)..Le6  mars  1858,  M.  Bufnoir  fut 
délégué  provisoirement  dans  un  cours  de  droit  romain  vacant  à 
la  faculté  de  droit  de  Grenoble, mais  dès  le  21  février  1859,  il  vint 
reprendre  ses  fonctions  d'agrégé  à  Paris,  et  en  novembre  1861,  il 
était  appelé  à  suppléer  M.  Oudot  dans  son  enseignement  du  droit 
civil.  M.  Oudot  ayant  repris  son  cours  en  1863,  M.  Bufnoir  fut 
chargé  jusqu'en  1865  d'un  cours  de  droit  romain, et  en  1866,  il  eut 
à  suppléer  le  grand  romaniste  M.  Pellat  dans  la  conférence  pu- 

(I)  Le  10  août  1857,  M.  Bufnoir  fit,  en  séance  publique  de  la  Faculté 
lie  droit,  le  rapport  sur  le  concours  de  doctorat  de  1856,  et  les  concours  de 
licence  de  1857  (prix  fondés  en  vertu  de  la  donation,  E.  Beaumont). 
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blique  sur  les  Pandectes  à  Tusage  des  aspirants  au  doctorat.  Il  se 
tira  à  son  honneur  de  cette  périlleuse  épreuve  et  proQta  de  Tétude 
approfondie  d'une  matière  spéciale  qu'il  traita  dans  ce  cours  pour 
publier,  Tannée  suivante,  son  ouvrage  sur  «  la  théorie  de  la  con- 
dition dans  les  divers  actes  juridiques  suivant  le  droit  romain  ». 
Le  livre  très  remarqué  du  simple  suppléant  soutenait  la  compa- 
raison avec  ceux  de  Tillustre  titulaire.  Ecrit  dans  une  langue  vi- 
goureuse et  d'une  élégante  précision^il  est  un  excellent  instrument 
d'éducation  pour  tous  ceux  qui  veulent,  non  point  meubler  leur 
mémoire  de  solutions,  mais  apprendre  à  construire  un  raison- 
nement juridique.  On  sent  à  sa  lecture  que  M.  Bufnoir  vivait 
du  as  une  étroite  intimité  avec  les  juristes  romains  et  son  livre 
est  tout  imprégné  de  leur  elegantia  juriSy  de  cette  harmonie  qui 
bc  dégage  de  belles  déductions  de  principes.  Sa  dialectique,  ri- 
goureuse et  concise,  à  la  manière  de  Papinien,  est  admirablement 
f'ai  te  pour  éveiller  Tintelligence  au  sens  du  droi  t  classique  de  Rome 
et  initier  à  sa  beauté.  Quant  au  fond,  Pouvrage  est  resté  —  ce 
qui  n'est  pas  un  mince  éloge  —  la  meilleure  monographie  sur 
la  matière,  et  cependant,  depuis  les  trente  années  qui  nous  sé- 
parent de  son  apparition,  les  magnifiques  travaux  d'érudition 
faits  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  France  ont  renouvelé  la  face 
(Ju  droit  romain.  Le  sens  du  juriste,  chez  M.  Bufnoir,  était  si  droit 
el  si  sûr  que  sesconclusionsn'onl  été  que  sur  certains  points.qu'il 
abandonnait  lui-môme,  «  effleurées  par  le  mouvement  scientiQ- 
que  (I).  »  Le  livre,  dans  son  ensemble  reste  debout  et  c'est  encore 
le  droit  romain  qui  vaut  à  M.  Bufnoir  un  de  ses  plus  beaux  succès. 
Lorsque,  vingt  ans  plus  tard,  il  eut  conquis,  de  l'aveu  de  tous,  le 
premier  rang  parmi  les  civilisles,  c'est  au  droit  romain  qu'il 
n'hésitera  pas  à  en  faire  remonter  l'honneur.  «L'étude  des  juris- 
consultes latins,  avait-il  coutume  de  dire,  est  la  meilleure  école 


(1)  iWouv.  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  1898,  Chro- 
nique, p.  157. 
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des  civilistes  (1)  »,  et  il  la  considéra  toujours  comme  «la  condition 
d'une  bonne  éducation  juridique»  (S).  Le  jugement  de  M.  Bufnoir 
a  d'autant  plus  de  poids  que  loin  de  as'immobiliser  dans  des  étu- 
des et  des  méthodes  surannées  (3)»,  il  avait,  par  excellence,  Tes- 
prit  largement  ouvert  aux  idées  nouvelles  et  ne  reculait  pas  de- 
vant les  réformes  les  plus  hardies.  En  1889,  appelé  à  présider  la 
Société  de  législation  comparée,  il  rappelait  avec  autant  d'esprit 
que  d'autorité  t  que  les  plus  indulgents  veulent  bien  reconnaître 
que  si  le  droit  romain  a  cent  qualités,  ils  ajoutent  que  semblable  à 
la  jument  de  Roland,  il  a  un  défaut  qui  les  gâte  toutes,  à  savoir 
qu'il  est  mort  »  (4).  Sans  faire  une  apologie  du  droit  romain  «  dont 
le  moindre  défaut  serait  de  paraître  banale,  tant  elle  a  été  faite 
souvent»  (5),  il  se  contentait  de  signaler  une  dissertation,  récem- 
ment traduite,  dont  Tauteur  est  un  des  plus  grands  esprits  de 
notre  temps,  Tillustre  Sumner  Maine  (6).  «Vous  y  trouverez,  di- 
sait-il, sur  la  valeur  du  droit  romain,  non  seulement  pour  l'édu- 
cation juridique,  mais  pour  l'éducation  générale,  des  aperçus 
de  nature  à  faire  réfléchir  ceux  qui  méditeraient  d'en  bannir 
l'enseignement  de  nos  écoles.  Non  content  d'attribuer  à  l'igno- 
ranœ  du  droit  romain  l'infériorité  constatée  de  la  science,  ou, 
plus  exactement  peut-être,  de  la  doctrine  anglaise,  l'éminent 
publiciste  énonce  comme  une  vérité  hors  de  conteste  pour  ses 
compatriotes  t  Vénormité  d'ignorance  à  laquelle  les  condamne  leur 
ignorance  spéciale  du  droit  romain  n  (7).  Et  ce  plaidoyer  en  fa- 
veur du  droit  romain  précède  immédiatement,  à  la  Société 
di3  législation  comparée,  une  étude  essentiellement  pratique, 
celle  du  projet  de  Code  civil  pour  l'empire  d'Allemagne.  C'est  que  le 
droit  romain  «  est  toujours  à  la  base  et  que  souvent  il  forme  le  corps 

{{)  Souv.  Revue  historique,  loc,  cit. 

(â,  3,  4,  5)  Ces  citations  ainsi  quo  les  suivantes  sont  empruntées  au  dis- 
cours de  M.  Bufnoir,  ^M//e/m  de  la  Société  de  législation  comparée,  1889, 
p.  139,  sq.  La  Revue  internationale  de  r Enseignement  {Jl.  XVII,  1889,  p. 
318)  a  reproduit  cette  partie  de  ce  remarquable  discours. 

(6)  Le  droit  romain  et  V éducation  juridique, 

\l)  Discours  précité. 
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môme  de  ce  monument  élevé  au  droit  civil  par  les  plus  grands  ju- 
risconsultes, professeurs  ou  magistrats  deTAllemagne.  Ceux  qui 
voudront  l'étudier  en  trouveront  le  commentaire  dans  les  cours 
de  Pandectes  des  Universités  allemandes.  C'est  ainsi  que  cette 
législation,  que  Ton  dit  morte,  se  retrouve  vivante  et  agissante 
dans  le  code  d'une  nation  qui  aspire  à  se  placer  à  la  tête  de  la  ci- 
vilisation (i).  » 

Revenons  en  1866  et  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris.  M.  Bugnet 
tombe  gravement  malade  et  doit  abandonner  sa  chaire  de  droit 
civil.  Elève  deProudhon,  franc-comtois  comme  lui  et  comme  ses 
deux  collègues  MM.  Valette  et  Oudot,  M.  Bugnet  était  un  admi- 
rable vulgarisateur,  et  son  enseignement  jouissait  du  plus  grand 
succès  ;  «son  cours  était  de  beaucoup  le  plus  suivi  de  l'école  (2).» 
M.  Bufnoir  qui,  par  dix  années  de  labeur,  s'était  préparé  à  abor- 
der le  redoutable  enseignement  du  droit  civil,  fut,  sur  sa  demande, 
chargé  provisoirement  de  son  cours.  La  même  année,  il  recevait 
la  modeste  distinction  des  palmes  d'officier  d'académie.  La  mort 
de  M.  Bugnet,  qui  survint  quelque  temps  après,  laissa  sa  chaire 
vacante  et  un  décret  du  9  février  1867  nomma  M.  Bufnoir  profes- 
seur titulaire  de  droit  civil.  C'est  dans  cette  môme  chaire  que  hi 
mort  devait  brusquement  le  frapper  lui-môme,  trente  et  un  ans 
après,  presque  jour  pour  jour. 

Pendant  cette  longue  période,  M.  Bufnoir  a  su  conquérir,  dans 
cette  chaire  illustrée  par  Bugnet,  ce  beau  titre  de  maître  incon- 
testé du  droit  civil,  qu'étudiants  cl  professeurs  lui  décernent  à 
l'unanimité  des  suffrages.  C'est  bien  le  sentiment  général  que 
M.  le  doyen  Garsonnet  (3)  a  résumé  ainsi  avec  un  véritable  bon- 
heur d'expression  :  t  Profond  jurisconsulte  et  professeur  incom- 
parable, non  seulement  il  a  égalé  les  plus  grands  maîtres  de  ce 


(1)  Discours  précité. 

(2)  M.  Valette  par  F.  Iléroh),  1870. 

(3)  Discours  prononcé  le  13  février  181)8   sur  la   tombe  de  M.  Bufnoir, 
par  M.  Garsonnet,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Paris. 
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siècle  par  sa  science,  par  la  force  de  sa  pensée,  par  la  hardiesse 
de  ses  constructions  juridiques,  et  par  la  finesse  de  son  analyse, 
mais  encore  il  a  possédé  au  plus  haut  degré  le  don  d'enseigner  : 
il  avait  à  la  fois  l'ampleur  et  la  clarté  lumineuse  de  l'exposition, 
la  plus  minutieuse  exactitude,  le  soin  du  détail  poussé  jusqu'à 
^'extrême,  Télégante  précision  du  langage,  et  par  dessus  tout,  la 
passion  d'instruire  et  l'ardeur  à  se  donner  tout  entier  qui  font  les 
vrais  maîtres.  » 

Ce  n'était  pas  seulement  notre  code  civil,  que,  suivant  les  tra- 
ditions de  sesillustres  devanciers,  il  enseignait  dans  ses  moindres 
détails,  avec  ses  qualités  éminemment  françaises  de  précision  et 
de  clarté  ;  c'était  un  but  plus  élevé  encore  qu'il  voulait  atteindre,  et 
par  là  môme  il  appartient  à  la  nouvelle  école  issue  du  mouvement 
scientifique  moderne  :  des  dispositions  du  Code,  il  dégageait  la 
science  da  droit  civil.  C'est  par  là  que  son  enseignement  a  été  vé- 
ritablement créateur  et  fécond  ;  il  a  puissamment  contribué,  par 
ses  savantes  leçons,  comme  MM,  Aubry  et  Rau  par  leur  livre,  ïi 
constituer  la  science  du  droit  civil,  et  il  a  eu  une  immense 
influence  sur  l'orientation  môme  de  l'enseignement  du  droit  civil 
ep  France.  Les  milliers  d'auditeurs  qui,  pendant  tant  d'années, se 
sont  pressés  à  ses  cours,  et  des  rangs  desquels  sont  sortis  des 
avocats,  des  magistrats,  des  professeurs,  des  publicisles,  des  dé- 
pûtes,  des  ministres,  ont  propagé  sa  doctrine  et  sa  conception  du 
dfoit,  et  c'est  ainsi  que  s'est  formé  le  nouveau  courant  d'idées  qui 
ne  permet  plus  de  dénier  le  nom  de  science  au  droitcivil.  C'est  au 
nom  de  cette  science  que  M.  Bufnoir  a  toujours  énergiquement 
réclamé  la  liberté  des  méthodes,  et  c'est  sous  son  inspiration  qu'a 
été  rendu  l'arrôté  du  24  juillet  1895  qui  consacre  ce  principe  de 
liberté  («),  sur  lequel  il  ne  devrait  pas,  à  l'heure  actuelle,  exister 

(1)  Art.  3.  «Chaque  professeur  demeure  libre  de  distribuer  les  matières 
de  son  enseignement,  soit  dans    chaque  année,   soit  dans  l'ensemble  des 
trois  années  suivant  le  plan  et  la  méthode  qui  lui  paraîtront  préférables,  en 
tenant  compte  seulement  des  nécessités  pour  les  étudiants  d'être  préparés,» 
à  l'époque  de  chaque  examen,  sur  les  matières  qui  y  sont  comprises.  » 
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un  désaccord  :  enseignement  supérieur  n'implique-t-il  pas  liberté 
de  méthode  (i)  ! 

M.  Bufnoîr,  comme  civiliste,  est  justement  renommé  t  pour  la 
sûreté  de  ses  doctrines  :&  (2).  Malheureusement  il  n'a  pu,  comme 
il  en  avait  le  désir,  réunir  ses  leçons  et  présenter  au  public  un 
traité  complet  de  droit  civil.  Les  nombreux  travaux  de  tous  gen- 
res où  se  dépensait  son  activité,  le  labeur  écrasant  d'un  cours  aussi 
vaste,  sans  cesse  renouvelé  par  la  jurisprudence  et  les  lois  nou- 
velles, et  la  volonté  ferme  de  ne  livrer  au  public  qu'une  œuvre 
achevée,  ne  lui  ont  pas  permis  de  réaliser  son  désir. 

Les  travaux  de  M.  Bufnoir,  comme  civiliste  et  en  laissant  de 
côté  ses  études  de  droit  comparé  dont  je  parlerai  plus  loin,  sont 
épars.  Il  s'essaya  d*abord  à  des  comptes- rend  us  d'ouvrages  de 
droit  civil,  ou  de  droit  commercial  (3)  et  sut  toujours  y  mettre, 
avec  une  note  très  personnelle,  une  forme  neuve,  une  vue  origi- 
nale. A  partir  de  1880  il  collabore  activement  au  recueil  de  juris- 
prudence de  Sirey.  Ses  notes  dont  plusieurs  sontfortétendues(4), 


(1)  Voir  dans  la  Revue  du  droit  public  et  de  la  science  politique  (t.  IX) 
l'arlicle  actuellement  sous  presse  que  mon  collègue  M  Deslandres  consa^ 
cre  àM.  Bufnoir;  il  doit  y  traiter  spécialement  de  sa  méthode  et  de  ses  idées 
au  point  de  vue  des  réformes  dans  l'enseignement. 

(2)  Grande  Encyclopédie,  V^  Bufnoir,   par  M.  Glasson. 

(3)  Commentaire -traité  des  privilèges  et  hypothèques,  mis  en  rapport 
avec  la  loi  du  23  mars  1855  sur  la  transcription,  par  M.  Paul  Pont,  Rev.  cri- 
tique, t.  XI,  1857,  p.  474.  —  Explication  analytique  et  synthétique  des 
lois  nouvelles  sur  les  commandites  par  actions^  l'arbitrage  forcé  et  les  con- 
cordats par  abandon,  par  M.  Bravard-Veyrièrcs,  professeur  à  la  Faculté  de 
droit  de  Paris.  Rev.  crit.,  t.  XII,  1858,  p.  379.  —  Commentaire  de  la  loi 
du  24  juillet  1867,  sur  les  sociétés  par  M.  L.  Tripier.  Rev.  crit,,  1867,  p. 
477. 

(4)  Dijon,  10  juillet  1879,  Sir.,  1880,  2,  41.  La  note  reproduit  une  con- 
sultation donnée  dans  l'afTaire  par  M.  Bufnoir:  faut-il  considérer  comme 
légalement  impossible,  et  partant  réputer  non  écrite,  la  condition  imposée 
au  légataire  mineur  de  céder  à  un  tiers  une  propriété  immobilière  ?  — 
Cassât., 22  nov.  1880,  Sir.,  1881, 1, 473.  Renonciation  à  l'hypothèque  légale. 

—  Cassât.,  15  juin  1881,  Sir.,  1883,  1,  473.  Portée  de  l'art.  1595  |  2  C.  c. 

—  Dijon,  4  février  1884,  Sir.,  1885,  2,  25.  Questions  de  preuves  des  re- 
prises matrimoniales  de  la  femme.  —  Pau,  5  nov.  1885,  Sir.,  1887,  2, 
113    Echange  entre  époux.  —  Cassât.,  21  juin  1892,  Sirey,  1894,  1,  449. 

«Capacité  de  faire  des  donations  par  contrat  de  mariage  en  cas  de  conseil 
judiciaire. 
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constituent  autant  de  dissertations  vigoureuses,  pleines  de  verve 
et  d'entrain,  où  l'on  sent  vivre  Targumentation  du  maître.  En 
dehors  des  points  particuliers  traités  dans  ces  notes,  ses  doctri- 
nes générales  ne  sont  point  perdues  pour  nous  ;  elles  ont  en  quel- 
que sorte  passé  dans  le  domaine  public.  Magistrats,  avocats,  pro- 
fesseurs, anciens  élèves  de  M.  Bufnoir,  entraînés  par  ses  irrésisti- 
bles démonstrations,  les  ont  vulgarisées  au  Palais  comme  à  l'école; 
telle  solution,qui  paraissait  hardie  au  début  de  son  enseignement, 
est  couramment  exposée  ou  citée,  sans  nom  d'auteur,  dans  les 
cours  et  dans  les  livres  :  ainsi  le  savant,  tirant  de  son  propre 
fonds  pour  enrichir  le  fonds  commun  de  la  science,  gagne  a  l'im- 
mortalité anonyme  »  (1). 

M.  Bufnoir,  dans  sa  chaire,  était,  comme  on  disait  au  xvi*^  siè- 
cle :  a  un  grand  et  notable  enseigneur  de  lois,  s'il  en  fut  onc- 
ques  (2).  »  L'élégance  de  sa  forme  ne  nuisait  jamais  à  la  précision 
de  la  pensée;  il  était  de  la  famille  des  grands  initiateurs,  et  avait 
ce  don  précieux  d'enseigner,  qui  consistée  trouver,  comme  d'ins- 
tinct, la  forme  (et  il  n'y  en  a  qu'une  !)  qui  pénétrera  dans  l'esprit 
de  l'auditeur.  Aussi  les  étudiants  se  pressaient-ils  en  foule  à  ses 
cours.  En  1879  (qu'on  me  permette  ce  souvenir),  au  moment 
de  prendre  part  au  concours  d'agrégation,  j'allai  suivre  les  cours 
des  maîtres  parisiens;  impossible  d'entrer  dans  le  grand  amphi- 
théâtre où  M.  Bufnoir  devait  monter  en  chaire;  et  les  jeunes  étu- 
diants qui  m'entouraient  de  prendre  en  pitié  mon  ignorance  pro- 
vinciale; ne  savait-on  pas  que,  pour  trouver  place  au  cours  de 
M.  Bufnoir,  il  fallait  arriver  une  demi-heure  à  l'avance. 

A  partir  de  1890,  un  décret  du  7juillel,  portant  réorganisation  de 

'enseignement du  droit  civil  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  permit  à 

Tundesdeux  professeurs  dedeuxièmeet'de  troisième  annéedelrans- 


(1)  L'expression,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  est  de  M.  Lavisse,  Rec. 
inter.  de  VEnseign  ,  t.  IX,  1855.  p.  112.  Albert  Dumont,  par  M.  Lavisse. 

(2)  Ainsi  s'exprimait  Noël  du  Fail,  sieur  de  la  Herissaye,  (mort  en  1585), 
sur  Equinaire  Baron,  célèbre  juriste  de  son  temps  (1495-1555). 
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former  son  enseignement  en  un  cours  de  droit  civil  approfondi  et 
comparé.  M.  Bufnoir  put  traiter  une  année,  la  théorie  des  actes 
juridiques,  une  autre,  les  sûretés  réelles,  privilèges  et  hypothè- 
ques ;  élémenlaireou  approfondi  son  enseignement  obtint  le  même 
succès;  son  dernier  cours  sur  les  sûretés  réelles  en  droit  com- 
paré fut  particulièrement  remarqué. 

A  côté  des  cours,  un  mot  des  conférences.  En  18*>6-1867, 
M.  Bufnoir  dirige  la  conférence  officielle  préparatoire  à  l'agréga- 
tion, et  il  compte  parmi  ses  élèves  deux  de  ses  futurs  collègues, 
MM.  Lyon-Caën  et  Cauwès.  Mais  M.  Bufnoir  ne  se  contente  pas 
de  remplir,  si  largement  que  ce  soit,  ses  obligations  profession- 
nelhis.  Il  a  toujours  été  de  ceux  qui  pensent  que  plus  le  lien  est 
étroit  entre  le  maître  et  l'étudiant,  plus  l'enseignement  est  profi- 
table ;  aussi  ne  néglige-t-il  aucune  occasion  de  resserrer  ce  lien. 
Que  d'heures  ila  ainsi  consacrées  à  recevoir  chez  lui  desétudiants, 
à  les  encourager,  à  les  guider  dans  leurs  travaux  avec  autant  de 
bienveillance  que  de  fermeté  ;  quede  fois,  il  les  a  réunis  dans  des 
conférences  privées,  où,  sous  sa  direction,  ils  s'exerçaient  entre 
eux.  Un  de  ses  auditeurs,  M.  le  doyen  Garsonnet  (i)  a  conservé 
un  souvenir  reconnaissant  et  attendri  de  celles  qu'il  suivait  il  y  a 
trente-cinq  ans.  En  1881,  un  arrêté  ministériel,  s^inspirant  des 
idées  dont  M.  Bufnoir  s'était  constitué  le  défenseur,  autorise  les 
professeurs  àouvrir  des  conférences  de  discussion  sur  les  matières 
de  leur  enseignement.  «  M.  Bufnoir,  c'est  encore  un  de  ses  audi- 
teurs (2)  qui  parle,saisit  l'occasion  qui  s'offrait  de  réaliser  entre  le 
maître  et  les  élèves  le  rapprochement  qu'il  a  toujours  préconisé. 
Il  prit  l'initiative  de  fonder  à  l'école,  sous  sa  direction,  avec  le 
concours  d'un  bureau  élu,  une  conférence  hebdomadaire  (3)  qui 


(  I)  Discours  i)rr»cilê. 

(2)  Dix-ours  prononcé  sm*  la  tombe  «le  M.  Bufnoir,  par  M.  Brouchol, 
sulisliUil  (lu  tribunal  delà  Seine,  au  nom  d'un  groupe  d'anciens  élèves  de 
M.  lUifnoir. 

(.'{)  La  r()nft''rer>oe  de  1 881-1 88i  comptait  i8  étudiants;  elle  avait  son  rè- 
;L,dement  imprimé  sous  ce  titre  :  Conférence  des  étudiants  de  i"  année  foa- 
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fonctionna  pendant  deux  ans,  et  où  furent  traitées  une  centaine 
des  plus  importantes  questions  du  droit  civil  (l).  Quand  les  ora- 
teurs principaux  avaient  parlé,  la  discussion  générale  était  ou- 
verte. M.  Bufnoir  y  prenait  part  et  donnait  ensuite  son  opinion. 
Quels  souvenirs  nous  ont  laissés  ces  séances  où  il  dépensait  tout 
ensemble  son  intelligence  et  son  cœur,  et  comme  le  petit  amphi- 
théâtre de  Técole  qui  les  a  abritées  demeure  sacré  pour  nousl  » 
Comment  ne  pas  aimer  un  tel  maître  !  les  générations  d'étudiants 
qui  se  sont  succédé  autour  de  M.  Bufnoir  ont  gardé  le  culte  de 
leur  professeur.  Pour  ceux  d'hier  et  d'aujourd'hui,  les  paroles 
touchantes  prononcées  sur  sa  tombe  par  M.  Brouchot(2),  au  nom 
d'un  groupe  de  ses  anciens  élèves,  et  par  M.  Bernard,  étudiant  en 
doctorat,  au  nom  de  l'association  générale  des  étudiants  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  en  témoignent  de  la  façon  la  plus  indiscutable. 
Pour  ceux  d'autrefois  l'hommage  ému  que  trois  de  ses  collègues, 
MM.  Garsonnet  (3),  Lyon-Caen  (4)  et  Larnaude  (5),  ont  rendu, 


dée  sous  les  auspices  de  M.  le  professeur  Bufnoir.  Ecole  de  droit,  troisième 
amphithéâtre.  Mon  collègue  M.  Tissier,  membre  de  la  conférence,  m'a  com- 
muniqué ce  règlement. 

(1)  Après  bien  des  tâtonnements,  un  ai'rété  du  30  avril  1895  a  organisé 
des  conférences  dans  chaque  année  pour  les  étudiants,  moyennant  un  droit 
fixe  versé  par  eux;  ce  régime  (qui  donne  d'excellents  résultats  dans  notre 
Faculté)  est  dû  pour  une  large  part  à  l'initiative  de  M.  Bufnoir,  et  au  cou- 
rant d'idées  provoqué  par  lui. 

(2)  Discours  précité. 

(3)  t  Une  génération  entre  toutes, garderade  lui  un  souvenir  reconnais- 
sant :  je  veux  dire  celle  qui  suivait  ses  conférences  il  y  a  trente- cinq  ans. 
Les  étudiants  déjà  lointains,  et  plus  que  tous  autres,  celui  qui  a  le  triste 
honneur  de  parler  ici  en  leur  nom,  n'oublieront  jamais  ce  ([u'ils  doivent  au 
maître  affectueux  et  dévoué  qui  a  guidé  leurs  premiers  pas...  ».  Discours 
précité  de  M.  Garsonnet. 

(4)  Discours  prononcé  par  M.  Lyon-Gaen  au  nom  de  la  Société  de  légis- 
lation comparée  sur  la  tombe  do  M.  Bufnoir.  Voici  les  paroles  d'adieu  qu'il 
adresse  à  son  ancien  maitre  :  «Je  n'ai  pas  oublié  et  je  n'oublierai  jamais 
qu'à  une  époque  déjà  lointaine,  alors  que  vous  étiez  à  vos  débuts  dans  la 
carrière  de  l'enseignement,  j'ai  eu  le  bonheur  do  pouvoir  profiter  de  vos 
leçons.  Aussi,  sortant  de  mon  rùle,  je  ne  puis  m'empécher  de  dire  qu'avec 
un  grand  nombre  de  mes  contemporains,  qui  certainement  m'auraient 
donné  mandat  de  parler  ainsi  en  leur  nom  si  j'avais  pu  les  consulter, 
j'ai  envers  vous  une  vive  reconnaissance  que  ni  le  temps,  ni  la  mort  ne 
sauraient  affaiblir.  » 

(5)  Discours  précité. 
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dans  la  même  circonstance^àleur  ancien  et  vénéré  maître,  Tattes- 
teni  aussi  hautement.  Avoir  été  ancien  éliève  de  M.  Bufnoir  était 
un  titre  et  souvent  môme  un  lien  ;  ceux  qui  avaient  reçu  son  vi- 
goureux et  clair  enseignement  se  reconnaissaient  en  quelque  sorte 
entre  eux  ;  non  pas  que  le  maître  leur  eût  imprimé  son  cachet  et 
sa  marque  personnelle.  Il  était  de  ceux  pour  qui  la  belle  parolede 
notre  grand  sculpteur  bourguignon,  —  j'ai  nommé  Rude  —  est  une 
devise  :  «  L'enseignement  doit  être  une  méthode  d'affranchisse- 
ment 9  ;  il  savait  éveiller  dans  chaque  être  la  personnalité  propre 
qu'il  porte  en  lui,  en  l'affranchissant  des  idées  toutes  faites  et  de 
la  routine  qui  accepte  tout  sans  rien  contrôler.  Chacun  lui  devait 
d'entrer  en  pleine  possession  de  soi-même,  et  ceux  qui  avaient 
reçu  de  lut  cet  inestimable  don  conservaient,  en  souvenir  de  leur 
affranchissement,  des  sentiments  de  bonne  confraternité  pour 
leurs  condisciples  et  de  juste  reconnaissance  pour  leur  maître. 
En  dehors  de  sa  chaire,  M.  Bufnoir  se  créa  rapidement  une  si- 
tuation exceptionnelle  dans  le  monde  savant.  On  le  trouve  par- 
tout où  s'agitent  les  grands  problèmes  des  réformes  à  réaliser  dans 
notre  législation,  ou  dans  notre  haut  enseignement  ;  à  la  Société 
de  législation  comparée  et  à  !a  Société  pour  l'étude  des  questions 
d'tfDseignement  supérieur  depuis  leur  fondation  ;  au  Comité  des 
travaux  hiéloriqueset  scientifiques  (section  des  Sciences  économi- 
ques et  sociales)  (1),  h  la  commission  du  Cadastre,  aux  Congrès 
internationaux  delà  transmission  de  la  propriété  foncière  en  1889 
et  en  1892  (3),  au  Comité  d'organisation  du  congrès  international 
de  î'enseignement  supérieur  et  de  renseignement  secondaire  en 
1889,  à  la  Société  d'économie  sociale,  aux  assemblées  de  la  Fa- 
culté de  droit  de  Paris,  au  Conseil  général  des  Facultés,  devenu 
dans  ta  suite  le  Conseil  de  l'Université  (3),  au  Comité  consultatif 


(11  Date  de  la  nomination  :  20  mars  1883. 
(t)  M.  Bufnoir  est  nommé  président  d'honneur  de  ce  congrès. 
(3^  M.  Bufnoir   entra  au  Conseil  général  des  Facultés   dt'S  sa  création 
(Décret  du  ^s  décembre  1885),  et  y  siégea  jusqu'en  189G. 
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de  renseignement  supérieur  (section  du  droit)  (1),  au  Conseil  su- 
périeur de  IMnstruction  publique  (2)  et  à  sa  section  permanente  (3). 
Ajoutons,pour  compléter  le  tableau  de  cette  activité  qui  ne  se  dé- 
ment jamais,  qu'ilsiège  cinq  fois  dans  lejury  des|concours  d'agré- 
gation (4),  qu'il  est  délégué  enl89i  à  TefTet  d'inspecter  les  Facul- 
tés de  droit  de  l'Ouest,  et  qu'il  représente  la  Faculté  de  droit  de 
Paris  aux  fôtes  universitaires  de  Bologne  (5),  de  Dijon  (6)  et  de 
Caen(7).  Des  distinctions  honorifiques  hautement  méritées  lui 
sont  décernées  ;  il  est  nommé  successivement  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  (8),  officier  de  l'instruction  publique  (9),  comman- 
deur de  la  couronne  de  Roumanie  (10),  officier  de  la  Légion 
d'honneur  (H). 

Avant  de  suivre  M.  Bufnoir  dans  les  principales  assemblées  où 
il  a  joué  un  rôle,  je  voudrais  continuer  le  récit  de  sa  vie  et  parler 
de  l'homme  lui-même  ;  je  ne  puis  que  laisser  à  ceux  qui,plus  heu- 
reux que  moi,  ont  vécu  près  de  lui,  le  soin  d'évoquer  les  souve- 
nirs personnels,  de  peindre  la  fermeté  et  la  droiture  de  son  carac- 
tère, et  de  dire  le  charme  de  son  intimité.  Je  puis,  du  moins,  par- 
ler des  qualités  extérieures  qui  avaient  été  libéralement  départies 
à  M.  Bufnoir,  et  qui,  jointes  aux  qualités  de  fond,  faisaient  de  lui 
un  orateur  complet.  L'impression  qu'il  produisait  sur  ses  audi- 
teurs a  été  fidèlement  recueillie  par  l'un  d'eux,  M.  le  doyen  Qar- 


(1)1 
(2) 


Date  de  la  nomination  :  28  janvier  1889. 

Au  scrutin  du  28  avril  1892,  M.  Bufnoir  fut  élu  membre  du  Conseil 
supérieur  de  l'Instruction  publique  par  141  voix  sur  191. 

(3)  Date  de  la  nomination  :  mai  1892. 

(4)  En  1875,  1877,  1878,  1884  et  1893. 

(5)  Huitième  centenaire  de  Técole  de  droit  de  l'Université  do  Bologne  en 
1888. 

(6)  Inauguration  du  buste  de  Proudhon  en  juillet  1891. 

-  (7)  Inauguration  du  palais  de  l'Université  de  Caen.  M.  Bufnoir,  délégué 
du  Cionseil  général  des  Facultés  do  Paris,  prit  la  parole  au  banquet  de  l'asso- 
ciation des  étudiants.  —  Bulletin  de  l'association  générale  des  étudiants 
de  r Université  de  Paris,  juin  1894. 

(8)  16  novembre  1873. 

(9)  Janvier  1874. 
(10)19  décembre  1889. 
(11)25  avril  1895. 
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sonnet  qui  suivait  il  y  a  trente-cinq  ans  ses  conférences  :  «  les 
étudiants  Técoutaient  avidement,  entraînés  par  sa  dialectique 
puissante  en  même  temps  qu'ils  étaient  séduits  par  le  charme  de 
sa  parole,  et  la  beauté  de  son  visage  (1).  »  a  La  beauté,  a  ditMon- 
taigne  (2),est  pièce  de  grande  recommandation  au  commerce  des 
hommes  ;  c'est  le  premier  moyen  de  conciliation  des  uns  aux  au- 
tres, et  n'est  homme  si  barbare  et  si  rechigné  qui  ne  se  sente  aul- 
cunemenl  frappé  de  sa  doulceur.  >  M.  Bufnoir  tenait  peut-être  ce 
«  privilège  de  nature  n  du  mélange  des  racesdont  il  était  issu.  La 
population  rurale  de  TAutunois,  à  laquelle  appartenait  la  famille 
Bufnoir,  conserve  encore  des  types  où  se  lisent  clairement  ses  ori- 
gines; des  hommes,  avec  leur  petite  taille,  leurs  yeux  et  leurs 
cheveux  noirs,  leurs  traits  à  la  fois  fins  et  accusés,  y  représentent 
l'élément  romain,  tandis  que  d'autres,  à  la  taille  élancée,  aux  che- 
veux d'un  blond  spécial,  aux  yeux  pâles,  gardant  le  regard  très 
doux  de  l'homme  primitif,  y  rappellent  le  Gaulois.  Ces  deux  élé- 
ments si  tranchés  étaient  réunis  dans  M.  Bufnoir  et  en  faisaient 
un  type  extrêmement  remarquable  de  Gallo-Romain  :  son  large 
front  de  penseur,  ses  cheveux  et  sa  barbe  noirs,  son  profil  très 
pur  de  médaille  consulaire  tenaient  du  Romain;  mais  il  avait  du 
Gaulois  sa  haute  taille,  ce  sourire  qui,  adoucissant  l'éclat  de  son 
regard,  répandait  soudain  un  charme  exquis  sur  sa  physionomie, 
enfin  ce  qui  caractérisait  si  bien  nos  ancêtres,  l'esprit  fin  el 
acéré  qui  rendait  sa  conversation  séduisante  (3),et  l'ardeur  passion- 
née pour  la  lutte  et  la  discussion. 

M.  Bufnoir  épousa,le  21  juillet  1863,  la  (ille  du  littérateur  Casi- 
mir Bonjour,  qui,  sous  la  Restauration  et  sous  le  gouvernement 
de  Louis-Philippe,  eut  son  heure  de  gloire.  Employé  au  ministère 


(I)  Discours  précilê  «le  M.  le  doyen  Garsonnct. 

(i)  Livre  II,  chap.  xvii. 

(3)  Gfr.  l'allocution  familière  et  bi  pétillante  d'esprit  que  prononça 
M.  Bufnoir  à  un  punch  des  étudiants  de  l'Université  do  Paris.  BulleUn  men- 
suel de  l'Association  générale  des  étudiants  de  l'Université  de  Paris,  jan- 
vier-février 189.*». 
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des  finances,  Casimir  BonjourfutrévoquéparM.  de  Villèle  parce 
qu'il  avait  a  trop  d'esprit  pour  faire  un  commis  >.  Le  ministre 
avait  cru  voir  une  allusion  blessante  dans  deux  vers  d'une  de  ses 
comédies  (1).  Mais  le  défaut  qui  lui  nuisit  au  ministère  le  servit 
mieux  au  théâtre  où  ses  comédies,  le  Protecteur  et  le  Mari  y  la  Mère 
rivale,  le  Mari  à  bonnes  fortunes  ou  la  Leçon^  etc.  (2)  eurent  la 
faveur  du  public.Il  faillit  même,  à  une  voixprès,  entrer  à  l'Acadé- 
mie française.  Notre  époque  curieuse  du  passé,  et  spécialement 
de  ce  qui  se  rattache  au  mouvement  littéraire  de  1830,  ne  devrait- 
elle  pas  reprendre,  ne  fût-ce  qu'à  titre  de  documents  historiques, 
des  œuvres  qui  eurent  en  leur  temps  «  un  réel  et  durable  suc- 
cès »  (3). 

Toute  savie,  M.  Bufnoir  resta  profondément  attaché  au  sol 
natal,  cette  petite  patrie  où  l'enfant,  dans  la  douceur  du  foyer 
paternel  et  le  charme  des  paysages  qui  les  premiers  ont  impres- 
sionné son  âme,  apprend  l'amour  de  la  grande  patrie.  Chaque 
année,  il  revenait  à  Autun  où  il  comptait  des  amis  nombreux  et 
dévoués  (4),  et  il  passait  ses  vacances,  avec  sa  femme  et  ses  deux 
enfants,  dans  son  domaine  de  Vaux,  près  d'Etang;  là,  au 
pied  du  mont  Beuvray,  énigmatique  berceau  de  Bibracte,  et  en 
face  des  monts  du  Morvan,  aux  douces  et  verdoyantes  ondulations, 
il  prenait  plaisir  à  devenir  agriculteur.  A  Autun  il  allait  assister 
aux  réunions  de  cette  vaillante  Société  Ëduenne  dont  les  beaux 
travaux  historiques  plaident  hautement  la  cause  de  la  décentrali- 
sation provinciale.  Enfin,  il  aimait  le  Collège  d' Autun  où  s'était 
écoulée  sa  studieuse  enfance,  et  il  avait  accepté  avec  joie  la  pré* 
sidence  de  l'Association  des  anciens  élèves  du  collège. 

(1)  Il  économisa  cent  mille  francs  de  rente 

Sur  ses  appointements  qui  n'étaient  que  de  trente. 

(2)  L'Education  ou  les  deux  cousines^  Naissance^  fortune  et  mérite  ou 
r Épreuve  électorale,  le  Presbytère,  le  Bachelier  de  Sègovie  ou  les  Hautes 
Etudes  ^inn  roman  de  mœurs,  le  Malheur  du  riche  et  le  bonheur  du  pauvre. 

(3)  Notice  sur  Casimir  Bonjour  par  A.  François,  i  857. 

(4)  Discours  prononcé  sur  la  tombe  de  M.  Bufnoir  par  M.  Léon  Coutu- 
ïi  coprésident  de  la  «  Feuillette  »  et  membre  de  la  réunion  des  Bourguignons. 

18 
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En  1893,  un  groupe  d'électeurs  de  la  première  circonscription 
d'Autunlui  offrit  la  candidature  aux  élections  législatives.  M.  Buf- 
noir,  tout  entier  à  son  enseignement  et  aux  travaux  auxquels  il 
avait  voué  sa  vie,  ne  s'était  jamais  mêlé  aux  luttes  politiques.  Il 
hésita  longuement;  on  iït  appel  à  son  dévouement:  il  s'agissait 
d'afQrmer,  enface  des  progrès  constants  du  radicalisme  et  du 
sociolisme,  les  idées  de  modération  qui  avaient  toujours  été  les 
siennes.  Du  jour  où  il  sentit  qu'il  y  avait  là  un  devoir  à  rem- 
plir, ses  hésitations  disparurent.  Sa  profession  de  foi  donna  d'une 
façon  si  précise  la  formule  des  idées  qu'il  voulait  défendre,  qu'un 
grand  nombre  de  journaux  la  reproduisirent,  comme  l'expression 
la  plus  heureuse  de  la  politique  modérée;  elle  atteste  une  vue 
si  nette  de  la  situation  politique,  et  elle  est  d'une  actualité  si 
saisissante  que  je  n'hésite  pas  à  la  reproduire  en  note  (i).  M.  Buf- 

^f)  Mei  rthers  concitoyens,  La  République,  cette  forme  nécessaire  d(> 
g^tîvomcmcnt  pour  une  démocratie  qui  ne  veut  pas  verser  dans  la  cjicta- 
turo  e:-êi  lïnsormais  indiscutée. 

Coll**  situation  nouvelle  appelle  un  groupement  nouveau  des  partis  poli- 
tiqii(*s> 

Le  système,  dit  de  la  concentration  républicaine,  qui,  malgré  ses  încon- 
vïtnit^nta^  a  pu  paraître  s'imposer  comme  instrument  de  combat  contre  les 
adversaires  du  régime  institué  en  1870  et  organisé  en  1875  est  un  détes- 
table ini^tfument  de  gouvernement.  Incapable  de  donner  une  majorité  ho- 
mogène et  par  suite,  des  niinistères  homogènes,  il  a  complètement  perverti 
le  mécanisme  du  gouvernement  parlementaire.  De  là  la  confusion,  l'inco- 
hérence  et  la  stérilité  qui  ont  si  tristement  signalé  la  dernière  législature. 
De  là  î  inUuence  grandissante  de  la  faction  radicale,  minorité  sectaire, 
broiiLlLonnt\  arrogante,  qui  exclut  la  justice  de  la  politique,  qui  se  dit 
opprimée  dès  qu'elle  n'opprime  pas  et  qui  voudrait  dominer  le  parti  répu- 
blicain lout  entier. 

Jl  devient  nécessaire,  en  face  du  radicalisme  grandissant,  et  dès  mainte- 
nant allié  du  socialisme,  de  constituer,  dans  la  prochaine  chambre,  une 
niBJorilé  île  gouvernement  résolue  à  maintenir  les  principes  de  liberté  et 
de  juâîice  acclamés  par  nos  ancêtres  de  1789  et  si  malheureusement  mé- 
connus aujourd'hui  par  ceux  qui  prétendent  être  seuls  leurs  héritiers. 

Il  .=*  agit  donc,  sans  aucune  arrière -pensée  de  réaction,  de  grouper  dans 
une  même  œuvre  «le  concorde  et  d'apaisement,  de  quelque  côté  qu'ils 
viennenL,  ks  hommes  de  bonne  foi  et  de  bonne  volonté  disposés  à  faire 
face  ù  im  véritable  péril  social  et  à  rechercher  en  commun,  dans  un  même 
esprit  ik*  jdstice  et  de  progrès,  la  solution  la  plus  pratique  des  graves  pro- 
blîimes  dont  l'examen  s'impose  à  la  génération  actuelle. 

Des  hommes  qui  comptent  parmi  les  plus  sages  et  les  plus  fermes  sou- 
liens  de  la  République  m'ont  convié  à  m'assooier  à.  cette  œuvre  ;  après 
bien  des  hésitations,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  m'y  refuser. 

Je  n'ignore  pas  que  je  suis  peu  connu  d'un  certain  nombre  d'entre  vous. 
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noir,  —  il  ne  se  faisait  aucune  illusion  à  cet  égard  —  ne  fut  pas  élu  ; 
mais  sa  tentative  était  utile  :  elle  a  pu  préparer  le  succès  d'une  poli- 
tique plus  modérée  aux  élections  générales  du 8  mai  dernier. 

La  constitution  exceptionnellement  vigoureuse  de  M.  Bufnoir 
semblait  lui  permettre 

le  long  espoir  el  les   vastes    pensées 

La  mort  a  déjoué  une  fois  de  plus  les  prévisions  humaines,  et 
sa  carrière  n'a  pas  eu  le  couronnement  si  bien  mérité  d'une  longue 
vieillesse,  entourée  de  la  vénération  des  siens  et  du  profond  res- 
pect de  tous.  Du  moins,  puis- je  ajouter,  en  m'associant  de  tout 
cœur  aux  paroles  du  doyen  de  la  Faculté  de  Droit  de  Paris  (1)  : 
c  M.  Bufnoir  a  vécu  assez  longtemps  pour  assister  aux  premiers 
succès  d'un  fils  digne  de  lui,  et  pour  voir  se  dessiner,  dans  cette 
Faculté  même,  le  brillant  avenir  d'un  jeune  professeur  qui  lui 
était  uni  parles  liens  les  plus  chers.  Tous  deux  ont  comblé  de  joie 
ses  dernières  années,  et  si  quelque  chose  pouvait  les  consoler  de 
ravoir  perdu,  ce  serait  la  pensée  du  bonheur  qu'ils  lui  ont  donné.  » 

#*# 

M.  Bufnoir  avait  voué  sa  vie  à  son  enseignement;  aussi  ne 
pouvais-je  songer  à  séparer,  dans  mon  récit,  ce  qui,  en  lui, 
était  aussi  étroitement  uni.  Mais  il  avait  tant  d'activité  et  de 
puissance  de  travail,  qu'en  dehors  de  son  enseignement,quoique  en 


Cependant  je  suis  un  enfant  du  pays  ot  j'ai  concentré  tou^  mes  intérêts 
dans  notre  arrondissement  montrant  ainsi  quels  liens  solides  m'y  rattachent. 
Issu  d'une  famille  rurale,  agriculteur  moi-même,  j'ai  vécu  en  contact  avec 
la  classe  ouvrière  ;  les  intiîréts  des  ouvriers  et  ceux  de  l'agriculture,  au- 
jourd'hui si  éprouvés,  trouveront  en  moi  un  défenseur  ardent  et  convaincu. 

Attiré  par  d'autres  travaux,  je  ne  me  suis  pas  mêlé  jusqu'ici  aux  luttes 
politiques,  c'est  peut-être  une  raison  pour  que  je  convienne  mieux  qu'un 
autre  à  la  tâche  de  conciliation  et  d'apaisement  que  je  voudrais  mener  à 
bien  avec  votre  concours. 

Dans  la  lutte  qui  s'engage,  les  questions  de  personnes  comptent  peu, 
c'est  entre  deux  doctrines  qu'il  faut  choisir  :  du  choix  que  vous  ferez  dé- 
pend l'avenir  de  notre  chère  Patrie. 

(i)  Discours  précité  do  M.  Garsonnet. 
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corrélalioD  intime  avec  lui,  il  s'est  livré  à  des  travaux  si  considé- 
rables qu'ils  sufQraient  à  remplir  une  existence  entière.  Ces  tra- 
vaux, cependant  si  divers,  procèdent  d'une  pensée  commune  : 
grand  remueur  d'idées  et  promoteur  de  réformes,  M.  Buf'noir  a 
cherché  dans  l'étude  des  Législations  et  des  Universités  étrangères 
les  progrès  à  réaliser  dans  notre  propre  législation  et  notre  haut 
enseignement.  Pour  donner  une  idée  d'ensemble  de  ces  travaux, 
j'examinerai  le  rôle  de  M.  Bufnoir  à  la  Société  de  législation 
comparée,  ainsi  qu'à  la  commission  du  Cadastre,  etenOn  dans  les 
assemblées  où  s'agitaient  les  questions  de  réformes  du  haut 
enseignement.  Mais  ce  ne  sont  là  que  les  principaux  de  ses  Ira- 
vaux,  et  il  en  est  d'autres  encore  qu'il  convient  de  ne  pas  passer 
sous  silence.  Ainsi  il  a  écrit  à  la  mémoire  de  son  ancien  maître 
de  Dijon, M.  Serrigny  (1),  et  de  son  collègue  à  la  Faculté  de  Paris 
M.  Paul  Gide  (!2),  deux  notices  qui  révèlent  en  lui  un  écrivain  fin 
et  distingué.  Ses  moindres  écrits,  môme  ses  rapports  les  plus 
techniques  attestent  un  souci  constant  de  la  forme  et  une  élégance 
de  style  toute  faite  de  fel^raetéet  de  précision,  qualités  déjà  ren- 
contrées dans  l'orateur.  Mais  ces  deux  notices  renferment  quel- 
que chose  de  plus,  celle  surtout  consacrée  à  M.  Gide.  La  physio- 
nomie du  jeune  maître,  artiste  véritable  autant  que  savant 
jurisconsulte,  enlevé  par  une  mort  prémaiurée,n'estpasseuiement 
tracée  avec  une  rare  délicatesse  de  style  ;  l'émotion  sincère  et 
profonde,  quoique  contenue,  dont  ces  quelques  pages  sont  pleines, 
laisse  entrevoir,  au  delà  du  talent  de  l'écrivain,  le  cœur  et  la  bonté 
de  l'homme. 

Le  16  février  1869,  la  Société  de  législation  comparée  tenait 
son  assemblée  constitutiveet  prenait  pour  président  M.Laboulaye. 
c  L'idée  de  fonder  une  société  de  législation  comparée,  disait-il 
en  ouvrant  la  séance,  est  venue  à  l'esprit  de  quelques  personnes. 


(1)  Denis  Serrigny,   Revue  critique,  1877,  p.  132. 

(2)  Paul  Gide,  y?erMe  inter,  de  l'enseignement,  t.  I,  1881,  p.  175. 
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On  peut  s'étonner  qu'on  n'y  eût  pas  songé  plus  tôt  (1).  »  Parmi 
ceux  qui  ont  eu  cetlte  pensée  si  féconde^  à  côté  des  a  trois  véri- 
tables fondateurs  de  la  société  »  (2),  MM.  Paul  Jozon,  Laboulaye, 
elRibot,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  citer  M.  Bufnoir.  Il  fut  élu,  avec 
eux,  membre  du  premier  conseil  de  direction.  Depuis  il  n'a  cessé 
de  prendre  une  large  part  aux  travaux  delà  société,  et  par  sa 
collaboration  active  il  a  puissamment  contribué  à  sa  prospérité. 
Dans  les  assemblées  de  la  société,  il  se  mêle  sans  cesse  à  la  discus- 
sion (3)  ;  dans  les  sections,  il  fait  d'intéressants  et  utiles  comptes 
rendus  d'ouvrages,  ou  de  travaux  étrangers  (4);  il  travaille  acti- 
vement à  la  rédaction  de  l'annuaire  que  publie  chaque  année  la 
société  et  qui,  comme  le  bulletin,  prend  un  développement  de 
plus  en  plus  considérable;  c'est  là  qu'on  trouve  son  dernier  tra- 
vail, la  notice  sur  la  loi  du  25  mars  1896  sur  les  droits  de  succes- 
sion des  enfants  naturels  (5);  enfin,  il  fait  à  la  société  de  nom- 
breuses communications,toutes  de  la  plus  haute  valeur.  M.  Lyon- 
Caen,  président  actuel  de  la  Société,  les  a  ainsi  appréciées  :  «  Ceux 
qui  les  ont  lues  ou  les  liront  reconnaîtront  certainement  que  ces 
études  sont  parfaites  en  leur  genre;  on  y  sent  que  l'auteur  est  un 
jurisconsulte  de  premier  ordre,  qu'il  domine  admirablement  son 
sujet,  qu'aucun  détail  ne  lui  échappe  et  qu'il  a  une  préoccupation 
unique,  la  recherche  de  la  solution  juste  et  vraie  (6).  > 


(1)  Séance  du  16  février  1869.  Bull,  de  la  Société  de  législ.  comparr**, 
1869,  p.  1. 

(2)  Allocation  de  M.  le  président  Bufnoir.  Bullet.  Société  de  LégisL  rmnp., 
1889,  p.  137. 

(3)  Discussion  sur  le  notariat.  Bulletin,  1869,  p.  38.  —  Observations 
sur  le  divorce  en  Cochinchine,  Bulletin,  1882,  p.  170.  ■—  Observai  ions  a 
propos  de  l'article  de  M.  Laine  sur  la  convention  conclue  le  31  juillet  1891 
entre  la  France  et  la  Belgique,  et  relative  à  l'application  des  lois  qui  règlent 
le  service  militaire  dans  les  deux  pays.  Bulletin.  1892,  p.  272. 

(4)  Compte-rendu  :  Eléments  du  droit  civil  germanique  considérait  on 
eux-mêmes  et  dans  leur  rapport  avec  la  législation  française.  E.  Leh£%  BulL, 
i875,  p.  421.  —  Compte-rendu:  Revue  Algérienne  et  Tunisienne  de  légis- 
lation et  de  jurisprudence  (1885  à  1889),  Bull.,  1889,  p.  479.  ■—  Gouipl^^- 
rendu  du  Congrès  des  Jurisconsultes  allemands  à  Stuttgard,  Bull.,  i^l'i, 
p.  178  et  285  ;  1873,  p.  358  ;  1874,  p.  366  ;  1877,  p.  458  et  1879,  p.  3^7. 

(5)  Annuaire  de  législation  française,  1897,  p.  44. 

(6)  Discours  précité  de  M.  Lyon -Caen. 
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De  ces  éludes  il  convient  de  faire  deux  groupes,  le  premier  com- 
prend des  travaux  sans  lien  entre  euxj;  ce  sont  des  communications 
surles  règlesdu  partage  judiciaire  (1),  sur  les  tribunaux  d'échevins 
en  Allemagne  (2),  sur  l'organisation  constitutionnelle  du  grand 
duché  de  Finlande  (3),  sur  la  législation  de  la  faillite  en  Allema- 
gne et  en  Autriche  (4),  sur  la  loi  Genevoise  modifiant  le  régime 
matrimonial  quant  aux  biens  (8).  A  ces  éludes  on  peut  joindre 
les  très  intéressantes  observations  présentées  à  la  Société  d'éco- 
nomie sociale  sur  la  paternité  et  la  séduclion  (6). 

Dans  le  second  groupe,  on  réunira  ses  travaux  sur  le  pro- 
jet de  Code  civil  pour  l'empire  d'Allemagne;  ils  forment  un 
ensemble  imposant.  En  1875,  il  commence  par  rendre  compte^ 
dans  la  section  de  langue  allemande,  des  travaux  préparatoires 
du  Code  civil  allemand  (7);  en  1876  il  donne  «  une  très  remar- 
quable dissertation»  (8)  sur  la  question  des  régimes  matrimoniaux 
en  Allemagne  (9);  en  1880,  une  nouvelle  communication  sur  les 
travaux  préparatoires  du  Code  civil  allemand  (10);  en  1881,  il  pré- 
sente à  la  Société  des  observations  au  sujet  de  l'ouvrage  de  M.  de 
Roth  sur  le  droit  privé  allemand  (11)  ;  en  1889,  il  fait  unecommu- 
nication  sur  la  partie  générale  du  Code  civil  allemand  (12);  et  en 
1890,  une  étude  sur  le  droit  de  famille  dans  leprojet  de  Code  civil 
pour  l'empire  d'Allemagne  (13).  Depuis,  il  avait,  avec  plusieurs 
membres  de  la  Société,   entrepris  un  grand  travail,   qui  devait 


(I)  BulL,  186U,  p.  130. 
m  Bull.,  1873,  p.  262. 

(3)  BulL,  I87C,  p.  36 

(4)  BulL,  1888,  p.  306. 

(o)  BulL,  1896,  p.  168  et  300. 

(6)  Séance  du  22  février  1897.  Observations  présentées  à  la  suite  tlo  la 
co  nmunieation  do  M.  Albert  Gigot.  La  Réforme  sociale,  1897,  p.  782  sq 

(7)  BulL,  1875,  p.  185. 

(8)  Grande  Encyclopédie,  V°  Bufnoir.  Article  de  M.  Glasson. 

(9)  BulL,   1876,  p.  163. 

(10)  BulL,  1880,  p.  424. 

(II)  BulL,  1881,  p.  2;i3. 

(12)  BulL,  1889,  p.  144. 

(13)  BulL,  1890,  p.  679. 
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être  le  couronnement  de  son  œuvre,  la  traduclion  annotée  du 
Code  civil  allemand  de  1896.  La  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  i'a« 
chever(4). 

«  La  Société  de  législation  comparée,  dit  encore  M.  Lyon- 
Caen  (i),  s'honora  elle-même  en  choisissant  M.  Bufnoir  comme 
président  pour  les  années  1889  et  1890.  Ce  que  Tut  cette  présidence 
de  deux  ans  (3),  il  faut  avoir  été  placé,  comme  moi,  près  de  celui 
qui  l'exerçait  pour  bien  Tapprécîer.  »  Ce  fut  sous  sa  présidence 
que  la  Société  organisa,  en  1889,  une  session  extraordinaire  pour 
fêter  le  vingtième  anniversaire  de  sa  fondation,  f  M.  Bufnoir  y 
présida  avec  une  incomparable  autorité  à  laquelle  les  étrangers 
venus  à  Paris  pour  cette  réunion  ont  rendu  un  juste  hom- 
mage (4).  »  A  l'ouverture  de  la  session  extraordinaire  des 29  el30 
juillet  1889,  il  retraça,  dans  le  langage  le  plus  élevé,  l'histoire  de 
la  Société  depuis  sa  fondation  (5),  et  ûxa,  dans  des  termes  qui 
méritent  d'être  inscritsà  son  Livre  d'or,  le  rôle  qu'elle  est  appelée 
à  remplir  :  a  elle  exerce,  a-t-il  dit,  une  action  favorable  à  raccrois- 
sèment  de  l'autorité  morale  de  la  France  dans  le  monde.  > 

En  1891,  le  gouvernement  proposa  de  mettre  k  l'étude  laques- 
lion  du  renouvellement  du  Cadastre.  Il  s'agissait  d'abord,  par  h 
réfection  matérielle  du  Cadastre,  de  remédier  aux  inégalités  de 
la  répartition  de  l'impôt  foncier  des  immeubles  non  bâtis  ;  €  mais 


(1)  L'œuvre  sera  continuée  par  son  gendre  M.  Saleilles  (dont  oncoiiDaK 
les  belles  études  sur  les  Sources  de  l'obligation  dans  le  projet  de  code 
civil  allemand  (1889)  et  l'Essai  d'une  théorie  générale  de  l'obligation  daprôK 
le  projet  de  code  civilallemand(i890);  par  notre  savant  collègue,  M.  Gény, 
professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Dijon,  par  M.  Ghallamel,  avocat  à  ta 
Cour  d'appel  de  Paris  et  par  M.  Drioux,  substitut  du  procureur  général  à 
Orléans. 

(2)  Discours  précité. 

(3)  Voir  les  beaux  discours  que  prononça  M.  Bufnoir,  le  premier  en  pre- 
nant possession  de  la  présidence  de  la  Société  (Bull.,  1889.  p.  137)»  et  le 
second  au  commencement  de  l'année  1890  (Bull.,  1890,  p.  63). 

(4)  Discours  précité  de  M.  Lyon-Cacn. 

(5)  Voir  Session  exti'dordinaire  de  1889.  Célébration  du20e  anniversaire 
de  la  Société,  p.  4.  —  Voir  également  :  Allocution  prononcée  au  banquet 
destiné  à  clore  la  session  extraordinaire,  p.  254. 
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il  y  avait  Heu  surtout  d'envisager  cette  opération  au  point  de  vue 
des  services  autrement  appréciables  qu*elle  pourrait  rendre  à  la 
propriété,  ea  favorisant  la  constitution  de  véritables  livres  ter- 
riers 01^  seraient  consignés  et  constamment  mis  à  jour  tous  les 
actes  intéressant  les  immeubles,  et  dont  les  inscriptions  auraient 
ainsi,  au  regard  de  tous,  une  valeur  juridique  indiscutable  (i).  • 
La  création  de  Livres  fonciers  analogues  à  ceux  qu'on  rencontre 
dans  plusieurs  pays  étrangers  avait  été  en  effet  réclamée  formel- 
lement par  une  commission  d'études  instituée  auprès  du  minis- 
tère de  ragriculture  (arrêté  du  il  janvier  1889),  et  par  le  Cîoq- 
grès  international  de  la  transmission  de  la  propriété  foncière 
tenu  à  Paris  en  1889.  Le  Parlement  s'était  montré  favorable  à 
ces  vues,  et  avait  ouvert  un  crédit  de  un  million  c  pour  per- 
mettre d'aborder  les  études  et  les  expériences  qui  devront  néces- 
sairement précéder  l'application  d'une  réforme  aussi  considéra- 
ble (2)  1,  En  somme,  ce  qui  était  mis  à  l'étude,  ce  n'était  pas 
seulement  la  réforme  de  notre  système  hypothécaire,  mais  bien 
l'ensemble  de  fa  question  immobilière. 

Un  décret  du  30  mai  1891  institua  une  commission  extrapar- 
lementaire du  Cadastre,  sous  la  présidence  du  ministre  des  Fi- 
aances,  M.  Bufnoir,  qui  avait  pris  part  à  l'organisation  et  aux 
travaux  du  Congrès  international  de  1889,  était  un  de  ceux  dont 
la  présence  à  la  commission  s'imposait.  La  commission  plénière 
commença  par  constituer  trois  sous-commissions,  la  première, 
technique,  la  seconde  juridique  et  la  'troisième  des  voies  et 
moyens.  M*  Bufnoir  fut  appelé  à  faire  partie  des  deux  dernières. 
Lorsque,  dès  le  début  de  ses  travaux,  la  sous-commission  juri- 
dique voulut  trouver  des  formules  précises  pour  les  questions  à 
discuter,  elle  nomma  une  commission  de  rédaction  et  d'études 


(1  Gi  i\  riapport  do  M  Rouvicr,  ministre  des  finances,  au  président  de  la 
R/ïpublique  française.  —  Procès -verbaux  de  la  commission  extraparle- 
li]meiita.ire  {îa  cadastre,  fascicule  I,  p.  5. 
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qui  prit  pour  président  M.  Bufnoir  (I)  Enfla  les  deux  sous-com* 
missions  juridique  et  technique  s'étant  réunies  pour  s'entendre 
sur  les  solutions  à  proposer,  c'est  encore  M.  Bufnoir  qui  préside 
le  comité  mixte  Je  rédaction  et  d'études  chargé  de  formuler  les 
réformes  projetées  (2). 

-La  part  de  M.  Bufnoir,  dans  cet  immense  travail  (3)  est  consi- 
dérable, et  il  faudrait,  pour  s'en  rendre  un  compte  exact,  le  sui- 
vre dans  toutes  les  séances.  Dans  chaque  discussion  il  prend  la 
parole  (4)  ;  il  fait  adopter  une  proposition  tendant  à  soumettre 
au  droit  commun  de  la  spécialité  et  de  la  publicité  l'hypothèque 
légale  de  la  femme  mariée,  du  mineur  et  de  l'interdit  (5).  ËnOn 
sur  les  deux  questions  capitales  dans  l'œuvre  entreprise,  cellei 
des  Livres  fonciers  (6),  et  du  Crédit  hypothécaire  (7),  c'est  lu 
qui  fixe  le  programme  de  la  discussion  dans  la  première  (8),  et 
qui  dans  la  discussion  de  toutes  deux  est  perpétuellement  sur  la 
brèche.  La  netteté  de  ses  vues,  l'étendue  et  la  précision  de  ses 
connaissances  rendent  de  constants  et  inappréciables  services. 
Ainsi  il  aura  grandement  contribué  à  des  travaux  dans  lesquels  le 
législateur  trouvera  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  réaliser 
la  réforme  tant  désirée  de  notre  régime  foncier. 

J'arrive  au  rôle  de  M.  Bufnoir  dans  les  réformes  du  haut  ensei- 
gnement. 


(1)  Procès- verbaux,  fasc.  I.  Troisième   séance  de  la  sous-commission 
juridique,  p.  220  ;  et  fasc.  III,  p.  41. 
(2^  Procès -verbaux,  fasc.  V,  p.  225. 

(3)  Les  procès- verbaux, dont  la  publication  n'est  pas  terminée, forment  ac- 
loellement  cinq  gros  volumes. 

(4)  Voir  :  sur  la  suppression  projetée  des  privilèges  généraux  autres  que 
ceux  des  frais  de  justice  (Procès- verbaux,  fasc.  I,  p.  209  sq.)  ;  sur  la  sup- 
pression du  privilège  du  Trésor  sur  les  biens  des  comptables  (Procès-ver- 
baux, fasc.  I,  p.  225,  sq  );  sur  l'hypothèque  judiciaire  (Procès-verbaux, 
fasc.  I,  p.  305,  sq.  —  Fasc.  III,  p.  45,  sq.>. 

(5)  Procès -verbaux,  fasc.  I,  p.  255,  sq. 

(6)  Procès-verbaux,  fasc.  II,  p.  85,  sq  —  Fasc.  III,  p.  237  sq.  —  Fasc. 
V,  p.  269,  sq. 

Çi)  Procès -verbaux,  fasc.  V,  p.  491  sq. 
(8)  Procès -verbaux,  fasc.  II,  p.  85. 
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Lorsque  après  nos  désastres  on  commença  en  France  à  se  res- 
saisir^ une  pensée  commune  de  relèvement  s*empara  de  tous  les 
cœuré.  On  comprit  que  notre  enseignement  supérieur  rajeuni 
et  largement  développé  pourrait  être  un  précieux  moyen  d'ac- 
tion. Dans  le  grand  mouvement  qui  se  produisit  alors,  et  qui  a 
amené  la  réorganisation  des  Facultés  et  la  création  des  Univer- 
sités, Tiniliative  individuelle  a  puissamment  secondé  les  pou- 
voirs publics. 

En  1878,  vingt-quatre  savants,  professeurs,  membres  du  par- 
lement, hauts  fonctionnaires,  fondent  la  Société  pour  l'étude  des 
questions  d'enseignement  supérieur.  Sous  ce  titre  un  peu  vague, 
la  Société  avait  un  but  précis  :  étudier  la  question  des  Univer- 
sités, et  des  réformes  à  introduire  dans  les  Facultés  ;  intéresser 
le  personnel  enseignant  et  le  public  à  ces  questions,  et  en  prépa- 
rer la  solution.  M.  Laboulaye  est  nommé  président  de  la  Société  ; 
les  vice-présidents  sont  MM.  Pasteur,  Janet,  Bufnoir,  Le  Fort, 
le  secrétaire  M.  Lavisse.  Les  autres  membres,  pour  ne  citer  que 
les  disparus,  s'appellent  Taine,  Renan,  Beaussire,  Fustel  de 
Coulanges,  Paul  Gide,  Liouville,  PaulBert.  La  Société  commence 
par  publier  un  modeste  bulletin  trimestriel,  provoque  la  création 
de  groupes  provinciaux,  et  met  à  l'étude  la  question  de  la  créa- 
lion  de  centres  universitaires  (i).  Ici  encore  M.  Bufnoir  est  un 
des  ouvriers  de  la  première  heure,  et  du  dévouement  le  plus  ac- 
tif. Au  renouvellement  du  bureau,  qui  amène,  en  1880,  Pasteur 
à  la  présidence,  M.  Bufnoir  arrive  le  premier,  comme  vice- 
président,  avec  MM.  Le  Fort,  Boissier,  Mascarl  (â).  Il  est  parmi 
ceux  qui  réclament  pour  la  Société  un  organe  digne  d'elle,  et  en 
1881,  le  bulletin  fait  place  à  la  Bévue  iniermationale  de  l'ensei- 
gnement, tribune  largement  ouverte  à  la  discussion  des  grandes 
questions  qui  s'agitent,  et  source  inépuisable  de  renseignements 
sur  les  Universités  étrangères.  En  1881,  la  mort  de  M.  Gide 

(1)  Séance  (lu  22  mars  1879.  Bull.,  1879,  p.  291. 

(2)  Séance  du  7  mars  1880.  Bull.,  1880,  p.  2i8. 
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prive  la  Section  du  droit  de  son  président  ;  c'est  M.  Bufnoir  qui 
est  nommé  à  sa  place,  et  en  1883  il  est  appelé  à  Thonneup  de 
remplacer  Pasteur  à  la  présidence  même  de  la  Société,  a  Dans 
cette  suprême  magistrature,  dit  M.  Beaussire  qui  lui  succéda 
deux  ans  après  (I),  son  dévoûment  n'a  décliné  aucun  devoir  : 
assemblées  générales,  séances  du  Conseil,  réunions  du  bureau, 
réunions  mensuelles  du  Comité  de  rédaction  de  la  Revue,  toutes 
les  formes  sous  lesquelles  s'exerce  notre  activité  l'ont  toujours 
trouvé  prêt,  non  seulement  à  diriger  nos  délibérations,  mais  à 
les  éclairer  par  sa  science  consommée  de  jurisconsulte,  par  la 
largeur  de  son  esprit,  par  son  intelligente  initiative.  » 

Cette  vaillante  phalange  d'hommes,  au  premier  rang  desquels 
se  place  M.  Bufnoir,  a  rendu  possible  la  création  des  Universités. 
C'est  elle  qui,  dans  chaque  Faculté,  a  stimulé  l'activité  scientifl- 
que,  qui  ensuite  a  groupé  les  Facultés  en  éveillant  en  elles  des 
sentiments  de  solidarité  et  de  responsabilité  commune  vis-à  vis  du 
pays  qui  leur  confie  la  direction  des  hautes  études  ;  c'est  elle  enfln 
qui,  là  où  il  n'y  avait  autrefois  que  des  écoles  spéciales  et  des 
unités  sans  lien  entreelles,  a  peu  à  peu  fait  naître  une  âme  com- 
mune. Et  c'est  ainsi  que  suivant  avec  une  ardeur  passionnée  l'im- 
pulsion donnée  et  l'aidant  de  toutes  leurs  forces,  les  Directeurs 
de  TEnseignement  supérieur,  MM.  Albert  Dumont  et  Liard  ont 
pu  y  intéresser  les  ministres  successifs  de  l'instruction  publique, 
et  arriver,  après  des  luttes  célèbres  dont  leur  persévérance  est 
sortie  victorieuse,  à  provoquer  l'intervention  du  législateur.  Mais 
en  fondant  ces  Universités,  qui  donnent  a  tant  et  de  si  belles  es- 
pérances >  (2),  la  loi  n'a  fait  et  ne  pouvait  faire  que  reconnaître 
l'existence  de  chaque  groupe  et  lui  donner  un  nom  ;  les  véritables 
créateurs  des  Universités  sont  ceux  dont  la  généreuse  initiative  a 


(1)  Séance  du  30  novembre  1884.   Hev.  inietm,  de  Vemeign.,  t.   VIII, 
1884,  p.  486. 

(2)  Discours  précité  de  M.  Larnaude. 
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suscité  dans  chaque  centre  ce  qu'on  peut  appeler  Téclosion  d'une 
âme. 

Pour  arriver  à  constituer  des  Universités,  force  était  de  trans- 
former et  partant  de  réorganiser  les  Facultés  ;  il  fallait  «  rendre 
pour  ainsi  dire  visible  la  mission  vraie  de  l'enseignement  supérieur 
qui  ne  doit  jamais  sacrifier  à  la  préparation  professionnelle,  qui 
est  nécessaire,  la  culture  scientifique  qui  ne  Test  pas  moins  >  (i). 
Les  Facultés  de  droit  (mon  sujet  m'oblige  à  ne  parler  que  d'elles) 
étaient  encore,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  de  simples  écoles  où  l'on  en- 
seignaitnos  différents  CJodes.  Dès  1877,  sous  l'influence  du  groupe 
d'esprits  d'éiite  dont  j'ai  déjà  montré  la  féconde  activité,  rensei- 
gnement de  l'économie  politique  est  donné  dans  les  Facultés  (2)  ; 
puis  on  fit  entrer  l'histoire  du  droit  dans  les  programmes  de  la 
licence  (3),  et  peu  k  peu  l'enseignement  du  droit  romain  prit  lui- 
même  un  caractère  essentiellement  historique.  Enfin  les  Sciences 
politiques  et  administratives  furent  adjointes  à  notre  enseignement. 
En  somme,  tandis  qu'il  y  a  vingt-cinq  ans  au  plus,  nos  Faeullés 
s'enfermaient  presque  exclusivement  dans  le  domaine  du  droit 
privé,  à  l'heure  actuelle  le  cercle  de  leur  activité  scientifique 
comprend  quatre  grandes  branches  bien  distinctes,  celle  du  droit 
privé  et  du  droit  criminel,  celle  du  droit  public,  celle  de  l'histoire 
du  droit,  et  enfin  celle  des  Sciences  économiques. 

M.  Bufnoir  n*a  pas  eu  seulement  une  influence  générale  sur 
cette  transformation  ;  c'est  lui  qui  a  doté  nos  Facultés  de  l'ensei- 
gnement des  Sciences  politiques  et  administratives  ;  c'est  là  son 
œuvre  personnelle.  Dès  1881,  M.  Bufnoir,  comme  président  de  la 
section  du  droit  à  la  Société  pour  l'élude  des  questions  d'enseigne- 
ment supérieur,  présente  un  rapport  sur  renseignement  des  Scien- 
ces politiques  et  administratives  (4).  L'organisation  de  cet  ensei- 

(1)  Le  ilécret  c!ti  28  décembre  1885.  Rev.  intern.  de  Venseign,,  t.  XI, 
1886,  p,  ti. 

(2]  Décrei  du  26  mars  1877. 

(3)  Décret  du  28  décembre  1880. 

(4)  RÉfiue  iniûrn,  de  Vemeign,,  t.  I,  1881,  p.  378. 
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gnement  en  France  s'imposait,  mais  soulevait  un  double  problème 
à  résoudre  :  i^  Les  Facultés  de  droit  sont-elles  bien  choisies 
comme  sièges  de  renseignement  à  constituer  ;  2»  Si  oui,  comment 
organiser  cet  enseignement,  et  quel  grade  universitaire  convienl- 
il  de  créer  comme  couronnement  de  ces  éludes. 

Partisan  convaincu  de  l'enseignement  d'Etat,  «  qu'il  a  si  Tort 
honoré  pour  sa  part  et  porté  si  haut  dans  sa  chaire  de  droit  ci- 
vil »  (1),  M.  Bufnoir  a  toujours  été  Tardent  défenseur  de  ses 
droits  en  notre  matière;  il  voyait  les  plus  graves  dangers  h 
laisser  à  Tinitialive  d'écoles  privées,  quelles  qu'elles  puissent  être, 
le  domaine  de  ces  Sciences  qu'une  locution  usuelle,  mais  exacte, 
désigne  par  le  nom  dé  Sciences  d'Etat.  Leur  influence  sur  l'espriL 
des  jeunes  générations  peut  être  si  grande  que  l'Etat  ne  saurait, 
sans  manquer  à  son  devoir,  se  désintéresser  de  leur  enseignement  ; 
Moyen  d'éducation  et  de  défense  sociales,  il  fait  partie  intégrante 
de  son  patrimoine.  Mais  à  qui  confier  cet  enseignement  nou> 
veau?  M.  Bufnoir  au  nom  des  Facultés  de  droit  «  a  toujours  tenu 
haut  et  ferme  le  drapeau  de  revendications  qui  ont  fini  par  abou- 
tir B  (2).  Il  avait  compris  qu'il  était  devenu  nécessaire  d'élargir  la 
cidre  de  nos  enseignements,  et  d'ouvrir  largement  la  porte  des 
Facultés  de  droit  aux  nécessités  delà  vie  moderne.  C'était  une 
évolution  considérable,  je  dirais  presque  une  révolution  qui  devait 
s'accomplir.  Il  fallait  que  celui  qui  la  provoquait  en  sentît  l'impé- 
rieuseet  absolue  nécessité,  poursemettreàla  têtedu  mouvementi 
lui  qui,  attaché  par  toute  sa  vie  à  l'enseignement  dogmatique  du 
droit  romain  et  du  droit  civil,  était  par  essence  l'homme  des  tra- 
ditions ;  aussi  est-ce  contre  lui-môme  qu'il  eut  à  subir  les  premiè- 
res et  peut-être  les  plus  terribles  luttes.  Mais  il  y  allait,  pour  les 
Facultés  de  droit,  d'une  question  de  vie  ou  de  mort.  Si  elles 
avaient  refusé  de  donner  l'enseignement  des  Sciences  d'Eiat, 


(1)  Discours  précité  de  M.  Larnaude. 
(i)  Discours  précité  de  M.  Laroaude. 
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n'aurait-on  pas  vu  là  un  aveu  d'impuiàsance  (1)  TEtsi,  à  leur 
défaut,  cet  enseigement  eût  été  confié  aux  Facultéades  Lettres 
ou  pris  par  TElcole  des  hautes  éludes,  les  Facultés  de  droit,  s'en- 
ferraant  dans  leur  domaine  professionnel^  comme  dans  une  prison 
dont  elles  ne  sortiraient  plus,  auraient  prononcé  elles-mêmes  leur 
irrémédiable  déchéance.  D'autre  part,  il  y  avait  à  faire  valoir  les 
raisons  les  plus  sérieuses  et  les  plus  solides  pour  placer  dans  les 
Facultés  de  droit  les  enseignements  nouveaux.  M.  Bufnoir  a  sou- 
tenu cette  cause  avec  l'énergie  et  l'éloquence  de  sa  généreuse 
nature  soit  dans  les  assemblées  de  la  Société  d'enseignement  su- 
périeur, soit  dans  la  presse  qu'il  n'hésita  pas  à  saisir  de  ces  ques- 
tions (3).  Il  a  défendu,  sans  un  instant  de  défaillance  et  dans  des 
luttes  acharnées,  les  Facultés  de  droit  contre  des  attaques  qui 
n'étaient  peut-être  pas  toutes  désintéressées.  Il  convient  d'ajouter 
enfin  quesi  la  fondation  des  Universités  régionales  repose  sur  une 
idée  de  bonne  et  féconde  décentralisation,  il  fallait,  pour  entrer 
résolument  dans  cette  voie,  doter  chaque  centre  de  l'enseigne- 
ment des  Sciences  politiques  et  administratives,  et  ne  point 
laisser  à  une  école  privée,  nécessairement  établie  à  Paris,  le  mo- 
nopole de  cet  enseignement. 

La  gravité  de  la  situation  n'échappa  pas  aux  Facultés  de  droit; 
à  l'unanimité,  moins  une,  elles  adoptèrent  le  principe  posé  par 
M.  Bufnoir,  et  partout  elles  organisèrent,  malgré  le  personnel 
restreint  dont  elles  disposaient^   tous  les  enseignements  nou- 
veaux (3). 

(1)  Observations  sur  renseignement  des  Sciences  politiques  et  adminis- 
tratives, par  M.  Boutmy,  liev,  intern.  de  l'enseign  ,  t.  I,  1881,  p.  i37.  — 
Lettre  de  M.  iJoutiny  au  directeurdcla  Revue  sur  l'institution  dune  licence 
ès-sciences  politiques  et  administratives  ;  Jtev.  intern.  de  Venseign.,  \.\, 
1881,  p.  448.  — Dos  rapports  et  des  limites  des  études  juridiques  etdes  études 
poliliqueSjparM.  Boutmy,  Rev.  intern.  de  Venseign. ^  t.XVll,  188U,  p.  21*. 

(t)  Journal  des  Dèbataàw  t^  janvier  et  du  11)  juillet  1889.  -r-  Cfr.  les  ar- 
ticles de  M.  Léveillédans  le  Temps  des  2i  janvier,  17  et  iO  juillet  1889, 
et  dans  le  Figaro  du  10  mars  181)4  :  la  réforme  du  doctorat  en  droit.  — 
Journal  des  Débats  du  ic^  avril  I8U5.  La  réforme  du  doctorat  en  droit.  — 
(Jasettedes  Tribunau^r  des  3  et  4  mai  1895. 

(3)  Enquêtes  et  documents  relatifs   k  l'enseignement  supérieur,  XXVl. 
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Tel  a  été  le  point  capital  dans  l'œuvre  de  M.  Bufnoir.  L'avenir 
ne  s'y  trompera  pas.  En  provoquant  la  création ,  dans  nos  Facul- 
tés de  droit,  de  renseignement  complet  des  Sciences  politiques  et 
administratives,  il  les  a  du  môme  coup  lancées  en  plein  dans  le 
courant  de  la  vie  moderne  et  les  a  mises  à  môme  de  remplir  leur 
mission  scientiBque  et  sociale. 

La  seconde  question  à  résoudre  était  inBniment  plus  complexe. 
Gomment  organiser  les  enseignements  nouveaux  dans  les  Facul- 
tés de  droit  ?  Il  fallait  sortir  du  champ  des  spéculations  théoriquea 
et  entrer  dans  le  domaine  des  faits;  on  s'aperçut  vite  qu'il  ne  s'agis.- 
sait  pas  seulement  d'ajouter  des  cours  plus  ou  moins  nombreux 
à  ceux  qui  existaient  déjà,  mais  que  la  question  confinait  à  la  réor* 
ganisation  complète  de  la  licence,  du  doctorat,  elde  l'agrégation  ; 
j'ai  prononcé  le  mot  révolution;  peut-être  n'est-il  pas  trop  fort. 
C'eût  été  chimère  que  d'espérer  trouver  du  premier  coup  la  solution 
de  problèmes  aussi  nombreux  et  aussi  difficiles  ;  et  la  preuve  en  est 
que  les  Facultés,  consultées  à  diverses  reprises,  ont  proposé  cha- 
cune un  système  différent  d'organisation  (I).  Il  y  avait  là  un 
danger  grave  pour  le  principe  lui-môme  de  l'enseignement  des 
Sciences  politiques  et  administratives  par  les  Facultés  de  droit. 
Car,  si  pour  la  discussion  des  idées,  on  comprend  qu'on  sépare 
la  question  de  principe  et  celle  de  sa  mise  en  pratique,  dans  le 
domaine  des  faits,  il  ne  pouvait  en  être  ainsi  ;  les  deux  questions 
étaient  intimement  liées  l'une  à  l'autre  et  si  les  projets  d'organi- 
sation nouvelle  étaient  repoussés,  le  principe  lui-môme  disparais- 
sait. 

Je  n'ai  pas  à  faire  ici  l'histoire  détaillée  des  multiples  réformes 
par  lesquelles,  depuis  près  de  vingt  ans,  on  a  cherché  la  solution 


Licence  et  doctorat,  1888.  —  Idem,  LV.  Doctorat  on  droit.  Réforme,  1894. 
(l)  EnqutHes  et  doi^umonls  relatifs  à  renseigiiomont  supérieur,  XXVI. 
Licence  et  doctorat  on  droit,  1888.  —  Idem  :  projet  d'organisation  des 
études  de  la  licence  en  droit,  XXXÏ,  1880.  —  Idem.  Doctorat  en  droit. 
Réforme,  LV,  1894. 
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des  problèmes  soulevés  (1).  M.  Bufnoir  a  consacré  à  cette  recher- 
che toutes  les  ressources  de  sa  belle  inlelligence,  de  sa  laborieuse 
activité^  et  de  ses  vastes  connaissances.  Grand  semeur  d'idées,  il  a 
touché  à  toutes  les  questions,  soit  dans  la  Aevu^  intemationaledeVen- 
ieignement(ï),  soit  dans  ses  rapports  (qui  resteront  des  modèles  du 
genre),  à  la  Faculté  de  droit  (3),  au  Conseil  général  des  Facultés  (4), 
et  au  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  (5). 

La  pensée  qui  l'a  guidé  c'est  qu*il  fallait  avant  tout  assurer  le 
triomphe  du  principe  lui-môme  ;  les  questions  d'organisation  pra- 
tique, si  importantes  qu'elles  fussent,  ne  venaient  qu'en  seconde 
ligne;  il  sentait  bien  que  la  réforme  dans  son  ensemble  ne  pour- 


(1)  Le  point  est  traité  dans  l'article  précité  de  M.  Deslandres,  Hettus  du 
droit  public,  t.  IX. 

(2)  Les  principaux  articles  sont  :  Conférences  complémentaires  et  cours 
spéciaux  de  doctorat  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris. /îer.  intem,  de  Venseign. , 
t.  vu,  1884,  p.  183.  Le  service  militaire  et  les  étudiants  en  droit,  id.,  t. 
XV,  1888,  p.  517.  —  La  réforme  du  doctorat  en  droit,  id.,  t.XXVf,  1893, 
p.  35.  —  Le  Meeting  franco-écossais  ;  observations  sur  la  part  à  faire  à  l'en- 
seignement des  sciences  sociales  dans  les  Universités,  id.,  t.  XXXI,  1896, 
p.  513.  — Pardii  ses  rapports  ou  peut  citer:  les  rapports  présentés  au  nom 
de  la  section  du  droit  du  groupe  parisien  de  la  Société  pour  l'étude  des 
questions  d'enseignement  supérieur  :  1^  sur  l'organisation  de  l'enseigne- 
ment des  Sciences  politiques  et  administratives.  Rev.  intem,  de  Venseign., 
t.  \,  1881,  p.  378  ;  2<>  sur  l'organisation  du  doctorat  endroit,  id.,  1. 1,  1881, 
p.  72.  —  Enfin  citons  la  séance  du  21  février  1887  à  la  Société  pour  l'étude 
des  questions  d'enseignement  supérieur  ;  M.  Bufnoir  prit  une  part  consi- 
dérable À  la  discussion  sur  le  baccalauréat  de  renseignement  moddrne  et 
la  licence  en  droit,  id.,  t.  XIII,  1887,  p.  294. 

(3)  Rapport  présenté  au  nom  de  la  Faculté  de  droit  sur  le  projet  de  sec- 
tionnement de  l'agrégation  en  droit,en  réponse  à  la  circulaire  ministérielle 
du  16  décembre  1881,  Rev,  intern,  de  Venseign.^  t.  III,  1882,  p.  381.  — 
Rapport  sur  la  réforme  dos  baccalauréats,  en  réponse  à  la  circulaire  minis- 
térielle du  10  février  1885,  id.,  t.  X,  1885,  p.  57. 

(4)  Rapport  annuel  au  ministre  sur  la  situation  des  établissements  d'en- 
seignement supérieur,  pour  l'année  scolaire  1886-1887,  Rev.  intern,  de 
Venseign.,  t.  XV,  1888,  p.  280  —  Rapport  sur  l'équivalence  internationale 
des  études  et  des  grades,  id.,  t.  XX,  1890,  p,  404.  —  Rapport  sur  le  grou- 
pement d'enseignements  dans  les  Facultés  ;  enseignement  des  sciences 
politiques  par  les  Facultés  de  droit.  —  Rapport  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  préparer  un  projet  de  règlement  des  cours  libres.  Ce  rapport  a 
précédé  le  règlement  du  5  avril  1886  fait  parle  Conseil  général  sur  les  cours 
libres.  —  Esquisse  d'un  plan  général  d'enseignement  du  droit  civil  pour 
l'application  de  l'art.  6  du  décret  du  30  avril  1895  sur  la  licence  en  droit. 

(5)  Rapport  à  la  Section  permanente  et  au  Conseil  supérieur  de  l'instruc- 
tion publique  précédantles  décretssurla  licence  etsur  le  doctorat  en  droit 
du  30  avril  1895. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  237  — 
rait  se  faire  en  un  jour,  et  qu'il  faudrait  de  longs  t&tonnements 
et  de  nombreuses  expériences  pour  en  trouver  la  formule  délioi- 
tive.  Aussi  n'a-t-il  pas  hésité  à  sacrifier  à  maintes  reprises  ses 
préférences  personnelles  pour  telle  organisation  déterminée,  plutôt 
que  de  courir  le  risque  d'une  atteinte  portée  au  principe  lui-mêma. 
Il  est  toujours  resté  fidèle  à  cette  ligne  de  conduite.  Après  de 
nombreuses  réformes  de  détail  (1),  la  grande  bataille  s'engagea  à 
propos  delaréformedudoctorat.M.Bufnoir,  dans  une  étude  d'uae 
logique  rigoureuse  (2),  avait  indiqué  ses  idées  personnelles  :  il 
les  résumait  ainsi  :  a  la  réforme  du  doctorat  en  droit  doit  se  faire 
par  la  licence  »  ;  aussi  traçait-il  le  programme  d'une  licence  en 
droit  fortement  constituée  par  quatre  années  d'études  ;  une  Lbèse 
unique  permettrait  ensuite  d'arriver  au  grade  de  docteur,  comme 
cela  se  passe  dans  les  Lettres  et  dans  les  Sciences.  Cette  concep- 
tion hardie  était  trop  contraire  à  des  traditions  jugées  intangibles 
pour  rencontrer  de  nombreux  partisans.  Aussi  la  question  prit-elle  ^ 
devant  les  Facultés  appelées  à  se  prononcer,  une  tout  autre  forme. 
Fallait-il  maintenir  le  doctorat  unique^  ou  créer  un  double  docto* 
rat?  Vf.  Bufnoir  estimait  que  des  sciences,  aussi  dissemblables  par 
les  méthodes  mômes  qu'elles  emploient^  comme  le  droit  privé»  le 
droit  public,  l'économie  politique,  l'histoire  du  droit,  doivent 
concourir  en  même  temps  à  la  formation  des  esprits,  et  agir  sur 
eux  par  une  sorte  de  pénétration  réciproque;  la  licence  unique 
dont  il  était  partisan  atteignait  ce  but,  tandis  que  la  scission  pro- 
posée du  doctorat  (en  doctorat  de  droit  privé,  et  doctorat  de  droit 
public  et  sciences  économiques)  créait  entre  ces  sciences  une 
dangereuse  séparation,  il  soutint  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris  le 
système  du  doctorat  unique,  qui,  sur  ce  point,  se  rapprochait  de 

(1)  Citons. pour  la  licence,  les  décrets  du  28  décembre  1880,  du  a 4  juil- 
let 1889,  du  31  juiUet  1890,  du  31  juillet  1891  etlaloi  du  27  févriùi  taso. 
Pour  le  doctorat,  les  lois  des  27  février  et  18  mars  1880  et  les  dét^rels  du 
26  décembre  1875,  du8  févmr  1877,  du  28décembre  1878,  du  5  juin  INSO 
et  du  20  juillet  1882. 

(2)  Laréforme  du  doctorat  endroit,  Rev.  intem,  de  Venseign.,  i.  XX Vl, 
1893,  p   35. 
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ses  propres  idées.  Les  Facultés  s'étant  prononcées,  en  majorité, 
pour  la  scission  du  doctorat  (1),  la  question  fut  soumise  au  Conseil 
supérieur  de  l'instruction  publique  dans  la  réunion  extraordinaire 
du  i  avril  1895  (4).  M.  Bufnoir  ne  pouvait  hésiter  :  «Si  un  repré- 
sentant des  Facultés  de  droit  au  Conseil  supérieur,  avait-il  écrit 
lui-môme,  n'est  pas  tenu  de  faire  abstraction  de  ses  opinions  per- 
sonnelles, son  rôle,  il  me  semble,  consiste  principalement  à  pres- 
sentir et  à  dégager  le  sentiment  général  de  ses  collègues  pour 
s'en  faire  l'interprète  et  le  défenseur  (3).  » 

Au  nom  des  Facultés  de  droit  dont  il  était  le  mandataire  au 
Conseil  Supérieur,  il  soutint  le  projet  de  scission  du  doctorat, 
et  il  le  fît  avec  d'autant  plus  d'énergie  qu'il  y  voyait  la  consécra- 
tion du  principe  pour  lequel  il  avait  tant  lutté,  L'enseignement 
des  Sciences  politiques  et  administratives  donné  par  les  Facultés 
de  droit  ;  c'était  là  l'essentiel.  Quant  au  nouveau  système  d'étu- 
des, il  est  clair  qu'il  ne  correspondait  pas  à  ses  vues  personnel- 
les ;  mais  il  sentait  que  notre  organisation  était  encore  dans  la 
phase  des  transformations,  et  que  le  courant  d*idées  qui  nous 
emporte  ne  s'arrêterait  pas  aux  réformes  actuelles.  Qu'on  mesure 
en  effet  le  chemin  parcouru,  et  que,  laissant  de  côté  la  Capa- 
cité (4),  et  la  Licence  endroit  pour  lesquelles  on  demande  bien 

(1)  Enquêtes  et  documents  relatifs  à  l'enseignement  supérieur^  LV.  Doc- 
torat en  droit.  Réforme,  1894. 

(2)  La  Section  permanente  du  onseil.  après  une  discussion  générale, 
nomma  une  commission  composée  de  MM.  Liard,  Gréard,  Bufnoir,  Drumel 
et  Charpentier,  chargée  de  formuler  un  projet  8o  réforme.  M.  Poincarré, 
ministre  de  l'Instruction  publique,  s'associa  au  travail  de  la  commission  et 
en  prit  la  présidence  ;son  projet  élaboré  après  do  laborieuses  séances,  a 
été  adopté  par  la  Section  permanente,  puis  par  le  Conseil  supérieur  lui- 
môme  sur  les  conclusions  de  sa  commission  et  le  rapport  dh  M.  Bufnoir. 
Ces  travaux  aboutirent  à  deux  décrets  du  30  avril  1895,  l'un  sur  la  licence 
et  l'autre  sur  le  doctorat  en  droit;  et  à  deux  arrêtés,  l'un  déterminant  le 
programme  de  l'épreuve  de  droit  civil  du  doctorat  en  droit  (sciences  juri- 
diques), et  l'autre  sur  les  conférences  dans  les  Facultés  de  droit. 

(3)  Lettre  adressée  par  M.  Bufnoir  à  MM.  les  professeurs,  agrégés  et 
chargés  de  cours  des  Facultés  de  droit  au  moment  des  élections  au  Conseil 
supérieur  [S  avril  1892). 

(4)  M.  le  ministre  en  juin  1895  a  provoqué  une  enquête  sur  les  réformes 
de  la  capacité.  Enquêtes  et  documents,  etc.,  LXI.  Capacité  en  droit.  Ré- 
forme, 1896. 
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des  améliorations,  on  prenne  révolution  suivie  parle  doctorat* 
En  1878  (1),  on  se  contente  d'organiser  dans  les  Facultés  des 
cours  supplémentaires  nombreux,  et  pouvant  porter  sur  les  ma- 
tières les  plus  variées  ;  en  1882  (2),  à  côté  des  deux  examens  sur 
l'enseignement  traditionnel  du  droit  romain  et  du  droit  civil,  on 
constitue  un  troisième  examen  portant  sur  les  Sciences  d'Etat 
et  les  matières  enseignées  dans  les  cours  complémentaires  précé- 
demment créés  ;  en  1893  (3),  on  tire  de  ce  troisième  examen  un 
doctorat  spécial,  de  sorte  que  désormais  il  y  a  en  réalité  un  doc- 
torat ès-sciences  juridiques,  et  un  doctorat  ès-sciences  politi- 
ques et  économiques;  en  1896  (4),  l'agrégation  des  Facultés 
de  droit  est  divisée  en  quatre  sections  (Droit  privé  et  crimiDêl, 
Droit  public,  Histoire  du  droit,  Sciences  économiques)  et  depuis, 
la  création  d*un  nouveau  doctoral  pour  les  Sciences  économiques 
a  été  proposée  et  rencontre  des  partisans  convaincus,  de  jour  en 
jour  plus  nombreux  (5).  Que  conclure  de  là  sinon  que  la  discussion 
reste  ouverte  sur  les  détails  d'organisation  des  études  juridiques 
mais  que,  d'autre  part,  grâce  aux  efforts  de  M.  BuFnoir,  el  à 
l'impulsion  donnée  par  lui  dans  de  difficiles  circonstances,  le 
principe  de  l'enseignement  des  Sciences  politiques  et  adminis- 
tratives par  les  Facultés  de  droit  est  devenu  une  conquête  défi- 
nitive.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus,  qu'en  présence  des  projets 
de  réformes  aussi  nombreux  quejdivergents,  émis  par  les  Facultés 
de  droit  (6),  il  fallait  un  certain  courage  pour  se    mettre  A  la 


!1)  Décret  du  28  décembre  1878. 
2)  Décret  du  20  juillet  1882. 
3)  Décret  du  30  avril  1895. 
4)  Arrêté  du  23  juillet  1896  portant  réorganisation  de  l'agrégation  des 
Facultés  de  droit. 

(5)  Une  circulaire  ministérielle  du  5  avril  1897  a  prescrit  une  enquête 
dans  les  Faculté»  de  droit.  La  création  du  nouveau  doctorat  a  été  discutée 
à  la  Chambre  des  Députés,  séances  du  18  novembre  1897,  et  du  20  février 
1898.  Cfr.  Le  doctorat  des  Sciences  économiques,  par  M.  Souchon.  Kev. 
inler.  de  VEmeign.  N*  de  mai  1 898. 

(6)  A  la  Faculté  de  droit  de  Paris  des  projets  ou  contre-projets  differenU 
ont  été  proposés  1»  par  M.  Glasson;  i^  par  M.  Léveillé  ;  S»  par  MM.  Du- 
crocq  et  Léveillé  ;  4"  par  M  Garsonnet  ;  5*  par  M.  Boistel  ;  6»  par  M.  Lefeb- 
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tête  du  mouvement;  on  pouvait  être  assuré  d'avoir  contre  soi 
Timmense  majorité  formée  de  tous  ceux  dont  on  n'adopterait 
pas  le  plan  d'études.  M.  Bufnoir  a  vu  le  danger;  il  s'y  est  exposé 
sciemment  parce  qu'il  jugeait  son  œuvre  nécessaire.  En  cette 
circonstance,  comme  en  toute  autre  dans  sa  vie,  il  a  fait  face 
au  devoir  qu'il  s'agissait  de  remplir,  comme  le  soldat  fait  face 
au  drapeau. 

Au  lendemain  de  la  mort  qui  a  enlevé  M.  Bufnoir,  la  pensée  qui 
résume  sa  vie  se  dégage  et  s'impose  :  dans  sa  chaire,  dans  ses 
écrits,  dans  les  assemblées  de  tous  genres  auxquelles  il  a  pris  part 
«  il  s'est  montré  toujours  ce  qu'il  était  naturellement  et  sans  ef- 
fort, l'esprit  d'élite,  la  haute  et  lucide  intelligence  qui  prend  par- 
tout le  seul  rang  qui  lui  convienne,  le  premier  >  (1).  Et  quand 
dans  un  avenir  que  l'intensité  chaque  jour  croissante  de  la  vie 
scientiflque  rendra  prochain,  ce  qui  n'est  qu'Espérance  aujour- 
d'hui sera  devenu  Réalité,  les  Universités  n'auront  garde  d'ou- 
blier celui  qui  aura  été  un  des  premiers  et  des  principaux  artisans 
de  leur  prospérité. 

F.  Desserteaux, 
Profesieur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Dijon, 


vre  ;  1^  par  M.  Larnaude  ot  8*  enfin  par  M.  Esmein  au  nom  de  la  commis- 
sion chargée  par  la  Faculté  d'étudier  les  modifications  qu'il  pourrait  y 
avoir  lieu  d'apporter  au  régime  du  doctorat. 
(1)  Discours  précité  de  M.  Larnaude. 
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DÉBUT  DE  LA  LEÇON  D'OUVERTURE 


DU 


COURS  DE  LITTERATURE  ÉTRANGÈRE 

LE  iO  DÉCEMBRE  1897 


Mesdames^  Messieurs, 

Vous  avez  été,  je  le  devine,  un  peu  désappointés,  lorsque  Von 
vous  a  dit  que  le  nouveau  professeur  de  Littéralure  étrangère 
vous  arrivait  de  Sibérie.  C'était  venir  de  bien  loin  pour  vous  parler 
des  choses  délicates  auxquelles  vous  aviez  pris  goût,  et  Tappa- 
rition  d'un  homme  qui  avait  eu  commerce  avec  Lan!  d  étrangers. 
avec  des  sauvages  môme,  -^  ou  peu  s'en  faut  —  n'était  pas  faîte 
pour  adoucir  le  chagrin  que  vous  causait  le  départ  de  M.  d'Hugues. 
En  vérité,  vous  aviez  raison  d'être  troublés  :  vous  peiiJez  int]- 
niment.  Je  n'ai  pas  eu  la  joie,  qu'on  m'a  tant  vantée,  d'entendre 
parler  ici  môme  l'homme  si  aimable  que  je  remplace  ;  mais  je  sais 
avec  quel  zèle  attentif  ses  cours  étaient  suivis,  et  quel  reten- 
tissement ses  moindres  leçons  avaient  dans  les  murs  de  votre 
ville.  Quelqu'un  qui  l'a  bien  connu,  durant  de  longues  années,  et 
qui  est  un  des  esprits  les  plus  Ans  de  notre  Université,  me  disait 
l'autre  jour:  c  Pour  moi,  M.  d'Hugues  était  l'idéal  du  professeur, 
de  l'homme  qui  sait,  au  cours  d'une  leçon,  à  la  fois  instruire  dis- 
crètement et  char  mer  ses  auditeurs.  D  Je  me  suis  assuré  que  nulle 
définition  ne  pouvait  ôtre  plus  heureuse.  M.  d'Hugues  était  na- 
turellement  orateur;  mais,  bien  qu'il  fût  du  Midi,  il  avait  Tabori- 
dancesans  la  redondance;  sa  parole  coulait,  élégante  et  racile. 


Digitized  by 


Googïe 


—  242  — 

et  ses  traits  d'esprit,  qu'il  n'épargnait  pas,  étaient  d'une  fine  et 
malicieuse  bonhomie.  Il  avait  coutume  de  vous  apporter  avec 
simplicité  le  résultat  de  ses  excursions  intellectuelles  en  terre 
étrangère,  et,  quand  il  n'y  avait  pas  trouvé  tout  à  fait  ce  qu'il  y 
était  venu  chercher,  il  avait  la  franchise  de  ses  désillusions.  Vous 
le  voyiez  alors,  avec  une  grâce  à  peine  attristée,  se  replier  sur 
notre  France  et  sur  nos  classiques,  qui  le  consolaient  de  ce  qu'il 
voulait  appeler  les  brouillards  norvégiens  et  les  songeries  creuses 
des  apôtres  slaves.  En  un  mot,  grâce  à  de  précieux  dons  naturels 
et  grâce  à  l'autorité  que  donnent  l'âge  et  l'expérience,  M.  d'Hugues 
durant  dix-huit  années,  vous  a  tenus  sous  le  charme  de  son  ai- 
mable et  diserte  sincérité. 

Messieurs,  la  succession  est  lourde  pour  moi.  Non  seulement 
l'âge,  l'expérience,  et  les  dons  naturels,  hélas  !  me  font  défaut, 
mais  encore  la  tâche  nouvelle  que  j'entreprends  complique  la  dif- 
ficulté et  ne  laisse  pas  d'inquiéter  mes  débuts. 

Je  dis  la  tâche  nouvelle  :  c'est  qu'en  effet,  vous  seriez  fâchés  si 
je  m'astreignais  à  imiter  une  manière  qui  n'est  pas  la  mienne, 
et  pour  laquelle  je  suis  mal  doué  ;  et  je  ne  crois  pas  soulever  parmi 
vous  de  trop  vives  protestations,  en  vous  avertissant  que,  bon  ou 
mauvais,  j'essaierai  pourtant  d'être  moi-même.  Mais,  pour  cela, 
Messieurs,  il  me  faut,  bon  gré  mal  gré,  substituer  à  l'idéal  et  à 
la  méthode  d'une  génération  née  dans  la  troisième  décade  de  notre 
siècle,  ce  que  je  crois  être  l'idéal  et  la  méthode  de  la  génération 
à  laquelle  J'appartiens.  C'est,  je  ne  me  le  dissimule  pas,  une  tenta- 
tive hardie  et  scabreuse.  Il  me  faudra,  pour  la  mener  à  bonne  fin, 
lutter  çà  et  là  contre  quelques-unes  des  habitudes  de  votre  goût, 
contre  des  habitudes  douces  dans  lesquelles  on  vous  a  longtemps 
bercés  avec  un  remarquable  talent.  Il  me  faudra,  en  plus  d'un 
cas,  vous  déplaire,  je  le  crains  bien.  Il  me  faudra,  surtout,  vous 
faireviolenceet  vous  inviter  à  quitter  pour  quelque  temps  le  point 
de  vue  exclusivement  français,  pour  pénétrer  avec  moi  dans  les 
misères  et  dans  les  gloires  de  quelques  littératures  étrangères,  et 
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en  particulier,  daas  la  littérature  où  se  trouvent  peut-être  le  plus 
souvent  accolées  la  misère  et  la  gloire,  je  veux  dire  la  littérature 
russe. 

Après  un  engoûment  peut-être  inconsidéré,  on  a,  ces  années 
dernières,  quelque  peu  médit  de  l'importation  de  la  littérature 
étrangère, et,  dans  unarticle  plus  retentissant  que  juste,  M.  JuIës 
Lemaître  a  dit  leur  fait  à  ceux  qui  en  avaient  pris  la  spécial ité^ 
Ces  attaques  contre  ce  qu'on  voulait  appeler  <  l'invasion  du  goût 
français»,  ont  eu  plus  d'écho  qu'elles  ne  méritaient.  Où  donc,  en 
effet,  ont-elles  trouvé  des  partisans?  D'abord,  parmi  la  foule  si 
nombreuse  de  ceux  qui,  avant  ces  attaques,  rougissaient  encore 
de  ne  savoir  d'une  langue  étrangère  que  a  ce  qu'on  en  apprend 
au  Lycée»,  c'est-à-dire,  —  je  suis  bien  placé  pour  le  savoir,  — 
c'est-à-dire  extrêmement  peu.  Puis,  dans  la  foule  dangereuse  de 
ceux  qui  croient  que  la  France  est  seule  au  monde,  et  que,  en 
dehors  des  productions  parisiennes,  rien  n'est  digne  d'attirer  Tat- 
tention  d'un  homme  civilisé.  Enfin,  parmi  des  hommes  au  goût 
trop  averti,  aux  souvenirs  trop  blasés,  qui,  sincèrement,  ne  croient 
pas  retrouver  dans  la  littérature  étrangère  autre  chose  qu'une 
image  enlaidie  des  œuvres  capitales  de  notre  littérature  ;  parmi 
des  hommes  qui,  par  exemple,  quand  ils  lisent  une  pièce  d'Ibsen, 
ne  peuvent  se  défendre  de  penser  aux  idées  de  Georges  Sund,  et, 
quand  ils  entr'ouvrent  un  livre  de  Tolstoï,  voient  se  dresser,  entre 
eux  et  lui,  le  souvenir  de  Jean-Jacques  Rousseau. 

Certes,  Messieurs,  je  suis  fort  loin  de  méconnaître  nos  qualités 
littéraires  ;  je  suis  loin  aussi  denier  les  influences  et  les  simi  lîtiidas 
dont  nous  parlent  si  volontiers  ces  critiques.  Seulement,  au  lieu 
de  proclamer  sans  cesse  notre  supériorité  intellectuelle  but  nos 
voisins,  j'en  garde  modestement  la  conviction  au  fond  de  moi, 
dans  les  cas  où  je  la  crois  sérieusement  établie.  Au  lieu  de  me 
laisser  gâterie  plaisir  d'une  lecture  étrangère  par  les  rémirnsDences 
qu'elle  évoque,  je  m'efforce  de  les  écarter,  pour  distinguer  sous 
t^tte  alluvion  la  base  solide  du  sol  primitif  qu'elles  ont  çh  et  là 
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recouvert.  Celane  veut  pas  dire  que  je  prétende  avoir  le  goût  plus 
sûr  que  mes  aînés,  mais  seulement  que  je  me  place  à  un  autre 
point  de  vue:  il  n'y  a  donc  pas  là  défaut  de  modestie,  mais  sim- 
plement modiflcation  de  méthode. 

Que  cherchaient  en  effet  nos  aînés  dans  Tétude  de  la  littérature 
étrangère,  sinon  une  pure  récréation  du  goût?  Ils  n'y  pénétraient 
guère  qu'au  moyen  de  traductions,  de  ces  a  belles  infidèles  d  qu'ils 
estimaient  d'autant  plus  qu'elles  étaient  plus  belles,  c'est-à-dire, 
bien  souvent,  plus  infidèles.  Les  grands  noms  de  l'étranger  leur 
étaient  familiers  et  ils  savaient  écrire  sur  Shakespeare,  sur  Gœtbe, 
des  études  pénétrantes  ;  mais  ils  avaient  bien  vite  fait  de  les  aban- 
donner l'un  et  l'autre  pour  rentrer,  un  pou  essoufflés,  au  doux 
bercail  de  nos  classiques.  Ils  ne  comprenaient  et  ne  goûtaient 
l'étranger  qu'en  fonction  de  notre  littérature. 

Nous  au  contraire,  nous  avons  d'autres  sentiments  et  d'autres 
ambitions.  Emportés  sans  doute  parle  grand  courant  qui  soulève 
notre  génération  contre  les  synthèses  brillantes,  mais  trop  sou- 
vent ambitieuses  et  hâtives  des  littérateurs  qui  ont  dominé  l'âge . 
d'où  nous  sortons,  nous  voulons  tout  d'abord  étudier  les  littéra- 
tures étrangères  en  détail,  pour  elles-mêmes,  et  non  plus  à 
grands  traits  et  en  fonction  de  notre  littérature.  Nous  voulons 
faire  de  sérieuses  monographies  de  littératures,  avant  de  nous 
risquer  à  comparer  les  littératures  entre  elles.  Ne  pensant  pas 
qu'il  soit  possible  d'élever  un  clocher  avant  d'avoir  bâti  l'église, 
nous  nous  mettons  à  l'œuvre  lentement,  modestement,  pierre  à 
pierre,  comme  des  maçons.  Persuadés  que  chacune  des  littéra- 
tures de  nos  voisins,  si  jeune  ou  si  imparfaite  qu'elle  nous  pa- 
raisse encore,  a  cependant,  de  par  son  existence,  le  droit  d'être 
étudiée  en  elle-même,  nous  cherchons  à  pénétrer  dans  ses  re- 
traites les  plus  obscures.  Pour  cela,  tout  d'abord,  nous  sommes 
obligés  de  renoncer  à  l'usage  des  traductions  ;  ce  sont  des  instru- 
ments de  travail  vraiment  trop  imparfaits;  ce  sont  des  béquilles  de 
paralytique  ou  des  bâtons  d'aveugle,  rien  de  plus.  Mais,  pour 
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8*en  passer,  il  faut  apprendre  les  langues  étrangères  ;  et,  pour 
apprendre  ne  fût-ce  qu'une  seule  de  ces  langues,  pour  se  familia- 
riser avec  son  emploi,  avec  ces  mille  tournures  populaires  qui 
en  animent  l'usage  quotidien,  il  faut  bien  vivre  quelque  temps 
dans  le  pays  où  l'on  parle  cette  langue. 

Voilà  pourquoi,  Messieurs,  ceux  d'entre  nous  qui  s'occupent 
de  littérature  étrangère  se  sont  mis  à  voyager.  Ils  parcourent 
dans  divers  sens  le  pays  auquel  ils  s'intéressent,  et  par  là,  non 
seulement  ils  s'initient  à  la  vie  du  peuple  qui  l'habite,  à  ses  cou- 
tumes, à  ses  préjugés,  à  ses  rôves  —  et  se  mettent  ainsi  à  môme 
d'en  comprendre  l'expression  littéraire  —  mais  encore,  ils  flnis- 
sent  par  aimer  ce  peuple  avec  lequel  ils  ont,  durant  des  mois  ou 
des  années,  partagé  le  pain  et  le  sel,  en  échangeant  des  impres- 
sions tantôt  tristes,  tantôt  joyeuses. 

Aussi,  lorsqu'un  tel  noviciat  les  a  pourvus  des  connaissances 
indispensables  pour  aborder  Tétude  d'une  littérature  étrangère, 
n'y  entrent-ils  pas,  ainsi  que  faisaient  leurs  aînés,  comme  en  un 
bois  touffu  et  inquiétant  où  chaque  arbre,  où  chaque  feuille  môme 
est  un  mystère,  mais  comme  en  un  pays  familier  dont  plus  d'un 
coin  leur  est  cher  et  dont  la  vue  parfois  les  trouble  délicieuse- 
ment. Ils  n'abordent  pas  cette  étude  en  sceptiques  convaincus 
d'avance  de  leur  inQnie  supériorité  sur  les  gens  qu'ils  vont  exa- 
miner, ou  en  désœuvrés  qui  vont  y  chercher  seulement  des  étran- 
getés  ou  des  hideurs  propres  à  mieux  faire  valoir  la  finesse  de 
notre  goût  français.  Non,  Messieurs,  si  nousabordons  cette  étude 
avec  un  parti  pris,  c'est  avec  un  parti  pris  de  sympathie,  et  non 
avec  un  parti  pris  de  défiance  —  car,  nous  en  sommes  tous  au 
fond  convaincus,  l'amour  seul  est  créateur  de  vérité.  Les  auteurs 
étrangers  que  nous  lisons  alors  ne  nous  apparaissent  pas  comme 
tout  à  fait  inconnus,  môme  quand  ils  nous  sont  nouveaux.  Nous 
avons  observé,  dans  leur  pays  môme,  des  types  et  des  scènes  du 
même  ordre  que  ceux  qu'ils  nous  présentent,  et  nous  sommes  en 
état,  grâce  à  cette  initiation  préalable,  non  pas  seulement  de  bien 
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comprendre  leurs  œuvres,  mais  encore  d'apprécier,  sans  exagéra- 
tion laudative  ou  hostile,  le  caractère  qu'ils  leur  ont  voulu  don- 
ner. Libre  à  nous,  plus  tard  quand  nous  les  connaîtrons  mieux, 
de  peser  leurs  idées  avec  les  nôtres,  et  de  juger  leurs  sentiments. 
En  attendant,  ce  que  nous  voulons,  c'est  les  connaître  à  fond, 
non  plus  par  le  dehors,  mais  dans  ce  qu'ils  ont  de  plus  person- 
nel et  de  plus  intime.  Ce  que  nous  voulons,  c'est  les  faire  nôtres 
pour  un  instant.  Peut-être  allons-nous  un  peu  trop  loin  dans  ce 
sens,  et  nous  pénétrons-nous  trop  vite  de  germanisme,  de  scan- 
dinavismeou  de  slavisme  ;  mais' qu'importe  après  tout?  nous 
n'avons  pas  la  prétention  d'être  les  seuls  à  posséder  la  vérité.  La 
marche  en  avant  n'est-elle  pas  assurée  par  le  choc  de  courants 
hostiles  qui  sans  cesse  s'opposent  les  uns  aux  autres,  et  réagis- 
sent ? 

Si  donc,  gr&ce  à  la  préparation  dont  je  vous  trace  un  tableau 
un  peu  idéal,  je  Tavoue,  un  de  ces  jeunes  critiques  se  met  à  lire 
quelques  pièces  d'Ibsen,  il  ne  sera  pas,  dès  Tabord,  effarouché 
par  les  idées  qu'il  y  trouvera  exprimées.  Et  si,  personnellement, 
il  n'accorde  pas  autant  d'importance  que  fait  Nora,  par  exemple, 
dans  Maison  de  poupée,  à  Tégalité  morale  des  époux,  il  hésitera 
cependant  avant  de  traiter  Nora  de  jeune  folle  ou  d'enfantine  dé- 
séquilibrée. Ayant  voyagé,  peut-être,  dans  ces  pays  du  Nord  où 
se  rencontrent  des  Noras,  il  se  souviendra  nettement  de  la  façon 
dont  vivent  les  gens  cultivés  dans  une  ville  ou  dans  un  village 
perdus  au  fond  d'un  fjord.  Il  ne  se  représentera  pas  tous  les  Nor- 
végiens d'après  le  type  de  Fritjof  Nansen,  le  grand  maître  de  la 
réclame  moderne.  Il  saura  que,  dans  ces  lieux  isolés  où  ne  pénè- 
trent que  bien  rarement  les  échos  du  monde,  la  culture  intellec- 
tuelle et  morale,  et,  par  suite,  la  puissance  à  souffrir  de  riens 
futiles,  est  plus  aiguë  parfois  que  dans  nos  grandes  cités.  Il  com- 
prendra ainsi  que  les  personnages  d'Ibsen  soient  parfois  pénétrés 
à  fond  par  un  scrupule  ou  par  un  souvenir  qui,  dans  le  tourbillon 
de  notre  vie  à  nous,  ne  feraient  qu'effleurer  notre  âme  sans  y 
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laisser  de  trace. Il  ne  s'étonnera  plus  alors  de  voir  que  ce  scrupule 
futile  en  apparence  ou  ce  souvenir  discret  exercent  sur  ces  héros  du 
fjord  une  action  qui  nous  semble,  A  nous,  hors  de  proportion  avec 
leur  cause  première  :  c'est  que,  en  effet,  n'étant  distraits  par  au- 
cun bruit  de  l'extérieur,  ces  personnages  songent  longuement 
avec  eux-mêmes  à  ce  scrupule  ou  à  ce  souvenir,  dont  les  vibra- 
tions douloureuses  se  prolongent  assez,  parfois,  dans  leur  Âme, 
pour  déterminer  chez  eux  un  acte  violent  comme  le  départ  de 
Nora  ou  le  dénouement  admirable  de  Rosmersholm. 

De  même  encore,  Messieurs,  lorsque  je  lis  un  ouvrage  du  grand 
Liov  Nicolaévitch  Tolstoï,  je  pense  bien  sans  doute,  çà  et  là,  à 
rinfluence  qu'a  exercée  sur  lui  Jean-Jacques  Rousseau.  Mais  je 
n'attache  pas  mon  esprit  à  cette  influence  constatée,  car  enfin, 
ce  qui  était  français  chez  J.-J.  Rousseau  s'est  évidemment  russi- 
fié en  passant  par  Yasnaia  Polïana,  et,  quant  à  l'élément  pure- 
ment général  et  humain  de  ces  déclamations,  il  n'appartient  pas 
plus  en  propre  à  Rousseau  qu'à  Tolstoï  ou  à  tout  autre  illustre 
mécontent  social.  Si  donc  je  lis  un  roman  du  grand  écrivain,  j'y 
vois  paraître  aussitôt  des  types  familiers  dont  je  puis  apprécier 
la  réalité.  Ivan  Iliitch,  dont  Tolstoï  nous  retrace  l'égoïste  exis- 
tence, je  l'ai  coudoyé  à  Moscou,  et  nous  avons  bu  ensemble  bien 
des  verres  de  vodka  entremêlés  de  morceaux  de  hareng  saur  ; 
Karénine,  le  haut  fonctionnaire,  je  l'ai  rencontré  à  Saint-Péters- 
bourg, dans  un  ministère  ou  dans  un  salon.  Liovine,  le  gentil- 
homme campagnard,  je  l'ai  rencontré  partout,  à  la  ville  oh  il 
s'ennuie,  au  village  où  il  est  d'une  gaieté  contagieuse  ;  cous  avons 
ensemble  inspecté  ses  moissons  et  fait,  dans  les  marécages  de 
Toula,  cette  interminable  chasse  aux  bécasses  dont  sourit  M.  de 
Vogué  (l). 

Si,  au  contraire,  ce  sont  des  écrits  philosophiques  du  grand 
romancier,  que  je  prends  en  mains,  je  ne  suis  pas,  certes,  assez 

(!)  M.  de  Vogué,  le  Roman  russe,  page  tSO. 
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aveugle  pour  n'en  point  reconnaître  les  sources  littéraires,  ni  assez 
prévenu  pour  en  oublier  la  faiblesse  dialectique;  mais  je  m'at- 
tâche  surtout  au  sens  profond  qu'ils  manifestent,  et  à  la  sourde 
irritation  morale  d*où  ils  sont  éclos,et  qui  a  fait  leur  succès.  De- 
vant mes  yeux,  ils  évoquent  des  images  très  nettes  :  je  vois  toute 
une  classe  de  Russes,  libéraux  ou  mystiques,  qui  chercheot,  en 
dehors  de  toute  religion,  cet  appui  quasi  religieux  qui  semble 
indispensable  à  leur  Âme  inquiète.  J'aperçois  dans  mon  souvenir 
desTolâloTsantâet  desTolstoïsantes  de  la  société  cultivée,  et  enfin, 
je  vois  surgir  devant  moi  l'image  de  ces  deux  jeunes  paysans,  her- 
cules doux,  au  regard  paisible  et  comme  satisfait,  que  j'ai  ren- 
contrés cette  année  sur  la  grande  route  deSibérie  ;  ils  marchaient 
dans  un  Lot  de  galériens,  galériens  eux-mêmes,  traînant  en  cadence 
les  chaînes  qui  rattachaient  leurs  chevilles  à  leur  ceinture  de  fer, 
et  ils  s'en  allaient  au  bagne,  là-bas,  aux  confins  de  l'Asie,  sur  les 
bords  de  TOcéan  glacial,  parce  que,  fidèles  à  la  doctrine  du  bon 
Tolstoï,  ils  avaient  refusé  de  porter  les  armes. 

Et  il  me  semble,  Messieurs,  que  ces  souvenirs  dont  se  sent  en- 
vahi tout  homme  qui  a  quelque  peu  voyagé  en  Russie,  valent  bien, 
pour  comprendre  de  tels  écrivains,  l'érudition  des  critiques  qui 
ne  jurent  que  par  Jean-Jacques  Rousseau. 

Telle  est,  Messieurs,  l'attitude  que  je  prends  devant  cette  im- 
portante question  de  la  méthode  en  littérature  étrangère.  Il  me 
reste  maintenant  à  justifier  devant  vous  le  choix  du  sujet  que  je 
vous  ai  annoncé.  Ici,  la  question  est  plus  haute,  et  porte  plus  loin 
qu'une  simple  querelle  littéraire.  Si,  en  efifet,  un  changement  s'est 
produit  chez  nous,  et  si  ma  génération  se  sent  disposée  à  un  com- 
merce plus  assidu  et  plus  réel  avec  les  peuples  voisins  et  leurs 
littératures,  ce  n'est  pas  par  simple  caprice  littéraire,  mais  parce 
que,  comme  on  l'a  souvent  dit,  elle  est  inquiète  et  désireuse  d'ac- 
lion.  Certes,  elle  cherche  un  peu  partout,  et  souvent  sans  suc- 
cès, cette  activité  dont  elle  rêve  ;  mais  si  elle  croit  en  trouver  quel- 
que chose  dans  la  politique,  dans  la  littérature  et  dans  le  voyage, 
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il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  aime  à  combiner  ces  trois  ordres 
d'investigation.  Elle  trouve  là  une  occasion  d'exercer  tout  ce  qu'il 
peut  y  avoir  en  elle  de  convictions,  d'ardeur  et  de  générosité. 
Le  voyage  n'est  plus  pour  elle  une  simple  promenade  de  tou- 
riste, la  politique  une  vaine  agitation  sur  place,  la  littérature  un 
puéril  classement  des  œuvres  et  des  esprits.  C'est  particulièrement 
dans  Tétude  de  la  littérature  étrangère  qu'elle  se  sent  appelée  à 
mêler  ces  trois  genres  d'études.  Elle  y  trouve  un  moyen  précieux 
de  satisfaire  son  désir  de  se  môler  au  monde,  de  sortir  enfin  de 
Tégoïsme  intellectuel  et  social  si  longtemps  cultivé  en  France 
et  de  prendre  contact,  par  la  pensée  active  et  non  plus  par  la 
simple  contemplation^  avec  difTérentes  classes  des  sociétés  étran- 
gères, dont  la  vie,  dont  les  souffrances,  les  luttes  et  Tidéal,  l'é- 
meuvent profondément  et  l'arrachent  pour  un  instant  aux  bassesses 
de  la  vie  quotidienne. 

Voilà  pourquoi,  Messieurs,  je  vous  conduirai,  dans  mes  cours, 
avec  prédilection  au  pays  russe.  Non  seulement  l'étude  en  est  assez 
nouvelle,  mais  encore,  ce  pays  présente,  au  point  de  vue  auquel 
je  viens  de  me  placer,  un  intérêt  tout  spécial.  Dans  nos  vieilles 
sociétés  occidentales,  tout  est  si  bien  réglé,  si  bien  ajusté,  que 
nous  n'avons  guère  conscience  de  la  valeur  de  notre  effort  indi- 
viduel, car  l'interposition  de  rouages  innombrables  nous  masque 
le  but  final  auquel  nous  collaborons.  Que  peut  bien  importer  au 
pays  que  je  fasse  mes  cours  bien  ou  mal  ?  Que  peut  bien  importer 
à  la  ville  que  j'exprime  telle  idée  ou  telle  autre  ?  Si  je  fais  mai  mon 
devoir,  un  autre  prendra  ma  place,  et  je  serai  seul  à  souffrir  du 
changement.  En  outre,  perdus  dans  cette  complication  de  rouages 
sociaux,  nous  nous  confinons  volontiers  dans  notre  besogne.  L'ou- 
vrier qui  fait  les  têtes  d'épingles  ne  s'inquiète  guère  de  la  façon 
dont  s'y  prend  son  voisin  pour  aiguiser  la  pointe.  Nous  vivons 
chacun  dans  notre  cellule  solitaire,  et  nous  y  faisons,  silencieuse- 
ment ou  avec  bruit,  négligemment  ou  avec  conscience,  bien  ou 
iQal|  notre  besogne  quotidienne  sans  nous  préoccuper  de  la  façon 
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dont  noire  voisin  travaille  dans  la  cellule  d'à  côté.  Sans  nous 
douter  da  danger  moral  et  social  qui  résulte  pour  nous  d'une 
besogne  étroite,  toujours  la  môme,  nous  continuons  à  fabriquer, 
^ns  distraction,  nos  tètes  d'épingles,  et  nous  expliquons  notre 
indifTôretice  à  toute  autre  besogne  en  proclamant  Oèrement  que 
nouis  sommes  individualistes. 

En  Bussie,  il  en  est  tout  autrement.  Là,  rien  ou  presque  rien 
n'est  réglé  ni  ajusté,  tout  ou  presque  tout  est  à  faire.  La  Russie 
n'est  pas,  comme  la  France,  le  pays  des  spécialistes  ;  loin  de  là  ! 
le  même  homme  s'y  charge  parfois  des  besognes  les  plus  difTé- 
rentes,  et,  presque  toujours,  il  en  voit  l'utilisation  immédiate. 
Pour  reprendre  mes  exemples,  non  seulement,  là-bas,  il  importe 
à  la  ville  qu*uii  professeur  de  Faculté  fasse  ses  cours  et  les  fasse 
de  telle  ou  telle  façon;  mais  il  importe  môme  au  pays  tout  entier 
que  le  pauvre  instituteur  d'un  village  perdu  fasse  consciencieu- 
iement  m  classe,  au  lieu  de  s'enivrer  avec  les  vingt-cinq  ou  trente 
francs  de  son  traitement  mensuel.  Chez  nous,  le  mal  que  causerait 
sa  négligence  ne  serait  que  passager:  là-bas,  il  serait  durable, 
faute  d'un  remplaçanl  immédiatement  disponible.  Si  le  pauvre 
instituteur  russe  que  j'ai  pris  pour  exemple  travaille  mollement 
et  sans  conscience,  il  compromet  pour  jamais  le  modeste  avenir 
intellectuel  des  quinze,  vingt  ou  trente  bambins  qui  se  pressent 
dans  son  ij^o,  et  qui,  dès  lors,  à  moins  d'un  hasard  heureux,  ne 
sauront  jamais  lire.  Mais  en  revanche,  quelle  conscience  de  son 
utilité  prend  en  Russie  l'homme  qui  se  dévoue  à  sa  tâche!  Cet 
instituteur  zélé  sait  que,  sans  lui,  ces  enfants  ne  liront  jamais; 
ce  médecin  charitable  sait  que,  sans  lui,  ces  paysans  seront  dé- 
cimés par  la  maladie  ;  cet  administrateur  intègre  sait  que,  sans 
lui,  ce  village  mourra  de  faim  ou  sera  ruiné  pour  jamais.  Voilà 
pourquoi»  là-bas,  ceux  qui  sont  honnêtes  et  dévoués  travaillent 
avec  un  enthousiasme  qui  nous  est  inconnu  ;  voilà  pourquoi  nul 
d'entre  eux  ne  3*enferme  dans  une  égoïste  spécialité.  Voilà  pour- 
quoi enûn,  dans  ce  pays,  la  littérature  ne  peut  pas,  ne  doit  pas 
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être  isolée  de  son  milieu  social  :  ainsi  que  toutes  les  aulrf  â 
manifestations  de  l'activité,  elle  est  étroitement  liée  aux  mouve- 
ments qui  agitent  la  société  tout  entière. 

La  littérature  romanesque  russe  a,  surtout  durant  la  seconde 
moitié  de  ce  siècle,  révélé  les  moindres  pulsations  du  cœur  russe, 
non  pas  du  cœur  des  diplomates  qui  combinent  ou  défont  les  al- 
liances, mais  du  cœur  russe  moyen,  du  cœur  de  ceux  d'en  bas 
qui,  silencieusement,  avec  une  résignation  lourde,  travaillent  et 
ôoufTrent,  sans  môme  enlrevoir  ou  rôver  d'avenir  souriant.  Dans 
ce  pays  où  ni  la  parole  ni  la  pensée  ne  sont  libres,  on  sent  frémir 
dans  la  moindre  production  littéraire  sincère  les  larmes  ou  les 
cris  d'espoir  d'un  homme  qui,  plus  d'une  fois,  a  risqué  la  Sibérie 
en  prenant  la  plume,  et  souvent  même,  y  est  allé  —  ou  en  revieol* 

Ainsi  donc,  Messieurs,  je  tenais  à  vous  le  dire  ce  soir,  la  mé- 
thode que  j'udopte  pour  étudier  la  littérature  étrangère  ne  vise 
pas  à  la  nouveauté,  mais  seulement  à  l'absolue  loyauté.  Elle  n'a 
qu'un  principe,  c'est  celui-ci  :  ne  juger  les  œuvres  et  les  boiiimes 
qu'après  enquête  personnelle,  et  sans  préjugés  —  et  c'est  ce  prin- 
cipe très  simple,  très  net,  qui  lui  dicte  sa  conduite.  Pour  inire 
en  littérature  étrangère  une  enquête  personnelle,  on  est  obligé 
d'apprendre  quelques  langues  et  d'étudier  les  contrées  où  I  on 
parle  ces  langues;  pour  se  soustraire  aux  préjugés,  il  faul  en- 
treprendre son  étude  avec  sympathie,  et  non  avec  déQance»  et  il 
faut  .surtout  perdre  cette  arrière- pensée  de  comparaison  et  de 
classement,  qui  trop  souvent  égare  la  critique  de  notre  pays.  C'est 
pour  cela,  Messieurs,  que  je  n'ai  pas  craint  d'entreprendre  uvec 
vous  cetteannée,entouteindépendanceet  sans  parti  pris,  une  élude 
de  littérature  sociale  qui,  sur  plus  d'un  point,  peut-être,  vous  sur- 
prendra; c'est  pour  cela  que,  au  risque  de  vous  lasser  plus  d'une 
fois,  au  risque  de  révolter  vos  préjugés  ou  vos  goûts,  au  risque 
de  traîner  môme  votre  attention  sur  des  œuvres  qui  n'en  valent 
pas  la  peine  et  sur  des  hommes  dont  la  vie  pourra  vous  inspirer 
du  dégoût  et  de  la  répulsion,  je  voudrais  vous  expliquer  dans  ce 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


--  252  — 

cours,  ce  qui  s'est  fait  eD  Russie,  dans  le  genre  de  la  Nouvelle, 
depuis  environ  35  ans,  c'est-à-dire  depuis  le  mémorable  événe- 
ment qui  a  bouleversé  TËmpire  des  Tsars,  depuis  i'affranchisse- 
meût  des  serfs-    -     ,     .     * 

Jules  Leoras. 
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ORIENTATrON  NOUVELF.E  DES  ÉJVum 
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(Voy.  Revue  bourguignonne  1897,  p.  307-362;  |S98, 
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SECONDE  PARTIE 


CRITIQUE     NÉGATIVE     DE     LA     MÉTîrODE     TnADlTlONNELLE 


CHAPITRE  PREMIKR 

Exagération    de   rélément    légal 

(Suite) 


SECTION  II 

LIMITES    RATIONNELLES   DE    L'EMPÉRE    DE    LA    LOI 
SOUS  LE  RÉGIME  DE  LA  CODIFICATION 

51.  —  Au  surplus,  si  j*ai  dû,  pour  combattre,  direclement  et 
sur  son  propre  terrain,  un  préjugé,  que  Je  crois  IrÈâ  profondément 
infiltré  dans  l'esprit  des  juristes  français,  discuter,  par  les  déve- 
loppements qui  précèdent,  la  portée  positive  de  notre  codifi- 
cation civile,  d'après  ses  origines  immédiates  et  sa  formatioû 
môme,  en  examinant  assez  minutieusement  les  quelques  textes 
légaux  qui  en  peuvent  déterminer  le  caractère,  et  surtoiit  en 

scrutant  un  peu  profondément  le  mouvement  d'idées  législatives, 

2Û 


i 
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au  milieu  duquel  elle  a  pris  naissance  et  fait  ses  premières  preu- 
ves, je  liens  à  déclarer  maintenant,  qu'à  mon  sentiment,  la  ques- 
tion est  mal  posée  sur  ce  terrain,  et  qu'elle  ne  saurait  être  réso- 
lue d'après  les  données  du  pur  droit  positif.  Elle  ressortit  à  un 
domaine  plus  élevé. 

De  quoi  s'agit-il,  en  effet?  Essentiellement,  de  savoir  quel  par- 
tage d'attributions  est  à  faire,  pour  la  découverte  et  la  mise  à 
effet  des  notions  juridiques,  entre  la  législation  et  la  science,  en- 
tre la  fonction  qui  détermine  m  abstracto  les  règles  de  droit,  el 
celle  qui  les  met  en  œuvre  ou  les  applique  in  concreto.  Avant  tout» 
il  fauldxerles  limites  nécessaires  de  l'intervention  du  législa- 
teur, la  mesure  forcée  de  sa  compétence,  d'après  la  nature  de  sa 
mission  et  le  mode  de  son  action.  Or,  quoi  qu'on  en  puisse  pen- 
ser, je  n'hésiterai  pas  à  af[5rmer,  quant  à  moi,  qu'un  pareil  objet 
de  recherche  ne  saurait  dépendre  de  la  volonté  du  législateur 
lui-môme.  Il  ne  peut  lui  appartenir  de  déterminer,  à  son  gré,  sa 
propre  compétence.  Celle-ci  s'établit  d'après  des  règles  supérieu- 
res à  tout  arbitraire,  indépendantes  dans  leur  essence  d'une  ré- 
glementation positive  (purement  législative  ou  constitutionnelle, 
il  n'importe),  que  seules  la  nature  des  choses  et  la  raison  impo- 
sent en  les  révélant.  Aussi  bien,  d'ailleurs,  en  est-il  de  môme  de 
tous  les  principes  qui  constituent,  dans  son  sens  le  plus  large, 
la  méthode  juridique.  Ces  principes  appartiennent  à  une  sphère 
indépendante  et  qui  domine  de  haut  les  lois  positives  (1). 

Et  c'est  par  un  sentiment,  aussi  fin  qu'exact,  de  cette  vérité,  que 
les  auteurs  du  Code  civil,  après  avoir  compris,  dans  leur  projet 
primitif,  tout  un  Livre  préliminaire,  consacré  h  la  notion  philo- 
sophique du  Droit  et  des  Lois,  ainsi  qu'aux  règles  de  leur  mise 

(1)  Corap.  L.Liard  :  Exposé  des  motifs  des  projets  de  décrets,  relatifs  à 
l'organisation  des  Universités,  présentés  au  Conseil  supérieur  de  Flnstruc- 
tion  publique  :  «...  par  essence,  la  recherche  scientifique  est  libre;  elle  ne 
«  peut  être  féconde  que  par  la  liberté.  Elle  ne  reconnaît  d'autres  lois  que 
a  les  règles  des  méthodes,  et  ces  règles,  la  puissance  publique  est  inha- 
«  bile  à  les  tracer.  »  Règlement  des  Unioersités,  Imprimerie  nationale^ 
1897,  p.  34. 
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en  œuvre  (I),  s'arrêtèrent  à  ne  retenir  de  cet  ensemble  que  les 
dispositions  susceptibles  de  fournir  aux  juges  une  direction  pré- 
cise, et  supprimèrent  tout  le  surplus.  Ce  n'était  pas  à  dire  seule- 
ment que  les  textes,  définitivement  effacés,  fussent  tenus  pour 
superflus,  pour  simplement  inutiles.  Les  motifs  de  la  suppres- 
sion, tels  que  les  exprime  le  savant  et  judicieux  Portails  (3), 
conduisent  plutôt  à  croire  que,  dans  la  pensée  du  Conseil  d'Etat, 
les  définitions  des  notions  juridiques  premières  et  les  préceptes 
de  leur  application  générale,  ressortissant,  par  leur  nature  môme, 
non  pas  h  la  législation,  mais  à  la  science,  ne  pouvaient  rien  ga- 
gner ni  rien  perdre  à  être  traduits  en  articles  de  loi,  et  que,  par 
conséquent,  la  loi  qui,  sur  ce  point,  se  fût  mise  en  contradiction 
avec  les  nécessités  objectives,  n'aurait  pu  prétendre  à  aucun 
caractère  obligatoire. 

Tel  est,  eu  effet,  le  seul  point  de  vue  acceptable. 

De  sorte  que,  pour  en  revenir  à  l'objet  qui  nous  intéresse,  ce 
n'est  pas  à  la  loi  positive  que  nous  puissions  ni  que  nous  devions 
nous  adresser  pour  connaître  sa  propre  compétence,  pour  savoir 


(1)  Voy.  ce  Livre  préliminaire  du  Projet  de  la  commission  du  Gouver- 
nement, dans  Fenet,  Recueil  des  trav.  prép,,  t.  II,  p.  3-8. 

(2)  Exposé  des  motifs  du  Titre  préliminaire,  présenté  au  Corps  législaUf, 

le  3  frimaire  an  X  :  « il  nous  a  paru  sage  de  faire  la  part  delà  Science 

et  la  part  de  la  LégislaUon  —  Les  lois  sont  des  volontés.  —  Tout  ce  qui 
est  définiUon,  enseignement,  doctrine,  est  du  ressort  de  la  science.  Tout 
ce  qui  est  commandement,  disposition  proprement  dite,  est  du  ressort  des 
lois.  S'il  est  des  définiUons  dont  le  législateur  doive  se  rendre  rarbitre,ce 
sont  celles  qui  apparUennent  à  cette  partie  muable  et  purement  positive 
du  Droit,  qui  est  tout  entière  sous  la  dépendance  du  législateur  même  ; 
mais  il  en  est  autrement  des  définitions  qui  tiennent  à  la  morale,  et  à  des 
choses  qui  ont  une  existence  indépendante  des  volontés  arbitraires  de 
r homme.  »  Fenel,  op,  cit.,  t.  VI,  p.  43.  —  De  même  l'on  a  supprimé,  lors 
de  la  seconde  lecture  du  Code  civil  allemand,  les  deux  textes,  relatifs  aux 
règles  de  droit,  qui  figuraient  dans  le  premier  projet.  Voy.  les  §§  1-2  de 
YEntwurf  eines  bûrgerlichen  Gesetzbuches  fïlr  das  deutsche  Reich,  Erste 
Lesung,  1888,  avec  les  Motive  zudem  Entwurfe,  Amtliche  Ausgabe,  1888, 
t.  1,  p  1-9  et  p.  14-17;  puis,  pour  la  suppression  :  Protokolle  der  Kom- 
mission  fur  die  zweite  Lesung,  1897,  Lieferung  1,  p.  2.  —  Adde  :  C.  Gareis, 
Bûrgerliches  Gesetzbuch,  2e  édit.,  1896,  Einleitung,  p.  xiii.  —  Cpr., 
en  ce  qui  concerne  le  Titre  préliminaire  du  projet  de  révision  du  Code 
civil  belge  :  A.  Lainé,dans  :  Bulletin  de  la  Société  de  législation  comparée, 
1889-1890,  t.  XIX,  p.  317. 
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si  et  à  quelles  conditions  celle  loi  posilive  sufOi  à  résoudre  tous 
les  problèmes  juridiques.  Quelles  qu'aient  pu  être,  sur  ce  point, 
les  prétentions  effectives  du  législateur,  ses  injonctions  ne  s'im- 
poseront à  nous  que  si  nous  les  trouvons  conformes  à  cet  ordre 
immanent,  à  cette  raison  des  choses,  qui  dominent  de  haut  tous 
les  textes.  C'est  donc  seulement  dans  ces  sources  supérieures 
qu'il  Faut  directement  chercher  réponse  à  la  question  posée. 

Or,  celte  question  présente  un  double  aspect  :  d'une  part,  et 
principalement,  il  s'agit  de  savoir  quelle  peut  être  rationnelle- 
ment la  porlée  de  la  loi  écrite  dans  tout  système  de  droit  positif. 
D'autre  pardon  peut  se  demander  si  le  fait  de  la,  codification 
n'ajouterait  pas  quelque  chose  à  Teflicacité  de  la  législation 
propremenl  dite,  quant  au  règlement  pratique  des  conflits  d'in- 
térôLjuridique. 


I 


5f,  —  Examinons  d'abord  ce  dernier  point  qui  peut,  je  crois, 
so  résoudre  lUcilement  à  l'aide  de  données  élémentaires. 

Tout  ici,  en  efTet,  se  ramène  à  reconnaître  sa  juste  valeur  à  un 
phénomène  Srjcial,  forl  simple  de  sa  nature,  la  confection  de  Cîo- 
des  ile  îoîs.  Or,  si  nous  nous  demandons,  sans  parti  pris,  et  en 
Tabsence  de  toute  idée  préconçue,  ce  qu'est  un  Code,  au  sens  le 
plus  technique  de  cette  expression,  nous  serons,  j'imagine,  fort 
peu  embarrassés  pour  répondre  qu'il  faut  entendre  par  là  une 
colleclioD  de  dispositions  légales,  portant  sur  une  matière  de 
législation  positive,  déterminée  dans  ses  contours  par  une  idée 
générale*  qu'exprime  ordinairement  le  titre  donné  auCodelui- 
mÉme,  «  On  donne  le  nom  de  Code  >,  dit  M.  Ch.  Beudant(i),  «à 
«r  quelques  lois  qui  renferment  un  système  de  législation  sur  une 
«1  matière  déterminée.  Un  Code  est  une   loi  qui  ne  diffère  des 

(I)  Coui'^  fit'  droit  cin'i  français.  Introduction,  n°  'M,  p.  37. 
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€  autres  que  par  une  étendue  et  une  importance  plusgrand-^s.  » 
El,  cherchant  à  caractériser  nettement  la  Codilication,  M.  Glas- 
soQ  nous  en  présente  une  notion  fort  analogue  :  o  La  Codification 
a  est  le  fait  de  réunir,  en  un  recueil  appelé  Code,  un  ensemble  de 
p  lois,  se  rapportant  à  une  branche  importante  de  la  Législation, 
0  ou  môme,  parfois,  embrassant  Tensemble  du  Droit.  La  Codifica- 
a  lion  a  pour  objet  de  donner  aux  lois  une  forme  précise,  et  de  les 
9  grouper  d'une  manière  à  en  rendre  la  recherche  plus  facile  (1).  » 
Ces  derniers  mots  nous  font  entendre  que  le  but  des  codifications 
modernes  n'est  plus  simplement  la  conversion,  souvent  opérée 
d'avance,  d'un  droit  non  écrit  en  droit  écrit,  mais  plutôt  Tarran- 
gement  systématique,  tendant  à  ordonner  ce  droit  écrit  suivant 
un  plan  d'ensemble,  en  vue  «  de  le  débarrasser  des  obscurités, 
a  des  incertitudes  et  des  inconsistances,  —  de  le  purger  des  détails 
«  oiseux  et  des  répétitions  inutiles,  —d'en  réduire  les  dimensions, 
c  d'en  populariser  l'étude,  et  d'en  faciliter  l'application  >  (-2).  Telle 
est,  si  je  puis  dire,  la  substance  fondamentale  et  matérielle  de  la 
Ck>dification.  Et,  si  l'on  y  a  souvent  associé  aussi  l'idée  d'unifica- 
tion législative,  ce  n'a  pu  être  que  par  suite  des  circonstances 
accidentelles,  qui  ont  accompagné  l'éclosionde  la  plupart  des  Co- 
des modernes,  et  qui  ont  donné  à  leur  confection  ce  but  accessoire, 
dénature  purement  politique,  incapable,  d  ailleurs,  d'influer,  en 
quoi  que  ce  soit,  sur  leur  portée  juridique  (3). 

(1)  Art.  Codification,  da.ns  Grande   Encyclopédie,  t.  XI,  p.  812,  col.  1. 

(2)  H.  Siimner  Maine,  le  Lh'oit  romain  et  l  Education  juridique,  flans  : 
Etudes  sur  l'histoire  du  droit,  Thorin,  1880,  p.  408.  Voy.  (i'aillcnrs  tout 
le  passage  relatif  àla  notiondeGo  lificalion,  p.  404409. —  Junge  :  Morclli: 
La  funzione  legislativa,  1893,  p.  107-108  et  p.  137.  —  Cpr.  Bau<lry-La- 
cantinerioet  Houques  Foiircado,   Des  Personnes,  n*  80,  t.  I,  p.  63-64. 

(3)  Il  est  clair  que  la  Codification  se  conçoit  parfaitement,  quoique  avec 
une  importance  moindre,  dans  un  pays  dont  la  législation  serait  unifiée. 
Eï.  :  la  Codification  Justinienne.  D'autre  part,  dans  les  pays  à  législations 
multiples,  la  Codification  n'a  pas  toujours  établi  l'unité.  C'est  ainsi  que 
VAllgemeines  Landrecht  fur  die  preussischen  Staaten  laissait  leur  auto- 
rité au3t  droits  locaux  antérieurs  et  ne  s'imposait  que  subsidiairement  à 
OUI,  comme  droit  commun.  Savigny,  Vom  Beruf  unsrerZeit,  3«  édit.,  1840, 
p.  83,  in  fine.  —  Fœrster-Eccius,  Théorie  und  Praa'is  des  heutigen  gemei- 
nen  preussischen  Privatrechts,^^  éd.,  1. 1,  |  4,  p.  14  l'i. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  258  — 

En  tout  cas,  et  au  point  de  vue  formel,  nos  Codes  se  sont  pré- 
sentés comme  des  lois  normales,  embrassant  un  grand  nombre 
de  matières^  et  opérant,  en  quelque  sorte,  novaCion  du  droit  anté- 
rieur, par  la  vertu  attachée  aux  formules  législatives.  Ainsi, 
par  exemple,  notre  Code  civil  n*est  pas  autre  chose  que  l'ensemble 
deslois,  comprenant  la  plus  grande  partie  des  matières,  relatives 
au  droit  privé  ordinaire  (abstraction  faite  de  la  procédure),  qui, 
après  avoir  été  successivement  délibérées,  adoptées  et  promul- 
guées, suivant  un  plan  général,  ont  été  groupées  en  un  seul 
faisceau  par  la  loi  du  30  ventôse  an  XII,  intitulée  :  cLoi  contenant 
€  la  réunion  des  lois  civiles  en  un  seul  corps  de  lois,  sous  le  titre 
«  de  Code  civil  des  Français.  » 

53.  —  Cela  étant,  on  aperçoit  sansdouteque,  par  son  caractère 
général  et  collectif,  la  CodiQcation  peut  fournir  à  la  mise  en  œu- 
vre du  droit  positif  certains  éléments  d'élaboration  et  de  progrès, 
tirés  de  la  cohésion  même  et  de  la  dépendance,  matérielle  autant 
que  chronologique,  des  lois  qu'elle  a  réunies.  D'autre  part,  il  est 
normal,  sinon  essentiel,  que  les  lois  codiQées  abrogent  expressé- 
ment les  sources  antérieures,  relatives  aux  matières  qu'elles  ré- 
gissent, et  s'attribuent,  par  là  même,  vertu  exclusive  quant  à  ces 
matières,  manifestant  ainsi  la  refonte  formelle  de  législation,  qui 
est  leur  objet  propre  (!).  C'est  ce  qui  se  rencontre  pour  toutes  les 

(\)  Comp.  là-dossus  :  Savigny,  Vom  Beruf  unsrer  Zeit fur  Gesettgebung 
und  Rechtswissenschaft,  3e  éd.,  1840,  p.  17  in  fine.  —  Dernburg, /*anrfeA;- 
ten,  %  G,  note  2, 1. 1  (1884),  p.  13.  —  Fœrster-Eccius,  Théorie  und  Praxis  des 
heutigen  gemeinen preumschen  Privatrechts,  ^^  éd.,  t.  I,  1887,  p.  38  in 
medio.  —  Ed.  Heilfron,  Lehrbuchdes bûrgerlichen  Rechts,  1. 1, 1 897.  J 5, note 
de  la  p.  35.  —  A  cet  égard,  le  Code  civil  autrichien  de  1811  suivit  les  erre- 
ments de  la  codification  franc^aise  (J.  Unger,  System  des  assterreichischen 
altgemeinen  Privatrechts,  Einleitung.  II,  texte  et  note  14,  4*  éd.,  t.  I,  p. 
12-13),  tandis  que  VAllgemeines Landrecht  ^vusfi'iensi*élaÀl  présenié  comme 
droit  subsidiaire,  laissant  leur  autorité  aux  droits  locaux  antérieurs  (Savi- 
gny, Vom  Beruf  unsrer  Zeit,  3e  éd.,  1840,  p.  83,  in  fine.  —  Ck)rap.  Morelli, 
La  funzione  legislativa  1893,  p.  137  et  p.  142,  note  2).  —  Le  nouveau  Gode 
civil  allemand  abroge  d'une  façon  générale  les  ilispositions  antérieures  du 
droit  local,  relatives  aux  matières  privées .  En  ce  qui  concerne  les  lois  d'Em- 
pire, on  s'en  tient  à  l'abrogation  normale,  expresse  ou  tacite.  Pour  plus 
de  précision,  voy.  Einfûhrungsgesetz  sum  bûrgerlichen  Gesetssbuche, 
1%  3,  4,  32,  55.  56,  218.  Et,  pour  certaines  applications  délicates,  cons.  P. 
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branchesde  noire  codification  française  privée,  e  t,  particulièreme  n  ( , 
pour  la  codification  civile  proprement  dite,  dans  l'art.  7  de  la  loi 
du  30  ventôse  an  XII  (1).  El,  il  n'est  pas  à  méconnaître  que,  par  c(a 
moyen,  la  codification,  dans  la  mesure  où  elle  opère,  ravisse 
aux  précédents  historiques,  sans  aucune  contestation  possible^ 
toute  leur  autorité  imp^ra/ivc  (2). 

Mais  il  ne  semble  pas  qu'ait  dû  sortir  delà  toute  une  révolulion 
dans  les  procédés  de  Tinlerprétation  juridique,  ni  que  la  forme 
globale,  employée  par  le  législateur,  doive  attribuer  une  porléu 
excessive  à  l'autorité  de  ses  dispositions,  en  restreignant  au  dvlù 
de  toute  mesure  le  rôle  du  jurisconsulte.  En  fait,  assurémuni, 
puisque  la  législation  codifiée  embrasse  toute  l'étendue  d'un  «lu- 
maine  juridique,  elle  limitera,  dans  ce  domaine,  si  môme  elie  no 
Taoéantit  tout  à  fuit,  Tessor  de  la  Coutume.  C'est  ce  que  sânlail 


GSrtmann  :  Ueber  den  Satz,  lex  posterior  generaiis  non  derogat  piittrt 
speciaii^  und  seine  Bedeûtung  ftlr  das  Bûvgerliche  Gesetzbuch^  dans  :  JrrA 
far  œfTentliches  Recht,  1897-1898,  t.  XIII,  p.  1-19. 

(1)  «f  A  compter  du  jour  où  ces  lois  sont  exécutoires,  les  lois  romttiîi''?^. 
K  les  ordonnances,  les  coutumes  générales  ou  locales,  les  statuts,  les  n*- 
«  glements^  cessent  d'avoir  force  de  loi  générale  ou  particulière,  dan?^  I^s 
«  matières  qui  sont  l'objet  desdites  lois  composant  le  présent  code.  »  Curnjk. 
pour  la  procédure  civile  :  art.  1041,  Pr.  civ.,  et,  pour  les  matières  comn^r^ 
ciales  :  loi  du  15  septembre  1807,   art.  2. 

(2)  Tout  au  rebours,  les  lois  non  codifiées  sont  réputées  se  référer  fiM\ 
précédents,  dans  la  mesure  où  elles  n'y  dérogent  pas.  C'est  ce  que  Wm  }\ 
peut-être  trop  facilement  oublié  quand, pour  permettre  aux  femmes  la  fn'>- 
tation  du  serment  d'avocat,  on  a  cru  pouvoir  victorieusement  invoqurr  Im 
silence  du  décret  du  14  décembre  1810  et  de  l'ordonnance  du  20  novejniMr 
1822,  combiné  avec  le  principe  de  la  liberté  des  professions  ;L'argumeiil  ji 
été  nettement  déduit  par  M.  Glasson  dans  D.  P.  89,  2,  34  à  la  note,  coi.  \  , 
La  raison  serait  peut-être  décisive  si  le  décret  de  1810  se  présentaît  i  l.i 
façon  d'uneloi  codifiée  et  faisait  table  rase  du  passé.  Mais,  à  défaut  d  oim' 
abrogation  de  ce  genre  (voy.  au  contraire  l'art.  45  de  l'ordonnanci^  iln 
20  novembre  1822),  la  Cour  de  Paris  a  pu  fort  légitimement  s'appuyor  ^ur 
la  tradition  historique,  pour  consacrer,  au  point  de  vue  strictement  juimIS 
que,  la  solution  contraire  à  la  liberté.  Paris,  30  novembre  1897,  Dll°  Clutii- 
vin.c.  Procureur  général,  ^a^e/Zerfu  /'a/ai>,1897,2,  p.COO.  —  ÀddeiY^tuwU 
les,  12  décembre  1888;  Gass.  belge  rej.,  11  novembre  1889,  Sir.,  ÎHI.  L 
25  et  la  note  de  M.  Labbé. —  Voy.  encore  Proposition  de  loi  de  MM.  L/^m 
Bourgeois,  Léveillé,  P.  Deschanel,  Poincaré,  ayant  pour  objet  de  permrMir 
aux  femmes,  munies  des  diplômes  de  licencié  ou  de  docteur  en  droit ,  ilr 
prtMer  le  serment  d'avocat  et  d'exercer  la  profession  d'avocat,  déposée  jp  lit 
Chambre  des  députés,  le  22  mars  1898,  Ann.  no3145,  /.  O/f.  Session  ortf,. 
1898.  Ch.  Doc.  pari., p.  924-925. 
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et  redoutait  Savi^ny  (I).  Par  contre,  la  CodiBcalion  fournit  un 
sérieux  point  d'appui  à  Tanalogie  considérée  comme  mode  de  dé- 
veloppement du  droit  positif  (â).  Tout  cela  ne  peut  faire,  pour- 
tant, que,  dans  la  sphère  qui  lui  reste  nécessairement,  la  nature 
de  rinterprétation  proprement  dite  doive  subir  une  altération  no- 
table, ni  que  sa  liberté  essentielle  se  trouve  entravée  par  l'œuvre 
de  la  Codification,  prise  en  soi. 

En  tout  cas,  et  cette  constatation  nous  suffira  pour  Tinstant,  on 
n'aperçoit  pas  que  la  Codification  puisse  augmenter  l'efficacité  de 
la  Législation,  dont  elle  n'est  qu'une  forme  particulière  et  acciden- 
telle. Car  les  dispositions  qui  la  constituent,  celles  môme  qui  ten- 
draient à  en  augmenter  la  portée,  par  exemple  en  réduisant  d'au- 
torité le  rôle  normal  de  l'interprétation  judiciaire  (ci-dessus,  n**  40- 
42)  ne  vaudraient  jamais  que  comme  dispositions  législatives. 

De  sorte  que,  ce  fantôme  de  la  Codification  se  trouvant  écarté, 
tout  le  problème  rationnel,  qui  s'est  posé  sur  notre  route,  apparaît 
concentré  maintenant  sur  le  rôle  propre  de  Is^LàgislatioUy  comme 
organe  de  l'élaboration  juridique. 


II 

54.  —  Ainsi  envisagé,  le  problème  en  question  se  ramène  aux 
termes  suivants  :  La  législation,  codifiée  ounon,en  entendant  par 
là  d'une  façon  large  tous  les  actes  de  l'autorité  ayant  mission 

(1)  Legs  du  premier  projet  du  nouveau  Gode  civil  allemand  écartait, 
en  principe»  le  droit  coutumier,  tant  général  que  local,  pour.des  raisons 
auxquelles  n'était  pas  étranger  le  but  de  la  Codification.  Voy.  Motive  tu 
dem  Entwurfe^  Amtliche  Ausgabe,  1888,  t.  l,  p.  3-9.  —  La  suppression  de 
ce J, lors  de  la  seconde  lecture, annonce  Tintcntionde  revenir  sur  l'exclu- 
sion absolue  de  la  Coutume,  en  tant  du  moins  qu'il  s'agirait  d'une  Coutume 
commune  à  tout  l'Empire.  Voy.  PvotokoUe  der  Kommmion  fur  die 
zweite  Lesung»  von  Achilles,  Lieferung  1,  1897,  p.  3.  —  G.  Gareis,  Bûr^ 
gerliches  Geftetzbuch,  2*  éd.,  1896.  Einleitung,  p.  xxin. 

(i)  Le  projet  primitif  du  nouveau  Code  civil  allemand  tenait  compte  de 
cette  observation  de  fait  dans  son  %  1.  Voy.  Motive  tu  dem  Entwurfe,  t.  I, 
p.  17.  —  La  suppression  de  ce  texte,  lors  de  la  seconde  lecture,  parait  avoir 
été  inspirée  surtout  par  la  considération  de  son  inutilité.  Voy.  Protokolle 
der  Kommission  f tir  die  zweite  Lesung.  Lieferung  1,  1897,  p.  2. 
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d'édiclei*  des  règles  juridiques  générales,  sous  Forme  d'injonc- 
tions obligatoires,  lois  proprement  dites,  décrets  ou  arrêtés  régle- 
mentaires légalement  pris  (1),  le^ws  scriptum^  en  un  mot,  peut-il, 
dans  notre  état  social  et  constitutionnel,  suffire  à  une  révéklion 
du  droit,  en  permettant  la  mise  en  œuvre  complète,  qui  reste  la 
mission  pratique  inéluctable  de  toute  jurisprudence  positive  ?  Ne 
découvrirons-nous  pas,  au  contraire,  dans  la  nature  et  le  mode 
d'action  de  la  Loi  écrite,  des  lacunes  ou  des  bornes  essentielles, 
qui  ouvriraient  Une  place  nécessaire,  soit  à  d'autres  sources  du 
droit,  telles  que  la  Coutume,  soit,  du  moins,  à  l'intervention  de 
la  libre  recherche  scientifique,  en  vue  d'une  élaboration  du  âys- 
tème  juridique,  capable  de  satisfaire  à  tous  les  besoins  de  la 
vie  sociale  ? 

Le  terrain  d'investigations,  qui  s'offre  ainsi  à  notre  examen, 
semble  avoir  été  peu  exploré.  Et  cela  tient,  si  je  ne  me  trompe,  a 
ce  que  l'on  s'est  trop  facilement  contenté  ici  avec  le  principe  de 
l'omnipotence  législative.  On  a  pensé,  sans  doute,  que  ce  dogme 
constitutionrTel  excluait,  à  prioriy  toute  mesure  de  l'action  du 
pouvoir,  en  matière  de  révélation  du  droit,  et  l'on  a  considéré, 
en  outre,  que,  dans  notre  état  politique  et  sociable  législateur 
entendait  manifestement  se  réserver,  à  lui  seul,  le  monopole  de 
toute  innovation  juridique  (2). 

Cette  dernière  affirmation,  on  voudra  bien  le  remarquer,  sup- 
poserait établi  un  point  de  droit  historique  dont  je  me  suis  atla- 


(1)  Voy,,  pour  plus  de  détails  sur  loules  les  sources  du  droit  écrit  yim- 
iloiue,  en  vigueur  en  France  :  Gh.  Beudant,  Cours  de  droit  civil  fr(m\'(ti^, 
ïntroduction,  1896,  n'»  31-33,  p.  35-61.  Il  convient  d'ajouter  à  cette  lislr^ 
les  traités  et  actes  internationaux  (par  ex.  :  déclarations  de  guerrt\  di^ 
neutralité,  etc.),  en  tant  qu'il  en  résulte  des  règles  de  droit  s'impo^nii* 
aux  citoyens.  Surtout  cela  coqs.  :  A.  Morelli,  La  funzione  legislativa,  î  Hlia , 
liv.  1,  cap.  y,  p.  155-173. 

(2)  N'est-ce  pas  là,  au  fond.  le  seul  prétexte  de  l'influence  attribuée ii  la 
codification.  Voy.  E.  Roguin,  Observations  sur  la  Codification  dm  InJx 
civiles:  « Qmdii  codification  dit  a<loption  du   principe  fondâmes  fit/, 

que  LE  DROIT   UE  PAIRS  L\  LOI   APPARTIENT  KXCLUSIVEMSVT  AU  L^:GISL  \TEU»\.    *^    fi'' - 

rueil  publié  par  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Lausanne,  hiU^n  [». 
7H. 
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ché  à  dévoiler  la  mensongère  apparence  dans  la  section  précé 
dénie. 

Sans  revenir  sur  ces  développements  et  tout  en  retenant,  pour 
ma  oatise,  que,  si  leur  conclusion  est  exacte,  elle  fait  tomber  une 
pièce  essentielle  de  l'argumentation  que  je  veux  combattre»  je 
dois  m'attaquer  maintenant  à  la  première  partie  de  cette  argu- 
mentalioQ,  pour  mettre  à  nu  son  insuf  Bsance  el  son  inanité  môme. 
Assurément,  il  parait  très  simple  de  dire  que,  rien  ne  limitant  le 
pouvoir  législatif,  ce  pouvoir  peut  sans  conteste  absorber  en  lui- 
même  toutes  les  sources  du  droit  positif.  En  est-on  pourtant  bien 
sûr,  et  cette  déduction  ne  repose-t-elle  pas  sur  un  sophisme  es- 
sentiel ? 

55.  —  Si  pleine  soil  la  Toute-puissance  divine,  les  théologiens 
reconnaissent  pourtant  qu'elle  est  conditionnée,  dans  son  exer- 
cice, par  la  n&Cture  objective  des  choses.  Et,  c*est  ainsi  que  Dieu 
ne  se  peut  contredire  dans  les  termes  de  sa  propre  activité  (1). 
A  plus  forte  raison,  j'imagine,  devrons-nous  consentir  que  Tomni- 
polence  législative  a,  elle  aussi,  ses  bornes  logiques  et  néces- 
saires. Les  Anglais,  qui  s'en  sont  fait  une  idée  si  haute,  et  qui 
concentrent  dans  leur  Parlement,  déclarent  pourtant  que  celui- 
ci  ne  peut  pas  faire  (Tun  homme  une  femme  ou  d'une  femme  un 
homme.  Ce  partait  truisme  recèle,  à  mon  sens,  une  vérité  pro- 
fonde. Il  implique  que  la  nature  môme  de  l'autorité  législative, 
qui  détermine  le  mode  de  son  activité,  assigne  à  celle-ci  des 
limites  infranchissables,  d'où  résulte,  nonobstant  toute  volonté 
contraire  du  législateur,   une  série  de  restriction  nécessaires 


(I)  Stïnt  Thomas  d'Âquin,  Summa  //ieo/o<7  zoa,  pars  pri  marquées  t.  25,  art. 
Zii  I.  Gpr.  qunest.  1 ,  art.  2,  ad.  I  ;  quœst.  21,  art.  4  et  quœst.  105,  art 

fi.  —  Àdfh  :  Montesquieu  :  Esprit  des  lois,  liv.  I,  chap.  i  :  « tous  les 

«  ôlresoîiL  leurs  lois: /a  divinité  a  ses  lois »  — Ceci  serait  quelque  pou 

coaircJit  par  la  théorie  attribuée  k  Descartes  sur  la  création  des  vérités 
éternel lesi  par  la  volonté  libre  de  Dieu.  Mais  voyez,  sur  l'importance  et  le 
iâjis  de  ctlte  théorie  dans  le  système  carlésien  :  P.  Janet,  Journal  des  5'a- 
mnls,  avril  1898,  p.  221  223. 
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à  la  portée  de  ses  dispositions,  daus  le  domaine  de  rapplicalioii 
du  droit. 

Au  surplus,  notre  interprétation  traditionnelle  reconnaît  elle- 
même  quelques  restrictions  de  cette  sorte.  Ainsi, nous  Tavons  vu, 
(ci-dessus,  première  partie,  §  II,  n*  14,  in  fine),  on  est  bien 
contraint  d'admettre  que  deux  dispositions  de  loi  contemporain 
nés,  qui  présentent  une  contradiction  irréductible,  se  détruisent 
réciproquement,  et  laissent  une  lacune  dans  la  solution  Légale 
de  la  question  qu'elles  visent.  Peu  importerait,  assurément,  une 
déclaration  contraire  du  législateur,  proclamant,  comme  Justinien 
par  exemple  (G.  2,  §  15  C.  D(?  veteri  jure  enucleando,  I,  17),  l'ab- 
sence totale  d'antinomies  dans  son  œuvre.  Pareille  déclaration 
reste  forcément  inopérante,  en  présence  des  faits  et  de  la  logiquo 
qui  s'en  dégage  (1). 

Mais  ce  n'est  là  qu'une  solution  de  détail.  Et,  notre  étude  re- 
quiert la  déduction  d'idées  plus  générales  et  plus  complètes,  pou- 
vant fournir,  relativement  à  l'influence  de  la  loi,  les  points  de 
direction  nécessaires  à  la  méthode  juridique. 

56.  —  Point  n'est  besoin,  dans  cette  vue,  d'approfondir  ici  la 
notion  philosophique  de  la  Loi  (^).  Pour  demeurer  toujours  dans 
un  domaine  pratique,  je  m'en  tiens  à  l'idée,  tout  à  fait  domi- 
nante en  France,  qui  caractérise  la  loi,  d'un  point  de  vue  lormeï, 
comme  l'œuvre  du  pouvoir  compétent  pour  porter  les  dispositions 
générales  d'intérêt  commun,  devant  s'imposer  à  tous,  sous  la 
sanction  sociale  (3).    Il  est   clair    que    la   loi,  ainsi   comprise, 

(l)Sur  la  vanité  de  la  déclaration  précitée  de  Justinien,  voy.  Sarigny  : 
Ti*aité  de  droit  romain,  trad.  Guenoux,  t.  I,  p.  281. 

(2)  Voy.  à  ce  sujet  :  Merlin,  Répertoire.  yoLoi.  §  2,  5«  éd.,  t.  X,  p*  1**1- 
192.  — P.  Laband,  Dos  Staatvecht  des  deutschen  Reichs,%\  54  ei  >n^  2* 
éd..  t.  I,  p.  512-515  et  p.  500-1)69.  —  E.  Bouvier  et  G.  Jèzc,  La  vénttjftfe 
notion  de  la  loi  et  la  loi  annuelle  de  finances  dans  :  Revue  critique  d^  h^f/di- 
Htion,  1897,  p.  384-393  et  p.  428-441.  —  Cpr.  dans  un  sens  nelitinoui 
opposé  :  A.  Morelli,  La  funzione  legislativa,  1893,  $  3,  p.  71-76. 

(3)  Comp.  Beudant,  Cours  de  droit  civil  français,  Introduction,  ii'»  :u 
et  33.  — Mais  je  rappelle  que  je  prends  ici  le  mot  loi  dans  une  accophnit 
plus  large,  comme  embrassant  tous  les  actes  de  l'autorité  qui  forninU/nt 
un  règlement  juridique  général. 
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n'intéressera  rinlerprète  du  droit  qu'autant  qu'elle  contient,  au 
moins  en  germe,  Texpression  d'une  règle  juridique  (i).  Mais 
cette  simple  observation  de  fait  reste  indifférente  à  notre  point 
de  vue,  puisque  toute  disposition,  consacrée  en  forme  de  loi,  et 
émanant  du  pouvoir  compétent,  peut,  quel  que  soit  son  objet 
principal,  contenir  de  semblables  règles. 

En  partant  de  cette  notion  tout  à  fait  élémentaire  de  la  loi,  le 
simple  bon  sens  va  suffire,  je  crois,  à  nous  indiquer  les  bornesde 
son  autorité.  Nous  constatons,  d'une  part,  que  la  loi  émane  de 
l'intelligence  et  de  la  volonté  (2)  humaines,  puisque  le  pouvoir 
qui  la  porte,sous  quelque  forme  qu'on  le  suppose  constitué,  réside 
toujours  dans  un  homme  ou  dans  une  réunion  d'hommes  (3); 
d'autre  part,  que  cette  intelligence  et  cette  volonté,  le  plus  souvent 
collectives,  s'expriment  en  une  formule  conçue  dans  le  langagede 
ceux  que  la  loi  doit  régir,  aBnde  faire  passer  dans  leur  esprit  la 
substance  môme  des  règles  qu'elle  édicté. 

D'après  cela,  deux  limitations  générales  à  la  portée  de  la  loi, 
envisagée  comme  source  juridique,  se  présentent  inévitables  (4). 

(1)  C'est  la  loi  au  sens  matériel,  par  oppositioa  à  la  loi /brme//e,  suivant 
la  terminologie  allemande.  Voy.  Laband,  op.  et  ioc.  citt. 

(2)  F.  Suarez,  S.  J.,  De  Legibm,  lib.  I,  cap.  iv,  |J  6-7,  et  cap.  v. 

(3)  Gomp.  P.  Lei'oy-Beaulicu,  VËtat  moderne  et  ses  fonctions,  1890.  p.  29. 

(4)  Le  principe  de  ces  limitations,  tenant  à  la  nature  même  des  choses, 
me  parait  très  nettement,  quoique  d'un  mot  seulement,  indiqué  dans  un 
passage d'Aristote:HeiKON  ISlKOMAXEiON,  liv.V.  cap.  x  |xiv),  J  4- 
..  La  cause  do  cette  différence  (entre  le  juste  légal  et  l'honnête)  c'est  que 
c(  toujours  la  loi  est  génémle  nécessairement,  et  qu'il  est  certains  objets, 
«  sur  lesquels  on  ne  saurait  convenablement  statuer  par  voie  de  dispo- 
«  sitions  générales.  Aussi,  dans  toutes  les  questions,  où  il  est  absolument 
«  inévitable  de  prononcer  d'une  manière  purement  générale,  et  où  il  n'est 
«  pas  possible  de  le  bien  faire,  la  loi  no  saisit  que  les  cas  les  plus  ordi 
«  naires,  sans  se  dissimuler,  d'ailleurs,  ses  propres  lacunes.  La  loi  pour 
«  cela  n'est  pas  moins  bonne;  la  faute  n'est  point  ici  à.  elle;  la  faute  n'est 
«  pas  davantage  dans  le  législateur  qui  porte  la  loi  ;  elle  est  tout  entière 
«  dans  la  nature  mime  de  la  chose;  car  c'est  là  précisément  la  condition 
«  «le  tous  les  actes  do  pratique  »  ;  adde  :  g|  5-7,  trad.  Barthélémy  Saint- 
llilaire.  Morale  d'Arisfote,  iS'6G,  t.  II,  p.  184-i85.  —  Adde  encore: 
A  istote  :  La  République  Athénienne,  trad.  Th.  Reinach,  1891,  J9,  p.  18. 
«  nuelqnes-uns  prétendent  même  que  Solon  rédigea  à  dessein  ses  lois 
«  avec  obscurité,  afin  do  laisser  au  peuple-juge  le  droit  do  les  inlerpré- 
«  1er;  mais  cela  est  peu  probable  et  cette  obscurité  s'explique  plus  simple- 
a  ment  par  l'Impossibilité  où  il  so  trouva  d'atteindre  en  tout  la  perfection.  ■ 
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57.  —  Et  d'abord,  comme  toute  œuvre  humaine,  la  loi  sera 
forcément  incomplète  (i).  Si  affiné  qu'on  le  suppose,  l'esprit  de 
l'homme  n'est  pas  capable  d'embrasser,  dans  son  entier,  la  syn- 
thèse du  monde  oîi  il  se  meut.  Et  cette  inGrmité  irrémédiable  est 
particulièrement  sensible  dans  l'ordre  juridique,  qui,  pour  être 
saisi  en  totalité,  supposerait  connus,  à  Tavance,  tous  les  rapports 
pouvant  susciter,  entre  les  hommes,  des  conflits  d'aspirations  ou 
d'intérêts.  Imaginât-on,par impossible,  un législateurassez perspi- 
cace, pour  pénétrer,  d'un  large  et  profond  coup  d'oeil,  ^ensemble 
de  Tordre  juridique  de  son  époque,  encore  faudrait-il  reconnaître 
qu*il  ne  saurait  prévoir,  pour  les  régler  à  Tavance,  tous  les  rap- 
ports futurs.  A  cet  égard,  les  idées,  jadis  émises  par  Portails  (2), 
restent  éternellement  vraies.  Et,  il  faut  bien  reconnaître  qu'une 
législation  positive,  procédât-elle  exclusivement  par  catégories 
générales  et  par  formules  abstraites,  n'englobera  jamais  tous  les 
cas  possibles  (3).  Que  peut,  à  rencontre  de  cette  insuffisance  iné- 
luctable, issue  de  la  nature  des  choses,  la  volonté  la  plus  formelle 
du  législateur?  Supposons  que,  par  excès  de  confiance  en  ses 
moyens,  il  déclare  son  œuvre  complète  et  interdise  de  chercher 
hors  d'elle  la  base  de  toute  solution  juridique.  Pareille  affirmation 
et  pareille  injonction,  ne  seront-elles  pas,  àpriori,  vouées  à  Tim- 
puissance  ? 

Â  la  vérité,  pourtant,  le  législateur  pourrait,  reconnaissantlui- 
mômeson  infirmité,  tenter  d'y  obvier,  sans  rien  sacrifier  de  ses 

(1)  L'idée  contraire  n'a  pu  être  acceptée  que  chez  les  peuples,  où  la  loi, 
étant  réputée  d'origine  directement  divine,  se  trouvait  par  là  même  tenue 
pour  parfaite  et  immuable.  Voy.  A.  Morelli,  La  funsione  legisiativa^iS^Z, 
p.  85  et  p.  95. 

(2)  Notamment,  dans  :  Discours  préliminaire  sur  le  projet  de  Code 
eivii,  Fenet,  Recueil  complet  des  trav,  prép.,  i  I,  p.  409-476  et  Exposé 
des  motifs  du  titre  préliminaire,  présenté  le  4  ventôse  an  VI.  Fenet,  op. 
cit,,  t.  VI,  p.  358-360.  (Voy.  ci-dessus,  n"  47.)  —  Comp.  :  Motive  zu  dern 
Entvturfe  eines  bUrgerlichen  Gesetzbuches  fur  das  deutsche  Reich,  AmtUche 
Ausgabe,  1888,  p.  7  in  medio,  p.  16  in  medio, 

(3)  En  sens  contraire,  J.  Bontham  (Vue  générale  d'un  corps  complet  de 
législation,  dans  :  Traités  de  léf/isl,  civ.  et  pén.^  éd.  Duiiiont,  1830, 1. 111, 
p.  417),  dont  l'aflirmation  me  parait  péremptoirement  démentie  par  une 
expérience  universelle. 
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prérogatives.  D'abord,  il  peut  défendre  au  juge  d'accueillir  une 
demande,  qui  ne  sérail  pas  fondée  sur  un  texte  précis  de  loi  (!). 
Mais  une  pareille  injonction,  parfaitement  justiGée,  nécessaire 
même,  pour  les  matières  pénales  (art.  4  Pén.),  aboutirait,  en  ma- 
tière civile,  à  un  flagrant  déni  de  justice,  si  elle  n'était  complétée 
par  un  perfectionnement  de  Tappareil  législatif  (2),  qui  ne  va  pas 
sans  contrarier  profondément  sa  nature.  Il  faudrait,  atout  le 
moins,  constituer  une  procédure  d'interprétation  législative  per- 
manente, destinée  à  suppléer  à  rinsufBsance  de  la  loi.  C'est  ce 
qu'avait  fait  Justinien  (3).  C'est  ce  que  tenta  ausâi,  sousune  fornae 
un  peu  d'ifiévenie,  V Allgemeines  Landrecht  prussien(4).  C'est  en- 
core ce  qui  fut,  quelque  temps,  établi,  chez  nous,  par  le  moyen  in- 
direct du  Référé  législatif  (c\-dessus,  n"40).  Mais  toutes  ces  ins- 
titutions, d'ailleurs  fort  critiquahlee  en  elles-mêmes,  se  sont 
montrées  impuissantes,  en  présence  des  besoins  de  la  vie.  En  tout 
cas,  pour  ce  qui  concerne  la  France,  nous  savons  (voy.  ci^essus, 
n**  44)  que  le  Référé  législatif  a,  depuis  longtemps,  disparu  de  nos 
lois,  et  que,  d'ailleurs,  enédictant  l'art.  4  du  Code  civil,  les  au- 
teurs de  notre  codiOcation  ont  avoué  eux-mêmes  la  nécessité 
d'une  autorité  indépendante,  pour  combler  les  lacunes  de  leur 
œuvre. 

Il  demeure  acquis,  par  conséquent,  sur  ce  premier  point,  que, 
par  son  origine  même,  la  législation,  codifiée  ou  non,  reste  im- 


(1)  J'ai  indiqué  précédemment (n^*  10  et  49)  que  telle  était,  suivant  cer- 
tains auteurs  (MM.  Blondeau,  Demolombc  et  Hue,  entre  autres),  la  consé- 
quence logiquement  nécessaire  de  l'art.  4  C.  civ. 

(2)  Gomp.  Portalis,  Discours  préliminaire,  dans  Fenet,  t.  I,  p.  472-474 
et  Discussion  au  Conseil  d'État,  Fenet,  t.  VI,  p.  âl.  —  F a,ure.  Discours 
au  Corps  législatif.  Fenet.  t.  VI,  p.  387-388. 

(3)  C.  2,  %  21  C.  de  Veteri  jure  enucleando,  I,  17  et  c.  12,  %  i  C,  De 
Legibus^  I,  14.  —  Voy.  sur  ces  lois  :  Savigny,  Traité  de  droit  romain, 
trad.  Guenoui,  t.  I,  p.  295-304.  Cpr.,  p.  307-310. 

(4)  Allgemeines  Landrecht  fur  die  preustischen  Staaten,  Einleitung, 
SS  46-49,  et  là-dessus  :  Savigny,  Vom  Beruf  unsrer  Zeit,  3*  éd.,  1840,  p. 
88-89;  Traité  de  droit  romain,  trad.  Guenoux,  t.  I,  p.  321.  —  O.  Stobbe, 
Handbuch  des  deutschen  Privatrechts,  $26,   I,  2,  t.  I,  2*  éd.,  p.   172-173. 
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puissante  à  fournir,  à  elle  seule,  toutes  les  solutions  que  requiert 
Tordre  juridique. 

58.  —  Une  autre  limitation  générale  à  la  portée  de  Taction  lé- 
gislative dérive  du  mode  dont  elle  s'exerce.  Le  législateur  exprime 
sa  volonté(l),  dontilfaitlaloi,enuneformule.  Consacrée, suivant 
les  détails  de  la  procédure  parlementaire,  cette  formule  apparaît 
seule  comme  la  traduction  de  la  pensée  législative  (3).  Seule,  elle 
livre,  à  ceux  qui  subissent  comme  à  ceux  qui  appliquent  le  Droit, 
le  contenu  de  la  prescription  souveraine.  Il  faut  donc  que  le  légis- 
lateur vise  un  double  objectif  :  d'une  part,  qu'il  se  représente 
exactement  la  portée  de  la  règle,  qu'il  entend  ériger  en  loi  ;  d'au- 
tre part,  qu'il  sache  faire  entrer  tout  son  vouloir  législatif  dans 
la  formule  qu'il  adopte.  Et,  il  ne  peut  prétendre  faire  respecter  et 
appliquer  comme  loi,  ni  une  règle  étrangère  à  son  horizon  effectif, 
ni  celle  que  le  texte,  libellé  par  lui,  ne  traduirait  pas  d'une  façon 
suffisamment  claire  (3).  Assurément,  ceci  se  doit  entendre  avec 

(1)  «  Les  lois  sont  des  volontés  »,  a  dit  Portalis.  Exposé  des  motifs  du  Ti- 
tre préliminaire  du  Code  civil,  présenté  le  3  frimaire  an  X,  Fenet,  Recueil 
des  trav.prép,,  t.  VI,  p.  43. 

(2)  En  réservant^  pour  l'instant,  la  question  de  l'autorité  due  aux  tra- 
vaux préparatoires,  je  tiens  à  affirmer,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les 
lois  proprement  dites,  que  de  simples  explications,  présentées  au  Parle- 
ment, à  la  suite  de  la  loi,  ou  longtemps  après  son  vote,  fussent-elles 
même  consacrées  par  ordre  du  jour,  ne  peuvent  jouir  de  la  force  obliga- 
toire attachée  au  texte  promulgué.  On  a  cité,  il  est  vrai,  des  exemples  qui 
paraissent  contraires  (Pierre,  Traité  de  droit  politique,  1893,  p.  88).  Et, 
le  plus  net  peut-être,  que  l'on  y  puisse  ajouter,  s'est  présenté  à  propos 
de  l'art.  74  C.  civ.,  qu'un  simple  rapport,  présenté  à  l'Assemblée  nationale 
de  1871  et  approuvé  par  son  silence  seulement  (Séance  du  11  décembre 
1871,  Journal  Officiel  du  12  décembre  1871,  p.  4927),  a  prétendu  inter- 
préter officiellement  et  obligatoirement  (Cpr,  Circulaire  du  Min.  de  la 
Justice,  21  décembre  1871,  D.  P.,  72,  3,  16  et  Beudant.  Cours  de  droit 
civil  français^  t.  I,  1896,  n*  166,  p.  254).  Mais,  sans  discuter  la  valeur 
juridique  de  ces  précédents,  et  en  faisant  toutes  réserves  à  ce  sujet,  il 
suffit  d'observer  qu'ils  émanent  d'une  Assemblée  unique,  et  que,  sous  le 
régime  des  deux  Chambres  législatives,  il  serait  certainement  inadmis- 
sible qu'une  seule  de  celles-ci  pût,  par  délibération  isolée,  modifier  ou 
interpréter  obligatoirement  une  loi  préexistante.  Pierre,  op.cit,,  p.  88-89. 

(3)  Il  est  inadmissible  que  le  législateur  prétende  lier  l'interprète  par  des 
dispositions  énigmaUques,  dont  l'obscurité  tient  le  plus  souvent  à  ce  que 
les  auteurs  de  la  loi  n'ont  pas  su  exactementce  qu'ils  voulaient  établir.  En 
pareil  cas,  l'interprétation  recouvre  sa  liberté.  Et,  si  le  législateur  n'est  plus 
suivi,  il  n'a  qu'à  s'en  prendre  à  lui-même.  Legem  potuit  apertius  dicere. 
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laplusgraQde  largeur,  de  façon  à  donner  toute  la  portée  possible  à 
la  volonté  l%islative.  Il  n'est  aucunement  nécessaire,  par  exemple, 
que  le  législateur  ait  procédé  par  pensées  et  par  prescriptions  es- 
senLiellËmeDt  concrètes,  n'envisageant  que  des  cas  individuelle- 
ment déterminés.  Très  souvent,  et  en  vue  d^embrasser  un  plus 
grand  nombre  d'hypothèses,  il  considère  des  catégories  généra- 
les, qu'il  rattache  à  des  dispositions  d'ensemble,  libellées  dans  une 
furmahi  élastique  ou  abstraite  (1).  Encore  faudra-t-il,  malgré  tout, 
pour  que  Tinterprèle  puisse,  à  telle  situation  donnée,  appliquer 
une  dédsbn  légale,  que,  par  ses  éléments  essentiels,  celte  situa- 
lion  corresponde  exactement  au  cadre  fixé  par  le  texte.  A  défaut 
de  quoij  la  loi  refuse  elle-même  son  secours. 

Et,  toLiL  ceci  encore  reste  indépendant  d'une  volonté  contraire, 
mani  Testée  par  l'auteur  de  la  loi,  en  ce  sens  que  si,  par  certaines 
détiQiLions  ou  par  d'autres  éléments  techniques,  il  peut  assigner 
à  son  lanf^age  un  caractère  conventionnel,  du  moins,  et  quoi  qu'il 
en  ait,  se  voit-il  toujours  imposées  les  limites  rationnelles  que 
comporte  toute  volonté  intelligente,  traduite  en  une  formule.  Il 
en  est,  à  cet  égard,  de  la  volonté  générale,  qui  s'exprime  dans  la 
loi,  comme  de  la  volonté  particulière,  qui  se  révèle  dans  un  acte 
juridique  solennel,  dans  un  testament,  par  exemple.  Le  testateur 
ne  peut  rendre  efficaces  ses  volontés  dernières,  qu'en  les  con- 
cevant et  les  manifestant  assez  clairement,  pour  les  faire  passer 
toutes  dans  la  formule  consacrée  par  la  solennité  de  Tacte  testa- 
mentaire. Etrangères  à  cet  acte,  ou  ne  pouvant  se  dégager  de  sa 
formule,  si  ce  n'est  par  l'effort  d'une  individualité  distincte,  qui 
devrait,  en  réalité,  se  substituer  à  celle  de  l'auteur  de  l'acte, 
ces  volontés  resteraient  inopérantes  et   ne  pourraient  légitirae- 

(M  Bihvïgny  (Vom  Berufunsrer  Zeit,  S"  éd.,  1840,  p.  22)  a  expliqué  fort 
iïigcnlruseiiieiit  le  procédé.  —  Gpr.  Ihering,  Geist  des  rœmischen  Hechts, 
I  ;i,  lirsler  Thail,  5*  éd.,  1891,  p.  40-41  ;  Irad.  deMeulenaere,  3^  éd.,  1. 1, 
p.  i\At,  —  Et^surla  mise  en  œuvre  de  cette  idée  dans  le  nouveau  Code 
eivilaiîeîiiaaiî  :  G.  V\dXick,Bûrgerliches  Gesettbuch  nebst EinfûhrungsgeseU, 
l.  i,  imt,  Kinleitung,  p.  20-21.  ~  R.  de  la  Grassorie,  Code  civil  allemand, 
lutrmUictiim,  p.  xxvi. 
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ment  prétendre  à  être  reconnues.  De  môme,  la  velléité  législative, 
qui  n'a  pas  su  prendre  conscience  d'elle-même,  se  fixer  en  une 
volonté  précise,  puis  se  traduire  dans  le  texte  authentique  delà 
loi,  demeure  non  avenue  pour  l'interprète,  et  ne  peut  entrer  en 
ligne  dans  l'application  du  Droit  positif  (1).  Si  c'est  là  une  res- 
triction à  la  puissance  législative,  on  voit,  du  moins^  qu'elle  est 
imposée  parie  mode  nécessaire  de  son  eiercice,  et  qu'elle  ne  peut, 
dans  la  mesure  indiquée,  être  écartée  par  aucune  décision,  même 
la  plus  formelle,  du  législateur  (3). 

59.  — Truismes  que  tout  cela,  dira-t-on!  J'en  conviens.  Mais, 
si  naïves  que  paraissent  ces  vérités,  elles  étaient  peut-être,  néan- 
moins, bonnes  à  dire.  Car,  il  en  résulte,  si  je  ne  me  trompe,  la 
condamnation  définitive  de  certains  principes,  dégagés  plus  haut 


(1)  Cîons.  ici  deux  études  de  Danz  :  1©  Die  Auslegung  der  Rechtsges- 
ehàfte,  zu^leich  ein  Beitrag  zur  Rechts  und  Thatfrage^  lena,  1897  ;  2* 
Gesetzes-Auslegung  und  das  Leben,  article  paru  dans  :  Zeitschrift  fûrdaa 
Privât  und  œffentliche  Recht  der  Gegenwart,  1897,  t.  XXIV.  p.  611-620. 
—  Adde:  A.  Stœlzel,  Schulung  fur  die  civilistische  Praxis,  t.  I,  3*  éd., 
1898,  p.  249-250.  —  Et,  voy.  des  idées  un  peu  différentes  dans  J.  Gauguier, 
De  V  interprétation  des  actes  juridiques,  thèse  de  doct.  Paris,  1898,  p.  195- 
202. 

(2)  C'est  d'après  ces  idées,  que  j'expliquerais  les  tendances,  assez  mal 
dégagées  jusqu'ici,  de  notre  jurisprudence  suprême,  relativement  aux 
pouvoirs  du  juge,  en  matière  de  rectification  de  textes  légaux  taxés  d'erreur 
matérielle.  Notre  Cour  de  Cassation  ne  semble  admettre  la  correction  judi- 
ciaire que  pour  des  textes,  dont  l'erreur  est  certaine,  et  qui  manifestent 
eux-mêmes  celte  erreur,  en  ce  sens  qu'ils  restent  inintelligibles,  à  défaut 
de  rectification.  (Crim.  cass.  14  décembre  1832,  Sir.,  33, 1,  510.  —  Crim. 
cass.  7  juillet  1854,  D.  P.,  55,  5,266.)  Au  contraire,  elle  ne  reconnaît  pas 
aux  tribunaux  le  pouvoir  de  rectifier  un  texte,  dont  l'erreur,  même  très 
vraisemblable,  et  parfois  certaine,  ne  serait  pas  démontrée  par  ce  texte 
lui-même,  qui  sepourrait  appliquer,  tel  qu'il  est,  et  sans  correction.  (Crim. 
rej.  11  mars  1831,  Sir.,  31, 1,147,  qui  motiva  la  loi  purement  rectificative 
duSavril  1831.—  Crim.  cass.  13  juin  1891,  Sir.  91, 1,425,  D.  P.,  92,1,77. 
—  Civ.rej.  20  octobre  1891,  Sir.,  91,  1,505,D.  P.,  92,1,57)  —  Les  Cours 
d'appel  ont  été  parfois  plus  hardies  (Bordeaux,  29  avril  1891,  Sir.,  91,2, 
i53.—  Dijon,  20  janvier  (et  non  juillet)  1896,  Sir.,  97, 2,  61).—  Mais,  tout 
en  rejetant  le  pourvoi  formé  contre  ce  dernier  arrêt,  la  Chambre  des 
Requêtes  a  évité  de  donner  son  assentiment  à  la  thèse  delà  Cour  de  Dijon 
sur  le  pouvoir  des  juges.  (Req.  rej.  11  mai  1897,Sir  ,97, 1,336). —  Cpr.,en 
sens  divers,  sur  cette  question  générale:  Conclusions  de  M.  l'avocat- 
général  P.  Fabre  dans  Sir.,  66, 1,  23.  —  Rapport  SallanUn,  dans  Sir.,  91, 
1,426. —  DaWoz,  Rép.  alphab,,  v*  Lois,  n^  517. —  SuppL  au  Rép.,  v^  Lois, 
n-  437-439.  —  Note  dans  D.  P.,  92, 1, 57. 

21 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  270  — 

(n°  35),  qui  dominent  toute  notre  méthode  juridique  traditionnelle. 

Ainsi,  tout  d'abord,  étant  reconnu  que  la  législation  ne  saurait 
être  complète*  qu'elle  ne  peut,  à  elle  seule,  embrasser,  en  son  en- 
tier, ledomaine  du  droit  positif,  nous  sommes  conduits  à  écarter  ce 
que  j*ai  appelé  le  postulat  essentiel  de  la  méthode  courante  :  l'i- 
dée que  toute  solution  positive  doit  avoir3abase,au  moins  virtuelle, 
dans  k  loi  écrite  (Voy.  ci-dessus,  première  partie,  n*  J2). 

D*autre  part,  les  observations,  qui  viennent  d'être  présentées, 
sur  la  limite  nécessaire  que  le  mode  de  son  exercice  apporte  à 
TacLion  législative,  aboutissent  à  réprouver  tous  les  procédés 
d'interprétation  forcée,  qui  poursuivent  à  outrance  la  volonté  du 
législateur  (voy.  ci-dessus,  première  parlie,no  15-16  et  25),  alors 
même  que  le  défaut  ou  le  silence  du  texte  la  rend  manifestement 
insaisissable  (1),  et  que  la  conception  subjective  des  interprètes 
5'e:^prime  seule,  sous  prétexte  de  traduire  la  loi  (2). 

Peut-être  s'aviserait-on  pourtant  de  défendre  encore  les  deux 
îd(5es  que  je  condamne,  en  soutenant  que,  si  elles  paraissent  cri- 
(iquables  en  raison  pure,il  est  nécessaire  de  s'y  tenir  pratiquement, 
pour  donner  à  la  source  législative  toute  l'influence  qu'elle  doit 
avciir,en  vue  d'une  mise  en  œuvre  utile,féconde  et  progressive  du 


(1)  Gomme,  par  exemple,  lorsqu'on  veut  rechercher,  en  dehors  des  dé- 
cisions prûi:iH0s  de  l'art.  3  G.  civ.,  quelles  solutions  imposerait  ce  texte 
pour  tous  li?s  problèmes  généraux  du  droit  internaUonal  privé.  Voy.  no- 
taturoenl  :  Biiivlo  :  Théorie  traditionnelle  des  statuts  ou  principes  du  statut 
réel  et  du  statut  personnel  d*après  le  droit  civil  français^  1880.  —  Laurent, 
Drùit  ciHl  international,  t.  II,  n"3942.  —  Cpr.  Lainé.dans  Buli.  de  taSoe. 
de  iégisî.  comparée,  1889-1890,  t.  XIX,  p.  320,  321,  334-337,  394,  39a, 
4  58,439,  530.  —  Surville  et  Arthuys,  Cours  élémentaire  de  droit  interna- 
tional pri  ce,  2*  éd.,  1893,  n°  24,  p.  34-35.  —  Audinet,  Principes  élé- 
mentairf^i  du  droit  intern.  privé,  1894 ,no»  301-304,  p.  215-217.  —  Nevaut- 
IL  paaniiout,  toute  sa  portée  réservée  au  texte,  conclure  de  ses  lacunes  en 
faveur  de  la  liberté  do  l'interprète?  Voy.,  en  ce  sens,  Dcspagnet,  La  théo- 
rie des  Statuts  dans  le  Code  civil,  ânns  Revue  cri  t.  de  législ,,  1884,  p.  487- 
507.  —  Weiss,  Traité  théorique  et  pratique  de  D.  /.  />.,  t.  III,  1898, 
p.  13«'138,  —  Baudpy-Lacanlinerie  et  Houques-Fourcade,  Des  Personnes, 
n'191,p*  134  137.  C'est  bien  ce  dernier  point  de  vue  qui  a  ouvert  un 
pltiin  essor  à.  notre  science  posiUve  du  conflit  des  lois. 

\i)  Conii»,  sur  les  difficultés  et  les  incertitudes  de  la  méthode,  qui  ne 
vîsequj*  la  rfcherrho  do  l'intention  du  législateur  :  J.-G.  Courcelle-Seneuil, 
Prépamtion  ù  l'étude  du  Droit^  1887,  p.  303-305. 
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droit  positif.  Il  faudrait  donc  les  accepter  comme  les  expédients 
d'une  élaboration  juridique  plus  parfaite  (1),  plutôt  que  d'y  cher- 
cher des  principes,  appuyés  sur  une  conception  rationnelle.  Mais, 
on  sent  que,  si  la  question  est  ainsi  posée,  il  incombe  à  ceux,  qui 
professent  ce  culte  excessif  et  aveugle  des  formules  légales,  de 
démontrer  que  des  procédés,  qui  méconnaissent  ouvertement  les 
limites  naturelles  de  Taction  législative,  et  qui  aboutissent  à 
asservir  l'interprète  à  une  volonté  abstruse  et  muette,  constituent 
effectivement  des  instruments  de  progrès.  Je  ne  sache  pas  que 
pareille  preuve  ait  jamais  été  tentée.  Et  je  suis  tout  prêt  à  Tat- 
tendre,  A  la  supposer  faite,  il  resterait  toujours  inadmissible 
d'attribuer  à  la  législation  elle-môme  ce  qu'elle  ne  peut  contenir, 
de  lui  rapporter  ce  qui  ne  serait,  en  tout  cas,  qu'un  procédé  très 
raffiné  de  la  science  pure. 

III 

Sans  quitter  le  terrain  des  considérations  rationnelles,  et  pout^ 
achever  la  critique  négative  des  principes  dirigeants  de  la  méthode 
courante,  relativement  à  l'importance  et  au  rôle  de  la  loi  écrile 
(voy.  ci-dessus,  n«3B),  deux  points  restent  encore  à  élucider,  qus 
je  considère  comme  inOniment  plus  délicats  que  les  précédents. 

60.  —  Le  premier  se  peut  ramener  à  la  question  suivante  :  L'in- 
terprète est-il  lié  non  seulement  par  les  solutions  positives  expri- 
mées dans  les  textes  légaux,  ou  dégagées  concrètement  de  ceux-ci 
(ce  qui  est  incontestable),  mais  encore  par  les  simples  concepHonê 
juridiques^  qui  apparaîtraient  dans  la  loi,  sans  donner  lieu  à  une 
règle  de  droit  proprement  dite  ? 

(1)  Â  l'image  de  certaines  fictions,  sur  lesquelles  repose  toute  l'adinmifi- 
tration  de  la  justice  en  Angleterre.  Voy.  H.  S.  Maine,  Etudes  sur  î'hùioire 
du  droit,  trad.  française,  1889,  p.  406-407.  —  Mais,  il  y  a  lieu  d*ohserver 
qo'en  Angleterre  ces  fictions  aboutissent,  tout  au  contraire,  à  recoaoaltrâ 
au  juge  un  véritable  pouvoir  législatif,  destiné  à  compléter  la  loi  écrite. 
Voy.  W.  Blackstone,  Commentaires  sur  les  lois  anglaises,  ira.d.  Chompré, 
t.  I,  1822,  p.  iOi-iiO,  —  Adde :  AMoraWi^  La  funzione  legislativa,  1893, 
p.  177-178. 
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Qu'on  veuille  bien  le  remarquer.  Je  ne  discute  pas, pour  rijwten/, 
la  légitimité  du  procédé  d'interprétation  qui,  des  règles  posées 
par  la  loi,  prétend  induire  une  conception  inspiratrice,  dont  on 
tire  ensuite  de  nouvelles  conséquences.  Mais,  supposant  une  con- 
ception formellement  énoncée  parlaloiàTétaldeconce/î/jon  pure, 
ou  manifuslement  supposée  par  sa  disposition,  sans  que  le  texte 
légal  en  formule  toutes  les  conséquences  positives,  je  me  demande 
si  cetle  conception  théorique  s'impose  h  l'interprète  comme  toute 
injonction  précise  de  la  loi,  avecles  effets  pratiquesquelle  recèle; 
de  telle  sorte  que,  libellée  par  la  loi  d'une  façon,  pour  ainsi  dire 
Ihéoriquej  ou  consacrée  par  elle  avec  telle  ou  telle  conséquence, 
elle  doive  nous  induire  à  en  conclure  également  toutes  celles  que 
le  Lexte  ne  menlionnerait  pas. 

On  serait  bien  tenté  de  répondre  négativement,  en  considérant 
quo  la  misBÎQQ  du  législateur  se  réduit  à  fournir  à  la  pratique  des 
règles  immédiatement  utilisables,  tandis  que  c'est  le  rôle  propre 
de  la  science  de  découvrir  les  conceptions  pures,  dans  la  mesure 
où  ce  procédé  apparaît  comme  légitime,  pour  achever  la  mise  en 
œuvre  du  droit  (I).  Et  c'est  sans  doute  en  vertu  d'un  semblable 
raisonnement  que  Laband  semble  refuser  le  caractère  intrinsèque 
de  loi  (Gesçtzim  materiellen  Sinne)  aux  dispositions  en  forme  légis- 
lative {Gesetz  un  formellen  Sinne)  qui,  sans  énoncer  un  précepte 
juridique  [Rechusatz)^  ne  contiendraient  que  des  thèses  dogma- 
tiques ou  des  constructions  scientiQques  (2). 

Malgré  le  côté  séduisant  de  cette  manière  de  voir,  j'estime, 
pour  ma  part,  qu'elle  méconnaît  trop  évidemment  l'autorité  sou- 

(1)  Goaip.  :  B.  Saleilles,  laCession  de  dettes,  n^  39-45,  dans  Annales  de 
droit  commtrtial,  1890,  t.  IV,  2,  p.  38-43. 

(2)  P.  Labftnd,  Da$  Staatsrecht  des  deutschen  Reichs,  2*  éd  ,  t.  I,  4888, 
15S,  p.  512  et  î  56,  p.  567  in  fine.  Cpr.  p.  566-569.  —  Une  solution, 
éQoac^e  plualoin  par  cet  auteur,  |57,  p.  575  inith,  conduit  môme  &  mettre 
en  doute  que,  i^uivant  lui,  la  méconnaissance  par  les  juges  de  semblables 
dispositions  pût  donner  lieu  au  pourvoi  en  révision  (qui  correspond  À  notre 
poun^oi  en  cassation),  cette  voie  de  recours  supposant,  d'après  Tart.  512 
du  Code  de  proe<^dure  civile  allemand,  la  violation  d'une  véritable  règle  de 
droit  (Reehùinopm). 
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vepaine  du  législateur,  pour  la  pouvoir  admettre  sous  la  forme 
qui  vient  d'être  indiquée.  Du  moment,  en  effet,  que  les  concep- 
tions  juridiques  peuvent  receler  des  règles  positives,  à  tilre  de 
conséquences  nécessaires,  de  quel  droit  refuser  au  législateur  ce 
moyen  de  traduire  sa  volonté  dans  ses  dispositions  (I)?  El,  d'ail- 
leurs, dislinguera-t-on  bien  facilement,  en  fait,  les  simples  et  pu- 
res conceptions  de  ces  règles  générales  et  abstraites,  qu'il  faut  bien 
tenir  pour  obligatoires,  avec  toute  la  portée  que  maEiifeste  leur 
formule  légale  (2)  ? 

Ce  qui  est  vrai  seulement,  c'est  que  les  conceptionSj  formulées 
par  un  texte,  doivent  être  entendues  comme  se  rapprochanl  le 
plus  possible  de  règles  positives,  et  développées  avec  une  grande 
modération,  au  point  de  vue  des  conséquences  que  Ton  en  tire. 
Ce  procédé,  n'étant  pas  normal  de  la  part  du  législateur  (3),  ce  sera 
pas  facilement  supposé  (4).  Mais,  alors  qu'on  le  rencontre  ou\  erie- 
ment  employé,  il  ne  paraît  pas  possible  de  le  méconnaître  ni  d'en 
décliner  les  effets,  pourvu  qu'on  s'en  tienne  toujours  à  la  mesure 
raisonnable  qui  nous  a  paru,  plus  haut  (n**  58),  devoir  être  assi- 
gnée à  la  portée  des  formules  législatives. 

Serait-on  fondé,  par  exemple,  à  dénier  les  effets  nécessaires 
de  la  représentation,  en  matière  de  succession  au  iniesifjt, 
sous  le  prétexte  que  l'art.  739  du  Code  civil  n'en  fournit  qu'une 
déGnition  théorique,  qui  peut  paraître  l'expression  d'une  pure 
«mr€/>/iion  législative?  Et,  de  môme,  refuserait-on  de  consacrer 
les  conséquences  du  caractère  déclaratif  assigné  au  parlage  par 


(1)  Voy.  Discours  de  Portalis  au  Corps  législatifs  le  23  frimaire  an  X, 
sur  le  Titre  préliminaire  du  Code  civil.  Fenet,  Recueil  complet  des  itat\ 

préparatoires  du  Code  civil,  t.  VI,  p.  251,  nolamment   «  Tn  |mrRi|n^ 

«  n'est  point  une  disposition.  J'en  conviens.  Mais  un  principe doviiMif  nnr 
t  disposition  quand  il  est  sanctionné  par  la  puissance  législatîv*j  ..  ete  .. 
«  etc  ..  » 

(2)Gpr.  Savigny,  Vom  Beruf  unsrer  Zeit  fur  Gesetzgebung  \md  iUrhh- 
wissenschaft,  3*  éd.,  1840,  p.  22. 

(3)  Voy.  E.  Gaudemet,  Etiide  sur  le  transport  de  dettes  â  iiîn'  par- 
ticulier, thèse  de  doctorat.  Dijon,  1898^  p.  504-505  et  518. 

(4)  Gomp.  :  E.  Gaudemet,  op.  cit.,  p.  305-307. 
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l'article  883,  en  prétendant  que  ce  texte  exprime  une  idée  toute 
théorique^  sans  lui  donner  les  allures  d'une  règle  positive  de 
•Iroit?  Bien  plus  encore,  pourrail-on  ne  pas  considérer  comme 
imposées  par  notre  loi  les  suites  juridiques  du  caractère  acces- 
soire de  Thypollièque,  aussi  bien  que  de  son  indivisibilité,  en  y 
voyant  de  pures  idées  scientiGques,   abusivement  énoncées, 
comme  telles,  par  l'art. 21 14,  al.  i-2,  de  notre  Code?  Toutes  ces 
questions  ne  comportent  qu'une  solution  négative.  Ce  qui  s'im- 
pose seulement,  en  présence  de  conceptions  légales,  du  genre  de 
celles  que  je  viens  de  citer,  c'est  de  ne  pas  dépasser,  dans  l'ap- 
plication, la  portée  évidente  qu'a  voulu  leur  assigner  la  loi;  ainsi, 
de  limiter,  en  tant  que  déductions  légales,  les  effets  de  la  repré- 
sentation, aux  relations  successorales  ab  intestat  des  représen- 
tants et  du  de  ciyti^;  de  restreindre  Tefiet  déclaratif  du  partage 
aux  rapports,  tant  personnels  que  réels,  en  vue  desquels  le  légis- 
lateur a  établi  cette  fiction  ;  enfin,  de  ne  voir,dans  l'indivisibilité 
de  l'hypothèque,  qu'une  qualité  simplement  na^wre/fe  de  celle-ci, 
pouvant  être  écartée  ou  restreinte  par  la  volonté  formelle  des  in- 
téressés, et  de  ne  pas  exagérer  les  conséquences  de  son  caractère 
accessoire  jusqu'à  en   induire  cette  règle  positive  exprimée  par 
d'émiaents  auteurs  :  c  La  relation,  qui  unit  les  privilèges  et  les 
«  hypothèques  aux  créances,  pour  sûreté  desquelles  ils  sont  éta- 
«  blis,  est  tellement  intime,  qu'il  est  juridiquement  impossible 
c  de  les  en  détacher  pour  les  adjoindre  à  une  autre  créance,  ou 
(I  en  d'autres  termes,  d'en  faire  l'objet  d'une  véritable  cession 
a  séparée  et  indépendante  de  la  transmission  de  ces  créances 
a  mômes  0).  » 

Parfois  môme,  la  conception  légale  ne  sera  pas  formulée  par  le 
texte,  mais  sous-entendue,  impliquée  dans  une  définition,  ou  se 

(1)  Aubry  et  Rau,  Cours  de  droit  civil  français,  %  288,  quatrième  édi- 
tion, t.  III,  p.  455.  —  Cette  règle  théorique  a  empoché  MM,  Aubry  et 
Rau  d'admettre  une  véritable  subrogation  à  l'hypothèque,  indépendam- 
ment d'un  transport  de  la  créance  originaire  Voy.  la  suite  du  %  288,  et 
particulièrement  les  notes  4  et  11,  p.  457  et  459. 
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dégageant  d'une  opposition,  en  une  forme,  pour  ainsi  parler, 
négative.  Ses  conséquences  ne  s'en  imposeront  pas  moins,  dans 
la  mesure  indiquée.  Ainsi,  la  séparation  de  corps  n'est  pas  même 
déflnie  par  notre  loi  ;  et  ses  effets,  que  le  Code  civil  semblait 
réduire  à  un  seul,  d'ailleurs  accessoire  (art.  311),  ont  été  à  peine 
esquissés  encore  par  la  loi  du  6  février  i  893.  Pourtant,  et  dès  Vo~ 
rigine,  on  n'a  pu  hésitera  accepter  les  solutions  positives  que 
sulQsait  à  suggérer  la  notion  juridique  de  cette  institution,  carac- 
térisée par  son  nom  seul  (abstraction  faite,  ici,  delà  tradiclion 
tiistorique),  et  par  Topposition  que  la  loi  en  faisait  au  divorce 
(art.  227  C.  civ).  Et  c'est  de  la  môme  façon  encore  qu'on  a  pu 
très  légitimement,  au  point  de  vue  même  d*une  interpri^tation 
strictement  légale,  dégager  des  maigres  textes  qui  les  supposent, 
plus  qu'ils  ne  les  organisent,  les  théories  du  paiement  avec 
subrogation  (art.  1249  et  1252  C.  civ.)  et  de  la  séparation  des  pat  ri- 
moines  (art.  878-880  et  21 H  C.  civ.).  —  Seulement,  dans  des  cas 
de  ce  genre,  il  est  naturel  que  les  divergences  se  multiplient  et 
s'accentuent  au  sujet  des  effets  à  reconnaître  à  une  conception 
aussi  peu  précisée.  C'est  qu'une  pareille  conception  ne  s'impose 
/e^a/eîii«i/ qu'à  l'état  vague  et  que,  dans  son  cadre  large  et 
flexible,  elle  laisse  à  l'interprète  une  latitude  presqueinfinie  pour 
les  détails  de  son  application. 

11  n'en  reste  pas  moins  certain,  à  mon  sentiment,  que  les  con- 
ceptions juridiques,  par  lesquelles  le  législateur  traduit  parfois  sa 
volonté,  sont,  dans  la  mesure  où  il  les  impose,  obligatoires  pour 
Tinterprète,  aussi  bien  que  toutes  autres  règles  légales  (1). 

61.  —  Une  autre  question,  non  moins  douteuse,  que  soulève  la 
mise  en  œuvre  de  l'élément  légal,  dans  l'élaboration  du  droit 
positif,  consiste  à  savoir  àquel  moment  doit  se  placer  l'interprète, 
quand  il  cherche  à  découvrir  la  pensée  de  la  loi  et  les  règles  qui 


(1)  Comp   N.  Goviello,  Z)e//a  successtone  nei  debiti  a  iitolo  partkolare, 
ààns  Archivio  giuridico,  t.  LVII  (1896),  p.  191-193, 
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s'en  dégagent.  Sur  ce  point,  l'opinion  traditionnelle  n'hésite  pas 
à  proclamer  que  le  texte  légal  se  doit  apprécier,  au  moment 
môme  où  il  a  été  consacré  par  le  législateur.  Sans  tenir  compte 
des  modifications  qui  ont  pu  survenir  dans  les  conceptions  géné- 
rales ou  dans  les  faits  de  la  vie  sociale,  toujours  l'interprète 
devrait,  par  la  pensée,  se  reporter  à  l'origine  môme  de  la  loi  (I)  ; 
de  telle  sorte  qu*il  serait  d'autant  mieux  placé  pour  appliquer 
exactement  celle-ci,  qu'il  se  rapprocherait  plus  de  l'époque  oîi 
elle  a  pris  naissance. 

Cette  manière  de  voir,  si  naturelle  qu'elle  puisse  parai tre«  se 
heurte  pourtant  à  une  objection  spécieuse,  qui  n'a  pas  été  tou- 
jours bien  aperçue. 

Ety  d'abord,  d'après  les  principes  modernes  sur  la  Souveraineté 
politique,  on  est  fondé  à  se  demander  si  le  législateur  n'excède 
pas  ses  pouvoirs,  en  imposant  indéfiniment  ses  loispour  l'avenir, 
et  s'il  peut  légitimement  assujettir  les  générations  suivantes  à  ses 
propres  volontés  (â).  C'est  sans  doute  en  présence  d'une  hésitation 
de  ce  genre,  et  pour  y  couper  court,  que,  dans  sa  première 
séance,  le  ^1  septembre  1792,  la  Convention  nationale  croyait 
devoir  formellement  déclarer  c  que  toutes  les  lois,  non  abrogées, 
«  et  tous  les  pouvoirs,  non  révoqués  ou  suspendus,  sontconser- 
<  vés  •  (3).  Et  l'on  sent  que  le  doute,  qui  parait  avoir  saisi  les 
membres  de  cette  Assemblée,  sur  le  maintien  des  loisantérieures, 
à  ta  suite  d'un  complet  renouvellement  du  pouvoir  législatif,  no 
pourrait  que  s'accentuer  au  sujet  d'une  législation  d'ensemble, 
telle  qu'elle  est  issue  de  la  codiQcation,  embrstssant  dans  la  rigi- 

(1)  Gomp.  Exposé  des  motifs  de  la  loi  du  1er  avril  1837,  présenté,  à  la 
Chambre  des  pairs,  par  M.  le  Garde  des  Sceaux  Persil,  le  25  janvier  1837, 
Moniteur  du  26  janvier  1837,  p.  172,  col.  3  in  fine, 

(2)  Cfomp.  Constitution  du  24  juin  1793.  Dîclaration  des  Droits,  art. 28, 
dont  l'inspiration  parait  devoir  être  recherchée  dans  J.-J.  Rousseau,  Con- 
trat social,  liv.  I,  chap.  vii. 

(3)  Sur  la  proposition  de  Philipeaux  et  Camus,  Moniteur  du  22  septem- 
bre 1792,  p.  1130.  Il  est  à  remarquer  que  ce  fut  seulement  à  la  suite  de 
^cette déclaration,  que,  dans  la  môme  séance,  la  Convention  proclama  la 
royauté  abolie. 
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dite  doses  Torcnules  la  totalité  de  la  vie  sociale  du  pays.  Pourtant, 
si  l'on  y  veut  réfléchir,  oo  s'aperçoit  aisément  que,  basée  sur  une 
exagération  de  logique,  l'objection  ainsi  présentée  se  ramène  À 
un  pur  sophisme  :  les  prérogatives  de  la  souveraineté  nationale, 
n'exigeant  qu'une  chose,  c'est  qu'elle  soit  libre  de  modiOer  la 
législation  antérieure,  qui,  sauf  disposition  expresse,  est  présu- 
mée légalement  maintenue  (Voy.  Charte  de  1814,  art.  68.  — 
Charte  de  1830,  art.  59.  —  Constitution  du  4  novembre  1848, 
art.  112.  —  Constitution  du  14  janvier  1852,  art.  56). 

Mais,  en  admettant,  comme  une  nécessité  de  fait,  cette  perma- 
nencedu  matériellégal,  ne  concevrait-on  pas  bien,  tout  de  même, 
que  l'interprétation  proprement  dite^  qui  applique  la  loi  au  jour 
le  jour^  suivant  les  besoins  d'une  civilisation  changeante,  et  au 
milieu  d'un  état  social  sans  cesse  en  mouvement,  dût,  dans  câtle 
application  successive,  s'inspirer  des  nécessités  et  des  préoccu- 
pations du  moment,  plutôt  que  de  tenir  les  yeux  invariablement 
(Ixés  sur  les  circonstances  et  les  considérations,  qui  entouraient 
la  naissancede  la  loi?  Et,  ne  faut-il  pasdire,  que  celle-ci,  une  fois 
constitutionnellement  établie,  doit  être  isolée  de  son  origine,  ié* 
tachée  en  quelque  sorte  de  la  pensée  du  législateur,  considérée 
comme  douée  d'une  vie  à  part  et  autonome?  (1).  En  ce  sens  on 
invoquerait  surtout  certaine  notion  sociologique  de  la  loi,  qui  a 
permis  de  la  caractériser  comme  <  l'expression  de  la  manière  d'è- 
f  tre  d'une  société  à  tel  moment  »  (2)  ;  d'où  semble  résulter,  fon- 
dée sur  sa  nature  même,  une  mobilité  essentielle,  susceptible  de 


(1)  Comp.  A.  Menger,  Du  Râle  social  de  la  science  du  Droite  dans  : 
Reçue  d^ Economie  politique,  1896,  p.  Gi,  in  fine.  Et.  voy.  déjà  VhU\û 
indiquée  par  H.  Thol,  Einleitung  in  dos  deutsche  Privatrecht,  183!, 
60,  IV,  p.  150. 

(2)  Formule  citée  par  MM.  E.  Bouvier  et  G.  Jèze  {Bévue  critique  dft 
%if/.  e/rftfjMmpr.  1897,  p.  388-390.  Voy.,  plus  loin,  p  430-431,  la 
coDséquence  que  ces  auteurs  semblent  disposés  à  en  tirer).  —  C\it,  A. 
Morelli,  La  fungione  legislativa^  1893,  5  39,  p.  291  :  «  Ogni  lege,  iiitrin- 
«  secamente  considerata,  è  una  constatazione,  una  riproduzione  fologra.- 
•  Gca  deir  atteggiamento  deUa  cosienza  collettiva  al  momento  in  cul 
«  serge.  » 
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se  traduire  seulement  dans  la  position  chronologique  prise  par 
riûterprèle,  qui  la  doit  adapter  aux  faits.  Et,  d'autre  part,  en  partant 
d'une  idée  trèsdifTérente,  on  pourrait  essayer  aussi  de  prétendre 
que  ta  volonté  probable  du  législateur  a  été  de  laisser  à  Tinter- 
prète  le  soi  a  d'harmoniser  la  disposition  abstraite,  que  lui  oflte  la 
loi,  avec  les  transformations  et  les  modiRcalions  de  la  vie  so- 
ciale (l).  En  tout  cas,  il  faut  convenir  que  celte  manière  de  voir 
est  de  nature  à  corriger,  d'une  façon  très  heureuse,  la  rigiditéd'un 
système  juridique,  qui  prétend  tout  ramener  à  la  loi. 

Cetle  dernière  considération  toutefois  ne  peut  décider  la  ques- 
tion, qui  se  présente  précisément  comme  faisant  partie  du  sys- 
tème d'ensemble,  dont  la  valeur  esta  juger  ici.  Or,  l'idée  môme, 
sur  laquelle  repose  le  point  de  vue,  qui  vient  d'être  présenté,  me 
paraît  condamnée  par  la  considération  décisive  de  son  incompa- 
tibilité absolue  avec  la  fonction,  essentiellement  pratique,  de  la 
législation  positive.  Celle-ci  est  laite  pour  substituer  des  principes, 
fermes  et  indiscutables,  à  ce  qui  était  produit  incertain  etincon- 
sislant  de  la  Coutume  ou  résultat  hypothétique  et  moins  sûr  en- 
core de  la  libre  recherche  scientifique.  La  fixité  et,  en  quelque 
sorte,  r immobilisation  des  règles  juridiques,  qu'elle  consolide  et 
consacre,  sont  choses  essentielles  à  la  loi  écrite,parce  qu'ellessont 
les  conditions  mômes  de  son  efficacité  propre.  Mais,  comment 
veut-on  que  pareille  fermeté  se  réalise,  si  le  cadre,  qui  environne 
la  loi,  H  nécessairement  en  précise  les  dispositions,  doit  varier  et 
se  déformer,  pour  ainsi  dire,  avec  le  temps  de  son  application?  Et 
puis,  si  l'on  s'écarte  de  l'époque  très  ♦précise  de  la  naissance  de 
la  loi,  à  quel  moment  s*arrôtera-t-on  pour  l'interpréter  ?  Choisira- 
l-on  le  temps  où  8*est  passé  le  fait  juridique  qui  est  à  régler?  Ce 
moment  serait-il  toujours  suffisamment  déterminé?  Ou  bien,pré- 


{[}  A,  Affoltcr,  Der  Positivismus  in  der  Rechtswmenschaft,  dans: 
Arrhir  ftîr  ô/feni/iches  ftec/ir,  1896-1897,  t.  XII,  p.  32-33.  Voy.,  d'aiUeurs, 
urio  ïTTipoi'tajite  réserve,  formulée  par  cet  auteur,  ibtd.,\i.  33-34. 
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férera-t-on  s'en  tenir  à  Tépoque  de  Tapplication  proprement  dila 
de  la  loi,  c'est-à-dii*e  au  temps  du  jugement  ?  Pareille  soIuLîon, 
seule  acceptable  en  fait,  parce  qu'elle  est  seule  assez  précise,  abou- 
tirait souvent  à  méconnaître  les  droits  acquis  aux  parties,  no- 
tamment toutes  les  fois  qu'il  s'agirait  de  ces  lois,  de  beaucoup  ies 
plus  nombreuses,  dans  la  sphère  privée,  qui,  étrangères  à  louie 
considération  d'un  intérêt  social  supérieur  â  l'individu,  ne  con- 
sacrent, en  déflnilive,  que  des  présomptions  de  volontés,  au  pro- 
Gtdes  intéressés  (1).  Assurément,  on  peut  bien  demander  que 
ceux-ci  envisagent  la  loi,  en  vue  de  laquelle  ils  traitent,  d'après 
les  idées  régnantes  au  temps  de  sa  promulgation.  Mais  comment 
pourraient-ils  s'attendre  aune  interprétation  dont  les  données  es- 
sentielles dépendraient  du  moment  imprévu  et  incertain,  oti  leur 
rapport  de  droit  se  trouverait  soumis  à  la  justice?  Leur  appliquer 
une  loi  ainsi  interprétée,  ne  serait-ce  pas  méconnaître  ce  qu'il  y  a 
véritablement  de  plus  rationnel  et  de  plus  équitable  dans  la  Ihéo- 
rie  de  la  non-rétroactivité  des  lois  (2)  ?  Au  surplus,  qu'ai-je  besoin 
d'insister  sur  des  considérations  qui  tendent  seulement  à  démon- 
trer les  incertitudes  et  les  difficultés,  presque  insurmontables,  de 
l'opinion  que  je  repousse  ici  7  II  me  sutQt,  s'agissant  exclusive- 
ment de  l'interprétation  de  la  loi  écrite  en  elle-même (3),  de  crjos- 
tater  que  celle-ci,  pour  atteindre  son  but  essentiel,  pour  conser- 
ver toute  la  fermeté  nécessaire  àsoneffet,  doit  dépendre,  en  toutes 
ses  parties,  du  moment  de  son  origine.  De  telle  sorte  que,  par  une 
rançon  nécessaire  des  avantages  qui  s'attachent  à  une  source  de 
droit  ainsi   Oxée  dans  sa  formule,  l'instant,  qui  l'a  vu  naître,  do- 


(1)  Voy.  Blunlschli,  Le  droit  public  général, ivdLd.  A.  de  Riedmatten,  1 8S I , 
p.  87. 

(2;  Savigny,  Traité  de  droit  romain,  §  385,  trad.  Guenoux,  i.  Vlîl, 
1851,  p.  376-386.  —  Bauilry-Lacantinerie  et  Houques-Fourcade,  Dt^s  p^r- 
$onae$,i.\,  n<"  127-134,  p.  87-93.  —  Gpr.  A.  Morelli,  La  funsione  M//>- 
tatim,  1893,  p    337-359. 

(3)  Je  réserve  donc,  pour  l'instant,  tout  ce  qui  concerne  l'efTet  du  Avoïl 
coutumier,  à  rencontre  do  la  loi  écrite,  et  notamment  la  force  oblig?Moiiv 
«le  la  Ck)u(ume  (Voy.  ci-dessous,  3"  partie). 
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minera  toujours  le  développement  pratique  des  conséquences  du 
texte  légal,  tant  que  celui-ci  subsiste  à  l'abri  d'une  abroga- 
tion (i). 

L'état  social,  contemporain  du  juge,  ne  saurait  peser  directe- 
ment sur  l'interprétation  du  texte  légal,  que  si  celui-ci  exprimait 
une  notion  mobile  et  fugace  de  sa  nature,  telle  que  la  notion  d'or- 
dre public,  par  exemple  (i).  Interpréter  pareille  notion  d'aprèsles 
idées  régnantes  à  Tépoque  de  Vapplication  de  la  loi^  ce  n'est  pas 
compromettre  la  certiludede celle-ci, puisque elle-raômeareconnu 
la  contingence  et  la  relativité  de  cet  élément^  dont  elle  a  laissé  la 
précision  à  l'interprète.  Hors  les  cas  de  ce  genre,  la  volonté  du  lé- 
gislateur ne  peut  raisonnablement  ôtre  supposée  confier  au  juge 
une  appréciation  que  sa  disposition  môme  tend  à  rendre  inutile. 
Et,  s'il  est  vrai  que,  d'après  son  origine,  la  loi  ne  peut  atteindre 
qu'un  moment  delà  vie  sociale,  il  n'est  pas  moins  certain  que,  pour 
répondre  à  sa  fin,  elle*  doit  fixer  ce  moment,  en  stéréotyper  les 
traits,  de  façon  à  fournir  à  l'interprète  mxh point  d'observation  sta- 
ble,  qui ,  dans  la  mesure  de  la  règle  posée,  le  tienne  à  l'abri  de  l'in- 
certitude des  appréciations  passagères  et  successives.  Et,  il  est 
trop  clair  que  celte  mission  essentielle  de  la  loi  ne  peut  être  né- 
gligée, quand  on  parle  d'en  apprécier  TefTet  d'après  sa  nature  so- 
ciologique (3). 

(1)  C'est,  d'ailleurs,  ce  qu'on  exprime  nécessairement,  quand  on  dit  que 
la  notion  de  la  loi  implique  l'idée  d'une  règle  de  droit  permanente  on  d'une 
durée  indéfinie.  —  Voy,  Bluntschli,  Le  droit  public  général,  trad.  A.  de 
Riedmatten,  1881,  p.  85,  a,  et  p.  86,  c.  —A.  Esmein,  Eléments  de  droit 
constitutionnel,  1896,  p.  743.  —  E.  Bouvier  et  G.  Jèze,  dans  Rev.crii,  de 
légis.etdejurisp.,  1897,  p,  430  et440.  —  Adde :  Iherïngt  Geist des  rœmiS' 
chen  Rechts,  zwciter  Theil,  4  Aufl.,  1880,  p.  25,  notamment  p.  36  :  «  Das 
«  Gesetz  erstarrt  in  demselben  Moment,  in  dem  es  verzeichnet  wird,  wàhrend 
«  das  Leben  in  unausgesetzter  Bewegung  bleibt,  und  doch  soll  letzteres 
«  sich  der  todten  Satzung  der  Vergangenheit  fûgen  I  »  cf.  tr.  de  Meule- 
naere,  t.  Il»,  |  29,  notamment  p.  35-36.  —  Cpr.  F.  Suarez,  S.  J.,  De  Legi- 
bus^  liv.  I,  cap.  x.  Utrumperpetuitas  sit  de  ratione  legis. 

(2)  Gonip.  Baudry-Lacantinerie  et  Houques-Fourcade,  Des  Personnes,  t. 
I,  no  268,  p.  179  in  fine.  —  Weiss,  Traité  théorique  et  pratique  de  droit 
international  privé,  t.  III,  1898,  p.  95-96. 

l3)  Que  si  l'on  disait,  comme  je  l'ai  entendu  proposer,  que  la  loi  écrite 
sera  présumée  conforme  à  l'état  social  qu'elle  régit  —  jusqu'à  preuve  con- 
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Toutefois,  et  si  je  rejette,  en  principe,  Tidée  que  Tinlerprétation 
delà  loi  devrait  varier  avec  le  temps  de  son  application^  je  crois 
pouvoir  lui  faire  une  concession;  ou  plutôt,  j'arrive  à  y  donner  sa- 
tisfaction, dans  la  mesure  légitime,  en  analysant  à  fond  la  notion 
proprement  juridique  de  la  loi.  Celle-ci  suppose  nécessairement 
certains  rapports  sociaux,  certaines  circonstances  économiques, 
qui  apparaissent  comme  les  conditions  mômes  de  sa  disposition. 
Tantôt  ces  situations  et  ces  faits  seront  prévus  par  le  texte  lui- 
même,  tantôt  ils  surgiront,  à  titre  de  complément  indispensable, 
de  l'atmosphère  sociale,  qui  enveloppait  la  loi  à  sa  naissance,  et 
dont  il  faut  bien  tenir  compte  pour  lui  donner  toute  sa  portée. 
Supposez  que  ces  conditions,  expresses  ou  tacites,  de  la  disposi- 
tion légale,  viennent  à  disparaître,  ou  à  se  transformer  au  point  de 
perdre  toute  leur  importance.  La  prescription,  qui  leur  était  subor- 
donnée, se  modifiera  par  là  môme,  et  cessera  de  s'imposer  à  Tin- 
lerprète,  telle  qu'elle  était  primitivement  formulée.  —  Quelque» 
exemples  de  détail  vont  suffire  à  préciser  ma  pensée.  C'est  ainsi 
que,  par  des  arrôts  (<),  qui  ont  été  généralement  approuvés  (8),  la 
jurisprudence  a  pu  tenir  comptedes  modifications  survenues  dans 
les  habitudes  sociales,pour  entendre,  d'une  façon  un  peu  différente 
de  celle  que  prévoyait  l'art.  625  C.  civ.  l'immobilisation  par 
perpétuelle  demeure*  Dans  un  ordre  d'idées  plus  important, 
00  n'a  guère  hésité  (3)  à  maintenir  le  bénéfice  de  la  loi  du 


traire  seulement,  — on  n'échapperait  pas  au  reproche  que  je  formule,  puis- 
que la  faculté  d'une  preuve  contraire  quelconque  permettrait  toujours 
d'ébranler  la  fermeté  essentielle  à  la  loi. 

(1)  Req.  rej.  8  mai  1850,  Sir.,  50,  1,  523.  —  Req.  rej.,  11  mai  1853, 
Sir.,  53,  1,  570.  —  Civ.cass.,  17  janvier  1859,  Sir.,  59,  1,  519.  —  Req. 
rej.,  5  février  1878,  Sir.,  78, 1,353.—  Limoges,  29  juin  1888,  Sir.,  88,  2, 
205. 

(2)  Aubry  et  Rau  %  164,  texte  et  note  28,  5*  éd.,  t.  II,  p.  24  et  les  auto- 
rités citées.  —  Adde  :  Baudry-Lacantinerie  et  Chauveau,Z>e«  Biens,  n^  89, 
90,  p.  80-81. 

(3)  Paris,  8  juillet  1881,  Sir.,  81,  2,  169  et  Paris,  15  février  1882,  Jour- 
nal  de  Clunet^  1882,  p.  213.  —  Lyon-Caen  et  Renault,  Traité  de  droitcom- 
mercial,  2«  édit.,  t.  Il,  1892,  n»  1105,  p.  793.  —  L.  Renault,  dans  Jour- 
nal  des  Sociétés,  1880,  p.  157.  -»Voy.  pourtant,  en  sens  contraire  :  Thaller, 
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30  mai  1857,  au  profit  des  sociétés  anonymes  étrangères, 
constituées  depuis  cette  époque,  sous  un  régime  de  liberté  nouvel- 
lement établi  en  leur  pays,  et  par  conséquent  sans  autorisation, 
alors  pourtant  que  la  loi  del8â7,  envisageant  l'état  des  choses  qui 
dominait  à  son  époque,  réservait  formellement  la  reconnaissance 
juridique  en  France  aux  sociétés  étrangères  soumises  à  autorisa- 
tion et  rayant  obtenue  de  leurs  Gouvernements.  C'est  de  cette 
façon  aussi,  plutôt  que  par  les  procédés  d'interprétation  purement 
logique,  que  paraît  préférer  la  jurisprudence  (1),  que  je  serais 
disposé  à  justifier  l'extension  à  la  femme  divorcée  de  l'art.  8  de 
la  loi  du  23  mars  4855,  depuis  le  rétablissement  du  divorce  en 
1884.  —  De  môme  encore,  on  concevrait  que  la  pratique  des 
titres  nominatifs,  qui  s'est  si  fort  développée  et  répandue  depuis 
le  Code  civil,  conduisit  l'interprète  à  étendre  la  portée  de 
certains  textes  limitant  les  modes  de  preuve  exigés  par  la  loi, 
en  des  cas  tels  que  celui  de  Tart.  1499  C.  civ.  Et  peut-être 
peut-on  expliquer  de  même  manière,  si  Ton  tient  à  les  sou- 
mettre à  l'autorité  des  textes  légaux,  certains  développements 
de  la  jurisprudence  en  matière  d'inaliénabilité  dotale,  ou  de 
rapport  à  succession.  Assurément,  il  serait  mieux,  dans  des  cas 
de  ce  genre,  que,  pour  couper  court  à  toute  incertitude,  le  législa- 
teur eût  lui-même  modifié  sa  disposition.  Mais  cette  intervention  ^ 
positive  n'est  pas  absolument  indispensable.  Car,  puisque  la  pres- 
cription initiale  de  la  loi  se  trouve  conditionnée  par  certains  élé- 
ments essentiels,  on  peut  dire  que  ces  éléments  mêmes  en  limitent 
nécessairement  l'effet,  en  ce  sens  que  la  règle,  telle  qu'elle  a  été 
voulue  et  formulée,  reste  inapplicable  à  un  état  de  choses,  abso- 
lument différent  decelui  que  le  législateur  avait  en  vue(î). 

da,ns  Journal  des  Sociétés,  1881,  p.  312-316  etA.  Weiss,  Traité  théorique 
et  pratique  de  droit  international  privé,  l.  Il,  1894,  p.  434-438,  avec  les 
autorités  citées  dans  les  deux  sens. 

(1)  Voy.  notamment  :  Xix,  9  mai  1898^  Gazette  du  Palais,  du  mercredi 
8  juin  1898. 

(2)  J'ai  emprunté  l'essentiel  de  cette  idée  à  P.  Laband,  Das  Staatsrecht 
des  deutschen  Reiches^l  57,  III,  2'  éd.,  t.  l,   1888,  p.  580-581.  —  Cpr. 
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C'est  dans  cette  mesure  seulement  que  les  circonstances,  pos- 
térieures à  la  \oU  me  paraîtraient,  par  Tinterprétation  môme  de 
celle-ci,  pouvoir  en  modiQer  l'application.  Et,  sauf  cette  réserve, 
qui  se  présente  plutôt  comme  un  simple  éclaircissement,  je  main- 
tiendrais, comme  seul  justifié,  le  principe  d'interprétation  qui  s'at- 
tache, pour  fixer  la  portée  d'un  texte  légal,  au  temps,  où  il  est 
entré  en  vigueur. 

6i.  —  Par  les  deux  derniers  développements,  qui  viennent  d'ê* 
tre  présentés  (n"  60  et  61),  on  voit  que  je  suis  bien  loin  de  mé- 
connaître tout  ce  qu'il  y  a  d'incontestablement  vrai  et  de  fondé 
en  raison  dans  la  méthode  traditionnelle  (I).  J'ai  voulu  seulement 
en  combattre  ici  les  abus. 

Assurément,  on  ne  saurait  placer  trop  haut  le  rôle  et  la  dignité 
de  la  loi  écrite,  ce  «  verbe  parfait  du  Droit  »,  comme  BluntschU  Ta  ' 
si  heureusement  qualifiée  (2).  Aussi  bien,  suis-je  d'accord  pour 
lui  reconnaître   toute  la  portée  légitime,  et  donner  à  la  volonté, 

J,  Unger,  System  des  ôsterreichischen  allgemeinen  PrivatrechtSy  §  15, 
texte  et  note  5,  1. 1*,  p.  102.  —  Fôrster-Eccius,  Théorie  und  Praxis  des 
pretissischen  Privatrechts,  5®  éd.,  1. 1, 1887,  p.  38  in  medio,  —  On  voudra 
bien  remarquer  que  celte  idée  ne  se  confond  pas  avec  celle  qui  dénature 
VaAdLge:  Cessante  raiionelegis^  cessât  ejus  dispositio,  pour  en  induire  une 
sorte  de  désuétude,  suivant  la  prescription  de  l'art.  4  du  Code  civil  saxon* 
Pour  la  réfutation  de  cette  dernière  idée,  voy.  Aubry  et  Rau,  §  29,  ie%U 
et  notes,  t  1*,  p.  97.  —  Gpr.  G.  Wœchter,  Handbuch  des  im  Kônigreiche 
Wurtemberg  geltenden  Privatrechts,  t.  11,1842,  §27,  in  fine.p,  162  — 
Adde  :  F.  Suarez,  S^J.^DeLegibus,  liv.  VI,  cap.  ix,  Utrumaliquando  lejc 
tota  per  seipsam  cesse  t,  causa  eJus  cessante. 

(1)  Je  tiens,  en  effet,  à  me  dégager  tout  à  fait  de  certaines  revendica* 
lions,  émises  au  nom  de  l'école  nouvelle,  et  qui  me  paraissent  de  natiïm 
à  en  compromettre  le  succès,  parce  qu'elles  ébranlent  les  bases  les  plu^ 
sûres  de  notre  méthode.  Ainsi,  je  ne  saurais  donner  mon  adhésion  à  cettEi 
idée  fort  répandue  dans  la  jeune  école,  et  suivant  laquelle  «  la  meilletire 
<  interprétation  des  lois  est  celle  qui  les  plie  le  mieux  aux  besoins  de  rfacure 
«présente.  »  (J.  Percerou, dans  Annales  de  droit  commercial,  1898;  p.  64] ^ 
si  du  moins  Ton  entend  par  là  qu'il  appartienne  à  l'interprète  de  déformer 
la  pensée  initiale  du  législateur,  en  l'accommodant  aux  exigences  aciuiO- 
les,  ou  à  ce  qui  nous  parait  tel.  A  mon  avis,  le  progrès  doit  être  cherche, 
non  pas  contre  la  loi,  mais  à  côté  d'elle.  Il  s'agit  précisément  de  montnïr 
que  la  place  est  assez  vaste  pour  l'indépendance  de  l'interprète,  sans 
atteindre  l'autorité  du  législateur.  Rappr.  ce  quej'ai  dit  ci-dessus, n*  33  bL<^. 
—  Adde:  J.  Unger,  Schuldûbemahme ,  1880  p.  10-11.  —  E.  Gauderniit, 
Etude  sur  le  transport  des  dettes.,  1898,  p.  297,  p.  304-305,  p.  316. 

(2)  Le  Droit  ptiblic  général,  ir^.  A.  de  Riedmatten,  1881,  p.  6. 
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dont  elle  est  l'expression,  tout  TefTet  que  comporte  la  souveraineté 
de  ses  décisions.  Encore  faut-il  savoir,  pourtant^  la  maintenir  dans 
les  limites  naturelles  assignées  à  toute  volonté  humaine.  Et,  tout 
en  attribuant  pleine  ampleur  à  sa  formule,  quel  qu'en  soit  le  mode, 
sans  nier  davantage  la  permanence  de  sa  disposition  et  les  con- 
séquences qui  s'y  attachent,  il  faut  avouer  pourtant  les  lacunesdu 
système  qu'elle  établit,  et  ne  pas  chercher,  sous  prétexte  d'en 
multiplier  les  effets,  à  dégager  de  son  texte  autre  chose  que  ce 
qu'il  contient. 

En  opposant  ces  conclusions  modestes,  mais  fondées  sur  la  na- 
ture des  choses,  aux  déductions  dprwri,tiui  m'ont  paru  constituer 
les  bases  du  système  traditionnel  (ci-dessus,  n*  38  m /îw^),  je  crois 
avoir  justifié  la  première  branche  de  ma  critique  négative,  qui 
visait  l'excès  d'influence  attribuée  à  l'élément  légal  dans  Tœuvre 
de  l'interprétation  juridique. 
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CHAPITRE  SECOND 

Abns  des  abstractions  logiques  dans  la  méthode 
jaridique  traditionnelle. 


63.  —  A  côté  de  cette  première  déformation,  tenant  à  une  vue, 
partiellement  faussée,  du  rôle  de  la  loi  écrite,  pour  la  miâe  en 
œuvre  du  système  juridique  positif,  j'ai  discerné,  dans  la  mélbode 
traditionnelle,  une  autre  tendance,  égalementcaractéristique^  qui, 
poussée  à  l'extrême,  contribue,  pour  sa  bonne  part,  à  pervertir 
les  résultats  de  l'interprétation  du  Droit  :  c'est  l'emploi  des  con- 
ceptions puresy  développées  par  une  logique  tout  abstraite^  et  con- 
sidérées comme  instruments  nécessaires  de  fécondation  des  textes 
l<^gaux,  ou  d'élaboration  d'idées  juridiques  indépendantes. 

Ce  second  élément  fondamental  de  notre  méthode,  iJont  j'ai 
cherché  plus  haut  à  esquisser  les  traits  principaux  (voy.  cf-dessus, 
première  partie^  §111,  n**'  20-25),  a  joué  un  rôle  préporidérf^nL 
dans  les  pays  à  législation  fragmentaire  et  non  codifiéi.%  où  le 
droit  commun,  insuffisamment  précisé  par  la  coutume,  paraissait 
exiger,  pour  son  intégration  et  son  développement,  toute  une 
série  de  constructions  théoriques,  qu'à  défaut  de  formules  l<5gaîes, 
suffisamment  générales  ou  complètes,  on  n'a  cru  pouvoir  élayer 
solidement  que  sur  la  base  d'une  logique  serrée,  partant  de  con- 
ceptions à /jriorj,  procédant  par  raisonnements  abstraits,  rame- 
nant tout  à  des  catégories»  négligeant  les  faits,  parfois  même  \m 
dénaturant,  au  profit  des  idées  pures. C'est  en  Allemagne  stirtoui, 
grâce  à  la  nature  favorable  du  terrain  juridique,  non  moins  qu'aux 

aspirations  innées  de  l'esprit  germanique,  que  ces  procédés  ont 

22. 
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élé  le  plus  activement  développés  (1).  C'est  là  aussi  que  la  réac- 
tion contre  ces  teadances  s'est  manifestée  le  plus  énergiquement 
âûus  les  œuvres  polémiques  dlhering,  de  Bekker  et  de  leurs 
disciples  (-2)- 

Chaz  nous,  rinfluence  des  mômes  eatraînements  logiques  s*est, 
ea  bonne  partie,  fondue  et  comme  absorbée  dans  le  vice  primor- 
dial et  dominant  de  toute  notre  interprétation  :  la  considération 
exclusive  de  la  loi.  Celle-ci  Ta  tellement  emporté  que,  comme  je 
l'ai  moairédéjèi  {supra,  n*»i^5),  on  a  dû,  tout  au  moihs  par  fiction, 
attribner  au  législateur  lui-môme  les  conceptions  idéales,  que 
semblait  réclamer  la  dialectique  juridique.  De  sorte  que,  dans 
notre  doctrine  française,les  excès  de  celte  tendance  se  présentent, 
plutôt,  comme  une  cause  simplement  aggravante  de  la  première, 
qui  s'eât  fortement  combinée  avec  elle,  pour  achever  de  dévoyer 
lu  science. 

Pourtant,  il  importe  de  comprendre,  que,  tout  en  se  liant  étroi- 
tement au  cnlte  superstitieux  de  la  volonté  législative,  Toutrance 
dm  procédés  logiques,  telle  que  je  la  veux  envisager  maintenant, 
se  présenta  bien  comme  un  élément  distinct  de  la  méthode, 
méritant  une  considération  et  une  appréciation  spéciales.  On  ne 
se  contente  pas,  en  effet,  de  relever  dans  les  textes  les  conceptions 
exprimées  par  le  législateur  lui-môme,  pour  en  déduire,  suivant 
sa  pensée  probable,  les  conséquences  positives  ;  ce  qui,  contenu  à 
une  mesure  raisonnable,  peut  passer  pour  parfaitement  légitime 
(Voy.  ci-dessus,  n«  60).  On  cherche  encore  à  dégager,  des  solu- 

(i]  Voy,  il  ans  l'ouvrage  de  W.  Lexis,  Die  deutschen  Universiiàten  ;  fur 
die  UaiverailiiLsaurstellung  in  Chicago,  1893  :  Jurislische  Facultàt.  I. 
RechtJifôrscinMg  uni  Recklsstaiium  in  allgemeinen,  von  0.  Fischer, 
t.  1.  I8a3.  p,  285-286,  où  se  trouvent  annoncées  aussi  les  nouvelles 
Içuilances. 

[•à)  Voy.  ci  dessus,  n*  4,  notamment  les  notes  1-2  delà  p.  315,  Revue 
ùùuf*gtiitjfiùnne  de  1897,  t.  VU.  —  En  ce  qui  concerne  les  idées  de  E.  I. 
Befcker.  ndde  encore  :  Ueber  den  Streit  der  historischen  und  der  filoso- 
/kchsn  TîecA^Mt'/iu/e.  AcademischeRedeam  22  novemberl886.  Heidelberg, 
p.  18-53,  elj  dans  son  System  des  heutigen  Pandektenrechts,  t.  I,  1886, 
I  lO.BeîlagB  \,  p.  39-40;  t.  Il,  1890,  Vorwort,  p.  viu-x,  et  %  81,  Beilage  1, 
p.  4-6, 
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lioDs  concrètes,  fournies  par  la  loi,  Tidée  générale  qui  les  peut 
seule  expliquer,  afin  d'en  conclure  de  nouveaux  effets.  Bien  plus, 
en  dehors  de  tout  indice  résultant  du  texte  légal,  on  accepte, 
pour  encadrer  telles  so\\ii\onQpos\i\\e8,uuGConstt*uction théorique, 
édifiée,  de  toutes  pièces,  par  l'interprète,  et  n'ayant  d'autre  base 
qu'une  vague  tradition  ou  la  fantaisie  personnelle  de  son  auteur. 
Or,  il  est  clair  que,  sous  un  faux  air  d'interprétation  pure,  tout 
cela  implique^  si  l'on  veut  rationnellement  en  rendre  conapte,  une 
sorte  de  logique  supérieure,  inhérente  aux  institutions  juridiques, 
dominant  le  législateur  lui-même,  imposant  à  tous  ses  conceptions 
et  ses  catégories,  bref  constituant,  à  côté  de  la  règle  légale,  impé- 
pativede  par  sa  source,  une  sorte  de  règle  idéale,  fondée  toute 
en  raison,  et  que  sa  nature  même  rendrait  inéluctable. 

Et,  si  l'autorité  positive  de  cette  logique,  maintenue  à  la  me- 
sure légitime,  n'est  pas,  en  soi,  plus  contestable  que  celle  de  la 
loi  môme,  j'ose  dire  que  la  façon  malheureuse,  à  mon  sens,  dont 
on  l'a  comprise  el  appliquée,  n'a  pas  moins  contribué  à  égarer 
notre  méthode  juridique,  que  l'excès  de  lapart  faite  à  la  législation 
écrite  dans  la  constitution  du  droit  positif. 

64.  —  Toutefois,  ce  second  vice  de  la  méthode  traditionnelle 
est  beaucoup  moins  facile  à  découvrir  et  à  combattre  que  le  pré- 
cédent. 

D'une  part,  son  caractère  est  loin  d'être  aussi  tranché  et  d'appa- 
raître aussinet.  Quand  j'ai  signalé,comme  un  premier  écueil  de  no- 
tre système  d'interprétation,  l'exagération  de  l'élément  légal,  j'ai 
pu  préciser  le  reproche,  en  m'attaquant  à  l'idée,  devenue  presque 
banale,  suivant  laquelle  toute  solution  juridique  devrait  être  puisée 
dans  la  loi  écrite.  Ici,  une  formule  analogue  me  manque,  pour  dé- 
masquer l'excès  que  j'ai  en  vue.  Car,  si  je  dis  que  la  méthode 
classique  a  le  tort  d'introduire  la  logique  abstraite  dans  toutes 
les  parties  du  système  juridique  qu'elle  édiQe,  il  est  clair  que  je  ne 
fais  pas  suffisamment  entendre  le  point  exact  où  commence  l'abus 
que  je  relève  contre  elle.  Il  est  nécessaire  d'envisager  de  plus 
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près  tout  le  jeu   des  idées  générales  et  des  constructions  théo- 
riques dans  l'élaboration    scientifique   du   Droit    positif,  pour 
distinguer  la  part  légitime  qui   leur  revient  et  doit  leur  rester, 
de  celle,  excessive,  qu'ils  ont  usurpée  et  que  je  condamne. 

Assurément,  il  ne  saurait  être  question  de  bannir  les  raisonne- 
ments et  les  procédés  logiques  de  la  science  du  droit  positif  (\\ 
non  seulement  dans  l'adaptation  qui  lui  incombe  des  règles  de  droit 
aux  faits  de  la  vie  (4),  mais  encore  dans  l'œuvre  d'interprétation, 
qui  est  proprement  la  sienne,  par  rapport  aux  diverses  sources  des 
solutions  juridiques.  Même,  l'emploi  de  principes  généraux,  in- 
duits d'éléments  particuliers,  et  suivis  rigoureusement  dans  la  dé- 
duction de  leurs  conséquences,  est  pleinement  justifié,  quand  il 
tend  à  développer,  suivant  la  direction  d'une  intention  bien 
reconnue,  une  volonté  qui  s'impose,  que  ce  soit  la  volonté  sou- 
veraine, exprimée  dans  la  formule  de  la  loi  ou  dégagée  de  son 
esprit,  ou  bien  qu'il  s'agisse  de  volontés  particulières,  inspirant 
les  actes  juridiques,  dans  les  nombreuses  parties  du  droit  privé, 
abandonnées  à  l'autonomie  individuelle  (3). 

En  dehors  de  la  fécondation  des  volontés  intelligentes  (dulégis- 
lateur  ou  des  parties),  s'analysanten  croyances  et  en  désirs,  har- 
monisés par  le  syllogisme  téléologique  (4),  la  logique  déductive 


(1)  C'est  bien  à  tort  que  l'on  a  parfois  attribué  cette  idée  à  Iherinjç,  sur 
la  foi  do  certains  passages  de  ses  œuvres,  notamment  :  Geist  des  rômis- 
chen  Jiechts,  S  59,  in  fine,  4«  éd.,  1888,  Dritter  Theil,  Erste  Abtheilung,  p. 
318  325;  et,  dans  la  3*  édition  française  de  Meulenaere.  %  69,  in  fine,  t.  IV, 
1888,  p.  308-315.  — Adde  :  Scherz  und  Erast  in  der  Jurisprudence  1885, 
passim. —  Der  Besitswilley  1889,Vorrede.  p  ix-x  et  passim. —  Il  estclairque 
ces  passages,  destinés  à  montrer  l'opposition  des  deux  méthodes,  dialecti- 
que et  téléologique,  outrent,  <le  parti  pris,  les  méfaits  de  la  méthode  réprou- 
vée.—  D'ailleurs,  Ihering  lui-même  s'est  expliqué  sur  ce  point,  notamment 
dans6V/ierr  und  Ernst,  3'  éd.,  1885.  p.  9,  note  1.  — Adde:  E.  I.  Bekker. 
System  des  heutigen  Pandektenrechts^  t.  II,  1889,  Vorwort,  p.  viii-x. 

(2)  Vov.  C.  Appleton,  dans  :  Bévue  internationale  de  V Enseignement, 
1891-1»,  t.  XXI,  p.  241. 

[?>)  Comp.  R.  i^'dU'iWiii^,  Du  refus  de  paiement  pour  inexécution  de  con- 
trat, n®'  4  et  6,  dans  Annotes  de  droit  commercial,  1892,  t.  VI-2,  p.  291. 
p.  294-295. 

(4)  G.  Tarde,  La  Logique  sociale, iS^f^ ,  ch.  i,  notamment,  p.  53-61. —  Cpr. 
Les  Transformations  du  droit,  1893,  p.   128-131. 
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aura  encore  sa  place  nécessaire,  quand,  un  principe  d'équité  éUint 
reconnu  comme  s'imposant  dans  l'ordre  positif  (par  ex,  :  Nul  ne  doit 
sans  cause  légitime  s'enrichir  au  détriment  d'autrui.  —  Chacun 
est  responsable  de  sa  faute.  —  Chacun  court  le  risque  des  droits 
qui  lui  appartiennent,  etc.),  il  y  a  lieu  d'en  déterminer  ta  portée, 
en  épuisant  son  contenu,  pour  l'appliquer  à  toutes  les  hypothèses 
qu'il  doit  régir  (1). 

J'irai  plus  loin,  et  j'admettrai  volontiers  que  les  priDcipes,  soit 
trouvés  dans  la  loi,  soit  dégagés  des  volontés  particulières,  Boit 
suggérés  par  l'équité,  gagnent  souvent  une  plus  grande  sûreté 
d'effets  et  une  plus  puissante  fécondité  d'action,  à  revêtir,  par 
abstraction  et  généralisation,  la  forme  technique  de  conct^ptions 
proprement  juridiques,  qui  les  sépare  des  contingences  de  la  vie 
pratique  (i),  pour  les  constituer  à  l'état  de  forces  créatrices  au- 
tonomes  (3). 

En  quoi  consiste  donc  seulement  l'abus,  que  je  signale  ici,  dans 
les  procédés  logiques  de  la  méthode  traditionnelle?  Cet  abiu  con- 
$i$l€,  si  je  ne  me  trompe*,  à  envisager  y  gomme  douées  d'une  réalité 
OBJECTIVE  PEiiMANENTE,  des  couceptions  idéales,  provisoires  et 
PUREMENT  subjectives  «/e /ewr  nature  (4).  Et,  cette  fnusse  ma- 
nière de  voir^  qui,  à  mon  sentiment,  nous  représente  conitne  un 
vestige  de  Vabsolu  réalisme  du  moyen  âge,  aboutit  à  faire  tenir ^ 
A  PRIORI,  tout  le  système  du  droit  positif  en  un  nombre  limité  dv 
CATÉGORIES  LOGIQUES,  qui  Seraient  prédéterminées  par  e^seme^ 
immuables  dans  leur  fonds,  régies  par  des  dogmes  inflej-ibles,  tn- 


(1)  Comp.  R.  Saleilles,  Quelques  mots  sur  le  rôle  de  la  méthode  hiâtùmque 
dans  :  Revue  intern.  de  V Enseignement,  1890,  1',  t.  XIX,  p.   4ya-4y7, 

(2)  Je  fais,  d'ailleurs,  pour  Tinstant,  toutes  réserves  tant  sur  Vopportit* 
niié  que  sur  la  mesure  de  cette  indépendance  octroyée  aux  conceptioni*, 
à  l'égard  des  faits. 

(3)  Qu'il  me  suffise  de  citer,  comme  exemple,  la  théorie  du  domkilo, 
en  observant  que  notre  science  la  plus  récente  sent  elle-raôutL'  iij  In  nf^res- 
site  de  reculer  devant  certaines  conséquences  dosesabstracti(in>*  \n\\  lieu* 
dant,  Coursde  droit  civil  français.  nM62.  t.  I.  1896,  p.  248  :::.;  ( . 

(4)  Comp.  J.  St.  Mill,  Système  de  logique  déduclive  et  induçlie^,  trad. 
L.  Peisse,  t.  II,  1866,  p.  320-321. 
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susceptibles  par  conséquent  de  s'assouplir  aux  exigences  changeantes 
et  variées  de  la  vie  (i).  —  Ainsi,  d*un  côté,  objectivation  absolue 
et  immuable  des  conceptions  ;  de  l'autre,  et  par  une  conséquence 
nécessaire,  limitation  aprioristique  des  catégories  juridiques, 
tels  sont  les  véritables  excès  de  la  méthode  courante,  excès  que 
je  devais  caractériser,  avant  de  les  combattre. 

65. — Cela  fait,  uneautre  circonstance  vient,  d'autre  part,  ren- 
dre ici  la  critique  fort  malaisée.  C'est  qu'en  définitive,  ce  compar- 
timent du  système  juridique,  qui  consiste  en  construction  de 
catégories  logiques  et  en  déduction  d'idées  pures,  se  présente, 
dans  notre  science,  sans  l'appui  d'aucune  démonstration  ration- 
nelle, qui  en  rende  possible  la  discussion  proprement  dite.  Lors- 
qu'on prétend,  aujourd'hui,  faire  converger  toutes  les  règles  de 
droit  positif  autour  de  la  loi  écrite,  et  puiser  exclusivement  dans 
celle-ci  les  solutions  nécessaires  à  la  vie,  nous  sentons  assez  le 
prétexte  de  ce  sophisme,  et  que  lasouveraineté  absolue  de  la  légis- 
lation, organe  de  la  volonté  générale,  a  pu  paraître  l'imposer, 
comme  source  exclusive  du  droit,  dans  un  régime  social,  tout 
entier  basé  sur  hi  prédominance  de  cette  volonté.  Mais,  si  l'on 
nous  présente  les  notions  juridiques,  sous  la  forme  d'entités  mé- 
taphysiques, cl|issées  en  catégories,  pourvues  de  formes  et  douées 
d'effets  nécessaires,  reliées  les  unes  aux  autres  par  une  sorte  d'har- 
monie logique,  c'est  que  l'on  suppose,  à/?rion,  une  certaine  struc- 
ture intime  de  l'ordre  juridique,  posée,  à  titre  d'axiome,  au  seuil 
môme  de  notre  science.  —  Or,  pareil  axiome  reste,  comme  tel, 
insaisissable  à  toute  dialectique.  Et,  il  ne  peut  être  question,  ni 
d'en  requérir  la  justification,  ni  de  le  contester  dans  les  règles.  — 
Il  nous  faudra  voir  seulement  si  sa  vérité  prétendue  s'impose  par 
la  force  de  l'évidence,  ou  si  la  faveur,  dont  il  jouit,  ne  reposerait 
pas,  pour  beaucoup,  sur  une  pure  illusion.  Et,  la  meilleure  façon 
de  l'éprouver  sera,  peut-être,  de  passer  au  crible  d'une  critique 

(1)Comp.  St.  MUl,  op,  cit.,  l.  II,  p.  207. 
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attentive  et  réfléchie  quelques-unes  de  ses  applications,  sotl  hii 
point  de  vue  de  leur  valeur  intrinsèque,  soit  à  celui  de  leur  por* 
lée  pratique  dans  le  sens  du  développement  progressif  du  droit 
positif.  Enfin,  il  conviendra  sans  doute*  de  répondre  à  une  objec- 
tion spécieuse,  que  Ton  voudrait  tirer,  contre  notre  cri li que,  du 
rôle  joué  par  les  abstractions  logiques  dans  la  formation  historique 
du  droit  positif,  et  qui  tendrait  à  les  faire  tenir  pour  nécessaires, 
entant  que  moyens  techniques  ^  usités,  de  temps  immémorial^ 
dans  toutes  les  jurisprudences  perfectionnées. 

I 

66.  —  Serait-il  donc  si  évident  que  tout  le  système  du  droit 
positif  se  dût  ramener  à  quelques  conceptions  -  types,  di5gagées, 
dans  toute  leur  pureté,  par  des  opérations  ralionnelles  d'abstrac- 
tion ou  de  généralisation,  et  qui  fourniraient  des  cadres  inflexi- 
bles et  immuables  à  tous  les  faits  de  la  vie  juridique? 

Cette  idée,  qui,  consciente  ou  non,  se  trouve  à  la  buse  de  toute 
la  partie  de  notre  méthode,  que  j'envisage  en  ce  moment,  me  pa- 
raît provenir  d'une  confusion,  qu'il  importe  de  dissiper. 

Il  est  bien  vrai  que  les  institutions  positives,  telles  que  nous 
les  présente  le  droit  pratique  et  vivant,  se  décomposent  par  l'ana- 
lyse en  éléments  abstraits  (rapports  de  droit—  règles  dh  droit  — 
avec  tout  leur  contenu)  réductibles,  entre  eux,  à  des  notions  com- 
munes, et  dont  les  combinaisons  variées  constituent  des  groupes 
distincts,  soumis  à  des  règles  générales,  qui  planent  piu-dessus 
des  prescriptions  concrètes  de  la  loi.  Sans  doute  aussi,  ji  appar- 
tient à  la  science  de  dégager  ces  éléments,  d'en  extraira  la  subs- 
tance proprement  juridique,  d'en  ramener  les  agencements  à  un 
petit  nombre  de  types,  qui  en  simplifient  le  jeu,  et  en  facilitent 
l'adaptation  à  la  vie.  En  ce  sens,  on  a  justement  vanlé  laçons- 
truction  juridique  (1). . 

(1)  Corap.  Ihering,    Geist  des  rœmischen  Bechts,  Erster  Tïml,  H"   m\. 
1891,  I  3,  p    39-41  ;  Zweiter  Theil,  Zweite  Abtheilung,  4*éd.,   INK;|,   %  3U. 
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Mttiïï,  que  cette  construction,  dont  le  travail  est  tout  subjectif, 
doive  produire  des  formes  prédéterminées,  dominées  par  une  con- 
ception tenue  pour  objectivement  vraie,  et  développant  leurs 
conséquences  suivant  un  ordre  logiquement  nécessaire (i),  c'est 
ce  qui  ne  m  justifierait  que  si  le  Droit  se  présentait  à  nous 
comme  une  science  exacte,  à  la  façon  des  mathématiques,  dont 
tous  les  éléments^  animés  d'une  force  logique  inhérente  à  leur 
essence,  vivraient  d'une  vie  purement  idéale,  et  isolés  des  choses 
conUngen Les  qu'ils  régissent  (2). 

Or,  telle  n'est  pas  la  nature  de  la  science  du  Droit  positif;  et  il 
suffit,  pour  3*en  convaincre,  de  vouloir,  un  instant  seulement,  11- 
xer  une  attention,  dégagée  de  tout  préjugé,  etsur  Tobjetraôrnede 
notre  science,  et  sur  les  formes  nécessaires  de  son  évolution.  Des- 
tinées à  régir  les  rapports  incessamment  variables  de  la  vie  so- 
ciale, c'estdesconditionsmômesde  la  Société,  et,pourainsi  dire,de 
son  fonds  toujours  mouvant  et  complexe,  que  surgissent  les  ins- 
titutions juridiques.  C'est  par  une  pénétration  plus  profonde  et 
plus  intime  de  cette  substance  vivante  qu'elles  peuvent  se  déve- 
lopper et  progresser.  Comment  veut-on,  dès  lors,  qu'elles  s  abs- 
traieotdece  milieu,  qui  constitue  leur  atmosphère  vitale  et  néces- 
saire, pour  se  transformer  en  idées  pures,  sans  perdre  parla 
même  toute  la  vertu  qui  fonde  leur  efficacité  pratique,  etleurper- 
met  de  satisfaire  aux  intérêts  qui  les  réclament. 

Vainement,  d'ailleurs,  essaierait-on  de  coordonner  les  concep- 


41,  p»  B34'389;3*  éd.  française  de  Meulenaere,  1. 1,  |3,  p.  39-42,1.  III,  || 
4446,  p.  27-80  ;  —  et  surtout  :  Unsere  Aufgabe  dans  lahrbûcher  fur  die 
Dogmaiik,  1857,  t.  I,  p.  9-21.  —  R.  Sohm,  Institutionen  des  rœmischen 
Iïechl$,i*àâ.,  1889,  g  8,  p.  19. 

{i\  Sur  €6  point,  je  le  reconnais, Ihering.  dans  sa  première  manière, 
flemhlo  bien  primer  le  flanc  à  ma  critique  :  Geistdes  rœmischen  Hechts,ETS- 
terXheil,  5"  kiI.,  1891,  p.  42;  trad.  franc,  de  Meulenaere,  3»  éd.,  1. 1, 
p.  43. 

{2)  Gon«.  L.  Liard,  Des  dé/initions  géométriques  et  des  dé/initions  em- 
pirif/ues.  1873,  p  90, p.  122  et  sq.  —Logique,  1892,  p.  68-82.  —  Eteorap. 
CL  Bernard^  Introduction  à  la  Médecine  expérimentale,  1865,  p.  li, 
p.  SI. 
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lions  Juridiques,  comme  les  autres  facteurs  de  la  vie  sociale,  dans 
l'hypothèse  d'un  organisme,  dont  le  jeu  serait  déterminé  par  un 
ensemble  de  lois  naturelles  inéluctables  (1).  Quelle  que  soit  la  va- 
leur de  pareille  hypothèse,  elle  ne  permet  assurément  pas  de  con- 
clure qu'il  y  ait  entre  les  éléments,  organiques  ou  fonctionnels,  du 
corps  social,  une  harmonie  logique,  qui  n'apparaît  pas  dans  la 
nature  physique  elle-même.  El,  les  conceptions  à  priori,  fécondées 
par  la  déduction  à  outrance,  ne  deviennent  pas  plus  légitimes, 
comme  procédé  objectif  de  découverte,  dans  la  sphère  du  droit, 
qu'elles  ne  le  seraient  dans  les  sciences  biologiques, par  exemple(2) . 
67.  —  En  fait,  si  nous  considérons  les  quelques  essais  de 
science  juridique  pure  (3),  qu'on  a  tenté  d'édifier  sur  le  postulat 
d'une  logique  impérieuse  et  nécessaire,  pénétrant  tout  Tordre  ju- 
ridique, quels  résultats  nous  donnent-Us,  qui  s'imposent  vérita- 
blement à  la  raison  ?  Nous  y  trouvons,  je  le  veux  bien,  l'analyse 
parfois  très  fine  des  conditions  nécessaires  pour  constituer  une 
situation  juridique  déterminée,  existant  en  fail,  ou  simplement 
possible.  Nous  constatons  aussi,  à  la  suite  de  déductions  souvent 
irréprochables,  les  conséquences  de  cette  situation,  dérivées  de 
son  essence  ou  de  ses  modalités  imaginables.  Mais,  ces  éléments 
étant  acquis,  dans  Tordre  idéal,  de  façon  à  poser,  pour  ainsi  dire, 
le  problème,  si  Ton  prétend  découvrir,  par  la  seule  logique,  la  so- 
lution qui  s'en  dégagerait,  en  vue  d'une  adaptation  positive  à  la 


(1)  Voy.  R.  Worms,  Organisme  et  Société,  1895;  et  notamment,  sur  la  loi 
(îe  solidarité  sociale  appliquée  au  domaine  juridique,  p.  378-380. —  Adde  : 
Kd.  Cuq,  Les  Institutions  juridiques  des  Romains.  L'Ancien  droit,  1891,  p. 
730.  —  G.  Appleton,  ddins  Revue  in  ter  naL  de  l'Enseignement,  1891,  !•,  t. 
XXI,  p.  237.  et  p.  258. 

(2)  Cl.  Bernard,  Introduction  à  la  médecine  expérimentale  ASQ^,  p.  49-56. 
—  Adde.  G.  N.  Starcke  :  Quelques  questions  sur  la  méthode  de  la  Sociolo- 
gie, d^ns:  Revue  internationale  de  Sociologie,  janvier  1898,  t. VI,  p.  23-24. 

(3)  Thon,  Rechtsnorm  und  Subjectives  Recht,  1878.  —  E.  Ro^uin,  La 
Règle  de  droit  (Etude  de  science  juridique  pure),  Lausanne,  1889.  —  E. 
R.  Bierling,  Juristische  Principienlehre^  Erster  Band.  Freiburg  i  B.  und 
Leipzig.  1894. —  Gpr.  P.  Van  Bemmelen,  Les  Notions  fondamentales  du 
Droit  civil,  Amsterdam,  1892  ;  notamment  le  tableau  des  p.  135-130.  — 
J.  Austin,  La  Philosophie  du  droit  positif,  trad.  G.  Henry,  1894,  p.  G-10. 
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\ne,  on  est  manifestement  dupe  d'une  grossière  illusion  (i).  Au 
vrai,  on  se  crée  une  logique  d'affirmations  pures,  de  concepts 
satis  fondement  objectif,  de  sentiments  plutôt  que  de  raisons,  tran- 
chons le  mot,  de  préjugés  basés  sur  la  tradition  ou  l'éducation 
inconsciente  de  l'esprit.  Victime  de  sa  formation  môme,  le  juriste 
n'aperçoit  pas  toujours  l'irréalité  de  ses  constructions  et  la  vanité 
pratique  de  leurs  résultats.  Mais,  si,  abdiquant  tout  parti  pris 
technique,  il  voulait  considérer  simplement  la  natureobjective  des 
choses  qui  s'offrent  à  son  j  ugement,  il  se  convaincrait  bien  vite  que 
rieo  d'impérieusement  logique  n'anime  les  rapports  à  lui  soumis, 
et  que,  dans  l'application  qu'il  leur  fait  de  ses  conceptions,  Ten- 
chainemcntde  celles-ci  peut  être  fort  différent  decequ'il  suppose, 
sans  choquer  la  raison  et  tout  en  satisfaisant  mieux  le  sens  prati- 
que.  Ce  qui  revient  à  dire  que  tout  l'échafaudage  des  conceptions 
et  constructions,  dressées  à /îriori,  reste  sans  valeur  absolue  et  per- 
inanente,  au  point  de  vue  de  la  mise  en  œuvre  du  Droit,  seul  objet 
de  l'activité  propre  du  juriste  positif.  Et,  c'est  ce  que  notre  science 
traditionnelle  a  trop  souvent  oublié. 

Pour  éclairer  ces  observationscritiques,et  leur  donner  un  appui 
pogilif,  sans  dépasser  la  visée  toute  générale  du  présent  tra^'ail,  il 
me  su  l'Qra  de  signaler  l'application  qu'on  en  pouraitfaire  à  quel- 
ques-unes de  nos  théories  fondamentales  :  les  personnes  envisagées 
comme  sujets  exclusifs  des  droits  —  la  distinction  des  droits 
réels  et  des  droits  de  créance  —  la  notion  juridique  du  Patri- 
moiPR  (2). 


(i)  Je  n'entends  pas  dire,  d'ailleurs,  que  les  protagonistes  de  la  tcieivce 
juf*idif/ue  pure  soient  tous  tombés  dans  celte  erreur.  Au  contraire,  M.  Bo- 
guîn.  par  exemple,  laisse  très  clairement  entendre  qu'à  ses  yeux,  la 
science  pure  ne  doit  que  préparer  les  voies  à  la  jurisprudence  positive. 
Voy.  La  Règle  de  Droit,  Avant-propos,  p.  xi.  Introduction,  p.  28. 

{^}  l'our  ne  pas  m'écarter  du  terrain  d'investigations,  que  je  me  suis  fixé 
{v*oy.  i:i-dessus,  n*  6),  je  m'en  tiens  très  strictement,  dans  le  choix  dénies 
exemples,  à  quelques  théories  de  droit  privé.  Gela  ne  veut  pas  dire,  d'ail- 
leurs, que  les  tendances,  critiquées  ici,  soient  restées  étrangères  aux  doc- 
trinaifL^s  du  droit  public.  Sous  ce  rapport,  je  me  borne  à  signaler,  en  pas- 
sant, ïa  singulière  adaptation  de  la  conception  juridique  du  quasi- contrat, 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  295  — 

68.  — Tou3  les  droits  privés,  si  varié  qu'en  soit  le  contenu,  se 
ramènent  à  des  avantages,  qui  définitivement  proBtent  aux  per- 
sonnes, je  veux  dire  aux  êtres  humains,  envisagés  dans  leur  fonc- 
tion sociale.  C'est  là  une  idée  que  la  plus  simple  analyse  fait  dé- 
coavrir,quele  droit  romain  s'était  borné  àconstater,en  passant  (1), 
qui  s'impose  indépendamment  de  toute  abstraction,  sans  laquelle 
Tordre  juridique  tout  entier  devient  incompréhensible  (2). 

Partant  de  là,  on  a  pu  dire  que  tout  droit  implique  un  sujet 
(j'entends  un  sujet  actif),  qui  ne  peut  être  qu'une  personne.  Et 
cette  conception  a  permis  d'édider,  sur  la  substance  et  le  rôle  du 
sujet  juridique,  toute  une  théorie,  qui  non  seulement  éclaire  les 
dispositions  de  la  loi,  mais  encore  permet  d'en  combler  utilement 
les  lacunes  (3).  Tant  que  cette  théorie,  fidèle  à  son  origine,  con- 
serve le  caractère  d'une  construction  subjective,  sujette  à  révi- 
sion, et  toujours  dominée,  dans  son  application  aux  faits,  par  les 
éléments  naturels,  qui  l'ont  suggérée,  je  n'ai  rien  à  y  reprendre. 

Mais  notre  dogmatique  la  présente  sous  un  aspect  bien  diflTé- 
rent.  Elle  tient  pour  objectivement  nécessaire  ce  principe  à /?riori 
que  tout  droit  implique,  à  titre  de  support,  sans  lequel  il  ne  sau- 

aox  arrangements  sociaux  et  à  l'organisation  politique,  proposée  par 
M.  Léon  Bourgeois,  Solidarité,  1896,  p.  131-156.  (L'idée  parait  déjà  iWi- 
^epar  Austin  :  La  Philosophie  du  Droit  positif,  trad.G.  Henry,  1894,  p.  48- 
49.  —  Et,  cpr.  la  théorie  de  la  Société  esquissée  parihering,  Der  Zweck  im 
Recht,  t,  1',  1893,  p.  87-92).  Ainsi  qu'on  pouvait  le  prévoir,  les  théoriciens 
tlu  socialisme  n'ont  pas  lardé  à  abuser  de  cette  simple  vue  de  l'esprit.  C. 
Andier  :  Le  quasi  contrat  social  de  M.  Léon  Bourgeois,  dans  Revue  de  Mé- 
taphysique et  de  Morale,  jwWei  1897,  p.  520-530.  —  Mais  voy.  une  cri- 
tique pleine  de  bon  sens  do  cette  cofistruction  sociale  par  M.  A.  Darlu,  Re^ 
Tue de  Métaphysique  et  de  Morale,  js^nviec  1898,  p.  113-122. 

(1)  «  Cum  igitur  hominum  causa  omnejus  constitutum  «i7.,..  »  Hermo- 
K-nien,  fr.  2,  D.  De  Statu  hominum,  I,  5;  —  «  ....  nam  parum  estjusnosse, 
iipersonœ,  quorum  causa  statutum  est,  ignorentur,  »  S  12  Inst.  De  jure 
naturali,  I,  2  (éd.  P.  Krueger). 

(2)  Voy.  Ihering,  Geist  des  rœmischen  Rechts,  %  60  (4"éd  1888).Dritter 
Thcil,  ErsteAbtheilung,  p.  340;  3*  éd.  franc,  de  Meulonacre,  $70,  t.  IV,  p. 
328,  in  fine  :  «  Tout  droit  privé  existe  pour  assurer  à  l'homme  un  avan- 
"  tage  quelconque,  pour  venir  en  aide  à  ses  besoins,  pour  sauvegarder  ses 
<  intérêts,  et  concourir  à  l'accomplissement  des  buts  de  sa  vie.  Le  destin 
«  notaire  de  tout  droit,  c'est  l'homme.  » 

(3)  Voy.  par  exemple  :  U.  Capitant,  Introduction  à  l'étude  du  Droit 
mil.  Notions  générales,  1898,  chapitre  m,  p.  51-165. 
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rait  subsister,  une  personne  actuellement  existants.  Et  de  là,  mue 
par  une  logique  impérieuse,  elle  conclut,  entre  autres  déductions  : 
1"^  qu'un  droit  ne  peut  être  reconnu,  au  proQt  d'une  personne 
physique,  qui  ne  soit,  au  moins,  conçue,  au  moment  où  ce  droit 
prend  naissance  ;  2%  qu'à  défaut  d'un  être  humain  pour  les  sou- 
tenir, les  droits  privés  ne  se  conçoivent  qu'en  faveur  d'entités 
abstraites,  fictivement  assimilées  à  des  personnes,  érigées,  comme 
nous  disons,  en  personnes  civiles,  au  moyen  d'un  procédé  tout  ar- 
tificiel de  la  législation  positive. 

Or,  si  rigoureuses  qu'elles  puissent  paraître  en  logique  pure, 
étant  donné  le  principe  accepté,  est-on  bien  sûr  que  ces  deux  so- 
lutions s'imposent  absolument  dans  le  domaine  positif? 

En  règle  générale,  sans  doute,  un  droit,  prétendu  en  faveur 
d'une  personne,  n'est  admis,  par  la  jurisprudence  positive,  que 
si  cette  personne  existe,  si,  du  moins,  elle  est  conçue,  à  l'instant  où 
surgit  l'avantage  juridique,  que  l'on  réclame  pour  elle.  C'est  que, 
.  normalement,  en  effet,  l'intérêt  particulier  du  destinataire  n'en 
requiert,  ou  l'utilité  générale  n'en  permet,  pas  davantage.  Ainsi, 
s'expliquent  très  simplement  les  dispositions  des  art.  725,  i" 
et  906  C.  civ.,  qu'on  présente  généralement  comme  basées  sur 
les  exigences  d'une  logique  inc'îluctable,  alors  qu'elles  sont  le  fruit 
de  considérations  purement  utilitaires  (1).  Mais,  qu'il  se  présente 
une  situation,  où  apparaisse,  pour  une  personne  future,  un  in- 
térêt sérieux  à  rencontrer  tout  prêt  un  droit  créé  pour  elle  avant 
sa  conception,  sans  qu'une  raison  d'ordre  général  vienne  contra- 
rier ici  l'utilité  particulière,  ce  n'est  pas  certes  la  logique  d'une 
prétendue  construction  juridique,  qui  devra  empêcher  d'y  satis- 
faire. La  loi  elle-même  Ta  reconnu,  en  admettant  dans  les  substi- 
tutions (art.  1048-1050  et  1053  C.  civ.)  (2)  et  dans  les  donations 

(1)  Voy.  sur  l'origine  historique  de  ces  dispositions  :  Kd.  Lambert,  Du 
Contrat  en  faveur  detiers,  1893,  n*"  151-184,  p.  106-208. 

(â)  Jo  sais  bien  que,  pour  ce  qui  est  de  la  substitution,  on  pourrait  m'ob- 
jecterque  l'appelé  non  conçu  recueillera  les  biens  substituésdesmains  du  gre- 
vé, canal  nécessaire  entre  lui  et  le  disposant.  Il  n'en  reste  pas  moins  que,  sui- 
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en  faveur  de  mariage  (art.  1082  C  civ.),  des  libéralités  adress*?eâ 
à  des  eafants  à  naître;  de  naôme  qu'au  cas  de  déchéance  de  In 
puissance  paternelle,  elle  a  permis  au  juge  de  pourvoir  à  la  pro- 
tection d'enfants  non  encore  nés  ni  môme  conçus  (art.  9  al.  3  lui 
du  24  juillet  1889).  Pures  exceptions,  au  principe,  dira-i-on  ! 
Mais,  si  le  principe  comportait  l'armature  logique  qu'on  lui  prêle, 
le  législateur,  organe  parfait  du  droit  positif,  y  pourrait-il  porter 
atteinte?  —  Il  y  a  plus.  En  l'absence  de  tout  texte,  rien  ne  de- 
vrait empêcher  notre  interprétation,  reprenant,  ainsi  qu'on  Tu 
fort  bien  démontré  (1),  le  chemin  des  traditions  anciennes, 
d'admettre  la  création  d'avantages  juridiques  au  profit  de  ptir- 
sonnes  futures,  par  le  moyen  des  contrats  en  faveur  de  tiers  \ 
ce  qui  permettrait,  par  exemple,  de  valider  sans  conteste  l'assu- 
rance sur  la  vie  au  profit  d'enfants  à  naître  (î). 

Quant  à  la  théorie  des  personnes  morales,  imaginée  pour  dou- 
ner  satisfaction  k  la  môme  exigence  logique,  son  caractère  tout 
artificiel  n'est-il  pas,  à  lui  seul,  la  meilleure  preuve  qu'elle  n'était 
imposée  par  aucune  nécessité  objective,  surtout  si  Ton  considère 
que  les  situations,  auxquelles  elle  est  venue  donner  une  forme 
nouvelle,  étaient  reconnues,  comme  situations  juridiques,  sk"^ 
avant  l'invention  de  la  personnification  civile  (3)?  En  présence 
des  difficultés  de  toutes  sortes  qu'elle  soulève,  sans  presque  vn 


vant  la  vraie  théorie  de  la  substitution,  l'appelé  tient  ses  droits  du  iJ im- 
posant seul.  Thé  venot  d'Essaule,  Traité  des  substitutions  fidéicommi8gfîttf"i, 
éd.  de  1778,  chap.xxxviii,  n*  631,  p  207  :  Capit  a  gravante  nona  graiytfu^ 
—  Aussia-t-onpu  soutenir,  du  point  de  vue  des  idées  courantes  sur  la  rnjMi' 
cité  du  sujet  juridique,  que  la  clause  de  substitution,  au  profit  d'enfanlv  ,( 
naître,  devait  passer  pour  une  cond'ii'ion  juridiquement  împossibl'\  IL 
Bartin,  Théorie  fies  conditions  impossibles,  1887,  p    18-19,   p.  22,  niit^'  1. 

(1)  Ed.  Lambert  :  Du  Contrat  en   faveur  de  tiers,  1893,  n*  149  et  si]. 
p.  162  et  sq. 

(2)  Rappr.  la  question  de  la  validité  des  libéralités  adressées  à  unr  fur- 
sonne  morale^  non  encore  légalement  reconnue  ;  sur  laquelle,  voy.  surtml  ; 
Th.  Tissier,  dans  Répertoire  du  droit  administratif  de  Béquet  et  LnfiT- 
rière,  v*  Dons  et  legs,  n"  85-86,  t.  XII  du  Rép:  1895,  p.  91-94.  —  Adfh, 
pour  un  cas  particulier  :  art.  111,  al.  3,  loi  du  5  avril  1884. 

(3)  M.  Vauthier  :  Etude  sur  les  personnes  morales  dans  le  droit  romnift 
et  dans  le  droit  français,  1887. 
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résoudre  aucune,  il  devient  bien  douteux  aujourd'hui  que  cette 
institution  ait  apporté  un  sérieux  élément  de  progrès  à  la  juris- 
prudence positive  (l).On  sait,  d  ailleurs,  quecertains  jurisconsul- 
tes allemands,  Brinz,  à  leur  tôle(!2),  ont  proposé  de  s'en  passer, 
en  admettant,  à  la  place,  l'idée  d'un  patrimoine  appartenant  à  sa 
propre  destination  {Zweckvermœgen),  sBinsYiniermédmxre  d'aucune 
personne,  ni  réelle,  ni  fictive.  Nouvelle  conception  purement 
subjective,  je  le  veux  bien;  mais  qui  suffit  à  prouver  qu'aucun 
postulat  logique  ne  requiert  impérieusement  l'existence  person- 
nelle du  sujet  juridique,  au  sens  où  l'entend  notre  dogmati- 
que(3)  ;  de  telle  sorte  que  ce  prétendu  principe  fondamental  de  la 
science  n'aurait  pu  que  gagner  à  conserver  son  caractère  de 
conception  purement  idéale  et  provisoire,  sans  affecter  une  réa- 
lité intransigeante  et  absolue,  que  les  faits  contredisent  sans 
cesse,  et  qui  ne  peut  qu'entraver  l'évolution  ultérieure  de  la 
science  (Voy.  ci-dessous,  n*»  73)  (4). 

69.  —  Tournons  maintenant  nos  regards  du  côté  de  l'objetdes 
droits  privés,  et,  pour  plus  de  précision,  bornons-nous  à  considé- 

(1)  Est-il  môme  certain  que  notre  législateur  ait  consacré,  de  façon  à 
rimposcr,  cette  conception  de  la  personnalité  civile  ?  On  a  pu  fort  sérieu- 
sement le  mettre  on  doute,  de  Vareilles-Sommières,  La  Synthèse  du 
droit  international  privée  4  897,  n*  711,  t.  II,  p.  42-43.  —  Toutefois,  il  faut 
reconnaître  que  quelques  lois  récentes  ont  employé  l'expression  caractéris- 
tique (loi  du  5  avril  1884.  art.  111  al.  3,  et  art.  170  al.  1.  ajouté  par  la 
loidu22  mars  1890  ;  —loi  du  28  avril  1893,  art.  71,  al.  1).  Et,  l'on  ne  peut 
guère  douter,  que,  dans  l'application  qu'elles  en  ontfaite,  elles  n'aient  con- 
sacré officiellement  la  théorie  traditionnelle. 

(2)  A.  Brinz  :  Lehrbuch  der  Pandekten,  t.  \\  1884,  §§  59-03,  p.  22i- 
238;  t.  IH*,  1888,  5§  432-454,  p  453-586.  —  Gpr.  E.  Beaussire  :  Les  Prin- 
cipes du  Droit,  1888,  p.  286,  p.  289;  et  note  de  M.  Planiol,  sous  Paris, 
2  juin  1893,  dans  D    P.,  93,  2,  513,  col.  1,  m  média. 

(3)  Voy.  d'ailleurs,  sur  les  théories  proposées  en  faveur  de  la  concep- 
tion du  droit  sa-ns  sujet  :  ^indsche'iâ,  Lehrbuch  des  Pandektenrechts,  |  49, 
texte  et  notes  2-3,  7-  édit.,  1. 1,  1891,  p.  118-119.  —  E.  I.  Bekker, System 
des  heutigen  Pandektenrechts,  %  59,  t.  I,  1886.  p.  196-207.  —  F.  Regels- 
berger,  Pandekten,  §i§  75-76,  t.  I,  1893,  p.  289-302. 

(4)  Sur  le  caractère  artificiel  de  la  construction  juridique  de  la  person- 
nalité, même  individuelle  (c'est-à-dire  personnalité  physique),  voy  : 
M.  Hauriou,/)e  la  personnalité  comme  élément  de  la  réalité  sociale^  n^ll, 
dans  Revue  générale  du  Droit  y  de  la  Législation  et  de  la  Jurisprudence, 
1898,  p.  18-20. 
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rer  les  droits  patrimoniaux,  par  lesquels  Thomme  se  voit  assurer 
le  profit  des  choses  du  monde  extérieur.  En  recherchant  comment 
ce  résultat  peut  être  acquis,  au  point  de  vue  juridique,  nous  ob- 
servons que,  tantôt  le  bénéficiaire  se  met  lui-môme  en  contact 
avec  les  choses,  pour  en  retirer,  sans  intermédiaire,  les  avantages 
que  le  Droit  lui  reconnaît,  tantôt,  au  contraire,  il  a  besoin  de  l'in- 
tervention, ou,  du  moins,  du  canal  d'une  autre  personne,  pour 
obtenir  la  valeur  prétendue.  D*où  la  distinction  en  droits  réels  et 
droits  de  créance,  distinction,  qui,  en  tant  que  fondée  sur  Tana- 
lyse  des  éléments  essentiels  aux  divers  droits  patrimoniaux,  ap^ 
parait  difficilement  contestable,  —  susceptible,  en  même  temps, 
je  le  reconnais,  d'ouvrir  la  porte  à  une  systématisation  précieuse. 

Mais  n'a-t-on  pas  singulièrement  exagéré,  et,  par  là  même, 
compromis  la  valeur  de  cette  systématisation,  quand,  sur  le  diag* 
nostic  élémentaire,  que  j'énonçais  tout  à  l'heure,  on  a  greffé  une 
conception  prédéterminée  de  chacun  des  genres,  d'où  l'on  a  pré- 
tendu  déduire,  à  titre  de  conséquences  nécessaires,  toutes  les  di- 
vergences d'eftets  que  Ton  a  coutume  de  relever  entre  le  droit  réel 
et  le  droit  de  créance  ?  Non  pas  que  je  veuille  nier  ici  l'existence 
de  ces  différences,  ni  même  en  contester  la  grande  portée  pratique. 
Mais  je  prétends  que  c'est  faire  fausse  route  que  vouloir  les  con- 
clure à /?rior«  de  la  notion  abstraite  des  deux  sortes  de  droits  ; 
qu'en  réalité  elles  ne  s'imposeraient  pas  sur  un  terrain  stricte- 
ment rationnel  ;  que  la  logique  pure  ne  saurait,  sans  rintervention 
prépondérante  du  point  de  vue  téléologique,  ni  les  suggérer  ni  les 
justifier;  que,  par  suite,  elles  n'ont,  en  elles-mêmes,  qu'une  va- 
leur toute  subjective,comme  les  conclusions  d'une  pure  hypothèsii 
scientifique,  devant  rester  prêtes  â  céder  sur  une  plus  profonde 
intuition  des  besoins  de  la  vie  juridique. 

On  nous  affirme,  par  exemple,  que  le  droit  réel  emporte,  au 
profit  du  titulaire,  droit  de  préférence  et  droit  de  suite,  quant  h 
la  chose  qui  en  e«t  grevée,  tandis  que,  de  lui-même,  le  droit  de 
créance  laisse  celui  qui  en  est  investi  venir  au  même  rang  que  les  au- 
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très  créanciers,  et  ne  lui  permet  pas  d'atteindre  lachose  aux  mains 
d'un  acquéreur.  —  J'y  consens.  Mais,  je  demanderai  comment 
ces  résultats  opposés  peuvent  logiquement  tenir  à  la  nature  dis- 
iînfitedes  deux  sortes  de  droits.  —  C'est  que,dira-l-on  sans  doute, 
le  droit  réel  s'applique  directement  et  absolument  à  la  chose  qui 
en  est  l'objet,  tandis  que  le  droit  de  créance,  n'existant  directement 
qucî  contre  la  personne  du  débiteur,  atteint  seulement  par  contre- 
coup son  patrimoine,  ensemble  d'éléments  fongibles,  qui  subit 
toutes  les  fluctuations  de  la  situation  juridique  de  son  titulaire.  — 
Or,  ce  raisonnement  rfynamt  jwe  nous  découvre  presque  naïvement 
la  conception  tout  artificielle,  qui  esl  à  sa  base,  constituée  avec 
ka  éléments  simples,  que  nous  donnait  tout  à  l'heure  l'analyse 
de  nos  rapports  juridiques.  C'est  par  un  procédé  exclusivement 
subjectif  que  l'on  fait  entrer  le  droit  de  créance,  comme  élément 
passif,  de  nature  fongible,  dans  le  patrimoine  dU  débiteur,  en  se 
représentant  ce  patrimoine  comme  une  émanation  de  la  person- 
nalité de  celui-ci,  et  greffant  ainsi  conception  sur  conception  (Voy. 
ci-après  n*»  70).  Comment  veut-on  dès  lors  que  le  résultat  de 
pareil  travail  puisse  prétendre  légitimement  à  la  réalité  objective 
que  notre  science  lui  attribue  ? 

Aussi  bien,  est-il  vrai  que  la  jurisprudence  positive  ait  pu 
maintenir  cette  différence  absolue  d'efOcacité  qui  séparerait, pré- 
tend-on, le  droit  de  créance  du  droit  réel?  Envisageons,  un  ins- 
tant seulement,  le  droit  du  preneur,  dans  le  bail  d'immeubles, qui, 
maîgré  le  dissentiment,  aujourd'hui  bien  oublié,  de  Troplong,  est 
teou  unanimement  pour  un  droit  de  créance.  Ne  sait-on  pas  qu'il 
a  été  pourvu,  par  la  loi  elle-même  (art.  1743  C.  civ.)  d'un  vérita- 
ble droit  de  suite,  le  rendant,  moyennant  des  conditions  assez 
simples,  opposables  à  l'acquéreur  particulier?  Et,  d'autre  part, 
malgré  le  silence  des  textes,  il  paraît  bien  difficile  de  ne  pas  lui 
reconnaître  aussi  la  prérogative  du  droit  de  préférence,  en  ce 
sens,  du  moins,  que  le  locataire  n'est  pas  réduit  à  venir  à  contri- 
bution avec  la  masse  (arg^  art.  684  Pr.  civ.)  et  qu'entre  plusieurs 
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preneurs  successifs  du  même  immeuble,  la  jouissance  du  bien 
doit  être  exclusivement  réservée  au  plusancien  en  date  (1  ).  — Vou- 
dra-t-on  voir  dans  ces  solutions  des  anomalies,  justifiées  par  des  rai- 
sons particulières,  et  laissant  intact  le  principe.  Vain  faux-fuyant 
qui  ne  peut  que  confirmer  ma  critique  I.Quels  que  soient  lesmolifs 
de  ces  dérogations^  leur  existence  suffit  à  établir  qu'aucune  exi- 
gence logique  ne  commande  le  prétendu  principe.  La  logique  ne 
transige  pas  !  Y  porter  la  moindre  atteinte,  c'est  saper,  par  la 
base  môme,  tout  son  édifice  (S). 

70.  —  Sans  multiplier  la  série  des  applications,  que  m'offri- 
rait en  nombre  chacune  de  nos  théories  générales,  qu'il  me  suf- 
fise de  signaler  encore  la  construction  juridique  du  Patrimoine, 
envisagé  comme  entité  indépendante  et  suigeneris. 

On  sait  avec  quelle  puissante  synthèse  MM.  Aubry  et  Rau  ont 
édifié  toute  cette  théorie  en  unedoctrine,qui  a  paru  devoir  s'impo- 
ser du  premier  coup  (3).  Partant  de  cette  idée  à  priori,  et  pure- 
ment conceptuelle,  que  le  patrimoine  est  a  une  émanation  de  la 
f  personnalité,  et  l'expression  de  la  puissance  juridique  dont  une 
t  personne  se  trouve  investie  comme  telle  »  (4),  ces  auteurs  en 
concluent,  comme  suites  logiquement  nécessaires  :  1®)  que  le 
patrimoine  est  un  et  indivisible,  excluant,  de  sa  nature,  tou  ^ 

(1)  Je  n'ignore  pas  qu'une  opinion  différente  est  professée  par  les  au- 
teurs, qui  prétendent  tirer  ici  une  déduction  logique  de  la  nature  person- 
nelle du  droit  du  preneur  Voy.  par  ex.  Golmet  de  Santerre,  Cours  ana- 
lytique de  Code  civil,  t.  VII,  n*  198  bis,  XIX-XX.  —  Guillouard,  Traité  du 
Contrat  de  Louage,  n*  23, 1. 1, 1884,  p.  23-24.  —  Mais  la  solution,  proposée 
par  ces  auteurs,  paraîtra  difficilement  acceptable  à  un  praticien.  Rouen,  15 
mars  1869,  D.  P.,70,2,78.  Douai,  3  août  1870,  D.  P.,  70,  2, 115.— Aussi  a-t- 
on cherché  à  l'écarter,  même  au  point  de  vue  de  l'opinion  courante.  Mer- 
lin, Répertoire  de  jurisprudence,  v*  Bail,  %  VI,  n**  9,  5e  éd.,  1827,  t.  I,  p. 
691-692.  Marcadé,  Explication  du  Code  Napoléon,  sur  l'art.  1743,  n*  III. 
Mourlon,  dans  Revue  pratique  de  Droit  français,  1870, 1%  t.  XXIX,  p.  388- 
389.  Aubry  et  Rau,  j  365,  texte  et  note  11,  t.  IV*,  p.  472.  —  Cpr.  Laurent, 
Principes  de  droit  civil  français,  t.  XXV,  n*»'  128  129.  —  Baudry-Lacanti- 
nerieet  A.  Wahl,  Du  Contrat  de  louage,  n**  106-108,  t.  I,  1898,  p.  58-62. 

(2)  Cpr.  Ihering,  Der  BesitzwilleM^'è,!^.  336-337  ;trad.franç.de  Meule- 
naere,  1891,  p.  285-286. 

(3)  Cours  de  Droit  civil  français,  %%  573-583,  4«  éd.,  t.  VI,  p.  229-260. 
—  Cpr.  S  162,  t.  II,  5*  édition,  p.  1-4. 

(4)  Op,  cit.,  t.  VI,  p.  231  ;  cf.  p.  229. 

23 
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fracLiannement  en  universalités  juridiques  distinctes  (1)  ;  2*) 
qu'il  est,  comme  inséparable  de  la  personne,  inaliénable 
par  tous  actes  entre-vifs,  môme  devant  avoir  effet  seulement 
après  décès  du  titulaire  (2)  ;  3®)  qu'il  ne  se  peut  transmettre,  à 
proprement  parler,  que  grâce  A  une  représentation  parfaite  dudé- 
runt,etau  profit  des  seuls  héritiers,  qui  continuent  véritablement 
î^a  personne  juridique  (3).  Par  là  môme,  MM.  Aubry  et  Rau  se 
iroiivent  amenés  à  envisager,  comme  de  pures  anomalies,  en  con- 
tradiction manifeste  avec  les  suggestions  impérieuses  de  la  logi- 
que, les  diverses  atteintes  à  leurs  prétendus  principes,  qu'ils  ne 
peuvent  s'empôcher  de  reconnaître  dans  la  loi  (4).  En  môme  temps, 
et  au  point  de  vue  de  son  contenu,  ils  présentent  le  patrimoine 
comme  un  composé  de  choses  fongibies,  se  ramenant  toutes  à 
une  valeur  pécuniaire,  par  quoi  ils  expliquent  et  l'action  de  in 
rem  verso  (5)  et  la  fiction  de  subrogation  réelle,  admise  comme 
règb^  générale  dans  les  judicia  universalia  (6). 

Sur  ce  dernier  point,  la  théorie  des  éminents  çivilisles  a,  ré- 
cemment surtout,  rencontré  quelques  contradictions.  (7)  Mais  son 
ensemble  est  resté  intact  ;  et,  sauf  discussion  sur  quelques  détails 
de  ses  conséquences,  elle  demeure  encore,  dans  nos  écoles,  comme 
l'expression  delà  plus  pure  vérité  juridique  (8). 

Pourtant,  je  ne  puis  m'empôcher  de  penser  que  le  substratwn 
de  cet  édifice,  si  laborieusement  et  si  ingénieusement  bâti,  n'est 
autre  chose  qu'une  pure  conception  de  l'esprit,  empruntant  à  la 
réalité  un  élément  tout  à  fait  simple  que  le  travail  subjectif  des 


(1)  Op.  cit.,  t.  VI,  p.  231,  232,  244,  248,  249.256,  258. 
|2j  Op.  cit.,  t.  VI,  p.  240,  note  2.  p.  242,  p.  248. 

(3)  Op.  cit.,  t.  VI,  p.  253,255,  256-260. 

(4)  Vov.  op.  cit.,  t.  VI  :encequi  concerne  !•),  p.  232-234,  p.  256-257: 
2'J  p.  240,  242  ;  et  3*)  p.  258  259. 

i^)Op.  cit.,  i.W,  p.  235,  et  p.  246-247. 

(6)  Op    cit.,  t.  VI,  p.  235-239. 

{1}  Voy.  notauiinent  :  note  de  M.  Saleillcs,  sous  Dijon,  30  juin  1893, 
dana  Sir..'  94,2,  185  à  189.  —  H.  Capitant,  Introduction  à  F  étude  du  droit 
civif.  Notions  générales,  1898,  p.  187-193. 

(8)  Voy.  par  ex.  :H.  Capitant,  op.,  cit.  p.  185-204. 
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interprètes  a  déformé  etdénaturé,  comme  à  plaisir.  Assurément, 
il  est  naturel  de  se  représenter  l'ensemble  des  droits  et  obligations 
d'une  personne  comme  formant  un  tout  complexe,  indépendant 
des  objets  particuliers  qui  le  composent,  et  soumis  à  un  régime 
homogène  répondant  à  l'idée  d'universalité  juridique.  Voilà  la  no- 
tion élémentaire  du  patrimoine,  qui  permet  d'expliquer,  au  point 
de  vue  de  la  technique  juridique,  et  le  droit  général  en  vertu  duquel 
les  créanciers  peuvent  saisir  un  bien  quelconque  de  leur  débiteur 
(art.  2092-2093  C.  civ.),  et  la  transmission  universelle  après  décès, 
comprenant,  avec  les  biens  du  défunt,  toutes  les  charges  de  sa  foi'- 
tune.  Mais,  quand  la  conception  subjective,  essayant  de  s' (élever 
plus  haut,  recherche,  dans  l'essence  de  la  personnalité  même,  les 
attributs  du  patrimoine,  quand  elle  en  tire  les  déductions,  que 
nous  présentaient  tout  à  l'heure  MM.  Aubry  et  Rau,  ne  voii-oa 
pas  que  son  oeuvre  est  devenue  inutile  et  dangereuse.  Inulila,  puis- 
que incapable  (le  justiQer  toutes  les  solutions  légales,  elle  est  con- 
trainte d'en  stigmatiser  bon  nombre,  comme  de  flagrantes  atteintes 
à  la  logique,  oubliant  que  la  technique  juridique,   loin  de  do- 
miner la  loi,  n'ade  raison  d'être  que  si  elle  l'explique  toutentière. 
Dangereuse,  en  môme  temps;  car  elle  empêche  maints  développe- 
ments que,  sans  ces  idées  préconçues,  la  jurisprudence  progres- 
sive pourrait  et  devrait  réaliser  d'elle-même  :  la  reconnaissance 
de  patrimoines  d'affectation,  constitués  au  moyen  de  fondations, 
et  par  l'intermédiaire  des  personnes  morales  publiques  (1)  ;  Vm- 
lerprétation  restrictive  des  dispositions  légales  qui  empêchent 
les  pactes  sur  succession  future  (2)  ;  la  séparation  absolue  àe^ 
effets  de  la  transmission  héréditaire,  particulièrement  au  point  de 
vue  passif,  d'avec  l'idée,  quelque  peu  surannée,  de  la  continuation 
de  la  personne  du  défunt  par  ses  héritiers.  Toutes  solutions,  dont 


(2)- 


Gons.  note  précitée  do  M.  Saleilles,  §  3,  dans  Sir.,  94,  2,  187  d  IHll. 
j  Art.  791,  113Ô,  1600.  Pareille  interprétation  est,  au  contraire^  i»*pos- 
sible  pour  les  partisans  des  idées  d'Aubry  et  Rau.  qui  déclarent  cc$  ifi^iKisM 
lions  logiquement  fondées  sur  rinalicnabilité  du  patrimoine.  Aubrv  vl  t^JM^ 
op.cit.,  J  577,  texte  et  note  5.  t.  Vi*,  p.  242. 
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la  construction  usuelle  du  patrimoine,  du  moment  qu'on  la  lient 
pour  objectivement  nécessaire,  arrête  indéOniment  le  succès,  et 
qui  (chose  étrange  !)  ne  se  peuvent  réaliser,  au  point  de  vue  des 
idées  dominantes,  que  par  une  nouvelle  atteinte  aux  principes  de 
la  part  (iu  lëgiblateur. 

71-  —  Brefj  ces  quelques  analyses  de  notions  juridiques  géné- 
rales, et  bien  d'autres,  quej'y  pourrais  joindre  encore  (i),  nous 
révèlent,  dans  les  procédés  de  la  technique  traditionnelle  de  notre 
poiencej  un  même  jeu  de  mise  en  œuvre,  entaché  d'un  vice  capital. 
Non  contente  de  décomposer  les  rapports  dedroiten  leurs  éléments 
simples,  en  vue  d'en  pénétrer  la  substance  intime  et  profonde,  elle 
isole  ces  éléments  de  Ic^  réalité  et  les  jette  dans  le  moulede  la  cons- 
truction juridique,  pour  en  tirer  des  entités,  indépendantes  des 
faits,  et  se  mouvant  dans  l'abstraction  pure  (2).  Or,  remarquons- 
le  bien.  La  logique  prétendue,  qui  fécondeces  entités,  n'est  autre 
ctioseque  le  développement  autonome  d'une  conception  à  priori, 
qui  a  servîàlesformer.  Et,  tandis  que  les  constructions,  ainsi  cons- 
tituées, devraient  rester  toutes  subjectives,  on  nous  les  présente 
comme  douées  d'une  réalité  objective  et  nécessaire.  Ce  qui  fausse 
nbsolument  les  résultats  du  procédé. 

J'ose  dire  qu'il  y  a  là  un  complet  renversement  de  ce  que  le  bon 
sens  et  la  pi  us  élémentaire  observation  nous  enseignent. 

Eo  réalité,  comme  Ta  invinciblement  montré  Ihering  (3),  les 
règles  juridiques,  et  les  solutions  qu'elles  consacrent,  sont  exciu- 


(1)  Par  exemple^  si  j'abordais  la  théorie  de  la  possession,  il  me  serait, 
je  croiîi,  fu.cilc  de  montrer  que  les  attaques,  multipliées  et  vigoureuses,  aux- 
quelles a  éié  en  butte,  depuis  quelques  années  surtout,  la  doctrine  classique, 
s'ejrpliqu^nt  le  ijjieux  du  monde  par  son  caractère  tout  conceptuel, etpour 
ainsi  dira  irréel^  prétendant  pourtant  à  la  vérité  objective.  Cons.,  à  ce  su- 
jet ;  H.  Saleilleft,  Etude  sur  les  éléments  constitutifs  de  la  possession,  1894. 

(â)  Jïieniig,  St*herz  und  Ernst  in  der  Jurisprudenz , 

\%\  Geisl  des  rœmischen  liechts,  i^  éd.  Dritler  Theil.  Erste  Âbtheilung, 
1BS8.  I  r>9.  ïioiaiiiuient,  p.  325  ;  3«  éd  française  de  Meulenaere,  4888,  t. 
IV,  lÈ  t'ï!J.  iiûlfirmnent  p.  315. —  Z>er  Zweck  im  Recht]  t  I,  3*  éd.  1893. 
Vorrede,  p.  \i\\,  et  p.  433-512.  —  Der  Besitzwille,  Zugleich  eine  Kritik 
der  herr8i;Ueaden  juristischen  Méthode,  1889,  Vorrede,  p.  ix-x,  eipassim; 
éd.  francise  de  Meulenaere,  préface,  p.  v(i-vm,et  passim. 
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sivement  déterminées  par  le  but  pratique  et  Ici  fin  sociale  des  ins- 
titutions. Voilà  leur  source,  et,  si  l'on  veut,  voilà  en  môme  temps 
leur  logique,  logique  vraiment  sûre  et  féconde,  parce  qu'elle  est 
faite  tout  entière  de  motifs  moraux,  psychologiques,  économiques, 
et  qu'elle  tend  à  réaliser  l'équité  objective  parla  combinaison  de 
ridée  de  justice  avec  celle  de  la  plus  grande  utilité  sociale.  Mais, 
dans  tout  cela,  nous  ne  voyons  pas  figurer  encore  cette  dialecti- 
que abstraite^  isolée  des  faits,  consistant  toute  en  conceptions  et 
constructions  purement  idéales. 

Comment  advient-il  pourtant  que  ces  éléments  formels,  pure- 
ment parasites,  ce  semble,  s'introduisent,  comme  d'eux-mêmes, 
dans  la  sphère  juridique,  et  y  occupent  une  place  nécessaire  Y 
C'est  qu'il  faut  à  la  science  une  forte  systématisation,  qui  en 
relie  les  diverses  parties,  rattache  les  effets  aux  causes,  et  fonde 
le  tout  en  une  unité  harmonique  (i). 

Ici,  précisément  intervient  la  technique  juridique  avec  ses 
procédés  de  logique  abstraite,  ses  conceptions  à  priori^  sa  dialec- 
tique serrée,  ses  constructions  idéales.  Faut-il  se  borner  à  lui 
reconnaître  une  utilité  purement  didactique  et  théorique?  On  a 
paru  le  penser  dans  le  camp  de  ceux  qui  ont  cherché  récemment 
à  réagir  contre  les  déviations  de  cette  technique  {^).  Tel  ne  serait 
pas  cependant  mon  sentiment.  Indépendamment  de  leur  rôle  dans 
l'édification  théorique  de  la  science,  j'estime  que  les  abstractions 


(1)  G.  Tarde,  Lea  Transformations  du  Droit,  1893,  p.  154.  «  Avant  tout 
«  rélaboraUon  juridique^  soit  chez  le  juge  et  le  cominentateur^  soit  chez  le 
X  législateur  méme^  est  une  systématisation  ;  ou^  si  Ton  veut^  c'est  de  la 
«  téléologie  présentée  sous  couleur  logique.  »  —  Comp.  R.  Saleilles, 
L'Individualisation  de  la  peine,  1898,  p.  30-31,  et  surtout  p.  144-149, 
relativement  au  rôle  des  concepUons  idéales  dans  la  conscience  populaire, 
et  pour  sa  formation  juridique. 

(2)  Voy.  déjà,  dans  ce  sens  :  Ihering,  Geist  des  rœmischen  Rechts,  4© 
éd.,  1888,  Dritter  Theil.  Erste  Abtheilung,  %  59,  p.  322  :  3"  éd.  française  de 
Meulenaere,  t.  IV,  S  69,  p.  312.  —  Der  Besitzwille,  1889,  p.  279;  trad. 
française  de  Meulenaere,  Du  rôle  de  la  colonie  dans  la  possession,  1891, 
p  234.  —  Adde,  surtout:  Ph  Heck  dans  :  Zeitschrift  fur  dos  gesammte 
ffandelsrecht  de  Goldschmidt,1890,  t.  XXXVII, p.  277-278.  — E.  Slampe, 
DieLehre  von  der  Autre lung  der  Vindication,  dans  :  Archiv  fur  die  civilis- 
tische  Praxis,  1893,  t.  LXXX,  p.  417. 
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logiques  peuvent  et  doivent  faire  progresser  la  pratique  et  con- 
duire à  la  découverte  de  solutions  nouvelles,  en  fécondant  les  rai- 
sons, toutes  concrètes,  des  institutions,  au  moyen  de  conceptions, 
qui,  jouant  à  leur  égard  le  rôle  d'idées- forces  (1),  permettent  d'en 
tirer  des  efTets  inaperçus  ou  d'y  rattacher  de  plus  équitables 
conséquences  (2).  En  ce  sens,  les  constructions  logiques  doivent 
conserver  leur  rôle  capital  dans  toute  méthodede  droit  positif  (^3). 
Mais,  une  condition  s'impose,  et  s'impose  absolument,  pour  les 
maintenir  dans  les  limites  qui  seules  en  justifieront  et  en  légi- 
timeront l'emploi.  C'est  que  noire  science  ne  perde  jamais  de  vue 
le  caractère  essentiellement  idéal  et  subjectif  de  ces  procédés, 
qu'elle  se  résigne  par  conséquent  à  n'en  tirer  que  de  simples 
hypothèses,  toujours  dominées  par  les  fails,  acceptables  dans  la 
mesure  seulement  où  elles  facilitent  l'œuvre  téléologique  de  la 
jurisprudence,  prêtes  à  s'assouplir  et  à  se  transformer  devant  les 
exigences  de  la  vie,  au  besoin,  même,  à  céder  sans  résistance  à 
l'évidence  du  but  pratique  qui  les  contredirait  (4). 
L'écueil,  contre  lequel  n'a  pas  su  se  garer  notre  dogmatique, 


(1)  A.  Fouillée,  L'Eoolutionnisme des  idées- forces,  {^90;  La  Psychologie 
des  idées- forces,  1893. 

(2)  Je  cite  seulement,  connue  un  exemple  bien  connu  et  déjà,  ancien,  le 
livre  célèbre  d'Einerl  :  Dos  Wechselrecht  nach  dem  Bedûrfniss  des 
Wechselgeschàfts  im  neunzehnten  Jahrhufidert,  1839,  dont  Tinfluence  a 
été  décisive  sur  l'institution  de  la  lettre  de  change  dans  tous  les  pays 
germaniques.  Il  importe  de  remarquer,  d'ailleurs,  que  la  réforme  de- 
mandée par  Einert,  avait  à  sa  base,  et  comme  point  de  départ,  des  consi- 
dérations pratiques  et  utilitaires,  —r  Je  le  dirais  encore  bien  plus  de  la 
théorie  du  Risque  professionnel,  dont  on  connaît  l'énorme  fortune  légis- 
lative. Voy.  à  ce  sujet,  Ghey8Son,dans  la  Réforme  sociale  du  16  avrill898. 
t.  XXXV,p.  654-655;etIIubert-Valleroux,mëmererwe,nodulerMai,p.738. 

(3)  K.  I.  Bekker,  System  des  heutigen  Pandektetirechts,  t.  II.  1889, 
Vorrodo,  p.  viii-xi.  — Cpr.  J.  Percerou,  dans:  Annales  de  droit  commercial, 
1898,  p.  61-62. 

(4)  Gons.  ici  :  Ihcring, />r  Besitswille,  1889,  p.  33,  note  2,  et  p.  272- 
273;  éd.  française,  1891,  p.  28-29,  note  14,  et  p.  229.  —  E.  I.  Bekker, 
Ernst  und  Scherz  ûber  iinsere  Wissemchaft,  1892,  passim,  notamment 
p.  124-12o.  — Danz,  Gesetses-Audegung  und  dos  Leben,  d&ns  :  Zeitschrift 
fardas  Privât  und  œ/fentliche  Recht  der  Gegenwart,  1897,  t.  XXïV,  p. 
619.  —  Adde,  à  titre  d'application  :  Vanden  Heuvel.  De  la  situation  légale 
des  n^Hocintions  sans  but  lucratif,!*  é«l.,  1884,  p.  37  in  fine  ;  et,  dans  un 
sens  un  peu  différent  :  E.  Bartin.  Revue  de  droit  international,  1897,  p. 
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consiste  à  objectiver  ces  éléments  idéaux  (1),  à  les  envisager 
comme  des  nécessités  logiques,  issues  de  la  nature  des  choses, 
s'imposaut.  comme  telles,  à  l'interprétation  juridique,  malgré  la 
contradiction  pratique  qu'y  peuvent  opposer  les  besoins  les  plus 
pressants  de  l'existence  sociale  (2). 

Tout  le  mal,  en  définitive,  est  venu  de  ce  que  Ton  a  confondu 
deux  choses  tort  distinctes  :  d'une  part,  les  principes  de  justice 
ou  d'utilité  universelles,  immuables  dans  leur  essence,  mobiles 
seulement  dans  les  détails  de  leur  application,  et  suivant  les 
conditions  sociologiques  (3)  ;  d'autre  part,  les  procédés  techniques, 
n'ayant  de  raison  d'être  que  la  mise  en  œuvre  de  ces  principes  ; 
conceptuels  par  leur  origine  et  subjectifs  par  leur  nature,  se 
ramenant  en  déBnilive  à  de  simples  hypothèses  scientifiques,  par 
suite  n'ayant  de  valeur  sérieuse  que  dans  la  mesure  de  leur 
adaptation,  plus  ou  moins  parfaite,  à  la  réalisation  du  but  fixé 
par  l'équité  suprême,  et  destinés  à  progresser  sans  cesse  dans  le 
sens  d'un  plus  complet  développement  de  leur  mission  technique. 


II 


72.  —  Et,  par  malheur,  cette  inversion  des  véritables  procédés 
scientifiques  n'est  pas  restée  sans  réaction  sur  les  effets  de  la 


658.  —  Cpr.  pour  les  sciences  biologiques  ;  Cl.  Bernard,  Introduction  à 
Vétudedela  médecine  expérimentale,  1865,  p.  49,  p.  57,  p.  65-66.  —  Et, 
d'une  façon  plus  générale,  sur  le  rôle  des  théories  abstraites,  des  générali- 
sations, des  hypothèses, dans  toute  discipline  scientifique  :  Aug.  Comte, 
Cours  de  philosophie  positivent.  VI,  1869,  p  602-603,  p.  622-623,  p.  641, 
p.  726.  —  E.  Naville,  La  logique  de  l'hypothèse,  1880.  —Th.  Ribot, 
L  évolution  des  idées  générales,  1897,  p.  219-220,  p.  227-228,  p.  249-252. 
—  Lévy-Bruhl,  Le  Centenaire  d'Àugwite  Comte ,  da.nh  Revue  des  Deux - 
Mondes,  n*  du  15  janvier  1898,  t.  CXLV,  p.  417-422. 

(If  Voy.  sur  l'abus  de  l'idéologie  et  l'oubli  des  réalités,  dans  le  domaine 
religieux  :  R  P.  Etourneau,  l""*^  Conférence  à  Notre  Dame,  Carême  de 
1898,  p.  13-22.  —  Comp.  H.  Taine,  Le^  Origines  de  la  France  contempo- 
raine. Le  Régime  moderne,  t.  I,  p.  28-29. 

(2)  Comp.  R.  Sa.Wi\\es,  V  Individualisation  de  la  peine,  1898.  p.  108-109. 

(3)  Comp.  Mancini,  dans  :  Journal  de  droit  international  privé,  de 
Clonet,  t.  I,  1874,  p.  224-225. 
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méthode.  Il  en  est  résulté,  dans  toute  notre  science,  une  limita- 
lion  et  une  rigidité  de  vues,  directement  contraires  atout  progrès. 
L'abus  de  la  logique  a  conduit  à  la  stagnation  du  Droit,  parce  que 
l'esprit  juridique  résistait,  comme  d'instinct,  à  multiplier  ou  à 
assouplir  des  notions,  qu'il  tenait  pour  déterminées  à /)riori,  par 
une  sorte  de  nécessité  supérieure  et  objective,  inhérente  à  leur 
nature. 

De  là  une  timidité,  dans  la  pensée  et  dans  l'action,  qui  a  para- 
lysé l'essor  de  la  législation  même.  Malgré  son  omnipotence,  pour- 
tant reconnue  sans  conteste  par  les  juristes,  le  Législateur  a 
parfois  hésité  à  consacrer  des  principes  nouveaux,  qui  auraient 
contrarié  les  conceptions  jusque-là  régnantes  (i).  Il  lui  semblait, 
sans  doute,  que  c'eût  été  mettre  dans  son  œuvre  une  sorte  de 
ferment  irrationnel,  risquant  de  la  ruiner  par  la  base. 

Mais  c'est  surtout  dans  le  domaine,  seul  en  question  ici,  de 
l'interprétation  positive,  que  l'on  observe  les  effets  funestes  de 
cette  tendance  à  l'immobilité,  issue  d'un  idéal  trop  étroit  et  d'une 
fausse  conception  de  la  logique  juridique.  En  substituant  aux 
éléments  vraiment  substantiels  de  la  vie  du  Droit,  aux  motifs 
moraux,  psychologiques,  économiques,  politiques  et  sociaux  qui 
régissent  le  monde  juridique,  des  notions  techniques,  abstraites, 
froides  et  vides  de  réalité  féconde  (2),  notre  interprétation  s'est 

(1)  Un  exemple  frappant  en  est  fourni  par  les  discassions  soulevr^es. 
dans  les  milieux  parlementaires,  à  propos  de  la  théorie  du  risque  profes- 
sionnel. Voy.  Tarbouriech,  La  Responsabilité  des  accidents  dont  les  ouvriers 
sont  victimes  dans  leur  travail,  1896,  préface,  p.  xiii,  et  n**  127-130,  p. 
93-97;  n*  164,  p.  120-122.  —  Cpr.  sur  l'influence  que  doit  avoir  la  logique 
par  rapport  à  la  législation  :  Ihering,  Der  Besitzwille,  1889,  §  X,  initio, 
p .  1 97-2  0 1  ;  éd .  françai  se  de  Meulenaere,  Rôle  de  la  volonté  dans  la  possession, 
1891,  p.  171-174.  —  D'ailleurs,  je  dois  reconnaître  qu'en  fait,  le  Législateur 
se  laisse,  bien  plus  rarement  que  le  jurisconsulte,  arrêter  par  les  concep- 
tions à  priori,  qui  contrarieraient  son  but.  Avec  grande  raison,  il  s'attache 
aux  réalités  plutôt  qu'aux  idées.  Et  c'est  bien  souvent  ce  qui  peut  expli- 
quer les  malentendus  qui  s'élèvent  entre  notre  doctrine  et  la  pratique  légis- 
lative. 

(2)  Comp.  Ihering  (Geist  des  rœmischen  Rechts,  Dritter  Theil.  Erste  Ab- 
Iheilung,  1888,  §  59.  p.  324  ;  3*  éd.  franc,  de  Meulenaere,  S  69,  t.  IV,  p. 
314),  qui  rapproche  cette  méthode  dialectique  de  celle  de  Hegel  en  phi- 
losophie. 
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fait  un  système  tout  entier  en  formules  et  en  catégories  pures, 
qui^  combinéavec  l'excès  d'influence  attribué  à  la  codification  mo- 
derne, a  rendu  la  jurisprudence  scientifique  non  pas  seulement 
stérile,  mais,  souvent  môme,  irrémédiablement  rebelle  au  progrès. 
Cest  ce  qu'il  me  reste  maintenant  à  montrer. 

J'en  ai  déjà  laissé  entrevoir  plus  d'un  indice,  quand  j'analysais, 
tout  à  rheure,  à  la  lumière  des  idées  courantes,  quelques  notions 
juridiques  fondamentales  (Voy.  ci -dessus,  n**"  68-70).  Sans  reve- 
nir sur  ces  développements,  sans  môme  reprendre,  d'un  point  de 
vue  critique,  d'autres  applications  de  constructions  juridiques, 
signalées  antérieurement  (Première  partie,  ci-dessus,  n**  24),  je 
veux,  pour  multiplier  les  témoignages  et  les  preuves,  choisir  en- 
core, parmi  les  théories  les  plus  connues  de  notre  droit  privé  posi- 
tif, quelques  nouveaux  exemples,  qui  fassent  voir  combien  les 
errements  de  la  méthode  traditionnelle,en  arrôtant,d'uDe  façon  rigi- 
de et  étroide,  par  un  système  de  catégories  hiératiques,  les  cadres 
de  nos  institutions  juridiques,  ont  paralysé  le  développement  légi- 
time de  ces  institutions,  et  faitobstacle  aux  réels  progrès  du  Droit. 
73.  —  La  condition  d'une  masse  universelle  (biens  et  dettes), 
sur  laquelle  plusieurs  personnes  ont  des  droits  coexistants,  en 
vertu  d'une  situation  contractuelle  qui  unifie  partiellement  leurs 
intérêts,  —  telles,  la  communauté  entre  époux,  les  diverses  sor- 
tes de  sociétés  ou  d'associations  -  soulève  des  problèmes  juridi- 
ques nombreux,  qui  engagent  des  intérêts  parfois  considérables. 
On  se  demande,  notamment,  si  le  fonds  commun  ou  social  jouit 
d'une  individualité  lui  assurant  une  représentation  homogène  et 
un  siège  légal  analogue  au  domicile  de  la  personne;  ce  qui  ne 
manque  pas  d'importance  pour  la  forme  de  sa  vie  juridique,  rela- 
tivement, par  exemple,  aux  procès  où  il  serait  intéressé.  Il  y  a 
lieu  de  savoir  encore  si  le  droit  des  divers  participants  à  cette 
masse  universelle  prend  un  caractère  sut   generis,  qui  lui  attribue 
une  nature  uniforme  et  en  fasse,  dans  son  ensemble,  un  droit 
purement  mobilier,  soumis  au  régime  juridique  assez  simple  de 
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cette  sorte  de  biens,  au  lieu  de  conserver  la  nature,  mixte  et 
complexe,  d'un  droit,  partie  mobilier,  partie  immobilier,  sui- 
vant la  diversité  des  choses  composant  la  masse  active.  Surtout, 
pour  les  tiers  qui  traiteront,  soit  avec  les  associés  pris  comme 
individus,  soit  avec  les  représentants  de  la  masse  et  en  contem- 
plation de  celle-ci,  il  est  essentiel  de  connaître  les  droits  respectifs 
que  leur  assurera  Tune  ou  Tautre  manière  de  faire. Quand  il  s'agira, 
par  exemple,  de  régler,  sur  tels  ou  tels  biens,  le  concours  simul- 
tanéde  créanciers  sociaux  et  de  créanciers  personnels,  devra-t-on 
limiter  les  actions  d'après  l'origine  des  créances,  accueillir  ou  ar- 
rêter les  compensations,  admettre  ou  refuser  une  préférence  ? 
—  Toutes  ces  questions,  qui  se  présentent  fort  effacées  dans  le  cas 
de  la  communauté  entre  époux,  à  raison  de  la  réglementation 
concrète  et  détaillée,  que  cette  association  a  reçue  de  notre  Code 
civil  (art.  1399-1527),  qui,  d'autre  part,  ont  pu  paraître  réso- 
lues, par  la  force  des  choses  s*irap>sant  d'elle-même  au  législa- 
teur (art.  529  C  civ.),  en  ce  qui  touche  les  sociétés  commerciales, 
publiées  et  manifestées  comme  telles,  se  sont  montrées,  au  con- 
traire, en  plein  relief  pratique,  quand  on  s'est  trouvé  en  présence 
de  sociétés  civiles,  ou  en  participation,  dont  nos  lois  ont  traité 
d'une  façon  relativement  sèche,  et  sans  résoudre  formellement  les 
plus  grosses  difficultés,  que  soulève  leur  fonctionnement  ;  à  plus 
forte  raison  encore,  s'il  s'agit  de  ces  associations  sans  but  lucra- 
tif, que  notre  législation  privée  passe  à  peu  près  sous  silence, 
mais  qui  n'en  exercent  pas  moins,  de  fait,  une  activité  juridique, 
qu'il  est  nécessaire  de  régler. 

En  présence  de  ces  difficultés,  qu'a  fait,  pendant  longtemps 
du  moins,  notre  doctrine  ?  Recherchant  sous  quelles  conceptions 
se  pouvait  envisager  la  situation  proposée,  et  de  quelle  forme 
idéale  on  la  pouvait  revêtir,  elle  n'a  aperçu  que  deux  points  de  vue 
possibles  (i).  Ou  bien,  on  rattache  la  masse  sociale  à  une  pér- 
il) Je  néglige,  on  co  qui  touche  la  communauté  entre  époux,  la  concep- 
tion originale  qucToullieravaitessayé  d'accréditer  (Le  Droit  civil  françait, 
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sonne  civile,  ayant  son  domicile  et  sa  représentation  juridiques 
propres,  distincte  des  personnes  individuelles  des  participants^  et 
qu'une  création  artilicielle  (je  ne  dis  pas  une  fiction)  permet  seule 
de  reconnaître;  en  conséquence  de  quoi,  cette  masse  sera  régie  et 
traitée,  à  Tégard  de  tous  intéressés,  comme  un  patrimoine  dis- 
tinct, sur  lequel  les  droits  des  associés  s*analysent  en  créance8(l) 
mobilières,  mais  qui,  du  moins,  reste  séparé  des  patrimoines  in- 
dividuels, réservé  aux  créanciers  sociaux,  comme  les  autres  le 
seront  aux  créanciers  personnels.  Ou  bien,  à  défaut  de  cette  per- 
sonnalité civile,  qui  paraît  bien  exiger  une  décision  nette  de  la 
loi,  ce  serait  le  régime  de  la  pure  indivision,  représentant,  pour 
chaque  associé,  sur  chacun  des  objets  de  la  masse,  un  droit  de 
même  nature,  fractionné  en  quotes  idéales,  élément  de  chaque 
patrimoine  individuel,  au  même  rang  que  tous  autres  biens  com- 
pris en  celui-ci,  affecté,  comme  eux,  aux  créanciers  personnels 
(parmi  lesquels  figurent  pour  leur  part  les  créanciers  sociaux) 
pour  la  quote-part  de  l'associé  débiteur,  sans  qu'il  fût  question 
d'une  séparation  établie  suivant  l'affectation  des  divers  biens,  pas 
plus  que  d'un  siège  légal  ou  d'une  représentation  juridique  dis- 
tincts. —  Telles  étaient  les  deux  conceptions,  dont  il  fallait  choi- 
sir l'une,  et,  suivant  le  choix  fait  entre  elles,  par  chaque  inter- 
prèle, d'après  les  indications  légales  ou  les  suggestions  de  la  rai- 
son juridique,  pour  telle  ou  telle  sorte  d'association,  les  solutions 
se  présentaient  d'elles-mêmes,  aussi  faciles  à  découvrir  que  logi- 
quement nécessaires.  —  Chose  étrange!  Aucune  des  deux  cons- 
tructions proposées  n'apparaissait  bien  nette  dans  les  textes  re- 
latifs aux  sociétés  civiles.  Bien  plus,  certaines  décisions  positives 


5*  éd.,  t.  XII,  1839,  n*»  74-82,  p.  1 19-138).  Quoiqu'elle  fût  peut-être  plus 
près  de  la  vérité  que  toutes  les  autres,  cette  conception,  qui  déroutait  une 
logique  trop  simpliste,  n'a  obtenu  aucun  succès  sérieux  Voy.  Aubry  et  Rau, 
(^ours  de  Droit  civil  français,  %  503,  note  4,  4»  édition,  t"  V,  p.  278-279. 
(1)  A  moins  que  Ton  n'y  voie,  avec  M.  Gh.  Beudant  {Revue  crif.  de  légùf- 
lation^  1869,  t.  XXXIV,  p  154)^  un  droit  sui  generis,  ni  réel,  ni  personnel. 
Maig^vrai  dire,  ce  point  importe  peu  à  notre  sujet.  —  Contre  l'opinion  de 
Beudant,  voy,  note  de  M.  Ch.  Lyon-Caen,  Sir.,  82,  2,  25. 
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*lela  loi  (notamment  art.1848.1 849,1859-1860,  l86*-i863),étaient 
fort  difficiles  à  expliquer,  ou,  du  moins,  à  concilier  entre  elles,  de 
l'un  comme  de  l'autre  point  de  vue.  Mieux  encore.  Si,  synthéti- 
sant les  dispositions  très  complètes,  édictées  par  le  Code  civil,  à 
Tendroit  de  la  communauté  entre  époux,  on  essayait  de  ramener 
celte  institution  à  une  idée  d'ensemble,  on  apercevait  clairement 
l'impossibilité  d'en  encadrer,  d'une  façon  satisfaisante,  toutes  les 
règles,  soit  dans  la  catégorrie  de  la  personnalité  civile,  soit  dans 
celle  de  l'indivision  normale.  Rien  n'y  faisait,  tant  semblait  impé- 
rieux le  dilemme  suggéré  parla  purelogique.  On  devait  opter  entre 
les  deux  conceptions.  Et,  pour  la  communauté  conjugale,  comme 
pour  les  autres  associations  quelconques,  c'était  toute  l'une  ou  toute 
l'autre,  sans  moyen  terme  autre  que  les  dérogations  légales 
aux  déductions  rationnelles,  qu'on  expliquait  comme  on  pouvait. 
Tel  a  été,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  le  terrain  de  discussion, 
adopté  par  tous,  pour  l'examen  de  cette  question  capitale,  et,  je 
ne  suis  pas  bien  sûr  qu'il  soit,  dès  maintenant,  délaissé  par  la 
majorité  des  interprètes  (1).  Toutefois,  on  observe,  dans  un  cer- 
tain nombre  d'études  récentes,  une  tendance  bien  nette,  sinon  à 
abandonner  tout  à  fait  cette  manière  de  voir,  du  moins  à  l'élargir. 
Je  ne  parle  pas  ici  de  ceux  qui  requièrent,  en  ce  sujet,  Tinterven- 
Uon  législative  (2).  Ceux-là,  en  général,  du  moins,  ne  contestent 
pas  la  légitimité  du  point  de  vue  encore  dominant.  Ils  la  recon- 
naissent, au  contraire,  et,  acceptant  la  stricte  dualité  des  concep- 
tions, ils  demandent  seulement  qu'on  élargisse  le  champ  de  celle 
qui  semble  la  plus  libéi*ale  et  la  mieux  apte  à  satisfaire  les  intérêts 
légitimes. 

(1)  Voy.  notamment  :  V{.Ctv^\\hïii,  Introduction  à  l'éttide  du  Droit  civil. 
Notions  générâtes,  1898.  p.  165.  — Gpr.  p.  191,  note  1. 

(;i)  Voy.  par  ex.  note  de  M.  Ch.Beuilant,  sous  Montpellier,  17  avriH893. 
D.  P.,  94,  2,  329.  ~  Adde:  note  de  M.  Moynialsous  Req.  rej.23  février 
1  ft'Jl ,  Sir  ,  92.  1 ,  73  à  75.  —  Hauriou  Précis  de  Droit  administratif,  3»  éd., 
I8ft7,  p  124-128.  — Notes  de  M.  Gh.  Lyon-Caen,  sous  Giv.  cass.,25  mai 
1S87,  Sir.,  88,  1,  162,  et  sous  Req.  rej!  29  octobre  1894,  Sir..  95, 1,  66. — 
CUarmont,  dans  Revue  critique  de  législation  et  dejurispr.,  1895,  p.  205- 
£05. 
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Mais,  sans  sortir  du  domaine  de  la  pure  interprétation  positive, 
et  simplement  en  assouplissant  les  procédés  de  la  discussion  juri- 
dique, d'autres  jurisconsultes  ont  porté  des  coups,  fort  sérieux,  à 
mon  sens,  à  l'idée,  suivant  laquelle  la  condition  juridique  d'une 
masse  sociale  se  rangerait  nécessairement  sous  le  concept  de  la 
personnalité  civile  ou  sous  celui  d'une  indivision,  par  quoles 
idéales,  au  sens  du  droit  romain.  — Reprenant  quelquesidées  que 
M.  vandenHeuvel  avait  mises  en  avant,  sous  forme  d'arguments 
purement  rationnels  (I)  et  les  développant,  au  point  de  vue  de 
notre  droit  positif,  dans  son  Etude  sur  la  Situation  juridique  des 
Sociétés  dénuées  de  personnalité  i"^),^.  Mon^in,  sans  paraître  vou- 
loir changer  encore  les  termes  courants  du  débat,  a  montré,  avec 
une  grande  force  d'argumentation,que  les  plus  importants  efTels, 
rattachés  ordinairement  à  la  personnalité  civile,  pouvaient  s'en 
séparer,  pour  être  reconnus  au  profit  de  toute  masse  socialequel- 
conque.  C'était  déjà,  comme  on  Ta  finement  remarqué  (3),  ébran- 
ler, à  la  base,en  la  rendant  presque  inutile,  la  conception  si  forte- 
ment charpentée  de  la  personnification  civile  des  sociétés.  Entré 
dans  la  môme  voie  avec  moins  de  hardiesse  apparente  et  sous  le 
seul  appui  du  droit  commun,  M.  le  comte  de  Vareilles-Som- 
mières  (4)  a  fait  sortir  du  contrat  d'association  une  entité  patri- 
moniale, qui,  sans  avoir  besoin  d'une  personnalité  distincte  et 
séparée, trouvait,  dans  celles  des  associéseux-mômes,  les  éléments 
d'une  vie  juridique  autonome,  et  presque  complètement  suffi- 


(1)J.  Van  den  Heuve\,  De  la  Situation  légale  des  associations  sans  but 
lucratif  en  France  et  en  Belgique,  2*  éd.,  1884,  p.  41-51,  et  p.  63. 

(2  Revue  critiqua  de  législation  et  de  jurisprxidence,  1890,  p.  697-725. 
—  Voy.  déjà  :  M.  Sauzet,  Nature  de  la  personnalité  civile  des  syndicats 
professionnels,  n**  27et  42,  Hev.  crit.  1888,  p.  319,  note  1,  et  p.  337-338. 

(3)  Compte  rendu  de  l'Etude  de  M.  Mongin,  dans  Annales  de  Droit  com- 
mercial, 1891,  t.  V,  2,  p.  47-48.  —  Àdde  :  de  Vareilles-Sommières,  La 
Synthèse  du  Droit  international  privé,  1997,  n'*lii,i  II,  p.  42-43. 

H)  Du  Contrat  d'association,  1893,  et  :  Le  Droit  déposséder  des  associa- 
tions non  reconnues,  dans:  Revue  crit.  de  législ.,  1895,  p  232-252.—  Dans 
le  méroe  sens  :  E.  Didier  Rousse,  De  la  Capacité  juridique  des  associations 
endroit  civil  français,  thèse  de  doctorat,  Paris,  4  897,  iiv.  I,  notamment 
p.   124-157.  —  Voy.  déjà:  Van  denHeuvel,  op.  et/.,  p.  175-203. 
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sanie  à  la  fin  poursuivie  par  le  groupement  des  personnes  (1). 
Ea  même  temps,  et  sur  le  terrain  historique,  on  commençait  à 
nous  montrer  que,  contrairement  aux  tendances  de  la  jurispru- 
dence moderne  (2),  notre  ancien  droit  n'avait  jamais  étendu  aux 
sociétés  civiles  la  personnalité  fictive,  considérée.comrae  privilège 
de  droit  public  ;  que  môme  il  ne  l'avait  pas  reconnue  au  profit  du 
plus  grand  nombre  des  sociétéscommerciales(3).  Comment,  pour- 
tant, avait-il  pu  attribuer  à  ces  sociétés  la  plupart  des  effets,  que 
notre  doctrine  ne  croyait  pouvoir  rattacher  qu'à  la  personnifica- 
tion? A.U  moyen  d'une  conception  particulière  de  la  propriété 
commune,  fort  difFérentedeTindivision,  parquetés  idéales,  du  droit 
romain,  conception  dont  M.  Saleilles  a  dégHgé  les  traits  princi- 
paux dans  son  application  aux  sociétés  en  commandite,  et  qu'il 
résume  ainsi  :  «  un  patrimoine,  constitué  à  l'état  de  patrimoine 
«  distinct,  séparé,  aflecté  à  une  entreprise  spéciale,  et  qui  soit  le 
ce.  gage  exclusif  des  créanciers,  avec  lesquels  on  a  contracté  en  vue 
«  de  l'entreprise  commerciale,  à  laquelle  le  patrimoine  est  affecté; 
a  et,  de  plus,  un  patrimoine  indisponible  pour  tous  ceux  qui  ne 
«  sont  pas  chargés  de  la  gestion  de  l'entreprise;  n'étant  par 
«  conséquent,  au  point  de  vue  de  la  validité  des  actes  qui  s'y  ré- 

(1)  Gomp.  l*i(lée  émise  antérieurement  par  M.  Labbê  (Note  dans  Sir.,  81. 
2,250)  «  que  la  personnification  des  sociétés  n'est  qu'une  forte  concentra- 
«  tionde  droits  individuels  »  —  Voy.  aussi  :  Ihering.  Geist,\\\  Theil,  4*  édi- 
tion, S  55,  p.  224  ;  trad.  de  Meulenaere,  t.  IV,  %  65,  p.  217.  —  Je  néglige, 
comme  une  étape  très  secondaire  à.  mon  sens,  les  décisions  de  jurispru- 
dence, qui  ont  reconnu  une  demi-personnalité,  une  «  vitalité  relative  »  leur 
conférant  une  individualité  suffisante,  pour  soutenir  les  procès  concernant 
leur  entreprise,  à  certaines  associations  formées  dans  un  but  d'intérêt  géné- 
ral et  approuvées  par  autorité  administrative  (Associations  d'arrosage.  — 
Sociétés  de  course)  :  Req.  rej.  20  février  1844,  Sir., 44,  1,  302. — Civ.  cass. 
21mai  1851, Sir  ,  51,1,  695.  —Giv.  Cass  30  août  1859,  Sir., 60,  1,359.  — 
Req.  rej.  6  juillet  1864,  Sir.,  64,  1,  327.  —  Civ.  cass.  25  mai  1887. 
Sir.,  88,  1,  161,  avec  note  critique  de  M.  Gh.  Lyon-Gaen.  —  Req.  rej.  2 
janvier  1894,  Sir.,  94.  1,  129,  note  de  M.  Gh.  Lyon-Gaen.  Voy.  le  même 
arrêt,  avec  le  rapport  de  M.  le  Gonseiller  Gotelle,  dans  D.  P.,  94,  1,  8f. 
—  Gpr.  Dijon,  20  mars  1889,  Gas.  Pal.,  89,  2,  735  et  observations  cri- 
tiques de  M.  L.  Mouchet  dans  Revue  Bourguignonne,  1891,  t.  I,  p.  240- 
254.  —  Adde  encore:  Dijon,  30  octobre  1889,  Sir.,  90,  2,  16. 

(2)  Adde  aux  arrêts  anciens  :  Req.  rej.  22  février  1898,  La  Loi  du  30 
juin  1898. 

(3)  Kd.  Meynial.  Note  sous  Req.,  rej.  2  mars  1892,  Sir.,92,2,p.  497-49i>- 
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•  fôrent,  qu'à  la  disposition  du  gérant  qui  fait  le  commerce  pour 
«  tous»  (1).  Conception  qui,  sans  doute,  vient  bien  un   peu 
dérouter  aujourd*hui  nos  esprits,  parce  qu'elle  trouble  nos  idées 
toutes  faites  ;  mais  qui,  pourtant,  loin  d'être  restreinte  aux  sociétés 
de  commerce,  n*était  jadis,  comme  Ta  démontré  aussi  M.  Sa- 
leilles  (2),  que  Tapplication  d'une  théorie  plus  générale,  issue  de 
ridée  toute  rationnelle,  et  nullement  fictive,  de  l'autonomie  de  la 
volonté  modiQant,  suivant  les  besoins  pratiques,  les  formes  tra- 
ditionnelles de  la  propriété.  C'est  à  cette  large  et  féconde  idée 
que  M.  Saleilles  propose  d'en  revenir,  fallût-il  briser  ouvertement 
les  cadres  trop  étroits  de  nos  catégories  juridiques  modernes  (3). 
Et,  en  ce  qui  concerne  la  construction  juridique  de  toute  masse 
affectée  à  un  but  poursuivi  en  commun,  il  laisse  ainsi  entrevoir  la 
possibilité  d'une  conception  nouvelle,  mieux  adaptée  que  les  pré- 
cédentes à  la  réalité  des  faits  et  aux  exigences  de  la  vie  sociale  (4). 
Et  maintenant,  il  faut  que  je  me  le  demande,  pourquoi  ces  ef- 
forts, récemment  dirigés,  de  tant  de  côtés,  contre  un  point  de  vue 
naguère  incontesté,  si  ce  n'est  parce  que  chacun  sent  inconsciem- 
ment que  ce  point  de  vue  paralyse  irrémédiablement  l'essor  de 
cette  théorie  du  fonds  social,  sous  le  rapport  des  effets  pratiques, 
que  requièrent  les  exigences  de  la  vie. 

Or,  la  stérilité  nécessaire  de  ce  point  de  vue  tient,  avant  tout, 
à  la  façon  essentiellement  défectueuse,  dont  notre  doctrine  a  en- 
tendu le  système  des  conceptions  et  constructions  juridiques, 
qu'elle  adapte  à  ce  problème  tout  concret.  Car,  supprimez  seule- 
ment son  point  de  départ,  Tidée  qu'une  masse  commune  doit  être 


(1)  S&leille.s,  Etude  sur  Vhistoire  des  sociétés  en  commandite,  n*6Z,  Anna- 
les  de  droit  commercial,  1897,  t.  XI,  p.  41.  Voy.  d'ailleurs,  l'ensemble 
des  développements  sur  ce  point  :n**  37-63,  Annales  de  dr.  comm,^  4895, 
l.  IX.  2«  partie,  p  64-79,  et  1897,  t  XI,  p.  29-42. 

(2)  Op.  cit.,  n*  64-66,  Annales  de  dr.  comm  ,  1897,  t.  XI,  p.  42-45. 

(3)  Saleilles,  op,  cit.,  n**  67-68,  Annales  de  droit  commercial,  1897,  t. 
XI,  p.  45-47. 

(4)  Comp.  sur  la  nature  de  l'indivision  héréditaire,  à  propos  d'une  ap- 
plication du  rapport  des  dettes,  ma  note  sous  :  Req.  rej.  7  juillet  1892, 
Pond,  franc,  p^iW.,  1893, 1,433  à  436,  et  spécialement  p.  435. 
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ou  le  patrimoine  d'une  personne  flclive,  ou  l'objet  d'une  indivi- 
sion par  quotes  idéales  enlre  individus,  et  ne  peut  être  que  cela 
—  idée  admise  d  priori,  sans  être  recommandée  ni  parla  vraie 
tradition  historique,  ni  par  la  loi,  ni  par  l'intention  des  parties, 
ni  assurément  par  la  préoccupation  de  fournir  un  point  d'nppui 
eFQcace  à  la  pratique.  —  Vous  dégagez  par  cela  seul  Ténignae 
autrement  insoluble.  Et  il  ne  reste  plus  qu*à  chercher,  en  pleine 
liberté,  une  adaptation  juridique  de  l'idée  élémentaire  de  patri- 
moine, qui  concilie  la  volonté  légitime  des  membres  de  la  socié- 
té avec  les  intérêts  des  tiers,  sous  le  point  de  vue  supérieur  de 
l'intérêt  général.  Quant  à  la  conception  qui  puisse  expliquer  tout 
cela,  vous  ne  pouvez  la  découvrir  que  par  tâtonnements  ;  et  vous 
ne  devez  y  voir  autre  chose  qu'une  approximation  hypothétique, 
essentiellement  susceptible  de  changements,  puisqu'elle  manque 
de  toute  réalité  objective. 

74.  —  J'ai  appuyé  à  dessein  sur  cet  exemple,  parce  qu'il  nous 
laisse  entrevoir,  relativement  à  une  théorie  importante,  et  suffi- 
samment étudiée  déjà  pour  que  j'aie  pu  me  bornera  de  simples 
références,  Tinterprétation  moderne,  s'accusant  elle-même  en 
quelque  sorte,  et  poussée,  par  la  force  des  besoins  juridiques,  à 
rompre  en  visière  à  sa  propre  méthode.  J'en  veux  rapprocher, 
maintenant,  avec  moins  de  développements,  une  autre  question, 
d'un  caractère  bien  plus  spécial,  où  la  même  élroitesse  de  vues 
s'est  rencontrée  de  la  part  des  meilleurs  interprètes,  et  en- 
gendrera bientôt,  j'y  compte,  des  résultats  analogues. 

On  sait  que  l'inaliénabilité  de  la  dot,  sous  le  régime  dotal, 
admise  par  le  Code  civil,  tout  au  moins  pour  les  immeubles  dotaux, 
est  réglée  par  notre  loi  d'une  façon  fort  sommaire  (art.  1854-1561 
C.  civ.).  A  s'en  tenir  aux  textes,  bien  des  questions  restent 
incertaines,  relativement  surtout  aux  effets  de  ce  statut  exorbitant, 
et  à  la  sanction  de  ses  violations,  particulièrement  pour  le  cas 
d'une  aliénation,  à  laquelle  la  femme  a  coopéré.  —  Or,  on  a  pensé 
que,  pour  faciliter  la  solution  de  cesdifGcuUés  de  détail,  il  serait 
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précieux,  qu'il  était  même  nécessaire,  avant  tout,  d'ôtre  fixé  sur  le 
caractère  juridique  du  vice  tenant  à  rinaliénabilité  dotale.  On  a 
donc  recherché  à  quelleidée  fondamentale  se  pouvait  rattacher  cette 
institution  originale.  Et  l^on  n'a  trouvé  que  deux  conceptions  admis- 
sibles. Pour  les  uns,  l'inaliénabilité  dotale  apparaîtrait  comme  une 
incapacité  exceptionnelle,  atteignant  la  personne  môme  de  la 
femme  (l)«  Pour  les  autres,  ce  serait  une  indisponibilité  réelle, 
frappant  les  biens  plutôt  que  la  personne  (^).  Bien  que  l'on  ne  fût 
pas  absolument  d'accord  sur  les  conséquences  à  tirer  de  chacun  de 
ces  points  de  vue,  Tun  ou  l'autre  a  paru  devoir  être  adopté,  avant 
toute  discussion,  par  les  auteurs  qui  ont  approfondi  cette 
matière-  —  Il  résulte  manifestement  de  cette  manière  de  faire, 
que  l'interprète,  qui  a  pris  parti  sur  cette  question  générale,  voit 
son  indépendance  d'opinions  singulièrement  compromise,  lors- 
qu'il arrive  aux  détails  du  sujet.  Il  en  résulte,  aussi,  que  l'in- 
terprétation, dans  son  ensemble,  manque  forcément  de  souplesse, 
puisque,  d'avance,  elle  se  voit  rivée  aux  déductions  logiques  des 
deux  conceptions,  déclarées,  à  priori,  seules  possibles. 

Mais  comment  ne  s'avise-t-on  pas,  avant  tout,  de  se  demander, 
non  seulement  s'il  ne  serait  pas  une  autre  construction  admissible, 
mais  plutôt  encore  s'il  y  a  vraiment  nécessité,  ou  même  utilité 
sérieuse,  à  rattacher  l'inaliénabilité  dotale  à  l'une  de  nos  concep- 
tions courantes.  On  oublie  trop,  ce  semble,  que  cette  institution, 

(1)  J.  E.  Labbé,  Régime  dotal.  Obligations  de  la  femme.  Exécution, 
dans:  Revue  critique  de  législ,  et  de  jurispr.,  1856-i',  t.  IX,  p.  1-48.  — 
P.  Gide,  Condition  privée  de  la  femme,  liv.  IV,  chap.  m,  J  4  ;  2«  éd., 
1885,  p.  447-456.  — Colinot  de  Santerre,  Coi/r*  a^a/yri^ue  de  Code  civil, 
t.  VI,  n**  232  bis  I.  —  Baudry-Lacantinerie,  Précis  de  Droit  civil,  6*  éd., 
t.  m,  1898,  n*  384.  — P.  Deloynes,  dans  :  Revue  critique  de  législ.  et  de 
jurispr,,  1882,  p.  541-577.  —  Guillouard,  Traité  du  contrat  de  mariage, 
!!•  1836-1841,  2*  éd.,  t.  IV,  p.  162-168.—  Cpr.  Valette,  dans  :  iVéf/aw^'e*  rff» 
Droit,  1880,  p  520-521,  et  Gh.  Lyon-Gaen,  note  dans  Sir.,  76,2,65. 
-  [2)  G.  Demoiombe,  Constitution  de  dot.  Biens  à  venir,  dans  :  Revue  de 
législation  et  de  jurisprudence  (Wolowski),  1835,  t.  II,  p.  282-296.  — 
Troplong,Co7i/ra/rfemana^c,n»3269,  3312.  3317,  t.  IV,  1850,  p.  356-357, 
406,  414.  —  M.  Mongin,  Du  caractère  de  rinaliénabilité  dotale,  dans  : 
Revue  critique  de  législ.  et  de  jurispr.,  1886,  p.  92-112,  et  p.  170-190. 
—  Gpr.  Aubry  et  Rau,  |  538,  note  31,  t.  V*,  p.  614. 

24 
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absolument  exorbitante  du  droit  commun,  a  été  introduite  dans 
le  droit  romain  pur  la  loi  Julia  sous  une  couleur  ostensiblement 
arbitraire  (1),  et  que,  si,  depuis  cette  anlique  origine,  elle  a  no- 
tablement évolué  jusqu'à  changer  totalement  de  raison  d'être, 
elle  n'en  reste  pas  moins,  et  plus  que  jamais,  dans  notre  civilisa- 
tion moderne,  une  anomalie  indiscutable.  Il  faudrait  donc,  à  tout 
le  moins,  si  Ton  veut  absolument  la  catégoriser,  en  faire  l'objet 
d'une  construction  à  part. 

A  vrai  dire,  môme,  est-il  ici  besoin  d'une  construction  quel- 
conque? El  ne  peut-on  se  contenter  d'interpréter,  aujourd'hui 
comme  jadis,  Tinaliénabilité  dotale  suivant  son  but,  en  bornant 
le  rôle  de  la  logique  à  élucider,  par  le  menu ,  toutes  les  conséquences 
de  \€l  finalité  qu'il  convient  de  lui  reconnaître  dans  notre  état 
social.  —  Telle  est,  en  ce  sujet,  je  le  crois  bien,  la  tendance  de 
notre  jurisprudence.  Et  je  ne  sache  pas,  quoi  qu'on  en  ait  pu 
dire  (:2),  qu'un  seul  arrêt,  faisant  autorité,  se  soit  prononcé,  d'une 
façon  un  peu  nette,  soit  pour  l'idée  d'incapacité  personnelle,  soit 
pour  celle  d'indisponibilité  réelle.  Les  solutions  n'en  sont  assu- 
rément ni  moins  logiques  ni  moins  heureuses,  en  s'inspirant 
presque  exclusivement  des  intérêts  auxquels  la  loi  a  entendu 
subvenir.  J'ajoute  que,  pour  être  moins  simpliste  et  plus  nuancé, 
lesystème,  qui  s'en  dégage,  apparaît  tout  aussi  solide  et  cohérent 
que  ceux  proposés  par  les  auteurs  (3).  Seulement  ce  système  de 
la  jurisprudence,  placé  au-dessus  de  tout  parti  pris  d'école,  a,  de 
plus,  le  grand  mérite  de  pouvoir  s'assouplir  encore,  sans  être 
arrêté  par  la  rigueur  souvent  bien  artificielle  de  ces  déductions, 
basées  sur  une  conception  à  priori,  qui  ont  tant  d'attrait  pour 
notre  doctrine. 


(1)  Pomponius,  fr.  4,  D.  Soluto  matrimoniOf  24,  3  . 

(2)  B(iu.li7-Lacantinerie,P/w/5  de  droit  ci  ci/,  6*é(l  ,  t.  III,  1898,  n"  384. 
p.  250.  —  L'diTtH  «le  (4iv.  cass  ,  13  février  1884  tSir.,  86, 1,25),  cité  par  cet 
auteur,  cotniue  consacraat  ia  tlièso  de  l'incapacité,  n'y  fait  aucune 
allusion. 

(3)  Voy.  une  esquisse,  malheureusement  non  encore  développée,  de  ce 
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75.  — Le  moindre  reproche  que  puissent  encourir  les  concep- 
tions de  ce  genre,  lorqu'on  les  veut  ériger  à  Tétat  de  vérîLéa 
absolues,  c'est  d'être  inutiles  et  d'entraver  sans  profit  le  développe- 
ment des  motifs  rationnels  qui  animent  seuls  vraiment  toute  ins- 
titution juridique. 

Quelle  grande  importance  y  a-t-il,  par  exemple,  quand  il  3*agit 
de  connaître  la  portée  de  la  règle  :  En  fait  de  meubles,  lapoiseÈsion 
muttùre,  à  déterminer  exactement  une  conception  précise  i\  la- 
:  quelle  se  rattacherait  l'art.  2279  C.  civ.,  ou,  suivant  la  terminolo- 
gie usuelle,  à  se  prononcer  sur  \%  fondement  juridique  die  ce  le.xte(l  ), 
!  El,  en    vérité,  qu'entend-on 'signifler,  au  juste,  quand  on  fait 
i  reposer  la  règle,  qu'il  exprime,  soit  sur  Tidée  d'une  prescription 
j  i  prescription  instantanée),  soit  sur  celle  d'une  acquisition  lege,  Boit 
encore  sur  celle  d'une  présomption  légale,  plus  ou  moins  in- 
!  lonse  (9)  ?  Comme  si  Tintervention  d'une  théorie  préconçue  était 
iadispensable  pour  justiQer  une  règle  toute  pratique  I  Et  commb 
j  si  cette  règle  ne  pouvait  avoir  sa  raison  d'être  propre  et  indépen- 
dante ! 

I    Serait-ce  que  le  choix  de  la  conception,  à  mettre  à  sa  hnse^  in- 

I  fluerait  sur  la  solution  des  problèmes  de  détail,  que  soulève  se» 

mise  en  œuvre?  Mais  alors,   il  faudrait  pouvoir  donner  à  cette 

conception  même  un  caractère  objectif,  auquel  répugne  son  ori- 

igine.  Au  surplus,  je  n'aperçois  pas  que,  lorsqu'il  serait  possible 

i  de  faire  dépendre  les  solutions,  qu'ils  recherchent,  du  fondtmient 

juridique  adopté  en  principe,  les  auteurs  se  croient  liés  pur  les 

déductions  de  ce  fondement  m'ôme(3),  ni  qu'ils  reviennent  bien 


système  de  la  jurisprudence  sur  l'inaliénabilité  dotale,  dans  :  E,  Bartin, 
Études  sur  le  régime  dotal ^  1892.  Préface,  p.  ix-xiii. 
!     (I)  Voy.  Baudry-Lacantlnerie   et  Tissier,  Z)e   la  Prescription,  1895^  xi^ 
H30,  p.  518. 

(2)  Voy.  Baudry-Lacantinerie  et  Tissier,  o/)  cîY  ,  n"  830-834.  p.  .M!ï^ 
523.  —  Adde:  l'indication  d'une  quatrième  conception  juridique  dans  :  H, 
Poincaré,  De  la  Revendication  des  Meubles,  thèse  de  doctorat,  1883,  ji  i\i, 
?  —  Pourquoi  n'en  ajouterait-on  pas  d'autres  encore? 

(3)  Voy.  par  ex.R.  Poincaré,  op.  rit. ^  p.  217   in  fine^qm  adinel  Toipïili- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 

J 


—  320  — 

fldèlement  à  celui-ci,  si  ce  n'est  le  plus  souvent  pour  le  déclarer 
indifférent  (1).  Au  vrai,  il  faut  le  dire,  ce  prétendu  fondement 
juridique  doit  rester  purement  idéal,  daas  ses  conséquences, 
comme  dans  son  existence.  Ce  qui  détermine  exclusivement,  en 
fait,  l'application  et  les  effets  de  la  règle  :  «  En  fait  de  meubles, 
«  possession  vaut  titre»,  ce  sont  les  motifs  bien  connus,  tant  d'inté- 
rêt public  que  d'équité  (basée  sur  la  comparaison  des  intérêts  en 
présence),  qui  la  justifient  rationnellement  (â).  A  quoi  bon,  dès 
lors,  à  ce  fondement  rationiiel,  tout  à  fait  suffisant  par  lui-même, 
pour  le  but  que  nouscberchons,juxtapo3er  un  prétendu  fondement 
juridique,  issu  d'une  pure  conception,  et  qui  ne  peut  que  troubler, 
par  l'introduction  d'un  élément  hétérogène,  les  plus  sûres  déduc- 
tions du  vrai  principe. 

Et  ce  que  je  viens  de  dire,  en  passant,  au  sujet  des  effets  de  la 
possession  mobilière,  trouverait  son  application  en  cent  autres 
théories  du  droit  privé. 

76.  —  Chose  curieuse  !  C'est  surtout  à  propos  des  actes  juridi- 

cation  de  l'art.  2223,  après  avoir  exclu,  comme  fondement  de  la  règle, 
ridée  de  prescription  (p.  212-213). 

(1)  Voy.  par  ex.  :  Bau dry- Lacan tinerie  et  Tissier,  op.  cit.,  n^*  852,  p. 
533  ;  n--  853,  p.  534  ;  n*»  856.  p.  535-536  ;  n»  869,  p.  543  ;  n«  875,  p  547.  — 
Co/ï/ra,  cependant,  pour  rappUcation,  plus  ou  moins  stricte,  de  l'art.  2229 
C.  civ  :  n*  850-851,  p.  532  533.  —  Au  surplus,  ces  auteurs  se  font  peu 
d'illusions  sur  l'importance  pratique  de  la  controverse  relative  au  fonde- 
ment juridique  de  l'art.  2279,  al.  i  :  «  D'une  façon  générale,  o  disent-ils^  à 
son  sujet,  «  la  controverse,  que  nous  venons  d'exposer,  n'aboutit  pas,  dans 
«  l'application,  à  une  aussi  grande  divergence  de  solutions  qu'on  pourrait 
«  le  croire,  au  premier  abord; sur  un  grand  nombre  de  points  importants, 
(c  la  doctrine  et  iajurisprudence  sont  d'accord,  quant  à  la  solution,  en  ne 
«  différant  que  sur  la  manière  d'y  arriver,  »  op,  cit.,  n^  834  in  fine^  p. 
523.  — Je  crois  pouvoir,  sans  granlotémirité,aUerplusioin  et  affirmer  que 
le  principe  admis,  sur  la  controverse  dont  il  s'agit,  n'est  d'aucune  im- 
portance pour  la  solution  des  questions  de  détail,  en  ce  sens  que  le  motif 
décisif,  pourclidcunede  celles  ci,  est  absolument  indépendant  de  la  concep- 
tion juridique  à  laquelle  on  rattache  la  règle. 

(2)  On  trouvera  ces  motifs  nettement  résumés  par  M.  R.  Saleilles,  La 
Loi  du  30  marx  1887,  n"  50,  dans  Heoue  bourg  w' g  nonne  de  l'enseignement 
supérieur^*  1. 1891,  p.  697.  -  Adie  :  Colmet  de  Santerre,  Cours  analyti- 
que de  Code  cioil,  t.  Vlll,  n^  387  bis,  IX,  X  et  XIV.  Cf  n'  388  bis.  1-il. — 
Observons,  d'ailleurs,  que  M.  Colmet  de  Santerre  détermine  sans  peine  les 
effets  de  la  règle,  sans  lui  assigner  un  fondement  juridique  précis.  Voy.  n* 
387  bis,  MI. 
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ques  conventionnels,  en  cette  mcitière  où  la  volonté  de  Thomme, 
si  flexible,  si  nuancée,  se  moulant  sur  les  faits  et  s*adaptant  à  la 
variété  des  situations,  engendre  elle-môme  les  résultais  juridiques, 
et  doit  jouir  en  principe  de  la  plus  large  autonomie,  que  le  pro- 
cédé des  constructions  abstraites  a  paru  le  plus  indispensable  à 
notre  doctrine.  Elle  a  jugé  sans  doute  que  la  création  de  types, 
prédéterminés  par  la  conception  scientifique,  s'imposait  pour  con- 
tenir, en  de  justes  limites,les  fantaisies  indéfinies,  auxquelles  peut 
conduire  la  liberté  des  contrats,  et  pour  assurer  à  ceux-ci  une  in- 
terprétation exempte  d'arbitraire.  Or,  quel  qu'ait  pu  être  le 
bien  fondé  de  cette  idée,  ce  qui  est  certain,  en  tout  cas,  c'est  que 
sa  réalisation  pratique  a  apporté  de  sérieuses  entraves  au  pro- 
grès juridique,  par  reflet  des  préjugés  régnants  sur  le  caractère 
impérieux  et  rigide  des  conceptions  et  constructions  théoriques. 

Qu'il  me  soit  permis  de  justifier  cetle  assertion  par  un  nouvel 
exemple,  que  me  suggère  la  thèse  de  doctorat,  si  justement  re- 
marquée, de  mon  collègue,  M.Deslandres,  sur  les  droits  qui  nais- 
sent du  contrat  d'assurance,  en  cas  de  décès,  vie  entière  (1). 

On  sait  que  l'assurance  sur  la  vie  n'est,  ni  prévue,  ni  réglée,  par 
nos  lois  privées  positives.  Comme,  d'autre  part,  les  effets  en  sont 
complexes  et  les  réactions  juridiques  considérables,  ce  contrat 
offrait  large  matière  aux  investigations  indépendantes  de  notre 
doctrine.  Aussi  a-t-il  donné  lieu  à  de  nombreux  et  savants  tra- 
vaux, dont  l'examen  est  des  plus  intéressants,  au  point  de  vue  de 
la  critique  des  méthodes. 

Etudiant, plus  particulièrement  et  dans  le  détail, les  conséquences 
juridiques  de  l'assurance- vie,  contractée  avec  attribution  dubéné- 
fice  à  certaines  personnes  désignées  par  la  police,  M.  Deslandres 
analysece  contrat  avec  la  très  heureuse  préoccupation  de  satisfaire 
le  plus  largement  possible  lapenséede  prévoyance,  qui,  d'un  point 


(1)  M.Deslandres^  De  V  assurance  sur  la  vie.  Etude  des  droits  de  l'as- 
suré, des  bénéficiaires,  des  cessionnaires  et  des  créanciers,  1889. 
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de  vue  élevé,  en  constitue  le  fond,  et  en  est,  à  vrai  dire,  le  seul 
but  pratique.  Guidé  par  un  sentiment  parfait  de  Tétat  d'àme  de 
rassuré  et  de  sa  volonté présumable,  il  dégage,  de  ces  éléments  de 
fait,  que  révèle  une  psychologie  toute  de  bon  sens,  les  rfwirfera/a 
généraux,  auxquels  doit  nécessairement  satisfaire  la  construction 
juridique  de  l'assurance  (l).Il  s*agit  seulement  de  ménager,  con- 
tre les  abus  delà  prévoyance  de  l'assuré,  les  droits  intangibles  de 
tiers,  héritiers  réservataires  et  créanciers  surtout,  exposés  à  en 
subir,  à  leur  dam,  le  contre-coup.  Mais,  à  condition  de  faire  la 
part  de  ces  exigences  inéluctables,  serait-il  rien  de  plus  simple  et 
déplus  satisfaisant  à  la fois,que  de  consacrer,  (/«/^/anojes solutions 
déduites  de  l'intention  très  morale  et  très  légitime  de  l'assuré,  en 
poussant  à  fond  l'analyse  de  cette  intention  et  ne  se  laissant  gui- 
der que  par  le  principe  de  l'autonomie  de  la  volonté,  limité  seu- 
lement par  le  respect  des  droits  supérieurs  au  vouloir  de  l'indi- 
vidu (2)  ? 

Par  malheur,  au  seuil  de  cette  roule,  si  largement  ouverte,  si 
unie,  si  séduisante,  apparaît  notre  idée  d'école  que  toute  opéra- 
tion juridique  doit  rentrer  dans  une  caiégoriCy  à  caractère  net,  à 
conditions  fixes,  à  effets  prédéterminés.  Faute  de  texte  précis, 
servant  de  guide  obligé  à  l'interprétation,  celle-ci  a  pu,  en  notre 
matière,  rechercher  très  librement  le  cadre  le  mieux  adapté  à  la 
construction  en  vue.  Et,  M.  Deslandres  nous  expose  très  large- 
ment (3)  laB  trois  principales  conceptions  proposées  pour  expli- 
quer juridiquement  l'assurance  sur  la  vie  au  profit  de  tiers  : 
1°  La  plus  répandue,  acceptée  parla  jurisprudence,  qui  y  voit 
une  stipulation  pour  autrui,  régie  par  l'art,  1121  C.  civ.,et  sou- 
mise aux  exigences  dont  on  revêt  l'application  de  ce  texte  ;  V  la 
théorie  de  la  gestion  d'affaires,  transformation  à  peine  déguisée 

(l)M.  Deslandres.  op. cit.,  no  52,  p.  74-78. 

(i)  J'admets  qu'il  serait  sans  difficulté  (Non  obstat  art.  H19  Civ.  : 
car,  voy.  art.  1121  et  1165  C.  civ)  de  reconnaître  que  la  volonté  de 
l'assuré  peut  enrichir  le  bénéficiaire,  en  réservant  l'acceptation  de  celui-ci. 

(3)  Op.  cit.,  n"s  54-80,  p.  79-128. 
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de  la  précédente,  mais  de  laquelle  pourtant  M.  Labbé,  qui  Ta  dé- 
veloppée avec  le  plus  d'ampleur,  a  su  tirer  des  déductions  fort 
heureuses  ;  3*  enQn  une  conceplion,  présentée  plus  récemment 
parM.  Thaller  (D.,P.,  1888,2, 1  à  4)  qui,  par  une  application  plus 
subtile  de  Tart.  11:21,  décompose  l'opération  en  deux  actes,  et 
envisage  le  contrat  d'assurance,  au  profit  de  tiers,  comme  obli- 
geant seulement  la  Compagnie  envers  rassuré  à  offrir,  après  le 
décès  de  celui-ci,  l'indemnité  d'assurance  aux  bénéficiaires. 

Ces  différentes  manières  de  voir  aboutissent,  toules  trois,  sui- 
vantles  expressions  mômos  de  M.  Deslandres  (1),  àla  construction 
d'un  système  rigoureusement  juridique.  Mais  elles  n'y  parvien- 
nent qu'en  concluant  l'opération,  qu'il  s'agit  d'apprécier,  sur  un 
lit  de  Procuste,  qui  en  déforme  ou  en  restreint,  toujours,  par  quel- 
ques côtés,  les  développements  naturels.  Et,  si  chacune  d'elles 
satisfait  à  certains  desiderata  pratiques,  chacune  également  en 
méconnaît  d'autres  (2).  Aussi,  M.  Deslandres.dominé  parle  souci 
du  but  pratique  à  atteindre,  paraît-il  n'en  préférer  absolument 
aucune.  Il  n'en  sacrifie  pas  davantage  l'une  ou  l'autre,  et  conclut, 
en  définitive^  à  les  appliquer  toutes  trois  parallèlement,  de  façon  à 
satisfaire  le  plus  largement  possible  les  exigences  pratiques, qu'il 
relève  d'un  sens  si  sûr,  et  qui  lui  tiennent  si  justement  à  cœur  (3). 
Il  y  a  là,  assurément,  une  façon  de  faire  fort  ingénieuse,  qui  peut 
sembler  concilier  heureusement  les  traditions  de  notre  dogmati- 
que avec  la  nécesité  prépondérante  de  suivre,  avant  tout,  lessug- 
gestions  pratiques,  issues  de  la  fin  intime  des  institutions. 


11^  Op.  cit.,  p.  4,  p.  74. 

(2)  Voy.,  surtout,  à  cet  égard,  les  développements  de  M.  Deslandres  dans 
la  section  m  de  ce  chapitre  (2''  partie,  chap.  i),  de  son  travail  :  Droits  des 
bénéficiaires  suivant  ces  théories  diverses,  op.  cit.,  n**  84-93,  p  131- 
147.  —  Adde  :  chap.  ii.  Assurance  avec  attribution  du  bénélice  au-  profit 
«le  tiers  indéterminés,  n"  95-102,  p  151-173.  Mais,  sur  ce  dernier  point, 
M.  Deslandres  a  cru  pouvoir  modifier  les  conclusions  du  système  basé 
sur  la  stipulation  pour  autrui.  Du  contrat  d'assurance  sur  la  vie  au  profit 
de  Iténé/îciaires  indéterminés,  dans  :  Revue  critique  de  législation  et  de 
jurisprudence,  1891,  p.  174-196. 

(3)  Op. cit.,  passim,  notamment,  no  148,  p.  262. 
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Toutefois,  il  n*est  pas  bien  sûr  qu'au  moyen  de  cet  expédient 
habile  on  échappe  à  l'inconvénient  majeur  des  constructions  sys- 
tématiques. Car  il  arrivera  bien  souvent  que  l'adaptation  de  coos- 
trucLions  multiples,  si  nombreuses  et  si  variées  qu'on  les  suppose, 
aune  môme  situation  juridique,  reste  impuissante  à  engendrer 
toutes  les  solutions  désirables  (I).  —  Et,  d*autre  part,  celte  con- 
ciliation sympathique  de  conceptions  antagonistes,  par  la  diver- 
gence môme  de  leurs  vues  sur  un  objet  commun,  n'est-elle  pas,  à 
elle  seule,  la  condamnation  du  système  des  constructions  à  priori 
et  nécessaires,  puisqu'elle  démontre  à  la  fois,  et  l'irréalité  ob- 
jective de  chacune  d'elles,  et  l'insufQsance  de  leurs  résultats  (2). 

77.  —  En  somme,  et  puisque  aussi  bien  je  dois  me  borner,  les 
applications  précédentes  auront  sufQ  peut-être  à  faire  voir  comment 
ce  procédé  des  constructions  abstraites,  —  quand  on  oublie  sod 
caractère  essentiellement  subjectif  et  malléable,  pour  lestéréoty- 
per,  en  quelque  sorte,  au  moyen  de  conceptions,  prédéterminées, 
immuables,  revêtues  d'une  fausseobjeclivité,  — bien  loin  d'élargir 
et  de  féconder  le  champ  de  notre  science,  le  rétrécit,  au  contraire, 
et  le  stérilise  (3). 

D'autre  part,  —  et  ceci  ne  fera  que  présenter  ma  critique  sous 


(1)  Voy.  par  exemple,  corament  M.  Deslandres  reste  impuissant  à  l'aire 
('•ciiapper  à  l'art.  559  G.  com.  rimlemnilê  d'assurance  sur  la  vie,  stipulée 
par  un  commerçant  failli  au  profit  de  sa  femme,  au  moyen  de  la*eM/tf  cons- 
truction juridique,  et  comment  il  n'y  parvient,  en  définitive,  qu'en  s'ap- 
puyant  sur  la  volonté  du  preneur  d'assurance,  op.  cit.,  n^  125-120,  p. 
221-222. 

(2)  J'oserai  presque  trouver  une  confirmation  do  mes  idées  dans  cette 
phrase  que  j'extrais  de  la  conclusion  de  M.  Deslandrcs,  op.  cit,^  p.  262  : 
«  Ainsi  l'assurance-vie  peut  satisfaire  toutes  les  aspirations  de  ceux  qui 
«  s'assurent  —  Il  serait  d'ailleurs  étrange  qu'il  en  fût  autrement.  La  volonté 
«  individuelle,  qui  la  crée,  n'est^elle  pas,  en  principe,  libre  dam  sexcréa- 
«  tionftf»  Gpr.  :p.  133-434,  et  p.  221. 

(3)  Si  je  ne  devais  ménager  le  temps  et  la  patience  de  mes  lecteurs,  il  oie 
serait  aisé  d'ajouter  d'autres  applications,  que  me  fournirait  presque  cha- 
cune de  nos  théories  juridiques.  Je  cite,  à  titre  d'exemples,  et  comme  au 
hasard  :  la  distinction,  si  insuffisante,  des  acquisitions  originaires  et  déri- 
vées, présentée  comme  générale  et  nécessaire.  (Où  classer,  dans  cette  divi- 
sion, la  prescription  acquisitive?  Ne  faudrait-il  pas  au  moins  subdiviser 
les  acquisitions  dérivées?  Voy.  à  cetégard,  BurVÙnverbundene  Sttccexsion: 
Dernburg,  Pandekten,%  81,  t  I,  1884,  p.  180,  et  Ph.  Heck, dans ^eiftcAn// 
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un  jour  à  peine  différent,  — le  môme  vice  de  méthode  a  maintes 
Pois  égaré  Tinterprétation,  en  enchaînant  ses  développements  à 
une  idée  initialement  erronée,  qui,  sous  l'apparence  d'une  con- 
ceplion  juridique  correcte,  séduisante  même  parfois,  bien  qu'au 
fond  purement  imaginaire,  arrive  bien  tôt  à  s'imposer  inconsciem- 
ment aux  esprits,  et  les  entraîne  dans  la  voie  de  conséquences 
téméraires  ou  pernicieuses,  dont  le  péril  est  d'autant  plus  grand 
qu'elles  paraissent  logiquement  inévitables. 

C'est  ce  que  mon  collègue,  M.  Tissier,  dans  une  savante  note 
de  jurisprudence  (I),  nousa  très  sagacemenl exposé,  au  sujet  du 


fardas  gesammte Handelsrecht,  1890,  t.  XXXVII.p.  281-282)  ;  —  toulenotre 
théorie  des  nullités,  dont  les  compartiments  demanderaient  à  être  multipliés 
et  assouplis  ;  —  celle  «ncore  du  droit  de  rétention,  qui  ne  parait  si  diffi- 
cile à  édifier  sur  une  base  ferme,  que  parce  qu'on  envisage  un  droit  de  ré- 
tention, à  contours  prédéterminés,  à  effets  toujours  identiques,  tandis  qu'il 
serait  simple,  et  conforme  aux  exigences  de  la  vie,  d'en  subdiviser  les 
applications  pour  leur  attacher  des  effets  différents;  —  celle  du  Rapport 
des  dettes,  pour  l'explication  de  laquelle  on  n*a  voulu  voir  pendant  long- 
temps que  deux  conceptions  opposées  (J.-E.  Labbé,  Du  Rapport  des  dettes, 
clans:  Revue  pratique  de  1859,  1°,  t.  Vil,  p.  447-514.  —  A.  Deschamps, 
Du  Rapport  des  dettes,  1889,  notamment  Introduction,  p.  3-7),  aulieu 
de  rechercher  si  chacune  de  ces  conceptions  suffit,  à  elle  seule,  à 
reconnaître  toute  l'utilité  pratique  de  l'institution.  (Gpr.  Ed.  Meynial,  Du 
Rapport  des  dettes.  Thèse  de  doctorat,  Paris.  1886,  notamment  %%  8-9, 
p  144-151.  — Note  de  M.  Labbé,  sous  Giv.  rej .,  9  février  1887,  Sir.,  88,1, 
5à8)  —  etc. ..etc..  — L'obsessiondes constructions  juridiques,  suivant  des 
types  prédéterminés,  se  rencontre  même  à  propos  d'institutions  de  création 
récente.  Ainsi,  la  faculté,  que  l'on  s'accordeà  reconnaître  aux  syndicats 
professionnels,  de  contracter  dans  l'intérêt  de  leurs  membres  et  conformé- 
ment à  leur  destination,  en  vertu  de  la  loi  du  21  mars  1884,  aété  rattachée 
parles  uns  à  la  stipulation  pour  autrui  de  l'art.  1121  G.  civ.  (Ed.  Lam- 
bert, Z>m  Contrat  en  faveur  de  tiers,  iS9^,  §  324,  p.  354-357),par  d'autres,  au 
mandat  (note  signée  Z  sous  Giv.  lej.,  l^r  février  1893,  dans  Sir.,  96,  1, 
330),  par  d'autres  encore,  à  la  gestion  d'affaires.  M.  Deslandres,  enfin, 
après  avoir  montré  les  difficultés,  que  présente  l'adoption  de  ces  divers 
points  de  vue,  et  considérant  qu'il  y  a  lieu  «  d'introduire  dans  notre 
rt  architecture  juridique  une  construction  d'un  type  nouveau  »,  a  pro- 
posé, suivant  sa  méthode  d'éclectisme  large  et  souple,  une  combinai- 
son de  la  stipulation  pour  autrui  et  du  mandat  (Note  dans  Pandectes 
françaises  périodiques,  1894, 1, 1  à  6,  sous  Giv.  rej.,  1^' février  1893).  Mais, 
en  vérité,  je  me  demande,  si  cette  combinaison,  qui  au  fond  nous  ramène 
toujours  aux  anciens  types,  fournira  une  ligne  de  direction  bien  sûre, 
et  s'il  ne  serait  pas,  à  la  fois,  plus  logique  et  plus  heureux,  de  se  laisser 
simplement  guider  par  le  but  de  la  nouvelle  création  (Voy.  en  ce  sens 
ma  note,  in/î/ie,  sousNajicy,  7  décembre  1895,  dans  Pandectes  françaises 
périodiques^  d e  1 89  8  ) . 

(1)  Sous  Giv.  cass.,  16  décembre   1891,  Sir,,  93,  1,  p.  81-83.  A  partir 
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prétealu  mandat,  introduit  dans  la  Ihéoriedela  solidarité  passive, 
en  vue  d'en  déduire  la  représentation  (dans  une  naesurelmal  dé- 
terminée, d'ailleurs,)  des  débiteurs  solidaires  les  uns  par  les 
autres.  S'étant  avisé  de  rechercher  les  sources  et  l'évolution  de 
cette  idée  de  mandat,  M.  Tissier  a  découvert  qu'elle  était  absolu- 
menl  étrangère,  non  seulement  au  droit  romain  et  à  notre 
ancienne  jurisprudence  française,  mais  même  à  la  doctrine  pre- 
mière, qui  s^était  établie  sous  le  Code  civil.  Ainsi,  elle  apparaissait 
comme  i'œtivre  personnelle  de  commentateurs  récents,  et  n'avait 
été  Ltccut^illie  par  la  Cour  de  Cassation  qu'en  187-3.  —  En  môme 
temps  qu'il  nous  retraçait  ainsi  le  processus  de  son  évolution, 
M.  Tiâsîer  nous  montrait  que,  pure  explication  doctrinale  delà 
loi,  ce  concept  était  faux  en  lui-môme,  manifestement  conti-aire 
à  la  réuliLé  des  choses  (I),  et  surtout,  au  point  de  vue  de  ses 
résultats,  que,  bien  loin  de  constituer  un  progrès  dans  la  théorie 
de  k  solidarité,  il  y  avait  introduit  des  solutions  fâcheuses  et 
©outrai res  aux  exigences  de  la  pratique,  —  solutions  que  le  carac- 
tère idéal  et  logique  de  leur  point  de  départ  rend  aujourd'hui 
fort  dilTlciles  à  déraciner  (4).  Dans  ces  conditions,  et  si,  malgré 
toul,  on  la  considère  comme  encore  indispensable,  pour  maintenir 
la  cohérence  entre  certaines  solutions,  au  moins  faudrait-il  ne 
pas  oublier  la  nature  toute  subjective  de  cette  conception,  et  ne 
lui  reconnaître  que  Tautorité  provisoire  d'une  hypothèse  scienti- 


lie  Ld  h*  lidilion  de  son  Précis  de  Droit  civil,  t.  Il  (1895),  n*  973  ter,  p. 
699-701,  M.  Baudry-Lacanlinerie  semble  avoir  adopté  les  conclusions  de 
M.  Tîssier. 

Il)  TfLnilÈâ  que  les  idées  beaucoup  plus  simples,  qui  suffisaient  aux 
Romàiûïi,  comme  à  nos  anciens  jurisconsultes  (unité  d'objet,  —  pluralité 
tlâ  lienâu  nViaient  que  la  traduction  ûdèle  des  éléments  objectifs  delà 
solidarité.  Ce?  idées  sont-elles  encore  suffisantes?  Voy.  un  doute  sérieux, 
formulé,  à  cet  égard,  par  M.  Ghannont,  Revue  cn't.,  1894, p.   68,  note  2. 

(2)  Noli>îf  que  ces  «solutions  sont  loin  <le  ro<5ter  théoriques.  L'arrêt  du  16 
décembre  iSQl,  précité,  en  est  la  meilleure  preuve,  puisque  l'idée  du  man- 
dat tacitt'!  lui  poruiot  do  casser,  pour  violation  de  la  loi  (II,  une  décision 
d©  Cour  d'îipijol.  Je  no  préLen<ls  pis.  d'ailleurs,  que  l'application  de  celle 
idée  à  respùco  ail  donné  ici  un  résultat  fàcheuv.  Mais  la  solution  pouvait 
sejusîtifier  autrement  (Voy.  la  note  précitée  de  M.  Tissier). 
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fîque,  toujours  sujette  à  être  redressée  ou  remplacée  par  une 
conception  meilleure  (1). 

•  78.  —  Cet  abus  d'une  conception  purement  technique,  que 
M.  Tissier  a  su  découvrir,  pour  ce  cas  particulier  de  la  5o!i  InrUe 
passive,  en  combien  d'autres  théories  ne  le  rencontrerait- on  pan 
encore  ;  et  que  de  ferments  délétères  du  môme  genre  ne  seraient 
pas  à  extirper  de  notre  science  ? 

Tantôt,  c'est  une  vérité  toute  relative,  consacrée  par  le  légis- 
lateur ou  suggérée  par  l'équité,  mais  limitée  dans  son  fondement 
rationnel  à  un  champ  d'application  nettement  restreint,  que  Ton 
érigera  en  principe  absolu,  oubliant  sa  contingence  nécel^saire  et 
en  excédant  manifestement  la  portée  :  telle,  la  rétroactivité  de  la 
condition  (art.  1179  C.  civ.),  issue  d'une  simple  présomption  de 
volonté,  dont  la  saine  application,  par  conséquent,  devminSlte 
bornée  à  développer  les  conséquences  d'une  intention  ub^cute, 
tandis  qu'on  en  a  plus  d'une  fois  fait  sortir  une  règle  impiTalive 
et  essentielle,  pour  en  déduire  des  effets  inattendus;  —  u4lu 
encore  cette  explication  très  répandue  de  l'art.  1304  C.  eiv>,  qui 
rattache  exclusivement  la  décision  de  ce  texte  h  la  notion  ik  rati- 
fication tacite,  qu'on  accepte  ainsi  comme  base  de  tauu*  son 
interprétation,  sans*  prendre  garde  qu'à  côté, et  môme  uu-dessuâ 
de  cette  notion,  se  place  ici  la  raison  fondamentale  de  toute  pres- 
cription civile,  savoir  l'inlérôt  de  la  stabilité  des  droits,  til  ftarti- 
culièrement  la  protection  des  tiers  plus  gravement  menuci^s  \mr 
la  réaction  d'une  nullité  souvent  insoupçonnée  (2). 

Tanlôt  encore,  c'est  une  idée  purement  abstraite,  presque  mé- 
taphysique, qu'un  souci  immodéré  de  systématisation  a  intro- 
duite dans  la  théorie,  à  la  suite  d'une  vue  très  superflciBlIfi*  et 


(1)  C'est  bien  à  ce  litre,  ce  me  semble,  que  M.  Charmont  se  dr^ri^io  a  la 
conserver  encore  {Revue  critique  de  législation  et  de  jurisprudencf.  JSIH, 
p.  68). 

(2)  Voy.  en  faveur  de  cette  dernière  idée  :  P.  Gide,  De  la  ff'j/isihifion 
civile  dans  le  nouveau  royaume  d' Italie,  in  fine,  dans  :  Revue  /ihfwiqtif 
de  droit  français  et  étranger^  4866,  t.  XII,  p.  421-422. 
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dont  le  germe  se  développe  en  conséquences  souvent  des  plus 
étranges.  Comme  idée  de  celte  sorte,  ayant  eu  dans  noire  dog- 
matiquet  parfois  môme  dans  notre  jurisprudence,  une  forlune 
vraiment  singulière,  je  citerai  Tidée  d'indivisibilité.  Quels  em- 
plois surprenants  n'en  a-t-onpas  faits,  et,  si  Ton  veut  bien  me  par- 
donner Texpression,  à  quelle  sauce  ne  Ta-t-on  pas  mise,  dans  les 
matières  les  plus  diverses?-^  Indivisibilité  de  Télat  des  personnes, 
pour  appuyer  la  théorie  du  légitime  contradicteur  dans  les  ques- 
tions d'état  ;  —  Indivisibilité  de  l'obligation  alimentaire,  pour  en 
tirer  le  principe  d'unecondamnalion  au  tout  contre  les  divers  débi- 
teurs dViliments;  —  Indivisibilité  des  attributs  de  la  puissance 
p-iternelle,  afin  d'exclure  l'intervention  modérée  et  souple  des  tri- 
bunaux, en  dehors  des  cas  légaux  de  déchéance  de  la  puissance  pa- 
ternelle ;  — Indivisibilité  du  régime  du  conseil  judiciaire,  pour  im- 
poser Tapplication  en  blocde  toutes  les  incapacités  édictées  par  les 
art.  499t:t513C.civ.  ; — "Indivisibilité  de  la  saisine  héréditaire  per- 
mettant une  pétition  d'hérédité  totale  à  Tun  ou  quelques-uns  de 
ptusieura  héritiers  saisis  ;  —  Indivisibilité  du  patrimoine,  entraî- 
nant indivisibilité  de  l'hérédité  et  de  l'acceptation  de  celle-ci  (1); 
—  Indivisibilité  de  la  condition  envisagée  comme  une  nécessité 
logique;  — ...  etc.,etc...  —  Or, assurément,  je  ne  voudrais  pas 
prétendre  que  tous  les  résultats,  rattachés  à  ces  applications  si 
nombreuses  de  la  notion  d'indivisibilité,  soient  à  rejeter  en  eux- 
raêraeR.^tais  j'observe  seulement  que  ces  résultats,  quand  on  les 
doit  admettre,  se  justifient  par  des  motifs  d'équité  ou  d'intérêt  pra- 


(!)  M.  Louis  Guénée  a  contesté  l'application  générale  de  cette  dernière 
eolylion,  en  critiquant  très  fortement  l'idée  de  l'indivisibilité  appliquée  à 
rhérédilé  niôme.  Mais  il  admet  encore  Tindivisibilité  de  la  vocation  héré- 
dilaîre  des  continuateurs  de  la  personne  du  défunt  (De  V indivisibilité 
fh  farceptalion  d'une  hérédité,  notamment,  n©*  8-9,  Bévue  critique  de  lé- 
tjiMÎutian  ei  de  jurisprudence,  1892,  p.  458  460).  C'est  une  modification 
\\m  termtiy  de  la  conception  courante.  Ce  n'est  pas  l'abandon  de  la  con- 
ceplion  rri^me.  Tandis  qu'à  mon  sens,  en  dehors  des  solutions  formelles 
du  la  loi,  la  question  devrait  être  décidée  suivant  la  raison  et  l'utilité  prati- 
ijue,  sans  considérer  aucune  conception  à  priori   comme    objecUvemenl 
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que,  tandis  que  la  conception,  dont  on  les  fait  dépendre,  rarement 
fondée  sur  la  nature  des  choses  (et  l'interprétation  s'en  est  bien 
aperçue  quand  elle  en  a  voulu  chercher  les  bases)^  reste  le  plus 
souvent  toute  subjective,  de  telle  façon  qu'en  la  prenant  comme 
base  objective  d'une  construction  juridique,  on  s'expose,  de  gaieté 
de  cœur,  à  des  résultats  erronés. 

Tantôt  encore,  le  môme  travers  d'interprétation  s'est  traduit 
dans  l'usage  imprudent  des  formules,  dont  on  a  prétendu  déduire 
des  solutions  que  l'examen  concret  des  situations  juridiques  pou- 
vait seul  révéler  (i);  comme,  par  exemple,  lorsqu'on  a  voulu  ré- 
soudre la  question  des  risques,  dausles  contrats  synallagmatiques, 
par  un  simple  choix  entre  les  deux  adages  :  Res  périt  domino  — 
fies  périt  creditori,  au  lieu  d'apprécier  la  situation  respective 
des  parties,  pour  imputer  la  perte  fortuite  d'une  façon  adéquate 
à  leur  volonté  (â);  comme,  encore,  lorsqu'on  a  cru  pouvoir  tran- 
cher les  difficultés  si  délicates,  que  soulevait  la  mise  en  jeu  de  la 
réserve  héréditaire  (réserve  des  héritiers  renonçants?  —  question 
du  cumul  de  la  quotité  disponible  et  de  la  réserve  —  question  de 
l'imputation  des  libéralités  adressées  à  des  réservataires),  en  ca- 
ractérisant à  priori  la  réserve  :  parshereditatis  —  ou  pars  bonorum 
defuncti. 

Or,  dans  toutes  ces  applications  diverses,  je  crois  pouvoir  re- 
lever les  traits  distinctifs  d'un  môme  procédé   méthodique,  con- 


(1)  Jadis,  M.  Oudot  s'est  élevé,  avec  sa  grande  autorité  et  sa  profonde 
pénétraUon  philosophique,  contre  l'usage  aveugle  des  formules  ou  adages 
juridiques  :  Premiers  essais  de  philosophie  du  Droit,  1846.  n'*XG-CVi,  p. 
80-97.  Conscience  etscience  du  Devoir,  t.  Il,  4856,  n'*612  624,  p.  223r 
240.  — Sur  le  rôle  historique  des  foruiules  et  leur  inUuence  pour  le  fa- 
çonnement des  idées  juridiques,  voy.lhering,  Geist  des  rœmischen  Rechts, 
8  3,  Erster  Theil,  5-  Aufl.  1891,  p.  31-35;  3«  éd.  de  Meulenaere,  t.  I,p.  31- 
36.  —  Adde  :  Laine  dans  Bulletin  de  la  Société  de  législation  comparée^ 
1889-1890.  t.  XIX.  p.  455  et  p.560.—  Aubry,  dans  Journal  de  droit  inter- 
national privé  de  Glunet.  4896,  p.  728-730.  Gpr.  ibid,,  p  732,  note  4, 
et  p.  744-745. 

(2;  Goinp.,  en  ce  dernier  sens  :  R.  Saleilles,  Essai  d'une  théorie  générale 
de  V  obligation  d'après  le  projet  de  Code  civil  allemand,  1890,  n^*  181-482, 
et  194  ;  p.   194,  p.  206-207. 
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siatantà  idéaliser  les  éléments  vraiment pratiqueset  substantiels 
du  Droit,  pour  objectiver  ensuite  la  conception  ainsi  formée,  et- 
en  tirer,  comme  d'un  principe  ferme,  des  conséquences  que  Ton 
applique  aveuglément  et  sans  plus  lever  les  yeux  vers  les  réali- 
tés, auxquelles  on  les  adapte  (I). 

Y  a-l-il  là  un  procédé,  vraiment  essentiel  à  notre  science,  qui  se 
jusLifierail,  du  moins,  au  point  de  vue  pratique,  par  la  nécessité     •' 
d'arrêter,  lûL-ce  pardes  moyens  artificiels,  l'arbitraire,  autrement     » 
inévitable,  du  juge?  On  l'a  dit  (*2).  Mais  j'avoue  qu'il  m'est  difficile     ! 
d*accepter  celle  explication   rationnelle.   C'est  que  je  n'aperçois    I 
pas,  en  effaL  —  et  vraiment  il  le  faudrait  bien  montrer  autrement     | 
que  par  des  mots  et  des  affirmations  —  comment  l'emploi,  fût-il     ; 
impoîié  au  juge,  de  conceptions  purement  idéales  et  isolées  des    î 
faits  auxquels  on  les  applique,  peut  apporter  une  limite  efficace 
à  sa  liberté  d'appréciation.  Oui,  il  peut  fausser  Tusage  de  cette 
liberté  en  l'asservissant  à  des  idées  abstraites,  qui  ont  perdu  tout 
contact  avec  les  réalités.  Mais,  le  fond  de  ces  conceptions  res-    S 
tant  essentielleinent  subjectif,  malgré  l'apparence  dogmatique     ' 
dont  tm  les  recouvre,  on  ne  peut  éviter  que  Tesprit  du  juge  ne  les     - 
déforme  et  n'en  altère  la  portée,  plus  facilement  encore  qu'il  ne     | 
pourrait  dénaturer  les  véritables  et  réels  fondements  de  Tordre 
juridique,  je  veux  dire  les  motifs  moraux,  psychologiques,  écono- 


(ïj  Je  Mm  tiien  éloigné  de  penserque notre  tradition  juridique  française 
niL  cmislammenl  cédé  à  l'illusion  de  ces  procédés.  El,  si,  au  lieu  d'en  pré- 
senter ici  les  défauts,  je  devais  en  faire  ressortir  les  mérites,  il  me  serait 
bien  facile,  prenant  le  contre-pied  de  ma  criUque,  de  citer  maints  exemples 
deUlûoriCiï  Iraditionnelles,  développées  très  finement,  en  dehors  de  tout 
syHtômo  pfL^çani^u  de  conslruclion  juridique.  Ex  :  théories  des  obliga- 
tions in  soft  îitm  ou  de  la  solidarité  imparfaite  ;  -  «  de  la  cause  impulsive  dans 
les  libéraliiég  ^nonobstant  art.  900  C.  civ.};  —  des  délais  préfix  opposés: 
BMX  délais  de  prescription  ;  —  des  obligations  naturelles  à  effets  variables 
suivanlleurs  ?iOiirces;  —  delà  subrogation  à  l'hypothèque  légale  delà  femme 
mariée: —  etc..  etc..  Sans  doute  les  conceptions  idéales  nesont  pasres- 
léô9  étrangt^res  à  la  formation  de  toutes  ces  théories.  Mais,  du  moins,  a-t-on 
eu  ^o'iti  de  li^!  pas  excéder  leur  portée  subjective,  et  de  faire  toujours  pré- 
dominer la  réaùté  et  les  exigences  des  faits  sur  l'idée  pure. 

fg^  A.  A.  f!f>iirnot,  Essai  sur  les  Fondements  de  nos  connaissances,  1854 , 
u=  âT4,L  li,  jh  I2i>-I2i:  ot  pour  l'application,  n'^sâeQ-STS,!  II.  p.  liO-lfâ, 


s. 
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miques,  sociaux  et  politiques,  dont  on  lui  laisserait  l*appréciïition 
dans  le  silence  de  textes  positifs. 

En  vérité,  je  suis  bien  plutôl  porté  à  attribuer,  n  la  tendance 
que  je  critique,  une  raison  d'être  historique.  El  j^imugine  que, 
pour  la  justilier,  on  invoquerait  plus  spécieusemeoU  à  son  appuit 
une  sorte  de  preuve  expérimentale,  en  relevant,  dans  l'histoire  de 
toute  jurisprudence  scientifiquement  constituée,  Tastige  constant 
de  ces  procédés  d'abstraction  logique  et  de  construcLioa  idéale. 
Particulièrement,  et  pour  s'attacher  à  un  stade  précis  de rhisloir^ 
du  droit, on  pourrait  fîùre  valoir  avec  complaisance^  ie  rôle  impor- 
tant, que  cette  partie  de  la  méthode  semble  avoir  joué  dans  Téva- 
lution  et  la  constitution  du  droit  romain,  que  personne  assuré- 
ment ne  refusera  de  considérer  comme  un  type  de  développement 
juridique,  bien  digne  de  nous  servir  de  modèle. 

C'est  à  ce  dernier  ordre  de  considérations  que  je  veux  m'ar- 
rôter  quelques  instants,  avant  de  terminer  ce  chapitre. 


III 


79.  —  Ne  pouvant  présenter,  à  ce  sujet,  dans  le  présent  travail, 
qu'une  très  légère  esquisse,  je  résume,  dès  l'abord,  mes  coo* 
clusions,  en  disant  que  le  développement  organique  du  droit  ro- 
main, commandé  par  les  forces  internes  de  son  milieu  et  de  son 
tempérament  propres,  impliquait,  en  lui-môme,  une  [ikice  pn^pon- 
dérante,  faite  aux  catégories  juridiques,  et  ouvrant  un  passage 
facile  aux  conceptions  et  constructions  idéales  ;  —  que,  d'ailleurs» 
employés  avec  la  plus  grande  discrétion  parles  jurisconsultes 
romains,  ces  procédés  ont  généralement  conservé,  chez  eux,  le 
caractère  subjectif,  imposé  par  leur  nature  pour  rester  la  con- 
dition même  de  leur  saine  fécondité  juridique;  —  qu  eulin,  tou- 
tes les  fois  que  cette  réserve  a  été  oubliée,  l'abus  des  abatraclions 
logiques  a  conduit  les  juristes  romains  eux-mêmes  à  des  résultats 
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pratiques  peu  heureux,  qui,  nonobstant  toute  influence  tradition- 
nelle, doivent  résolument  détourner  notre  science  moderne  de 
suivre  les  mômes  errements  et  de  rester  fidèle  "à  une  technique 
purement  décevante. 

Peu  de  mots  vont  me  suffire  pour  expliquer  l'essentiel  de  celte 
formule  un  peu  complexe,  dont  l'enseignement  se  dégagera  tout 
naturellement,  à  la  suite. 

80,  —Tout  ordre  juridique  positif,  quel  qu'il  soit,  supposée 
sa  base  l'opération  suivante  :  Parmi  les  faits  innombrables  de 
la  vie  sociale,  Ton  en  distingue  et  met  à  part  quelques-uns,  pour 
les  rtf vêtir  d'une  sanclion  efficace.  C'est  ainsi  que  de  rapports 
parements  humains  on  fait  des  rapports  juridiques  (1). 

Mais  dans  quel  esprit  et  suivant  quelles  influences  s'opère  cette 
sélection?  Comment  la  jurisprudence,  dont  c'est  la  mission  pro- 
pre, caractérise-t-elle  ces  situations  privilégiées,  qui  obtiennent 
la  protection  publique,  au  moyen  de  la  reconnaissance  juridique? 
Tout,  h  cet  égard,  dépend  de  Tétat  des  civilisations  et  du  génie 
des  races. 

En  ce  point,  le  droit  romain  s'est  particulièrement  distingué 
par  une  extrême  réserve  dans  la  consécration  officielle  des  ins- 
tituHonâ  (2).  lia  établi  des  limites  fort  strictes  à  l'ordre  juridique 
qu'il  constituait.  Cela,  par  deux  moyens  principaux. 

D'abord,  par  le  formalisme,  qui  a  si  longtemps  dominé  la  juris- 
prudence romaine.  Comme  Ihering  l'a  excellemment  montré  (3), 
la  formalisme  romain,   envisagé  dans  son  sens  profond  et  dans 

(i)  Conip.  Ihering.  Der  Zweck  im  Recht,  t.  I",  1893,  p.  89.  p.  309.  —Et 
nav  la  distinction  du  Droit,  de  ia  Morale,  des  Usages  de  la  vie  :  ibid.,  p. 
331  ;  L  II*,  1886,  passim,  notamment  p.  104  et  sq. 

(;â)  Voy.,  en  ce  qui  concerne,  du  moins,  le  Droit  ancien  :  Ed.  Cuq,  Les 
Institutions  juridiques  des  Romains,  U  Ancien  Droit,  1881,  p.  736-739.— 
Etcornp.  Ihering,  Geist  des  rœmischen  Rechts,  4^  éd.  Zweiter  Theil.  Erste 
Atitheihmg,  1880,  |  26,  p.  50-62;  3«  éd.  française  de  Meulenaere,  1886. 
130,    t.    Il,  p    49-61. 

(3)  Geist  des  rœmischen  Rechts,  4*  éd.  Zweiter  Theil.  Zweite  Abtheilung, 
d883,  Il  45-47*,  p.  470-674  ;  3"  éd.  française  de  Meulenaere,  %%  50-57,  l. 
iri,  p.  Î62-366.  —  Rappr.  E<l.  Cuq,  op.  cit..  p.  719-720.  —  P.-F.Girard. 
Manuel  élémentaire  de  Droit  romain,  2'  éd.,  1898,  p.  422-423. 
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son  but  ultime,  n'était  pas  autre  chose  qu'un  instrument  très 
puissant  et  savamment  réglé  à  TefTet  de  caractériser,  au  milieu 
du  chaos  social,  les  institutions  juridiques,  de  les  distinguer  les 
unes  des  autres,  d'assurer  à  chacune  ses  effets  propres,  pour 
la  plus  grande  précision  du  Droit.  Ces  résultats  s'obtenaient  par 
Texigence  de  formalités  minutieusement  réglées,  séparant  les 
opérations  juridiques  au  moyen  de  signes  matériels,  et  répondant, 
chacune  de  son  côté,  au  but  poursuivi.  Bref,  un  système  de  caté- 
gories formelles,  plus  ou  moins  larges  de  portée,  mais  toujours 
rigides  de  contours  et  de  reliefs. 

A  défautdu  formalisme,  et  du  jour  surtout  où  il  céda  le  pas  à  des 
influences  moins  symboliques  et  plus  positives,  on  dut,  pour  com- 
pléter les  cadres  de  l'organisation  juridique,  caractériser  et  dis- 
cerner, par  leurs  éléments  substantiels  plutôt  que  par  leur  forme, 
les  institutions  dont  la  reconnaissance  s'imposait.  C'est  ainsi  qu'au 
regard  des  contrats  formalistes,  où  le  signe  décisif  consistait,  soit 
en  formules  verbales,  soit  en  écritures  solennelles,  apparurent 
les  contrats  consensuels,  les  contrats  réels  de  la  seconde  forme, 
les  contrats  innommés,  les  pactes  prétoriens  et  légitimes,  que 
leur  contenu  intrinsèque  distinguait  seul  des  conventions  restées 
sans  protection  juridique  (i).  De  là  encore  des  catégories,  non  plus 
formelles  cette  fois,  mais  réelles,  —  Bien  plus  que  le  formalisme, 
à  mon  sens,  ce  système  des  catégories  réelles^  tel  que  l'ont  pratiqué 
les  Romains,  caractérise  vraiment  leur  jurisprudence.  La  forme 
n'a  joué,  tout  au  moins  dans  la  pleine  floraison  de  cette  jurispru- 
dence, qu'un  rôle  accessoire  et  secondaire  ;  pour  bien  des  insti- 
tutions, elle  ne  se  concevait  même  pas  (principalement,  en  dehors 
des  actes  juridiques  proprement  dits).  Au  contraire,  tout  le  droit 
romain  classique  reste  imprégné  de  cette  exigence  essentielle  de 
certains  éléments  spéciQques,  pour  estampiller  les  situations, 
méritant  protection  juridique.  Et,  pour  n'être  plus  purement  ex- 

(1)  Comp.  P. -F.  Girard,  Manuel  élémentaire  de  Droit  romain,  2*  éd., 
1898,  p.  425-431. 
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teneurs  et  tout  en  formes,  ces  éléments  n'en  demeurent  pas 
moins  rigoureusement  précisés  dans  leur  substance  et  stéréotypés 
dans  leur  manière  d'être.  Ainsi,  les  institutions  prennent  facile- 
ment l'aspect  de  véritables  corps  juridiques  (1),  construits  en 
pièces  déterminées  à  Tavance,  animés  d'un  souille  que  représente 
leur  conception,  ordonnés  en  catégories  (2). 

On  comprend  aisément  que,  dans  un  pareil  terrain  de  culture 
juridique,  l'inclination  ait  été  forte  de  multiplier  les  constructions 
abstraites  au  moyen  de  conceptions  idéales.  Quand  se  présentait 
une  situation  nouvelle,  paraissant  mériter  la  consécration  du 
Droit,  on  ne  se  décidait  pas  facilement  à  augmenter  de  piano  les 
catégories  jusque-là  reconnues.  C'eût  été  heurter  de  front  l'esprit 
même  du  système,  et  méconnaître  la  loi  d'économie  des  moyens, 
qui  le  dominait  tout  entier  (3).  On  avait  bien,  pour  certains  cas, 
les  procédés  artiQciels,  actes  simulés,  apparents,  etc.,  etc..  (4), 
mais  dont  l'emploi  était  restreint,  presque  limité,  en  fait,  au 
domaine  de  la  forme.  Hors  de  là,  le  moyen  pratique,  toujours 
ouvert  aux  prudents,  pour  faire  entrer,  dans  les  cadres  préexis- 
tants (des  catégories  réelles),  un  état  de  fait,  non  prévu  tout 
d'abord,  c'était  de  concevoir  celui-ci,  en  dominant,  par  l'idée,  son 
apparence  matérielle,  et  de  le  construire  tout  entier,  comme 
répondant  aux  exigences  d'une  catégorie,  organisée  et  reconnue, 
dont  on  voulût  lui  appliquer  les  règles  juridiques. 

81.  —  Encore  faut-il  observer  que,  fort  souvent,  l'adaptation 
de  pareilles  conceptions  n'avait  rien  de  forcé  et  répondait  très 

(1)  Ihering,  Geùt  des  rômischen  Rechts^  4*  ôdit.,  Zweiter  Theil.  Zweite 
Abtheilung,  1883,  %  41,  p.  362-369  ;  3*  éd.  française  de  Meulenaere,  |  46, 
t.  III.  p.  54-61.  —  Gpr.  du  même  auteur  :  Unsere  Aufgabe,  dans  : 
lahrbûcher  fur  die  Dogmatik,  t.  I,  1857,  p.  10. 

(2)  Cpr.  Ed.  Cuq,  op. cit.,  p.  730-731. 

(3)  Sur  cette  loi  de  1  économie  des  moyens  juridiques,  voy.  Ihering, 
Geist  des  rœmixchen  Rechts,  4*êd  ,  Zweiter  Theil.  Zweite  Abtheilung,  1883, 
p.  330,  et  :  Dritter  Theil.  Erste  Abtheilung,  1888,  |  56,  p.  242-247  ;  3*  éd, 
française  de  Meulenaere,  t.  III,  p.  23,  et  t.  IV,  %  66,  p.  235-239. 

(4)  Ihering,  Geist,  4«  éd  ,  §|  46  et  58,  II,  2,  p.  .•)28  et  sq.  :  III,  1,  p. 
277-310  ;  3*  éd.  de  Meulenaere,  %%  52  et  68,  t.  III,  p.  220  et  sq.  :  t.  IV,  p. 
267-301.  —  Ed.  Cuq,  op.  ciL-i  p.  733-734. 
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exactement  à  la  réalité  des  choses.  Ainsi,  quand,  pour  reconnaître 
au  créancier  hypothécaire  le  droit  de  vendre  la  chose  du  débiteur 
et  d'en  transférer  la  propriété,  on  supposait  un  pouvoir  émanant 
de  celui-ci  (i),  ou,  quand  on  expliquait  l'acquisition  d'une  chose, 
délaissée  de  son  propriétaire,  par  l'idée  d'une  derelictio  suivie 
d'occupatio  (2). 

D'autres  fois,  il  est  vrai,  le  procédé  était  moins  naturel.  Par 
exemple,  si,  dans  la  dernière  hypothèse  citée,  on  voulait  voir  une 
traditio  incertœ  personce  (3),  ou  lorsqu'on  justifiait  la  subrogation 
des  adpromissores y  débiteurs  solidaires,  tiers  détenteurs  de  bien 
hypothéqué,  dans  les  droits  du  créancier  qu'ils  payaient,  en 
supposant  une  vente  d'actions  intervenue  de  lui  à  eux  (4). 

Enfin,  il  arrivait  que  la  construction  fût  tout  idéale,  comme 
dans  le  cas  de  l'hérédité  jacente,  que  Ton  revêtait  d'une  person- 
nalité purement  fictive  (5),  soit  qu'on  lui  fît  représenter  une  per- 
sonne disparue  (heredùas  de f uncti  personam  sustinet){Q) y  so\i  qu'on 
la  rattachât  à  une  personne  encore  indéterminée  (kereditas  susti- 
net  personam  heredts)  (7). 

Mais  il  convient  de  prendre  garde  que  ce  dernier  genre  de  con- 
ceptions, en   vue  de  constructions  purement  abstraites,  resta 


(1)  Gaius.  Comm.  II,  S  64.  —  1 1,  J.  Quibus  alienare  licet  vel  non,  ÏK  H, 

(2)  Ulpien,  fr.  1,  D.  Proderelicto,  41,  7  et  fr.  43,  |  5  D.  Defurtis,  47,  à, 
—  8  47,  Inst.  De  divisione  rerum  et  qualitate,  II,  1. 

(3)  Paul,  fr.  2,  I  2  D.  Pro  derelicto,  41,  7.  —  Suivant  Iliering  (Geisi 
des  rômischen  Rechta,  II,  2,  (4  Auttage),  notes  518  et  521  ;  B^  éd.  de  Meu- 
lenaere,  t.  III,  notes  38  et  42)  la  conception  de  la  traditio  in  incerlam 
personam  (du  moins  dans  son  application  au  jactus  missilium)  serait  Ja 
plus  récente  et  la  seule  exacte.  —  Accarias  {Précis  de  droit  romain, 
n®  231,  4« édition,  t.  1,  1886,  p.  585-587),  la  considère  comme  exprimant 
la  doctrine  unanime  des  jurisconsultes  romains. 

(4)  Paul,  fr.  36,  D.  De  fidejussoribus  et  mandatoribus,  46,  1.  —  Mo- 
destin,  fr.  76,  D.  De  solutionibm  et  liberationibus,  46,  3.  —  Marcien,  fr. 
5,  J  3,  D.  Quibus  modis  pignus  vel  hypotheca  soivitur,  20,  6.  — Scnevola, 
fr.  19,  D.  Qui  potiores  in  pignore,  20,  4. 

(5)  Ulpien,  fr.  13,  J  2,  D.  Ad  legem  Aquiliam,  9,  2.  —  Hermogéni<?n, 
fr.  61,  pr.  D.  De  adquirendo  rerum  dominio,  41,  1. 

(6)  Gaius,  fr.  31,  |  1,  D.  De  heredibus  instituendis,  28,  5.  —  Ulpioii, 
fr.  33,  î  2  et  fr.  34,  D.  De  adquirendo  rerum  dominio,  41,  1.  —  l  i, 
Inst.  De  heredibus  instituendis,  II,  14. 

(7)  Pomponius,  fr.  24,  D.  De  Novationibus  et  Delegaiionibus,  46,  2, 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


1 


-  336  — 
toujours  d'un  emploi  très  réservé,  chez  les  juristes  romains.  Qu'on 
lise  attentivement  un  ouvrage  intégralement  composé  par  Tun 
d'eux,  les  Institutes  deGaius,  par  exemple,  ou  que  l'on  parcoure 
les  fragments  insérés  au  Digeste,  avec  la  préoccupation  d'y  obser- 
ver les  applications  de  ce  procédé,  on  verra  combien  la  récolte 
sera  maigre,  et  quelle  place,  plutôt  restreinte,  au  regard  de  celle 
qui  leur  est  faite  par  notre  science  moderne,  tiennent,  dans  l'en- 
semble de  la  jurisprudence  romaine,  les  pures  abstractions  logi- 
ques. Si  l'on  s'y  est  parfois  trompé,  c'est  que,  par  l'effet  d'une 
association  d'idées  déjà  signalée  (ci-dessus,  n*"  66-67),  on  a  con- 
fondu l'analyse  indispensable  des  institutions  juridiques,  poussée 
très  profondément  et  très  loin  par  le  droit  romain  (i),  avec  leur 
conQguration,  tout  artificielle,  au  moyen  d'éléments  empruntés  à 
la  seule  imagination  juridique, dont  il  a  fait  un  très  sobre  usage. 

En  tout  cas,  môme  alors  qu'ils  ont  introduit,  dans  leur  système, 
des  conceptions  idéales,  les  jurisconsultes  romains  n'ont  certes 
pas  été  dupes  des  constructions  qu'ils  édiSaient  ainsi,  et  j'ose 
dire  qu'ils  se  sont  soigneusement  gardés,  en  général,  de  leur  at- 
tribuer une  objectivité  qui  eût  mal  répondu  à  leur  origine  et  à 
leur  but.  Nous  pouvons  nous  en  convaincre  aisément,  en  repre- 
nant quelques-uns  des  exemples  très  simples  et  bien  connus  que 
j'énonçais  tout  à  l'heure. 

En  expliquant  le /us  distrahendiàw  créancier  hypothécaire,  par 
un  mandat  du  débiteur,  qui  lui  permit  un  plein  transfert  de  pro- 
priété à  l'acquéreur,  l'on  n'hésitait  pas  pourtant  à  dépasser  la  no- 
tion du  mandat,  puisque  la  vente  et  la  tradition  restaient  valables 
nonobstant  Topposition  formelle  du  débiteur,  sa  mort,  ou  la  perte 
de  la  propriété  subie  par  lui  (â).  Et,  si  la  cession  des  actions  du 

(1)  Ihering,  Geist  des  rbmischen  Hechts,  4«  édit.,  jî  39-40,  Zweiter 
Theil.  ZweiteAbtheilung,  1883,  p.  334-357;  3e  éd.  de  Meulenaere,  SS**- 
45,  t.  III,  p.  27-49.  —  Cpp.  R.  Sohmjnstiiutionen  des  rômischen  Rechts, 
4»  éd., 1889,  5  8,  p.  19-20.  —  Ed.  Guq,  Les  Institutions  juridiques  de 
Rome.  L'ancien  droit,  1891,  p.  729-731.  ' 

(2)  Arg.  Ulpieo,  fr.  13,  D,  De  Pigneratitia  actione,  iZ,l .  — Ausii 
M.  P.  F,  Girard,  qui  nous  donne  ces  solutions,  a-t-il  soin  de  faire  obser- 
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créancier,  au  fide/ussor  qui  le  paie,  est  ramenée  doctrinalement  à 
la  conception  d'une  vente,  il  reste  incontestable  pourtant  qu'elle 
n'engendre  pas  toutes  les  conséquences  de  ce  contrat,  par  exem- 
ple au  point  de  vue  de  la  garantie  ou  du  montant  de  Taction  (i). 

D'autre  part,  quand  il  s'agissait  de  racquisi.tion  d'une  chose 
abandonnée,  ni  ceux  qui  voyaient  là  une  application  de  l'occupa- 
tion ne  pouvaient  lui  attribuer  tous  les  effets  d'une  acquisition 
originaire,  en  effaçant  les  droits  réels  dont  la  chose  eût  été  grevée 
entre  les  mains  du  derelinquens  (2),  ni  les  partisans  de  la  traditio 
incertœ  personœ  ne  semblent  avoir  tiré  toutes  les  déductions  lo- 
giques de  leur  principe,  soit  au  point  de  vue  du  furtum  (3),  soit 
à  celui  de  Tusucapion  (4). 

Enfin,  si  nous  envisageons  la  fiction  de  personnalité,  attribuée 
à  l'hérédité  jacente,  les  jurisconsultes  romains  eux-mêmes,  en 
nous  disant  qu'elle  a  effet  tn  multisou  m  plerisque  partibus  ju- 
ris  (5),  nous  laissent  entendre  qu'elle  n'est  pas  toujours  efficace. 
Et  ils  nous  en  Tournissent  la  preuve  en  décidant  que,  malgré  cette 
personnalité  d'emprunt,  un  esclave  héréditaire  ne  peut  ni  faire 
adition  d'hérédité  (6),ni  acquérir  ou  stipuler  un  droit  d'usufruit  (7). 

ver  que  :  •<  Sous  ce  rapport,  on  voit,  ici,  comme  en  bien  d'autres  cas, 
«  l'institution  développée  briser  le  moule  dans  lequel  elle  s'est  formée  ». 
(Manuel  élémentaire  de  droit  romain^  2»  édit.,  1898,  p.  761,  note  2).  — 
Cpr.  Accarias,  Précis  de  droit  romain^  n»   287  bis,  t.  I*,  p.  742,  note  1. 

(1)  i:bn.  Paul,  fr.  36,  et  Scœvoia,  fr.  62,  D.  De  fidejussoribus  et 
mandatoribus,  46,  1.  —  Adde  :  P.  F.Girard,  Manuel  élémentaire  de  droit 
romain,  2«  édit.,  1898,  p.  743  in  fine,  «  L'idée  de  vente  est  un  simple 
«  expédient  inventé  pour  permettre  d'atteindre  un  résultat  équitable  et 
«  dont  on  se  sert  seulement  dans  la  mesure  où  ce  résultat  le  demande.  » 
El  comp  :  H.  Dernburg,  Dos  Pfandrecht  nach  den  Grundsdtsen  des 
heutigen  rômischen  Rechts,  %  95,  t.  II,  1864,  p.  108-114. 

(2^  Voy.  Acc9.n&s,Précis  de  droit  romain,  n?  i^i  in  /î/ie,t.  I*,  p. 586-587. 

(3)  Ulpien.  fr.  43,  §  5,  D.  De  furtis,  47,  2.  —  Il  est  vrai  que  la  décision 
de  ce  texte  est  motivée  par  l'opinion  sabinienne  Mais  son  insertion  au 
Digeste  me  parait  témoigner  en  faveur  de  l'application  de  cette  solution, 
même  au  regard  de  l'autre  doctrine. 

(4)  Paul,  fr.  4,  D.  Pro  derelicto,  41,  7. 

(5)  Hermogénien,  fr.  61,  pr.  initio,  D.  De  adq.  rer.  dom,^  41,  1.  — 
pr.  Inst.  De  Stipulatione  servorum^  3,  17. 

(6)  Hermogénien,  fr.  61,  pr.  D.  De  adq.  rer.  dom.^  41,  1. 

(7)  Hermogénien,  fr.  61,  J  1,  D.  De  adq,  rer.  dom.^  41,  1.  —  Paul, 
fr.  26,  D.  De  Stipulatione  servotnim,  35,  3. 
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Bien  plus,  le  choix  de  la  personne,  représentée  pendant  la  ja  \ 
cence  (héritier  ou  défunt),  ne  paraît  pas,  chez  certains  juriscon- 
sultes du  moins  (1),  avoir  fait  l'objet  d'une  conception  arrêtée; 
et  nous  voyons  un  interprète  autorisé  du  droit  romain»  conclure 
sur  ce  point  particulier  qu'  a:  on  a  Gnalement  admis,  suivant  les 
0  besoins,  les  deux  idées  »  (â). 

Que  conclure  de  tout  cela,  et  comment  expliquer  aussi  peu  de 
fermeté  logique  dans  le  développement  des  conceptions,  sicen^est 
que  les  jurisconsultes  romains,  prémunis  contre  tous  excès  par 
leur  tact  et  leur  instinct  juridique  si  parfaits  (3),  oat  su  conserver 
à  ces  conceptions  leur  caractère  essentiellement  subjectif,  qu'ils 
n'y  ont  vu  que  ce  qu'elles  doivent  être  et  rester  toujours,des  appro- 
ximations idéales,  des  hypothèses  provisoires,  ayant  pour  but  de 
faire  avancer  la  science,  sans  pouvoir  en  entraver  le  progrès,  bref 
des  instruments  souples,  prêts  à  se  plier  constamment  aux  exi- 
gences sociales  et  à  tous  les  besoins  de  la  vie  (4). 

82.  —  Toutefois  je  me  garderai  d'afflrmer  que  le  droit  romain 
ait  complètement  échappé  à  l'écueil,  presque  inévitable  en  fait,  de 
toute  systématisation  logique,  poussée  au  bout  de  ses  effets.  Mais 
ici  une  distinction  s'impose. 

Souvent  les  textes  romains  nous  présentent,  à  titre  d'opinions 
individuelles  chez  certains  jurisconsultes,  des  conceptions  systé- 

(1)  Modestin,  fr.  35,  D.  De  Stipulations  servorum,  35,  3.  —  Gaius,  fr. 
31,  J  1.  D.  Z)e  heredibus  instituendis,  28,  5  et  fr.  28,  §  4.  D.  De  Stip. 
seî*v.y  35,  3. 

(2)  P. -F.  Girard,  Manuel  élémentaire  de  droit  romain,  2»  éd.,  1898. 
p.  855,  note  2.  —  Voy.  d'ailleurs,  contre  la  personnalité  attribuée  à  l'hé- 
rédité jacente  :  F.  Regelsberger,  Pandekten.%l^,lU,L  1,1893, p.  294-296. 

(3)  Gomp.  R.  Sohm,  Imtitutionen  des  rœmischen  Rechts ,  1889,  p.  71. 
—  G.  Appleton.  dans  :  Bévue  internationale  de  l'Enseignement,  1891,  l», 
t.  XXI.  p.  256.  —  Adde  :  E.  Gaudemet,  Etude  sur  le  transport  de  dettes, 
1898,  p.  101. 

(4)  Gomp.  les  idées  exprimées  par  Ihering,  Geist des  rœmischen Rechts, 
4e  édition.  Driltcr  Thoil.  Ersle  Abtheilung,  1888,  §  59,  p.  318-325; 
3e  éd.  do  Meiilenaere,  %  60,  t.  IV,  p.  308-315,  où  l'on  trouvera  d'autres 
exemples  que  ceux  que  j'ai  cités,  un  peu  au  hasard,  et  comme  ils  nie 
revenaient  à  la  mémoire.—  Adde:  Scherz  und  Ernstin  der  Jurisprudent, 
1885,  passim.,  notamment  p.  6-70,  p.  247-347.  —  Voy.  encore  :  Ihering, 
Geist^  Erster  Thcil,  5  Aufl.  1891,  p.  48-49  ;  3«  éd.  fr.,  t.  I,  p.  49-50. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


-  339  — 
matiques»  destinées  à  justiQer  la  règle  de  droit  qu'ils  expriment. 
Or,  certaines  de  ces  conceptions,  il  eu  faut  bien  convenir,  appa* 
paissent  comme  peu  raisonnable?,  naïves,  presque  enfantines,  et, 
pour  ainsi  dire,  quelconques,  parfois  môme  impossibles  à  concilier 
avec  d'autres  solutions  juridiques  incontestables.  On  sait,  notam- 
ment, avec  quelle  verve  passionnée  et  un  peu  dure,  Ibering  a 
fait,  sous  ce  rapport,  et  en  visant  exclusivement  les  théories  pos- 
sessoires,  le  procès  en  règle  du  malheureux  Paul,  auquel  il  en 
veut  surtout,  pour  avoir  introduit  en  deux  de  ses  décisions  rap- 
portées au  Digeste  (1),  certain  concept  juridique,  qui,  suivant 
Ihering,  aurait  constitué  le  ferment  délétère,  d'où  serait  issue  la 
l^heuse  théorie  de  Vanimus  domini  dans  la  possession  (2).  A  dire 
le  vrai,  je  ne  suis  pas  bien  sûr  que  les  deux  textey  de  Paul  doivent 
porter  semblable  responsabilité.  Et,  je  me  sens  d'autant  plus  porté 
à  en  douter  que,  comme  Ihering  Tobserve  lui-môme  (3),  la  por- 
tée, que  celui-ci  attribue  à  ces  textes,  semble  avoir  échappé  au 
grand  protagoniste  de  Vanimus  dotnini,  à  Savigny.  Mais,  alors 
môme  quihering  aurait  raison  sur  ce  point  de  fait,  j'estime  que 
la  faute  génératrice  de  l'erreur  (si  erreur  il  y  a  eu)  ne  serait  pas, 
pour  la  plus  grande  part,  à  la  charge  de  Paul  lui-môme.  Elle  ne 
devrait  lui  incomber  toutenlière,  que  si,  dans  les  textes  précités, 
il  avait  attribué  à  la  conception,  qu'il  énonçait  en  passant,  une 
valeur  objective  qui  dût  induire  en  erreur  les  interprètes  sur 
sa  portée  pratique.  C'est  ce  qui  ne  ressort  aucunement  de  ces 
fragments,  et  Ihering  s'en  autorise,  à  bon  droit,  pour  récuser  leur 
autorité  sur  le  point  spécial  qui  le  préoccupe  (4).  Assurément, 
je  ne  veux  pas  dire  ici  que  Paul  aurait  eu  raison  d'expliquer,  ma- 


(1)  Fr.  1,  I  20,  D.  De  Adquirenda  vel  amittenda  possessione,  41,  2. — 
Fr.  37,  D  De  Pigneratitia  actione,  13,  7. 

(2)  Der  BesiUwille,  1889,  §  13,  p.  267  et  sq.,  et  |  14,  f/ii7io,  p.  301  ; 
Irad.  de  Meulenaere.  Du  rôle  de  la  volonté  dans  la  possession,  1891.  p. 
226  et  sq.,  p.  254. 

(3)  Der  Besitzwille,  p.  81,  note  1  et  p.  321  ;  trad.  franc.,  p.  70,  note 
35  et  p.  271. 

(4)  Besitzwille,  p    272-273  ;  trad.  franc-.,  p.  229. 
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ladroitement  et  au  moyen  d'une  construction  manquée^  même  à 
litre  purement  personnel,  la  règle  de  droit  qu'il  formulait  (i). 
Mais  je  disque,  dans  ce  cas,  comme  dans  tous  ceux  fort  nombreux 
qu'on  y  pourrait  joindre  (2),  lorsque  les  jurisconsultes  romains 
nous  exposent,  sous  forme  individuelle  et  toute  subjective,  une 
idée  sujette  à  critique,  c'a  été  le  grand  tort  des  interprètes  mo- 
dernes d'ériger  ces  vues  de  fesprit  en  principes  absolus,  et  de 
leur  attribuer  une  valeur  objective  qui  répugnait  à  leur  nature 
non  moins  qu'à  leur  origine.  Et  toutefois,  ces  exemples  nous 
montrent  un  premier  danger  des  conceptions  malhabilement  pré- 
sentées, ou  afSrmées  sans  les  réserves  nécessaires  touchant 
leur  caractère.  C'est  que  celui  qui  les  rencontre,  sous  des  ex- 
pressions qui  n'en  marquent  pas  bien  la  subjectivité  nécessaire, 
sera  tenté  de  les  prendre  pour  des  dogmes  absolus  et  ne  saura 
pas  toujours  les  distinguer  des  principes,  fondés  sur  l'essence  des 
choses,  et  doués,  comme  tels,  de  réalité  objective. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  surtout  d'un  autre  point  de  vue  que  je 
suis  porté  à  puiser,  dans  le  droit  romain  lui-même,  un  motif  de 
défiance  sérieuse,  vis-à-vis  des  abstractions  logiques,  pour  le  pro- 
grès de  la  jurisprudence  positive.  Certainesconceptions  juridiques 
ne  sont  pas  restées  à  Tétat  d'opinions  individuelles  et  toutes 
subjectives  chez  tels  ou  tels  jurisconsultes.  Elles  sont  entrées  dans 
la  science  avec  le  caractère  de  vérités  à  priori  et  absolues,  de 
nécessités  logiques  imposées  par  l'essence  des  notions.  Par  suite, 

(1)  On  a,  d'ailleurs,  contesté,  non  sans  vraisemblance,  que  les  passa- 
ges de  Paul,  concernant  Vanimus  possidendi^  et  incriminés  par  Ihering, 
eussent  le  caractère  de  construction  juridique.  Voy.  notamment,  R.  Sa- 
leilles,  Etude  sur  les  Eléments  constitutifs  de  la  possession,  n®  113,  dajis 
Revue  bourguignonne  de  renseignement  supérieur^   1894,  t.   IV,  p.  381. 

(2)  Entre  autres  exemples,  je  citerai  celui  de  la  prétendue  théorie  ro- 
maine, qui  aurait  vu  dans  la  capitis  deminutio  une  mort  suivie  de  résur- 
rection immédiate.  Voy.  sur  les  origines,  l'histoire  et  la  valeur  de  cette 
théorie:  F.  Dessertoaux,  Etude  sur  les  effets  de  Vadrogation,  n«  85-91, 
Revue  bourguignonne,  1892,  t.  II,  p.  697-706,  et  A.  Audibert,  dans 
Nouvelle  Revue  historique  de  droite  1893,  p.  370.  —  Adde  encore,  sur 
deux  textes  bien  connus  dePaul,fr.l2etl9D.  De  Novationibus  et  Delega- 
tionibus,  46.2  :E.  Genidemei,  Etude  sur  le  transport  de  dettes,  1898  p.  83- 
84,  p.88. 
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elles  ont  pris  et  conservé  une  immutabilité  et,  pour  ainsi  dire, 
une  intangibilité,  qui  n'a  laissé  place,  autour  d'elle,  qu'à  des 
échappatoires  etàdes  moyens  détournés  pour  satisfaire^du  moins» 
les  exigences  les  plus  pressantes  de  la  vie.  Or,  si  Ton  veut  se  ren- 
dre compte  de  la  funeste  influence  exercée  par  ces  entités  systé- 
matiques sur  le  développement  du  droit,  si  l'on  veut  comprendre 
combien  elles  ont  ralenti  son  progrès  et  parfois  arrêté  cotîrl  cer- 
tains  développements  indispensables,  qu'on  veuille  bien  en  envi- 
sager seulement  d'un  œil  critique  quelques  applications  notables. 
Par  exemple,  la  fameuse  règle  :  «  Nemo  pro  parte  testât  m  ^  {|ui, 
motivée,  sans  doute,  à  son  origine,  par  quelques  visées  pratiques 
plus  tard  disparues  (I),  nous  est  présentée  par  les  juriscunsultes 
classiques  comme  une  nécessité  logique  (2),  mais  qui,  en  tout  cas 
et  jusqu'au  bout  du  droit  romain,  a  entravé  par  de  vaines  exi* 
gences  la  liberté  du  testateur,  et  fait  obstacle  à  la  saiae  intelli- 
gence pratique  du  système  de  la  succession  aô  intestat,  comme  de 
celui  de  l'hérédité  testamentaire.  Plutôt  encore  la  notion  de  Tobli- 
gation,  considérée  comme  un  rapport  étroitement  personnel  entre 
deux  individus  déterminés;  notion  qui  sans  doute  avait  son  fon- 
dement réel  dans  l'état  social  de  la  Rome  primitive  (3)  ;  mais 
qui,  survivant  à  sa  raison  d'être  historique  et  érigée  en  dogme  n 
répoque  classique,  a  rendu  le  droit  romain  à  jamais  réfraclaire  à 
tout  véritable  et  complet  transfert  d'obligation  (4),en  même  temps 
qu'elle  l'a  empêché  d'arriver  à  l'institution  des  titres  au  por- 

(1)  Voy.  par  ex.  la  conjecture  proposée  par  Ihering, Getst,  4e  éiL,  IM\I, 
p.  149,;  3*  éd.  française,  t.  IV.  p.  145-146  ;  — ou  celle  deM.  Cini.,j1aus  : 
Nouvelle  Revue  historique  de  droit,  1886,  p.  550,  et  fnstit.  Jurid,  dejt 
Romains.  L'ancien  Droit,  p.  526. 

(2)  Pomponius,  fr.  7,  D.  De  Regulis  juris,  50,    17.  «    mrtimque 

rerum  naturaliter  inter  se  pugna  est,  testatus  et  intestatus  »*  Sui-  Vm- 
suffisance  de  cette  explication,  voy.  Ihering,  Geist^  4®  éd.,  III,  \^  p.  31  u 
et  p.  322;  3«  éd.  française,  t.  IV,  p.  310  et  312. 

(3)  E.  Gaudemet.  Etude  sur  le  Transport  de  dettes,  1898  p,  ISS-lSf. 

(4)  Voy.  Savigny,  Traité  de  droit  romain,  %  105,  note  f.,  tmd,  Gue- 
noux,  t.  I,  p.  15  ;  —  R.  Saleilles,  Essai  d'une  théorie  générale  de  t'ohfi- 
gation  d'après  le  projet  de  Code  civil  allemand,  1890,  n  '  75-7 G.  |tJM  (iV; 
—  P. -F.  Girard,  Manuel  élémentaire  de  droit  romain,  2°  édHî<»fi^  IHiiH^ 
p.  713.  —  Cpr.  E.  Gaudemet,  op.  cit.,  p.  183-195. 
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leur  (i).  Ou  bien  le  principe  de  non  représentalion  par  autrui  dans 
les  actes  juridiques,  que  des  tempéraments  équitables  ont  pu 
atténuer  en  quelques  applications  moins  rigides,  sans  jamais 
Teffacer  ni  en  corriger  tous  les  inconvénients  (2).  De  môme  l'ins- 
titution de  l'hypothèque,  restée  si  imparfaite  à  Rome,  malgré  tous 
les  développements  qu'elle  y  reçut,  parce  qu'elle  reposait  sur  une 
conception  trop  étroite,  acceptée  et  maintenue  comme  logique- 
ment nécessaire,  nonobstant  les  besoins  économiques  et  les  exi- 
gences du  crédit  réel  (3).  Autant  d'exemples  (et  que  d'autres 
encore!)  des  dangers  de  la  construction  juridique  lorsque  lescon- 
ceptions,qui  la  fondent,  sont  entourées  d'une  auréole  dialectique, 
qui  les  soustrait  à  la  discussion  et  à  l'évolution  qui  est  la  vie 
même  des  idées. 

Aussi  bien,  qu'a  dû  faire  la  science  moderne,  en  présence  de 
ces  prétendus  dogmes  de  la  technique  du  droit,  qui  risquaient  de 
limiter  son  essor  et  d'arrêter  déQnitivement  son  progrès?  Elle  les 
a  purement  et  simplement  jetés  par  dessus  bord,  en  leur  substi- 
tuant des  conceptions  nouvelles,qui  échappassent  à  l'insuffisance 
et  à  l'imperfection  des  anciennes  (4). 

83.  —  C'est  bien.  Mais  ce  n'est  pas  assez.  Il  importe  surtout  de 
ne  pas  perdre  le  fruit  de  l'expérience  ainsi  acquise. 

Et  d'abord,si  nous  avons,dans  une  mesure  d'ailleurs  restreinte, 
modiSé  quelques  conceptions  juridiques  fondamentales  du  droit 

(i)  Savigny,  Le  Droit  des  obligations,  %%  61,  62,  63,  65  ;  trad.  Gérar- 
(iin  et  Jozon,  t.  II,  p.  2â7,  241,  250,  273-274.  —  Gpr.  E.  Guq,  Institutions 
juridiques  des  Romains.  L'Ancien  Droit,  p.  732,  in  fine. 

(2)  J.-E.  Labbé,  De  la  Représentation  dans  les  actes  juridiques,  appen- 
dice IX  au  t.  m  de  la  Législation  romaine  d'Ortolan,  12«  édition,  1883, 
p.  865-883. 

(3)  Voy.  notamment  :  J.-E.  Labbé,  De  V hypothèque,  appendice  III  au 
t.  III  de  la  Législation  romaine  d'Ortolan,  12*  édition,  1883,  surtout  p. 
929-930.  —  Dernburg.  Dos  Pfandrecht  nach  den  Grundsàtzen  des  heuti~ 
gen  rœmischen  Rechts,  t.  1,  1860,  Vorwort.  p.  v  et  t.  Il,  1864.  p  257,  et 
sq.  —  Adde  :  P.  de  Loynes  :  Préface  du  Traité  du  Nantissement,  des  pri- 
vilèges et  hypothèques,  publié  en  collaboration  avec  M.  Baudry-Lacan- 
tinerie. 

(4)  Voy.  par  exemple,  pour  la  notion  de  l'obligation  :  E.  Gaudemet. 
op.  cit.,  passim^  notamment  p.  30-32,  p.  287-290,  p.  537. 
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romain,  nous  devons  nous  garder  de  tenir  pour  immuables  et 
nécessaires  celles  que  nous  avons  mises  à  leur  place.  Subjectiveg 
par  leur  nature,  nos  constructions  techniques  ne  peuvent,  pas 
plus  que  celles  des  Romains,  prétendre  aux  effets  de  Tobjectivité. 
Et,  en  les  utilisant  pour  étendre  notre  système  juridique,  il  con- 
vient de  ne  jamais  perdre  de  vue  la  possibilité  et  parfois  la  néces- 
sité de  les  assouplir  et  de  les  transformer  à  nouveau. 

Il  y  a  plus,  et,  parmi  les  notions  romaines  ou  prétendues  telles, 
qui  sont  encore  à  la  base  de  notre  science,  combien  ne  demandent 
pas  à  être  révisées,  que  nous  acceptons  les  yeuK  fermés,  parfais 
même  en  leur  attribuant  une  forme  plus  rigide  et  un  caractère 
piusabsolu  que  ne  l'imposent  les  sources  romaines  :  telle  la  notion 
du  droit  de  propriété  que  nous  envisageons  volontiers  comme 
illimité,  tout  au  moins  dans  son  contenu  essentiel  (i),  alors  que 
tout  notre  état  social  proteste  contre  cet  excès  d'individualisme  ; 
telle  encore  la  distinction  des  droits  réels  et  des  droits  de  créance 
(issue  d'une  simple  division  romaine  des  actions  en  actiones  in 
rem  et  m  personam)^  dont  notre  science  a  fait  la  base  d'une  oppo- 
sition fondamentale  entre  les  éléments  actifs  du  patrimoine,  raé- 
connaissantainsi  le  caractère  relatif  de  tous  droits  quelconques  (^)* 
et  creusant, entre  lesdeux  classes,  un  abîme,  qui  peut-être  devrait 
être  remplacé  plutôt  par  une  série  de  degrés,  conduisant  en  une 
sorte  d'échelle  ascendante  des  droits  les  moins  intenses  à  cetjx 
qui  arrivent  à  absorbera  peu  près  toute  l'utilité  économique  de 
l'objet  ;  telle  enfin  (pour  borner  ici  mes  exemples),  issue  de  cette 
distinction  môme,  l'idée,  si  répandue  dans  notre  doctrine,  que  la 

(4)  Voy.  pour  la  critique  de  cette  conception  :  Iherïng,  Geist  des  rômh- 
chenliechtSy  Dritter  Theil.  Erste  Abtheilung,  1888,  |  59,  texte  et  note 
426  a,  p.  317-318  ;  3«  éd.  de  Meulenaere,  t.  IV,  texte  et  note  474,  p. 
308,  (note moins  complète  que  dans  la  4^  édition  allemande);  et  surtout  : 
Der  Zweck  im  Recht,  t.  1',  1893,  p.  518-532  ;  —  Adde:  du  même  :  Ztir 
Lehve  von  den  Beschrànkungen  des  Grundeigenthûmers  im  Intéresse 
der  I^fachbarn,  duns  lahrbilcher  fur  die  Dogmatik,  1862.  t.  VI,  p.  î^i- 
130:  trad.  de  Meulenaere,  Œuvres  choisies^  1893,  t.  II,  p.  101-144. 

(2)  Gpr.  J.  Declareuil  dans  :  Nouvelle  Revue  historique  de  Droit  rto 
1891,  p.  294-295. 
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liste  des  droits  réels  doit  se  trouver  catégoriquement  arrôlée  par 
la  législation  écrite,  de  telle  sorte  que  le  principe  de  rautonomie 
dfl  la  volonté  ne  saurait  lui-même  permettre  aux  particuliers d*éla- 
blir  des  droits  de  ce  genre,  en  dehors  des  types  autorisés  par  des 
textes  formels  et  malgré  les  plus  pressantes  exigences  de  la  vie 
pratique  (i).  Assurément,  ce  n'est  pas  parce  que  nous  aurionsen 
toutes  ces  notions  autant  de  legs,  môme  authentiques,  des  Bo- 
mains,  que  nous  devrions  hésiter  à  les  soumettre  à  une  critique 
réfléchie.Un  de  nos  plus  convaincus  romanistes  n'a-t-il  pas  écrit: 
«  Même  en  ce  qui  touche  le  vrai  droit  romain,  il  n'est  pas  dit 
w  qu'on  doive  à  tout  jamais  se  soumettre  à  toutes  ses  conceptions; 
c  il  n'est  pas  certain  qu'on  ne  trouvera  pas  mieux,  ni  que  les  peu- 
«  pies,  voués  à  une  éternelle  minorité  sur  le  terrain  du  droit, 
Q  doivent  toujours  se  borner  à  adapter  à  leurs  mœurs  les  instilu- 
■  tions  juridiques  de  Rome  »  (2)  T  Et  Ihering  lui-môme  uVt-il 
pis  résumé  toute  l'importance  du  droit  romain,  pour  le  monde 
moderne,  dans  sa  formule  bien  connue:  «  Par  le  droit  romain, 
Il  mais  par  dessus  et  au-delà  du  droit  romain  »  (3)  ? 

Or,  en  vérité,  le  droit  romain  lui-môme  nous  a  tracé  ici  la  voie 
à  suivre.  Si,  parfois,  exceptionnellement,  il  est  resté  Gdèleàdes 
conceptions  juridiques  arriérées  et  insuffisantes,  combien  souvent 
p[ir  contre,  et  surtout  au  temps  de  son  expansion  créatrice,  n*a-l- 

(1)  Fort  heureusement,  d'ailleurs,  la  jurisprudence,  plus  sensible  aui 
besoins  sociaux,  manifeste,  à  ce  sujet,  des  vues  beaucoup  plus  larges. 
Voy.  l<33  autorités  citées  dans  mon  :  Etude  sur  Veffet  des  clauses  d'irret' 
pùiiMiùilité  de  la  mine,  à  l'égard  des  ayants-cause  particuliers^  dans  Re- 
nte honrguig nonne  de  V Enseignement  supérieur,  1897,  t.  VII,  notam- 
nipnl  p.  184-188,  p.  208-212.  —  Cpr.  Baudry-Lacantinerie  et  Ghauveau, 
Z>ft  bkmSy  n*  193,  p    144-145. 

(2f  C.  Appleton,  Observations  sur  la  méthode  dans  renseignement  du 
Drùit,  dans:  Revue  internat,  de  l'Enseignement,  1891-1<*,  t.  XXI,  p.  265- 

\^)  «  JJurch  das  rœmische  Recht  ûber  dos  rœmische  Recht  hinaus  », 
dans  Uasere  A  ufg abe,  \ri\c\<i  programme  des  fahrbûcher  fur  die  Dogma- 
t(k,  tS57  t.  I.  p  52.  —  Cpr.  Geist  des  rœmischen  Rechts,iA,  5« éd.,  1891, 
p.  iè  ;  3»  éd.  franc,  de  Meulenaere,  t  I,  p.  ii.—Adde:  0.  Slobbe,  Hand- 
bufh  des  deutsnhen  Privatrechts,  t*  éd.,  t.  I,  1882,  p.  36-38.  —Article 
d'E.  Strohal  ;  Modernes  Privatrecht,  dans  :  Recueil  de  W.  Leiis,  Dit 
deatsehen  Universitàten,  t.  I,  1893,  p.  331. 
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il  pas  donné  accès  dans  sa  pratique  à  des  idées  nouvelles,  n'a-t-S! 
pas  franchement  augmenté  le  nombre  de  &^s  catégories.  Toute  son 
histoire  est  là  pour  Tattester  (i). 

Aujourd'hui,  pour  continuer  ce  mouvement  et  poursuivre  le 
môme  progrès,  la  situation  nous  est  infiniment  plus  favomble. 
D*une  part,  dans  notre  état  juridique  et  social,  le /bnn^/i'ame  est  ré- 
duit à  une  application  presque  nulle.  Peut-être  a-t-on  même  dé- 
passé la  mesure  en  faisant  disparaître  du  domaine  juridique  la 
plupart  des  catégories  formelles,  sans  un  suffisant  souci  de  ta  sécu- 
rité précieuse  qu'assure  à  certaines  relations  l'exigence  de  solenni- 
tés (8).  En  tout  cas,  ce  qui  subsiste  de  formes  ne  saurait  coolrarier 
le  développement  de  nos  conceptions  doctrinales,  notre  forma- 
lisme n'ayant  pas  conservé  le  rôle,  éminemment  détermhmteur^ 
qu'avait  celui  des  Romains.  D'autre  part,  et  ceci  est  plu&  notable 
encore,  notre  science  n'est  plus  tenue  en  lisière  par  un  ëyslème 
de  catégories  réelles^  embrassant  la  totalité  du  droit  privé.  Assuré* 
ment,  ce  principe  essentiel  de  toute  organisation  juridique  sub- 
siste nécessairement  chez  nous,  que  les  faits,  reconnus  el  sanc- 
tionnés par  le  Droit  positif,  doivent  se  distinguer,  dans  Tensemble 
delà  vie  sociale,  par  certains  caractères  qui  déterminent  en  même 
temps  leur  portée.  Mais  ces  caractères,  de5/>eci/Î9'M«s  qu'ils  étaieni, 
dans  l'ordre  juridique  romain,  sont  devenus,  si  je  puis  dire,  gé- 
nériques chez  les  modernes.  Ils  se  ramènent  à  des  schèraes  géné- 
raux, le  délit  civil,  le  contrat,  le  testament,  par  exemple^  dont  le 
cadre,  infiniment  souple  et  extensible,  se  prête  aux  contenus  les 
plus  variés.  Et,  notamment,  dans  le  vaste  domaine  des  acL^s  jin  i- 
diques,  règne,  en  maître  souverain,  le  principe  d«  rauLononiie 


(1)  Voy.  les  exemples  présentés  par  Ihering:  Unsere  Aufgaàe  dam  ; 
lahrbûcher  fur  die  Dogmatik,  1857,  t.  I,  p.  17. 

(2)  Aussi  les  législations  modernes  sentent-elles  le  besoin  d'en  revonii, 
sinon  à  l'ancien  formalisme,  du  moins  à  l'usage  des  actes  absti*aits,  duni 
la  fonction  technique  apparaît  fort  analogue.  Voy.  L.  Debray,  îf^  ciittmr 
à  orrfrtf,  thèse  de  doctorat,  Paris,  1892,  p.  H4  et  sq.  —  H.  Mijuml,  /iu 
Titre  nominatif,  thèse,  Paris,  1897,  p.  66.  etsq.  — J.  Gaugier,  De  Pin- 
terprétation  des  actes  juridiques,  thèse  de  doctorat,  Paris,  1898,  p.  21-22, 
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de  la  volonté  individuelle,  qui,  sous  la  réserve  d'un  petit  nombre 
de  reatnctions  impératives,  laisse  un  champ  libre  h  la  détermi- 
nation des  droits  et  à  la  modiGcation  de  leur  contenu  (I).  C'est  là 
surtout  que  doit  s'épanouir  la  liberté  souple  et  féconde  des  cons- 
tructions juridiques.  Mais  cette  liberté,  pour  rester  sagement  pro- 
gressive, suppose  qu'on  maintienne  intangible  le  caractère  sub- 
jectif des  conceptions,  prenant  celles-ci  pource  qu'elles  sont, 
c'eât-ù-dire  de  purs  instruments  techniques,  aucunement  prédé- 
Lerminés  dans  leur  essence,  toujours  souples  et  mobiles,  dont  la 
valeur  consiste  seulement  en  la  perfection  de  leur  effet,  j'entends 
daiH  bi  mesure  plus  ou  moins  complète,  où  elles  donnent  satis- 
r^clion  aux  principes  de  justice  et  d'utilité  sociales,  qui,  placés 
bien  au-dessus  des  conceptions,  restent  les  seules  réalités  objecti- 
ves, dans  le  grand  fonds  des  besoins  etdes  intérêts  humains,  d'où 
surgissent  tous  les  problèmes  ,  comme  aussi  toutes  les  solutions, 
de  la  jurisprudence  positive  (2). 

IV 

H4.  —  Ces  quelques  observations  critiques,  sur  le  rôle  des 
abstractions  logiques,  dans  l'élaboration  de  notre  science,  sufû- 
rnnt  peut-être  au  but  que  je  me  proposais  pour  l'instant.  Et,  si 
ellus  apparaissent  trop  peu  précises  encore,  ou  parfois  incertaines 
dans  leur  formule,  on  voudra  bien,  je  pense,  excuser  ces  imper- 
fectiong,  que  je  me  dissimule  moins  que  personne,  en  raison  de 


(1)  Voy.  à,  titre   d'exemple,  une  conséquence   de   ce  principe,   dans 
E,  Gaudemet,  op.  cit ,  passim,  notamment  p.  113,  p.  289. 

(â  I  il  en  faut  toujours  revenir  au  célèbre  précepte  de  Paul.  «  Non  ex  re- 
ffiàfi  Jwt  sumatur,  sed  ex  jure,  qiiod  est,  régula  fiât  »  ;  fr.  1  De  Regulisjuris 
D.  TrO,  17  p  —  En  d'autres  termes,  ce  n'est  pas  à  la  vie  sociale  à  plier  devant 
la  tliéoHi.^  juridique.  C'est  cette  théorie,  an  contraire,  qui  se  doitaccommo 
der  au£  faits  et  aux  exigences  de  la  vie.  Voy.  B.  Delbrûck  :  Die  ('ebernah 
me  fretnder  Schulden^  1833,  p.  7,  in  fine,  Ph.  Heck,  dans  :  Zeitschrift 
fur  dfU  gesammte  Handehrecht,  1890,  t.  XXXVJI,  p.  283.  X.  Notice  sur 
M.  Bu  (noir,  dans  :  Archivio  giuridico^  1898,  t.  LX,  p.  537.  —  Sous  une 
autre  J'arme  encore,  il  suffit  de  rappeler  que  le  droit  n'est  pas  une  fin  en 
%QU  uiais  lin  moyen. 
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la  difficulté  et  de  la  nouveaut<§  presque  complète  du  sujet.  Jus- 
qu'ici, en  effet,  on  s'est  montré  peu  curieux  de  scruter  les  prin- 
cipes directeurs  de  noire  technique  juridique^  et,  avanl  de  la  mettre 
en  œuvre,  d'en  vérifier  les  titres.  En  France  particulièrement,  je 
ne  sache  pas  un  seul  auteur,  qui  ait  résolument  abordé  la  ques- 
tion (1).  Nous  avons  hérité  (du  moins,  le  croyons-nous)  d'une 
procédure  scientifique  certaine,  que  nous  pratiquons  moutonnière' 
men/,sans  nous  demander  quelle  en  peut  être  la  valeur  rationnelle, 
seule  juste  mesure  pourtant  des  résultats  qu'elle  nous  donne. 
Que  si,  en  Allemagne,  la  môme  indifférence,  longtemps  régnante, 
a  été  fortement  secouée  par  les  'dernières  recherches  d^Ihering, 
il  faut  convenir  que,  sur  ce  point,  l'œuvre  du  maître  est  restée  à 
l'état  d'ébauche,  tout  au  moins  dans  son  adaptation  au  droil  mo- 
derne, qu'elle  n'a  pu  que  faire  entrevoir  quelques  horizons  nou- 
veaux, mais  qu*elle  s'offre  à  nous  incomplète,  sans  conclusions 
fermes  ni  définitives.  Aussi  bien,  le  temps  n'est  pas  encore,  où 
l'on  puisse  se  flatter  de  semblables  conclusions.  En  tout  cas, 
et  pour  ce  qui  me  concerne,  j'avoue  sincèrement  n'apercevoir 
nettement  qu'une  ligne  de  direction  générale,  aux  détails  indécis 
et  flottants,  mais  qui  me  permet  pourtant  de  condamner,  sans 
hésitation,  quelques  errements  de  notre  dogmatique  courante, 
et  de  justifier  la  critique,  purement  négative  jusqu'alors,  que 
j'en  ai  entreprise  ici. 

Afin  d'éviter  tout  malentendu,  de  préciser,  dans  la  mesure 
du  possible,  la  portée  exacte,  sur  ce  point  spécial,  de  mes  repro- 
ches àl'adresse  de  la  méthode  régnante,  que  l'on  me  permette, 
en  terminant  ce  chapitre,  de  résumer,  ausgi  nettement  que  je  les 
entrevois,  les  résultats  auxquels  je  me  sens  amené  par  les  déve- 
loppements qui  précèdent. 

L'ordre  juridique  privé,se  ramenant  essentiellement  à  une  con- 


(1)  Je  dois  rappeler  seulement  les  pages,  déjà  citées,  de  M.  Saleilles, 
Du  refus  de  paiement  en  cas  d'inexécution  de  contrat  ^  n*  i-7,  dans  :  An- 
nales de  droit  commercial,  1892,  2.  t.  VI,  p.  287-296. 
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cUiation  d'activités  libres  et  à  une  harmonie  d'intérêts,  en  vue 
d^une  finalité  supérieure,  ne  peut,  en  dehors  de  la  loi  écrite  qui 
n'*;n  offre  jamais  qu'une  révélation  incomplète,  trouver  ses  bases, 
profondes  et  fermes,  que  dans  la  justice  et  l'utilité  sociales,  seuls 
éléments  objectifs  capables  d'en  suggérer  les  règles. 

Mai:^,  s'il  commence  par  une  application  empirique,  procédant 
au  moyen  de  solutions  individuelles,  le  Droit  n'en  reste  pas 
longtemps  à  cet  état  rudimentaire  de  cas  particuliers  et  de  déci- 
sions occasionnelles,  qui  laisserait  libre  champ  à  l'arbitraire  du 
juge,  arrêterait,  pour  les  intérêts  privés,  toute  prévision  d'avenir, 
el  ravirait  toute  sécurité  aux  droits  individuels.  Des  solutions  par- 
ticulières se  dégagent  bientôt,  par  l'abstraction  et  la  généralisa- 
tion,  édifiées  sur  la  comparaison  des  espèces,  des  règles  univer- 
selles, aux  contours  larges,  au  contenu  enveloppant,  qui  permet- 
tant d'apercevoir  une  série  de  conséquences,  et  de  répondre  à  de 
nombreux  problèmes.  Ce  sont  les  principes  juridiques  (1),  dont 
k  formule  pourra  être  plus  ou  moins  heureuse  suivant  qu'elle 
traduira  plus  ou  moins  exactement  les  exigences  de  l'équité  posi- 
tive (2),  mais  qui,  en  eux-mêmes,  représentent  bien  des  enlilés 
réelles,  douées  de  valeur  objective,  parce  qu'ils  sont  puisés  dans 
k  nature  des  choses  (3),  et  que  l'on  pourra,  par  conséquent,  dé- 
velopper, à  l'aide  de  la  logique,  sans  s'exposer  à  quitter  la  roule 
sûre  et  claire  des  réalités  vivantes. 


{i\  Sur  les  principes  juridiques  et  leur  rôle,  comp.  R.  Saleilles,  dans 
Rerm  internationale  de  l'Enseignement,  1890,  !•,  t.  XIX,  p.  496-497. 

(2)  Gomp.  Ihering,  Esprit  du  droit  romain,  trad.  de  Meulenaere,  3« 
éd.,  t.  III,  p.  13  :  t  la  jurisprudence  est  un  précipité  de  la  saine  raison 
humaine  en  matière  de  droit.  »  —  Adde,  t.  I,  p.  41-43. 

(3)  Rappr.   Paul,  fr.  1,  D.  De  Regulis  juris,  50,  17  :  c   Non  ex 

■   régula  jus  sumatur,  sed  ex  jure,  quod  est,  régula  fiât quœ,  si- 

u  mui  cum  in  aliquo  vitiata  est,  perdit  officium  suum.  %  —  Je  ne  pré- 
tends pas,  d'ailleurs,  que  ce  qui  nous  parait  aujourd'hui  principe  ferme, 
basé  3ur  les  exigences  sociales  de  notre  époque,  ne  puisse  perdre  ulté- 
rieurement ce  caractère.  Gpr.  G.  Tarde,  Les  Transformations  du  Droit, 
îS&3j  p.  154-155.  Mais  c'est  que  les  exigences  sociales,  dans  une  cer- 
lamo  njesuro,  du  moins,  changent  ellesmômes.  Et,  il  suffit  au  juriste  de 
dégager  les  principes,  conformes  aux  réalités,  telles  que  les  comprend 
^Qu  temps. 
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A  côté  de  l'afBrmalion  des  principes,  ainsi  comprise,  il  rentre 
dans  la  mission  de  la  jurisprudence  positive  d'organiser,  par  des 
procédés  artificiels  et  quelque  peu  arbitraires,  la  mise  en  œuvre 
des  règles  du  droit,  leur  sûre  et  facile  adaptation  aux  faits  de 
la  vie.  A  cet  effet,  elle  donnera  à  ces  règles  un  caractère  précis 
et  mathématique,  que  ne  comporte'pas  leurnatureréelle  et  exacte. 
Par  exemple,  elle  rattachera  à  des  critères  nets  et  indiscutables 
la  détermination  de  la  capacité  (fixation  de  l'âge  de  la  majorité, 
interdiction  et  nomination  de  conseil  judiciaire),  elle  fixera  Indu- 
rée des  délais  de  prescription  ou  de  tous  autres  délais  circonscri- 
vant l'exercice  d'un  droit,  elle  déterminera  et  limitera  les  preuves, 
elfe  établira  des  présomptions  légales  et  parfois  des  fictions,  etc., 
etc.  Surtout  elle  organisera  des  formes,  soit  pour  garantir  la 
manifestation  de  la  volonté  dans  les  actes  juridiques  (actes  solen- 
nels),  soit  pour  subordonner  leur  effet  à  rencontre  de  certaines 
perponnes  (théories  de  la  date  certaine,  des  contre-lettres,  de  la 
publicité  des  constitutions  ou  transferts  de  droits  sous  ses 
diverses  formes).Ou  encore,  elle  isolera  l'acte  de  sa  cause  natu- 
relle, pour  en  assurer  plus  énergiqueraent  le  résultat  (théorie  des 
actes  abstraits).  Bref,  et  par  mille  moyens,  qui,  dans  notre  t^Lat 
social  d'aujourd'hui,  supposent  presque  nécessairement  Tinler- 
venlion  législative,  c'est  un  rôle  essentiel  de  notre  science,  de 
procurer  ce  qu'on  a  appelé  la  réalisabilité  formelle  du  Droit  (1), 
En  cela,  d'ailleurs,  elle  n'abandonne  aucunement  les  principes, 
envisagés  dans  leur  valeur  objective.  Elle  s'attache  simplement 
à  en  extraire  toute  la  substance  pratique,  pour  la  mettre,  si  je  puis 
dire,  dans  la  circulation,  en  vue  de  mieux  adapter  ces  principes 
mômes  aux  circonstances  qu'ils  ont  pour  but  de  régir  (2). 


(1)  Ihering,  Geist  des  rœmischen  Itechts,  %%  4  et  38.  Erster  Tiioil,  5 
Aiill.,  p.  48-58,  Zwciter  Theil.  Zweite  AbtheiluDg,  4  Aufl.,  p.  '^tt-X^YA  : 
3»  éd.  française  de  Meulenaere,  |§  4  et  43,  t.  1,  p.  48-58,  t.  111,  p.  U\t\^. 

(2)  On  rencontre  encore  un  exemple  très-net  de  ce  procédé  daus  la 
règle,qui  exclut  brutalement  la  prescription  acquisitive,pour  les  serviUidos, 
qui  ne  sont  pas,  à  la  fois,  continues  et  apparentes  (art.  690  et  691  C,  civ,)* 

26 
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Mais  aotre  technique  ne  se  conlenle  pas  de  dégager  les  principes 
eL  de  les  rt^vêlir  de  la  forme  plastique  nécessaire  pour  la  satis- 
racUon  des  besoins  de  la  vie.  Elle  s'élève  parfois  au-dessus  de  ces 
réalités,  pousse  du  pied  le  sol  ferme,  et  d'un  bond  monte  dans  la 
région  des  idées  pures  (I).  Ici  interviennent  les  conceptions  et 
constructions  juridiques.  On  laisse  en  arrière  le  but  rationnel  et 
pratique  des  instilulions,  pour  n'en  retenir  qu'un  élément  idéal, 
dépourvu  de  tout  contact  avec  la  nature  et  lu  vie.  Sur  cetélément, 
isolé  de  son  milieu  d'éclosion  par  un  eflort  d'abstraction,  le 
juriste  iraviiille  des  seules  forces  de  son  esprit.  Dépourvues  de 
valeur  objective,  ces  opérations  d'une  logique  transcendante 
n'ont,  en  sol,  qu'un  mérite  purement  théorique,  et  qui  dépend  de 
riiigéniosité  de  celui  dont  elles  émanent.  Pourtant,  elles  tendent 
bien  à  des  résuliats  pratiques,  puisque  Ton  prétend  en  déduire 
des  conclusions  positives.  Mais  leur  fécondité  même  ne  peut  qu'en 
augmeuler  le  danger.  En  développant  tout  en  logique  ces  produits 
de  la  pensée  pure,  on  est  tenté  d'oublier  leur  nature  essentielle- 
ment subjective,  et  de  leur  attribuer  une  réalité  qui  leur  manque. 
Or,  c'est  là  dénaturer  le  procédé  et  en  fausser  tout  le  jeu,  puisque, 
n'agissant  que  par  la  pensée,  il  n'en  saurait  excéder  la  puissance, 
Bi  que  Bon  effet  devrait  se  borner  à  éveiller  des  approximations, 
à  susciter  des  hypothèses,  dont  le  mérite  objectif  ne  peut  être 
apprécié  que  par  une  étroite  comparaison  avec  la  vie. 

Assurément,  il  n'est  pas  bien  facile  de  séparer  toujours  ces 
pures  conceptions  de  l'esprit,  étrangères  à  la  réalité,  matériaux 
de  constructions  tout  idéales,  des  principes  basés  sur  les  éléments 
substantieU  de  la  vie,  et  représentant  les  réalités  elles-mêmes, 
exprimées  en  une  forme  universelle,  au  moyen  d'opérations  intel- 
lectuelles assurément  analogues,  sinon  identiques,  aux  précé- 
dentes (2)*  Il  advient  môme  que  principes  et  conceptions  se  ren- 

(1)  Cpr,  liiering,  Im  juristischen  Begriffshimmel ^da,ns  :  Scher:  und 
EtnU  in  f/er  Jurisprudent,  1885,  p.  245  etsq. 

(3!)' Je  signale  ici,  en  passant,  celle  distinction  à  faire  comme  l'une  des 
pkia  délicates  tâches,  qui  incombe  à  la  philosophie  du  Droit.    —   Voy.  à 
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conlrent,8e  combinent,  pouroffrir  àla  pratique  une  règle  générale, 
issue  des  réalités,  mais  transformée  par  Tactivité  de  la  pensée  en 
une  entité  abstraite,  qui  domine  les  faits,  et  les  régente,  en 
quelque  sorte,  au  mqyen  d'une  puissante  formule. 

Ceci  explique  que  le  législateur  lui-même  ait  pu  parfois  (bien 
qu'assez  rarement  à  coup  sûr)  imposer  telle  règle  de  droit  sous 
la  forme  d'une  pure  conception.  En  pareil  cas,  et  bien  qu'on  en 
ait  dit,  la  conception  s'impose  à  l'interprète,  pour  en  induire  toutes 
les  conséquences  qu'implique  la  formule  législative  (voy.  ci- 
dessus  n®  60).  Et,  j'en  dirais  autant,  dans  la  sphère  réservée 
à  rautonomie  de  la  volonté,  pour  le  cas  où  celle-ci,  inspiratrice 
et  maîtresse  souveraine  des  actes  juridiques,  aurait  coulé  son 
contenu  dans  l'expression  d'une  idée  tout  abstraite,  quand  cette 
idée  nous  apparaît  grosse  de  réalités  et  d'effets  pratiques. 

Mais,  hors  ces  cas,  où  l'élément  idéal  prend  la  valeur  d'une 
injonction,  àlaquelle  le  juriste  ne  se  puisse  dérober,  j'estime  que, 
lorsqu'il  reste  libre  en  face  des  réalités  objectives,  il  doit  tenir 
soigneusement  séparés  de  celles-ci  les  produits  de  sa  pensée  pure, 
de  peur  d'oublier  la  subjectivité  de  ses  concepts,  de  transformer 
des  hypothèses  en  principes,  des  approximations  en  certitudes, 
et  de  méconnaître  cette  essentielle  vérité,  que  la  seule  logique 
sûre  et  féconde,  pour  la  jurisprudence  positive,  se  tire  des 
éléments  objectifs  de  la  vie  sociale,  par  l'harmonie  des  croyances 
et  des  désirs  qu'elle  suscite  (1),  par  la  mise  en  œuvre  de  l'impé- 
ratif catégorique  de  justice,  et  des  aspirations  si  complexes  de 
l'utilité  générale  (2). 


litre  d'indication,  et  comme  pouvant  servir  de  point  de  départ,  dans 
cette  recherche  :  Th.  Ribot,  L'Evolution  des  idées  générales^  1897,  notam- 
ment p.  219-220. 

(1)  G.  Tarde,  La  logique  sociale,  1895,  Première  partie. 

(2)  A  côté  de  notre  pr«icepte  traditionnel  :  ne  pas  prendre  des  mottpour 
des  idées  —  je  voudrais  donc  voir  placer  celui-ci  :  ne  pas  confondre  les 
idées  avec  les  réalités,  —  Sur  tout  cet  ensemble  de  vues,  comp.  encore  : 
J.-B.  Ripert,  La  Méthode  de  la  Science  juridique,  discours  de  rentrée  de 
la  Conférence  des  Avocats,  Marseille,  1897,  passim,  notamment  p.  8, 
p.  36-39,  p.  60. 
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Or,  il  ne  me  parait  pas  douteux  que  notre  méthode  tradition- 
nelle ait  trop  souvent  oublié  ces  préceptes,  qu'elle  se  soit  maintes 
fois  laissé  duper  par  la  piperie  des  idées  et  illusionner  par 
Tattrait  décevant  de  la  pure  dialectique.  Je  crois  en  avoir  présenté 
ci-dessus  plus  d*un  exemple  décisif.  Trop  souvent,  nous  l'avons 
vu,  notre  science  a  pris  pour  réalité  objective  ce  qui  n'était 
que  conception  subjective.  Ainsi^  confondant  le  moyen  avec  le 
but,  elle  a  limité  ses  catégories,  stéréotypé  ses  constructions,  et 
par  là  fait  faute  à  sa  mission,  en  paralysant  elle-même  son  progrès. 
Tout  cela  vient  d'une  fausse  position  prise  au  début  de  ses  inves- 
tigations, et  au  fond,  d'un  véritable  abus  des  abstractions  logiques. 
C'est  cette  erreur  et  cet  abus,  pour  lesquels  Je  serais  tenté  de 
proposer  la  qualification  de  :  transcendantalisme  en  jurisprudence, 
que  j'ai  voulu  dévoiler  et  combattre  dans  ce  chapitre. 


'  Kn  deux  mots,  ma  critique  de  la  méthode  traditionnelle  me  con- 
duit aux  résultats  suivants  : 

D'une  part,  il  faut  renoncer,  même  sous  notre  régime  de  codifi- 
cation, à  trouver  dans  la  loi  écrite  une  source  complète  et  suffi- 
sante de  solutions  juridiques. 

D'autre  part,  le  système  des  conceptions  abstraites  et  des  cons- 
tructions purement  logiques  apparaît  impuissant  à  fournir  à  la 
recherche  scientifique  autre  chose  qu'un  instrument  de  décou- 
verte, sans  valeur  objective,  qui  peut  suggérer  les  solutions,  mais 
incapable,  à  lui  seul,  d'en  démontrer  le  bien-fondé,  ni  d'en  éprou- 
ver le  mérite  intrinsèque  et  la  vérité  durable. 

Ces  deux  constatations  que,  jusqu'à  preuve  contraire,  je  consi- 
dère comme  solidement  établies,  dans  leur  principe,  sinon  dans 
tous  lesdéttiils  de  leur  portée,  suffisent,  je  pense,  à  démontrer  la 
fragilité  d'assises  et  l'irrémédiable  insuffisance  de  la  méthode 
couramment  appliquée.  Et,  ce  résultat,  purement  négatif  encore, 
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doit  rester  acquis,  quelque  puisse  être  le  succès  de  nouvelles  in- 
vestigations portées  sur  le  terrain  positif. 

Toutefois,  je  ne  saurais  m'arréter  ici.  En  attaquant  les  parties 
faibles  du  système  traditionnel,  j'ai  ouvert,  dans  ce  bloc  résîstaoL, 
quelques  tranchées,  qui  le  rendraient  ruineux,  si  je  ne  parvenais  à 
en  combler  le  vide.  Il  me  faut  donc  maintenant  revenir  aux  bases 
fondamentales  de  Tédiflce,  les  reprendre  pièce  à  pièce,  en  éprouver 
la  solidité,  en  marquer  la  juste  place,  y  juxtaposer,  au  besoinj  des 
matériaux  nouveaux,  defaçonà  donneràTensembledela  méthode 
la  force  et  la  sûreté  nécessaires  pour  qu'elle  réponde  à  sa  fin,  et 
satisfasse  pleinement  tous  les  intérêts  dont  notre  science  a  charge. 

C'est  ce  que  je  voudrais  faire,  tout  au  moins  par  aperçu  et  sous 
forme  de  légère  esquisse,  dans  une  prochaine  étude. 

Fr.  Geny, 

Professeur  de  droit  civil  à  l'Univer^^ite  à&  Dijon. 
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L'indiTidoalitatioii  de  la  peine,  6tnde  de  criminalité  sociale,  par 

M.  R.  Saleiiles,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Droit  de  l'Université  de 
Paris,  professeur  au  Collège  libre  des  sciences  sociales,  avec  une  préface 
de  M.  G.  Tarde.  —Paris,  Félix  Alcan,  éditeur. 


Dans  la  préface  qu'il  a  publiée  en  tôte  du  célèbre  traité  de  droit  pénal 
de  Rossi,  Faustin  Héiie  écrivait  :  a  Suivant  la  loi  générale  du  travail  hu- 
main, ces  études  en  enfanteront  d'autres;  les  idées  qu'elles  développent 
susciteront  d'autres  idées;  le  progrès  considérable  qu'elles  ontfnit  faire  à 
la  science  amènera  d'autres  progrès...  La  vérité  scientifique  veut  du  temps 
et  de  l'espace...  Elle  oe.s'arrôto  jamais  dans  sa  marche^  et  ses  conquêtes 
ne  sont  que  des  points  de  départ  pour  d'autres  conquêtes.  >  S'il  fallait  en 
croire  une  école  nouvelle  decriminalistes  savants  et  hardis>  les  études  et  les 
travaux  de  Rossi  et  de  ceux  qui  l'ont  suivi  n'auraient  constitué  ni  un  pro- 
grès ni  une  conquête  scientifique,  et  en  écrivant  les  lignes  que  nous  venons 
de  rappeler,  F.  Hélie  n'aurait  fait  qu'ajouter  son  erreur  à  celte  de  ses 
contemporains.  Les  études  de  droit  criminel  ont  pris,  depuis  que  Rossi  en- 
seignait avec  tant  d'éclat,  à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris,  les  théories  dites 
classiques  sur  la  criminalité  et  la  répression,  un  développement  de  plus  en 
plus  grand  ;  les  congrès  se  sont  multipliés  ;  des  réformes  importantes  ont 
été  apportées  à  notre  législation  ;  des  codes  étrangers  ont  été  refondus  et 
établis  sur  les  dernières  données  de  la  science.  Tout  cela  ne  serait  en 
grande  partie  qu'erreur  et  confusion.  On  serait  depuis  un  siècle  orienté 
dans  une  voie  tout  à  fait  fausse;  la  doctrine  classique)  serait  «en  pleine 
faillite  >  et  aurait  abouti  à  de  désastreux  résultats  ;  pour  arriérer  à  la  solu- 
tion rationnelle  et  pratique,  il  faudrait  donner  à  la  répression  des  bases 
nouvelles,  au  droit  pénal  des  principes  nouveaux.  De  cet  important  et 
intéressant  mouvement  d'idées,  M.  Saleiiles  a  entrepris  de  faire  l'étude 
dans  le  très  remarquable  ouvrage  qu'il  vient  de  publier,  à  la  suite  d'un 
cours  par  lui  professé  l'hiver  dernier  avec  le  plus  grand  succès  au  Col- 
lège libre  des  sciences  sociales. 

Sous  ce  titre  c  V Individualisalioa  de  la  peine t^^  M.  Saleiiles,  avec  de 
larges  généralisations  et  en  môme  temps  une  critique  subtile  et  pénétrante, 
expose  les  différentes  doctrines  sur  le  fondement,  le  but  et  la  mesure  de 
la  peine  ;  et,  construisant  à  son  tour  une  théorie  nouvelle,  il  cherche  à 
concilier  le  principe  classique  de  la  responsabilité  avec  les  conclurions  de 
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Gù\i\  qui  attaquent  et  nient  ce  principe  ;  il  se  prononce  hardiment,  sur  le 
terrain  pratique,  en  faveur  de  ces  derniers,  et  propose,  comme  eux,  d'al- 
iter très  avant  dans  la  voie  de  l'adaptation  de  la  peine  suivant  le  tempé- 
rament, l'individualité  de  chaque  criminel  et  les  chances  de  relèvement 
qu'il  peut  oËFrir.  Nouà  ne  voulons  ici  que  donner  une  analyse  succincte  de 
ce?  b^au  livre,  une  des  œuvres  les  plus  fortes  que  l'étude  du  droit  crimi- 
nel ait  sLt^citées  en  France  dans  ces  dernières  années  ;  nous  ne  partageons 
pas  d  ailleurs  toutes  les  idées  de  notre  éminent  collègue,  et  nous  ferons  quel- 
ques reîservoisur  plusieurs  des  opinions  qu'il  a  défendues. 

M.  Safeilles  dé6nit  le  droit  pénal  «la  sociologie  criminelle  adaptée  à 
lldée  df!  justice»  et  cette  seule  définition  indique  l'orientation  de  ses  opi- 
nioniï  et  do  sa  doctrine.  Dans  le  système  classique  qui  lui  parait  être  sur 
son  déclin,  on  ne  voyait,  dit-il,  que  le  côté  objectif  du  crime,  on  laissait 
do  câto  la  personne  du  criminel;  on  ne  connaissait  que  le  crime,  et  non  le 
délinquant,  on  s'exposait  à  frapper  au  hasard,  à  laisser  en  liberté  descri- 
mineU  dangereux,  et,  au  contraire,  à  enfermer  et  à  pervertir  des  coupa- 
bles susceptibles  de  relèvement.  Une  autre  conception  s'est  fait  jour  et  a 
grandi.  Ln  peine  doit  se  mesurer  moins  à  la  gravité  du  crime  qu'à  la  na- 
ture du  crtminel  ;  elle  a  un  but  social,  mais  pour  l'atteindre,  elle  doit  s*in- 
tlividuali^er.  «  Si  le  criminel  n'est  pas  un  perverti  à  fond,  il  faut  que  la 
pctne  ne  contribue  pas  à  le  pervertir  davantage;  il  faut  qu'au  besoin  elle 
le  relève  et  Taide  à  se  réhabiliter  ;  si  le  criminel  est  incorrigible,  il  faut 
qut^  h  peiae  soit  contre  lui  un  moyen  de  défense  et  de  préservation  so- 
ciale. Cette  adaptation  de  la  peine  à  l'individu,  c'est  ce  que  l'on  appelle 
fiTuJividufdiaation  de  la  peine.  »  Celte  idée  peut  se  trouver  en  conflit  avec 
celle-'i  d\'^ennplarité  et  d'égalité  des  peines.  Il  s'agit  de  les  concilier.  Et 
un  terrain  de  conciliation  peut  réunir  à  la  fois  les  déterministes  et  les 
pQrhHrinsdo  la  responsabilité  basée  sur  la  liberté  morale. 

Ayant  îimsi  posé  le  problème,  M.  Saleilles  retrace  l'histoire  de  la  peine. 
Chez  les  peuples  barbares,  il  montre  que  la  peine  n'était  pas  seulement, 
cnmms  on  la  répète  souvent, une  vengeance  privée;  elle  avait  aussi  un  ca- 
ractère .'^Qrjjal  qui  a  grandi  et  a  absorbé  peu  à  peu  le  caractère  privé.  Ce 
ilrdl  pénat  primitif  était  purement  objectif;  on  ignorait  la  personnalité  de 
ragent,  on  ne  s'attachait  qu'au  dommage  causé;  on  ne  recherchait  môme 
pai  '^'îly  avait  faute  commise  et  responsabilité  encourue;  dans  tous  les  cats, 
il  U\\n\[  utie  réparation.  Avec  le  droit  canonique,  apparaît  la  responsabi- 
lité, le  point  de  vue  subjectif,  l'idée  de  sanction  et  d'expiation.  Mais  on 
i*onj5i4èie  cependant,  dans  notre  ancien  droit  criminel,  que  la  responsabi- 
lité t**^t  L^n  proportion  de  la  gravité  objective  du  délit  ;  il  faut  l'exempla- 
rité et  l'intimidation.  On  ne  recherche  pas  si  la  liberté  a  été  plus  ou  moins 
i^rsndc;  il  n'y  a  pas  de  degrés  dans  la  responsabilité;  il  ne  peut  y  avoir  de 
diiïureiJCt^^  de  répression  que  d'après  les  circonstances  de  fait,  d'après  les 
djirérciJCL'?i  dans  la  matérialité  du  délit.  .\  ce  point  de  vue,  on  admettait 
rafbitrairti  du  juge:  le  juge  avait  le  droit  d'aggraver  les  peines  résultant 
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des  textes,  puisqu'il  pouvait  seul  apprécier  les  circonstances  spéciales  de 
chaque  crime,  le  mal  social  commis,  Texempla rite  nécessaire. 

Ce  système  arbitraire  et  cruel  conduisit,  on  le  sait,  à  une  réaction,  due 
aux  philosophes  du  siècle  dernier,  et  qui  avait  commencé  avant  la  révo- 
lution de  4789.  Lecode pénal  de  4794,  exagérant  cette  réaction,  établit  des 
peines  égales,  fixes,  immuables  ;  la  loi  les  fixait  d'avance  sans  qu*on  pût 
les  modifier  en  tenant  compte  des  circonstances  différentes  de  chaque 
fait  :  c'était  un  forfait  invariable  ;  le  code  pénal  était  comme  la  charte  des 
criminels. 

Lecode  pénal  de  4810  a  été  plus  humain  ;  il  a  organisé  des^peines  va- 
riables à  limites  fixes.  Mais  la  responsabilité  y  repose  toujours  sur  l'idée 
de  liberté,  sans  qu'on  y  admette  de  degrés  dans  la  responsabilité  ;  on  pré- 
sume que  tous  les  actes  sont  des  actes  souverains  de  liberté  ;  tous  les 
individus  non  aliénés  sont  également  responsables;  le  juge  a  seulement  la 
faculté  de  se  mouvoir  dans  les  limites  légales  afin  de  tenir  compte  des  dif- 
férences de  gravité  matérielle  objective,  fja  peine  doit  être  proportionnelle 
au  mal  commis,  et  pour  un  même  crime  doit  être  la  môme,  sans  qu'on  ait  à 
s'occuper  de  l'individu.  Ces  règles  furent  sans  doute,  dans  l'application, 
heureusement  atténuées,  modifiées,  assouplies  par  la  jurisprudence  et  par  la 
doctrine.  Mais  il  est  cependant  vrai  que  le  code  pénal  était  injuste  et  irra- 
tionnel en  admettant  pour  tous  une  égale  responsabilité  ;  ni  l'opinion  publi- 
que, ni  la  critique  scientifique  n'ont  pu  accepter  cette  idée.  Le  libre  arbitre, 
s'il  existe,  n'est  pas  égal  pour  tous  dans  les  mômes  circonstances  données; 
si  la  peine  a  pour  fondement  la  responsabilité  née  de  la  liberté,  il  faut 
qu'elle  varie  suivant  l'étendue  de  cette  responsabilité.  Une  nouvelle  école 
que  M.  Saleilles  appelle  néo-classique, s'est  placée  à  ce  point  de  vue:  tous 
nos  actes  ne  sont  pas  libres,  môme  en  dehors  de  la  démence  ;  la  liberté 
a  des  degrés  ;  la  force  de  résistance  au  mal,  aux  passions,  varie  ;  il  y  a 
des  maladies  de  la  volonté,  il  faut  en  tenir  compte  ;  il  faut  rechercher  la 
responsabilité  vraie:  il  faut  admettre  dans  certains  cas  l'irresponsabilité, 
dans  certains  autres  des  demi  -  responsabilités,  des  responsabilités 
atténuées.  C'est  un  point  de  vue  nouveau,  tout  subjectif;  c'est  l'indivi- 
dualisation d'après  la  culpabilité  individuelle,  la  responsabilité  individuel'e. 
Cette  théorie,  dit  M.  Saleilles,  se  heurte,  sur  le  terrain  pratique  à  une 
impossibilité.  Comment  constater  le  degré  de  liberté?  Ne  serait-on  pas 
conduit  à  ne  pas  punir  ceux  qui  ne  peuvent  plus  résister  au  mal  parce 
qu'ils  sont  définitivement  corronipus?  Vouloir  rechercher  la  liberté  morale 
de  chaque  criminel  est  une  tentative  chimérique.  D'ailleurs  la  responsa- 
bilité criminelle,  comme  conception  sociale,  n'est  pas  basée  sur  la  liberté 
morale  du  criminel  au  moment  précis  de  l'acte. Enfin  le  système  néo-clas- 
sique est  condamné  par  ses  résultats.  Depuis  qu'on  a  voulu  entrer  dans 
la  voie  que  ses  partisans  ont  indiquée,  la  criminalité  s'est  accrue,  la 
récidive  a  fait  des  progrès  menaçants. On  a  imputé  ce  résultat  à  la  cor- 
ruption de  la  prisoa,  à  la  mauvaise  exécution  des  peines  ;  cela   n'est  vrai 
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qu'en  partie;  ce^t  aussi  le  point  de  départ  du  système  qui  est  mauvais. 

L' Ecole  italienne  nouvelle  a  un  point  de  départ  tout  opposé;  elle  écarte 
le  libre  arbitre;  le  déterminisme  est  accepté  par  ses  partisans  comme 
base  iadiscutable  :  le  crime  est  un  produit,  un  résultat  ;  il  ne  saurait  ôtre 
question  du  sanction  de  réprobation,  mais  de  défense  et  de  sécurité  sociales  : 
il  ^  a  deA  individus  qu'il  faut  mettre  hors  d'état  de  nuire,  d'autres  qu*it 
faut  intimider.  Il  faut  donc  classer  les  criminels  et  leur  appliquer  les  peines 
qui  leur  conviennent  suivant  qu'ils  sont  ou  non  susceptibles  d'amendement. 
Or  ne  peul  à  l'avance  déterminer  ni  la  liste  des  crimos  punissables,  ni  le 
traite  me  ni  applicable  à  chaque  criminel,  d'après  sa  criminalité  organique; 
c'e^t  l'individualisation  fondée  sur  la  nature  de  l'agent  substituée  à  l'indivi- 
dualisatioii  basée  sur  la  responsabilité.  Rigoureusement  on  serait  conduit 
h  eiempter  le  criminel  d'occasion  qui  n'est  pas  perverti  et  n'a  pas  besoin 
do  rËlèvement  ;  on  serait  conduit  à  frapper  ceux  qui  sont  dangereux  et 
vont  à  ^;oup  sûr  commettre  des  crimes,  avant  môme  qu'ils  les  aient  com- 
mis; ils  sont  criminels  en  puissance.  Mais  ces  conséquences  du  système 
ûDt  paru  exagérées  à  beaucoup;  une  école  italienne  intermédiaire  reven- 
dique d^iil  leurs  avec  raison  le  maintien  de  la  fonction  traditionnelle  de  la 
peine,  rinlimrdation,  l'exemplarité. 

Tolleâ  sont  les  doctrines  diverses  dont  M.  Saleilles  fait  l'exposé  et  la 
critique.  Dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  il  construit  et  développe 
aon  propre  système;  il  est  au  plus  haut  point  intéressant  de  voir  avec  quelle 
habileté,  quelle  souplesse,  avec  quelle  force  d'argumentation  en  môme 
tompâ,  tl  s'efTorce  de  concilier  l'idée  classique  de  responsabilité  fondée  sur 
le  libre  arbitre  avec  les  conséquences  de  l'école  italienne.  La  liberté 
exîâtL^  ou  ne  saurait  le  nier;  ce  n'est  pas  seulement  une  conception  tradi- 
tionnelle, c'est  unoconception  morale  dérivant  d'une  certitude  individuelle  ; 
c'est  un  fait  de  conscience.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  liberté  moralo  lors  du 
délit;  il  ne  s'agit  que  d'une  liberté  virtuelle  dont  on  ne  saurait  rechercher 
le  degré  dans  l'accomplissement  des  divers  actes;  il  faut  repousser  la 
cnnccplion  du  libre  arbitre  venant  s'interposer  entre  les  mobiles  d'un  arte 
al  Tncte  itii-môme  dont  elle  serait  la  cause  efficiente;  la  mesure  réelle  de 
la  liberté  nous  échappe  et  ne  saurait  ôtre  prise  en  considération  au  point  de 
vue  de  la  fixation  de  la  peine.  On  arrive  ainsi  à  accepter  les  réformes  pro- 
posées p»r  l'école  italienne  ;  la  peine  est  un  instrument  de  défense  sociale; 
û  faut  classer  les  criminels,ct  adapter  la  peine  au  tempérament  de  chacun. 
L'idéo  de  liberté,  de  responsabilité,  reste  le  fondement  de  la  peine  ;  mais 
ne  sert  pas  à  l'individualisation.  «  La  peine  fondée  sur  l'idée  de  liberté 
et  de  re.^ponsabilité,  mais  appliquée  en  tenant  compte  surtout  delà  valeur 

psycholof^ique  de  l'individu La  responsabilité  fondement  de  la  peine 

ot  I  individualisation,  critérium  de  son  application,  telle  est  la  formule  du 
droit  pénal  moderne,  t 

Dans  son  principe,  la  peine  reste  avec  son  caractère  traditionnel  do 
sanction,  mais  elle  est  mesurée  et  appliquée  d'après  un  point  de  vue  pure- 
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ment  subjectif:  ici  apparaît  son  caractère  sociologique;  elle  doit  être 
adaptée  à  chaque  criminel.  Et  M.  Saleilles  trouve  à  sa  doctrine  cet  avan- 
tage de  ne  pas  donner  à  la  peine  redet  de  déclassement  que  lui  donne  la 
théorie  du  libre  arbitre.  «  Dans  un  système  de  libre  arbitre  qui  voit  dans 
chaque  crime  une  liberté  en  acte,  tout  crime  est  une  note  d'infamie  qui  ne 
s'efface  plus.  Mais  avec  un  système  de  liberté  diffuse  qui  ne  peut  affirmer 
la  liberté  concrète  d'aucun  acte  en  particulier,  on  est  bien  près  de  cette 
solidarité  du  droit  canonique  qui  consiste  à  croire  à  l'égal  entraînement  de 
tous,  tout  en  affirmant  pour  tous  l'égale  capacité  d'être  libres.  Le  crime 
apparaît  alors  surtout  dans  son  déterminisme  final,  quoique  avec  sa  liberté 
initiale.  »  Cette  tendance  est  d'ailleurs  en  réalité,  dit-il,  celle  de  l'école 
française  «  école  de  mesures  pratiques  et  de  solutions  heureuses,  de  bon 
sens  et  de  clarté  »  qui  a  fait  admettre  une  série  de  réformes  dans  le  sens  de 
Tindividualisation  ;  la  classification  spéciale  des  peines  pour  crimes  poli- 
tiques, la  distinction  des  courtes  peines  et  des  peines  à  longue  durée,  la 
libération  conditionnelle,  la  relégation  pour  les  incorrigibles,  la  loi  de  sur- 
sis. Tout  cela  est  de  l'individualisation  avec  le  principe  de  responsabilité 
à  la  base  du  droit  pénal  et  il  ne  s'agit  que  d'aller  plus  avant  dans  cette 
voie. 

On  peut  organiser  une  individualisation  plus  complète  confiée  au  juge, 
car  la  loi  ne  saurait,  elle,  faire  a  priori  une  bonne  individualisation  En 
admettant  que  la  durée  do  la  peine  dépende  encore  dans  une  certaine 
mesure  delà  gravité  objective  du  fait  commis,  il  faut  qu'on  donne  au  juge 
le  choix  de  la  peine  et  qu'il  le  fasse  d'après  la  situation  de  l'individu  ; 
c'est  une  appréciation  psychologique  délicate,  mais  néce.<;$aire.  11  faut  des 
peines  d'élimination  pour  ceux  qui  seront  jugés  incorrigibles,  des  peines 
de  pure  intimidation  pour  ceux  qui  sont  des  criminels  accidentels  et  n'ont 
pas  à  être  corrigés;  des  peines  d'amendement  pour  ceux  qui  ont  besoin 
d'être  relevés.  De  plus  il  faut  des  établissements  spéciaux  pour  les  alcoo- 
liques, des  maisons  de  travail  pour  les  vagabonds,  des  établissements  mi- 
prisons,  mi-hôpitaux  pour  les  criminels  dégénérés.  Eu  laissant  de  côté  ces 
trois  dernières  catégories,  le  classement  des  criminels  en  incorrigibles, 
amendables,  délinquants  d'occasion  n'ayant  pas  besoin  d'ôtro  relevés,  doit 
se  faire  par  le  juge,  d'après  la  nature,  le  caractère,  le  tempérament  de 
chacun  ;  il  ne  s'agit  pas  de  considérer  les  motifs  de  son  crime  ou  môme  les 
instincts  que  ces  motifs  révèlent,  mais  son  individualité  entière,  «  sa  cri- 
minalité passive,  à  l'état  latent  et  statique  ». 

En  passant,  M.  Saleilles  expose  et  critique  le  système  récemment  sou- 
tenu des  peines  parallèles,  des  deux  séries  do  peines  appliquées  suivant 
les  motifs  qui  ont  guidé  le  délinquant,  suivant  sa  perversité.  Pour  lui,  il 
faut  bien  plusieurs  sortes  de  peines,  mais  d'après  l'individualité,  la  person- 
nalité de  chaque  criminel,  non  d'après  le  motif  ni  la  nature  de  ses  crimes. 
Comme  peine  d'intimidation  pure,  il  propose  l'amende  et  la  peine  cellu- 
laire, comme  peino  d'élimination  ou  de   sûreté,  la   maison  centrale  et   la 
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relégation  aux  colonies  ;  comme  peino  de  réforme,  une  variété  de  ré- 
gime exclusif,  d'après  le  système  irlandais.  11  pense  à  cet  égaid^  avec 
certains  criminalistes  contemporains,  que  la  certitude  de  libération  à  jour 
fixe  est  incompatible  avec  la  ré.^énération  morale  et  qu'on  ne  saurait  dé- 
terminer à  l'avance  la  durée  du  traitementà  appliquer  à  chaque  criminel 
susceptible  de  relèvement.  C'est  la  théorie  des  sentences  indéterminées  ;  le 
juge  interviendrait  après  coup,  en  cours  de  peine,  pour  ordonner  la  libéra* 
tion. 

M.  Saleilles  conclut  en  disant  que  sa  doctrine  peut  rallier  les  crimina- 
listes de  toutes  les  écoles,  t  La  théorie  purement  classique  ne  peut  conve- 
nir qu'à  ceux  qui  croient  au  libre  arbitre  sous  sa  forme  traditionnelle  et 
ils  sont  de  plus  en  plus  rares.  La  théorie  extrême  de  Técole  italienne  ae 
ralliera  jamais  que  les  déterministes  purement  matérialistes,  et  c'est  la 
division  se  perpétuant  entre  deux  groupes  irréductibles.  En  posant  la  ques- 
tion sur  le  terrain  des  résultats,  tout  en  réservant  le  principe  supérieur 
de  responsabilité,  il  semble  que  tout  le  monde  puisse  se  rencontrer... 
La  peine,  dans  son  application  pratique  ot  par  son  régime,  aura  môme 
organisation  et  sera  exactement  la  môme  ;  seulement  les  uns  y  verront  une 
sanction  orientée  en  vue  de  la  défense  sociale  et  les  autres  en  feront  uni- 
quement un  moyen  de  sécurité  sociale.  » 

Nous  n'avons  fait  qu'une  analyse  sèche  et  aride  de  cette  belle  étude 
dont  nous  ne  savons  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer,  de  l'ampleur  des  discus- 
sions, de  la  puissance  de  l'argumentation  ou  de  l'ingénieuse  finesse  des 
raisonnements  et  des  critiques.  Sur  le  plus  grand  nombre  des  points,  les 
opinions  de  M.  Saleilles  nous  paraissent  très  exactes.  Nous  sommes  très  di 
posé  à  croire  que  la  question  du  fondement  de  la  responsabilité  pénale  doit 
ôtre  réservée  et  qu'on  peut  se  rencontrer  sur  le  terrain  des  institutions  et  des 
réformes  pratiques,  avec  des  idées  philosophiques  opposées.  Nous  croyons 
aussi,  comme  lui,  qu'on  est  arrivé  quelquefois  à  des  solutions  inexactes  et 
peu  pratiques  avec  les  théories  qui  veulent  apprécier  le  degré  de  liberté 
lors  du  crime  et  distinguer  des  responsabilités^  des  demi-responsabilités  et 
des  responsabilités  très  atténuées:  encore  faut-il  observer  cependant  qu'en 
considérant  l'individualité  du  délinquant  et  son  tempérament,  on  arrive 
le  plus  souvent  à  des  résultats  analogues. 

Nous  trouvons  très  juste  qu'on  sépare  les  délinquants  incorrigibles,  ceux 
qui  sont  amendables,  les  alcooliques,  les  dégénérés,  les  mendiants  et  vaga- 
bonds de  profession.  Ce  qu'ilest  difficile,  à  notreavis,  d'accepter,  c'est,  pour 
les  condamnés  amendables,  l'idée  de  peines.d'une  durée  indéterminée  : 
nous  la  croyons  impraticable  et  dangereuse  ;  l'égalité  et  la  mesure  dans  les 
peines  sont  des  conquêtes  précieuses  qui  ne  sauraient  ôtre  abandonnées  ; 
l'arbitraire  dans  la  durée  des  peines  conduirait  à  coup  sOr  à  de  criantes 
injustices  contre  lesquelles  se  révolterait  la  conscience  populaire;  elle  nous 
paraît  aussi  difficile  à  admettre  que  la  théorie  des  peines  parallèles  dif- 
férentes suivant  la  nature  du  délit,  laquelle  est  contraire,  elle  aussi,  à  l'é- 
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galilé  nécessaire  dans  la  répression  et  au  but  supérieur  d'intimidation. 
On  oublie  trop  ce  dernier  point  de  vue  pour  ne  songer  qu'à  celui  de  Va- 
mendement  du  coupable.  Nous  ne  croyons  pas  d'ailleurs,  comme  on  le 
soutient,  que  la  perspective  de  la  libération  à  date  fixe  soit  un  obstacle 
au  relèvement  ;  ce  serait  bien  plutôt  la  peine  à  durée  indéterminée  qui 
provoquerait  le  découragement  chez  certains,  et  chez  le  plus  grand  nom- 
bre des  manifestations  apparentes  et  hypocrites  de  repentir. 

Il  y  a  une  autre  individualisation  dont  pour  les  criminels  susceptibles 
d'amendement,  M.  SaleiUes  n'a  pas  parlé  (ce  n'était  pas,  il  est  vrai,  son 
sujet),  et  qui  a  ou  du  moins  pourrait  avoir  une  plus  grande  efficacité,  c'est 
l'individualisation  dans  le  relèvement  par  l'intervention  des  sociétés  de 
patronage  cherchant,  au  cours  de  la  peine  et  après  la  peine  subie,  à 
ramener  à  une  vie  honnête  ceux  qui  sont  susceptibles  d'amendement;  ce 
sont  elles  surtout  qui  peuvent  éveiller  dans  l'esprit  et  le  cœur  des  con- 
damnés les  idées  fortiAantes^  moralisantes,  do  famille,  d'honneur,  de 
travail  ;  ce  sont  les  membres  de  ces  sociétés  et  non  les  agents  péniten- 
tiaires, qui  peuvent  guider  le  libéré,  le  protéger  contre  lui-môme,  et  pa*r- 
fois  réussir  à  le  relever. 

Les  solutions  de  l'école  italienne  quant  aux  condamnés  susceptibles 
d'amendement  exagèrent,  à  notre  avis,  l'un  des  effets  de  la  peine  et  ou- 
blient les  autres.  A  coup  sûr,  le  relèvement  des  coupables  est  un  but 
qu'on  ne  saurait  négliger  au  point  de  vue  moral  et  au  point  de  vue  de 
l'intérêt  social.  Mais  il  nous  parait  assez  vrai  de  dire  avec  Rossi  que  «  sa- 
crifier dans  le  système  de  la  justice  sociale  la  principe  de  la  pénalité^l'action 
de  la  crainte,  à  des  espérances  exagérées  de  réforme  des  condamnée,  ce 
serait  oublier  les  devoirs  les  plus  essentiels  du  législateur  i. 

Peut- être  aussi  M.  SaleiUes  est-il  un  peu  sévère  pour  les  doctrines  clas- 
siques ou  néo-classiques  qui  seraient  «  en  pleine  faillite  »  ;  les  reproches 
qu'il  leur  adresse  nous  paraissent,  nous  l'avouons,  parfois  immérités,  aussi 
bien  que  l'éloge  des  mérites  de  l'école  italienne  et  des  services  qu'elle  a 
rendus.  Est-il  vrai  de  dire  que  le  système  classique  n'avait  pas  envisagé  la 
peine  comme  un  instrument  de  défense  sociale  (p.  95)?  Doit-on  dire  aussi 
que  la  doctrine  néo-classique  a  voulu  «  tout  ramener  à  une  preuve  concrète 
de  liberté  morale  »  (p.  138)?  nous  ne  le  pensons  pas,  et  M.  Saleille»  lui- 
môme  a  longuement  montré  ailleurs  que  le  code  pénal  de  4810  et  toute 
l'école  classique  ont  toujours  eu  en  vue  l'idée  de  défense  sociale  et  le  but 
d'exemplarité.  «  C'est  la  nécessité  de  la  peine,  disait  Target,  qui  la  rend 
légitime  ;  qu'un  coupable  souffre,  ce  n'est  pas  le  but  de  la  loi,  mais  que  les 
crimes  soient  prévenus,  voilà  qui  est  d'une  haute  importance.  La  gravité 
des  crimes  se  mesure  non  pas  tant  sur  la  perversité  qu'ils  annoncent  que 
sur  les  dangers  qu'ils  entraînent.  L'efficacité  de  la  peine  se  mesure  moins 
sur  sa  rigueur  que  sur  la  crainte  qu'elle  inspire.  »  Au  fond  c'est  surtout 
à  cette  idée  d'intimidation  qu'il  faut  toujours  revenir.  Les  fautes  sont 
punies  non  point  en  proportion  de  la  perversité  qu'elles  indiquent,  mais 
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en  vue  du  dommage  qu'elles  causent  ou  qu*on  croit  qu'elios  causent  à  la 
société. 

La  vérité  est  que  classiques  ou  néo-classiques  n'ont  pas  oublié  l'intérêt 
social  ;  ils  n*ont  pas  oublié  non  plus  le  côté  réformation  et  relèvement  et  il 
y  â  longtemps  que  Técole  pénitentiaire  étudie  les  questions  qui  s'y  ratta- 
chent; ils  ont  considéré  que  la  peine  doit  satisfaire  à  des  conditions  mul- 
tiples, doit  avoir  des  caractères  complexes  ;  ils  ont  pu  exagérer  tel  point  de 
vue  spécial  ;  ils  n'ont  pas  ignoré  le  côté  sociologique  ;  ils  n'ont  pas  tout 
ramené  à  l'idée  de  liberté  et  de  responsabilité;  les  criminalistes  italiens 
ne  sont  pas  les  premiers  à  mettre  en  avant  le  caractère  de  défense  et  de 
sécurité  sociale  de  la  peine.  Et  pour  ne  citer  qu'un  seul  exemple,  c'est  un 
clas:»ique  et  un  libéral,  Jules  Simon,  qui  faisant  à  l'Académie  des  science? 
morales  et  politiques  l'éloge  de  Cb.  Lucas,  disait  :  «  de  criminel  est  en 
réalité  un  malade.  Une  doit  tirer  pour  lui-môme  aucun  bénéfice  de  sa  situa- 
tion de  malade^  à  moins  que  le  corps  n'ait  agi  sans  le  concours  de  Pâme. 
L%  maladie  dont  il  est  atteint  est  une  maladie  de  la  volonté  qui  doit  être 
guérie,  non  par  les  remèdes  de  la  science  médicale,  mais  par  les  remèdes 
de  la  science  sociale,  c'est-à-dire  par  la  peine.  »  Et  il  ajoutait  :  c  11  fau- 
drait que  tout  directeur  de  maison  centrale  fût  un  grand  philosophe,  un 
maître  dans  l'art  de  connaître  les  hommes.  » 

Nous  avons  indiqué  quelques  solutions  que  nous  trouvons  hardies,  quel- 
ques opinions  ou  appréciations  que  nous  ne  partageons  pas  entièrement. 
Mais  ce  qu'on  ne  peut  que  louer  et  admirer  sans  réserves,  c'est  le  grand 
talent  si  plein,  si  mûr  et  si  personnel  du  professeur  et  de  l'écrivain  ;  c'est 
son  esprit  si  robuste,  également  habile  aux  fortes  généralisations  et  aux 
dialectiques  fines  et  subtiles;  ce  sont  ses  larges  vues,  ses  idées  élevées.  Ce 
n'est  pas  au  surplus  dans  cette  Revue  qu'il  est  nécessaire  de  dire  une  fois 
do  plus  les  éminentes  qualités  do  celui  qui  a  été  son  fondateur  et  pendant 
longtemps  son  directeur  infatigable. 


Cii.  Méray.  —  Leçons  nouvelles  sur  l'Analyse  infinitésimale  et 
ses  applications  géométriques.  Troisième  partie  :  Questions  ana- 
lytiques classiques.  Un  volume  in-8*  de  vi-206  pages;  f^aris, 
Gauthier- Villars  et  fils,  1897;  prix,G  fr.  Quatrième  partie  :  Applioations 
géométriques  classiques;  un  volume  in-8^  de  xi-248  pages.  Paris» 
Gauthier- Villars  et  fils,  4898;  prix,?  fr. 


Les  deux  derniers  volumes  du  traité  de  M.  Méray  sont  consacrés, 
comme  leurs  titres  l'indiquent,  aux  applications  analytiques  et  géométriques 
des  théories  générales  qui  ont   fait  l'objet  dos  deux  premiers  volumes. 
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J'exprimerai  tout  d*abord  le  regret  que  M.  Méray  n'ait  pu  disposer  d'une 
place  suffisante  pour  leur  donner  un  développenoent  plus  considérabFe, 
car  c'est  le  sentiment  que  Ton  éprouve  quand  on  voit  la  façon  attrayante 
dont  elles  sont  exposées  et  le  savant  enchaînement  qui  les  réunit. 

Si  Ton  s'attache  d'abord  aux  applications  analytiques,  on  les  voit  se 
dérouler  dans  l'ordre  le  plus  naturel.  Le  chapitre  I  est  consacré  aux  dtiïé- 
rentielles  rationnelles  et  à  la  différentielle  binôme;  le  chapitre  II  aux 
intégrales  définies  ;  les  différents  artifices  employés  pour  leur  calcul  sont 
présentés  avec  une  rigueur  que  l'on  remarquera.  Avec  le  chapitre  III,  on 
arrive  à  l'étude  des  propriétés  générales  des  équations  linéaires  à  une 
seule  variable  indépendante,  formant  un  système  aux  différentielles  totale;^, 
qui  se  fait  très  simplement  à  l'aide  des  théories  générales  et  des  dévelop- 
pements en  série.  Ces  instruments  puissants  facilitent  et  fortifient  sitigu* 
lièroment  les  démonstrations,  et,  en  particulier,  dans  le  cas  des  coefficients 
constants  donnent  aux  formules  de  Cauchy  une  clarté  qui  leur  avait  tou- 
jours manqué  et  qui  maintenant  ne  laisse  plus  rien  à  désirer. 

Le  chapitre  IV  est  employé  à  l'étude  de  l'équation  aux  dérivées  par- 
tielles du  premier  ordre  à  une  seule  fonction  inconnue.  C'est  évidemment 
un  chapitre  qui  n'est  qu'une  introduction  à  la  vaste  théorie  des  équations 
aux  dérivées  partielles  du  premier  ordre,  et  à  l'étude  de  l'équation  de 
Pfaff.  Le  chapitre  V  renferme  les  questions  relatives  aux  maxima  et 
minima  des  fonctions,  et  en  particulier  le  calcul  des  variations  dans  le  cie 
d'une  intégrale  définie  simple.  La  façon  dont  il  est  présenté  fait  regretter 
que  M.  Méray  n'ait  point  étendu  son  analyse  au  cas  d'une  intégrale 
multiple,  et  à  la  discussion  intéressante  et  difficile  de  l'existence  effective 
du  maximum  ou  du  minimum.  Le  chapitre  VI,  qui  termine  les  applicaiioas 
analytiques,  est  consacré  à  la  définition  des  intégrales  doubles  et  tri^^eit^ 
qui  gagne  beaucoup  en  rigueur  et  en  simplicité  à  ôtre  appuyée  sur  lès 
développements  en  série. 

Le  volume  se  termine  par  quelques  additions.  Je  m'occuperai  principale- 
ment  de  l'Addition  I.  Elle  constitue,  au  point  de  vue  doctrinal,  une  grande 
découverte,  carelle  permet  d'exposer  complètement  la  théorie  des  fonciioni 
de  variables  réelles,  indépendamment  de  la  théorie  des  quantités  imagi- 
naires. Dans  l'ouvrage  de  M.  Méray,  les  imaginaires  immédiatement  intro* 
duites,  sont  nécessaires  à  la  démonstration  du  lemme  de  Cauchy  qui  seiL 
lui-môme  de  base  aux  propriétés  relatives  à  la  convergence  des  sérias  ci 
au  cheminement. 

Dans  les  traités  conçus  d'après  la  définition  de  Cauchy,  les  quantitos 
imaginaires  servent  dès  le  début  à  l'établissement  du  développement  en 
série  d'une  fonction  continue,  ainsi  que  ses  dérivées  premières,  à  l'intérieur 
d'une  aire  donnée.  Je  ferai  à  ce  sujet,  en  passant,  une  remarque  qui 
montrera  combien  le  point  de  vue  adopté  par  M.  Méray  est  supérieur  à 
celui  de  Cauchy.  Quand  on  définit  avec  ce  dernier  une  fonction  de  x-^^i 
comme  l'ensemble  u-f-t'i  de  doux  fonctions  de  x  et  d'y,  finies  et  continues 
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ainsi  que  leurs  dérivées  premières  à  l'intériour  d'une  aire  donnée  et 
telles  que  le  rapport 

du+ido 

dx+idy 

ait  une  limite^  on  démontre  bien  la  possibilité  de  développer  en  série  une 
telle  fonction  à  l'intérieur  de  Taire  considérée,  une  fois  que  l'on  s'est  donné 
la  peine  d'établir  rigoureusement  l'existence  d'intégrales  multiples  portant 
sur  des  fonctions  continues.  Mais  si  Ton  veut  appliquer  cela  à  une  fonction 
d'une  variable  réelle,  il  faut  de  toute  nécessité  en  avoir  une  expression  ana- 
lytique, afin  de  la  définir  pour  des  valeurs  imaginaires  et  cette  expres- 
sion ne  peut  s'obtenir,  sauf  pour  des  fonctions  simples,  qu'à  l'aide  du 
développement  en  série  admis  pour  des  valeurs  réelles^  c*est-à>dire  exige 
l'existence  de  toutes  les  dérivées  successives,  le  caractère  pour  un  certain 
reste  de  tendre  vers  zéro.  Il  est  donc  tout  aussi  simple,  comme  le  fait 
M.  Méray,  de  définir  la  fonction  par  son  développement  en  série.  Mais, 
quel  que  soit  le  procédé  adopté,  il  semblait  donc  jusqu'à  présent  que  les 
quantités  imaginaires  étaient  nécessaires  pour  établir  les  fondements  de 
la  théorie  des  fonctions  ;  nous  savons  maintenant  qu'il  n'en  est  rien,  et 
nous  pouvons  restituer  aux  quantités  imaginaires  leur  véritable  caractère 
qui  est  de  fournir  un  moyen  de  décomposer  un  polynôme  de  degré  n  en 
71  facteurs  et  de  permettre  de  relier  par  cheminement  certaines  fonctions 
entre  elles. 

Nous  ne  pouvons  à  ce  sujet  formuler  qu'un  vœu  :  c'est  qu'une  nouvelle 
édition  de  l'œuvre  de  M.  Méray  lui  permette  de  réaliser  les  modifications 
que  sa  nouvelle  découverte  lui  tait  désirer  d'introduire  dans  la  théorie  des 
fonctions. 

L'addition  VI  offre  aussi  un  grand  intérêt  en  traitant  un  cas  étendu  où 
l'interpolation  permet  de  représenter  une  fonction  avec  une  approximation 
indéfinie  et  en  montrant  sur  un  exemple  qu'il  n'en  est  pas  toujours  ainsi, 
malgré  la  confiance  que  l'on  a  généralement  à  cet  égard.  C'est  un  cas  de 
plus  où  Ton  peut  admirer  la  sûreté  des  méthodes  de  M.  Méray. 

J'arrive  maintenant  à  la  dernière  partie  de  l'œuvre  de  M.  Méray  qui  est 
consacrée  aux  applications  géométriques.  C'est  avec  un  véritable  plaisir 
qu'on  lit  ce  dernier  volume.  On  voit  on  efi*et  toutes  ces  applications  domi- 
nées par  la  théorie  des  contacts  et  s'en  déduire  naturellement.  Cette  expo- 
sition fait  grand  honneur  à  M.  Méray  et  dans  les  détails  mômes,  sa  justesse 
se  trouve  démontrée.  C'est  ainsi  en  particulier  que  le  célèbre  théorème  de 
Gauss  sur  la  courbure  totale  d'une  surface  dont  la  définition  ne  relève  pas 
de  la  théorie  des  contacts,  mais  est  une  généralisation  de  la  définition  élé- 
mentaire du  rayon  de  courbure  d'une  courbe,  constitue  à  coup  sûr  uno 
très  belle  propriété  des  surfaces,  mais  n'a  aucune  portée  au  point  de  vue 
de  leur  étude  générale. 

Le   chapitre  1  renferme  tout  d'abord  les  différents  modes  de  représenta- 
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tion  des  lignes  et  des  surfaces,  puis  la  définition  précise  de  leurs  élémciiU 
métriques^  longueur  d'un  arc  de  courbe,  aire  d'une  portion  de  surface^ 
volumes  et  sur  les  deux  premiers  points  Temploi  des  développements  en 
série  donne  à  ces  définitions  une  rigueur  qui  leur  avait  toujours  manqué. 

Le  chapitre  II  est  consacré  à  la  théorie  générale  des  contacts  qui  eM 
faite  avec  beaucoup  de  soin  et  renferme  des  développements  très  intéres- 
sants. 

Le  chapitre  III  renferme  l'étude  du  contact  des  surfaces  et  des  lignes 
avec  des  figures  du  premier  degré  et  conduit  tout  naturellement  à  \n 
tangente  et  au  plan  osculateur  en  un  point  d'une  courbe,  au  plan  tan- 
gent et  aux  droites  osculakrices  en  un  point  d'une  surface. 

Le  chapitre  IV  traite  des  figures  enveloppes  des  lignes  ou  des  surfaœs 
à  un  ou  deux  paramètres.  Ces  enveloppes  sont  définies  parleurs  propriété.s 
d'avoir  un  contact  avec  les  enveloppées  et  dans  le  cas  où  il  y  a  lieu^  les 
propriétés  de  ces  enveloppes  d  être  des  limites  d'intersections  successives 
sont  signalées  mais  à  la  place  secondaire  qui  leur  convient. 

Dans  le  chapitre  V,  la  normale  et  le  plan  normal  sont  d'abord  définis  par 
le  contact  du  premier  ordre  d'une  sphère  ou  d'un  cercle  avec  une  surfHCË 
ou  une  ligne.  La  théorie  des  trajectoires  orthogonales  vient  ensuite  avec 
sa  généralisation  aux  trajectoires  obliques.  On  trouve  enfin  les  définitions 
de  l'hélice,  des  lignes  de  plus  grande  pente  des  surfaces,  la  condition  puur 
qu'une  famille  de  droites  soit  normale  à  une  surface  avec  l'applicatton  aui 
rayons  issus  normalement  d'une  surface  et  se  réfractant  ou  se  réfléchissant 
sur  une  autre. 

Le  chapitre  VI  renferme  le.<i  propriétés  saillantes  des  surfaces  uâuelle^i 
cylindres,  cônes,  surfaces  développables,  surfaces  réglées,  surface-^  de 
révolution.  A  propos  des  surfaces  développables,  M.  Méray  déllnit  les 
surfaces  applicables  les  unes  sur  les  autres  et  le  théorème  deGauss  trouve 
là  sa  place. 

Le  chapitre  VII  traite  des  contacts  d'ordre  supérieur  avec  le  cercle  et 
la  sphère.  On  est  ainsi  conduit  au  cercle  osculateur  à  une  courbe,  d'où  Je 
rayon  de  courbure,  à  la  sphère  osculatrice,  d'où  le  rayon  de  torsion.  Ce 
chapitre  se  termine  par  la  théorie  des  développées  d'une  courbe. 

Le  chapitre  VIII  s'occupe  du  contact  du  second  ordre  d'une  surface 
avec  le  cercle  ou  la  droite.  On  y  trouve  les  propriétés  relatives  aux  cercles 
osculateurs,  aux  courbes  tracées  sur  une  surface  et  passant  par  un  point, 
aux  rayons  de  courbure  principaux,  aux  lignes  de  courbure,  aux  ligne» 
asymptotiques^  aux  développables  formées  par  des  normales,  aux  Ugnes 
conjuguées  ;  à  la  fin  se  trouve  le  théorème  de  Dupin  sur  les  surfaces  for- 
mant un  système  triple  orthogonal. 

On  voit  par  cette  analyse  et  celles  que  j'ai  données  des  deux  volumes 
précédents  du  traité  de  M.  Méray,  Timportance  de  cet  ouvrage. 

Depuis  le  commencement  du  siècle,  des  procédés  nouveaux  avaieni 
renouvelé  l'analyse,  montré  le  côté  défectueux  des  procédés  employés  et 
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les  mutériaux  épars  étaient  sans  lien  et  sans  soutien.  M.  Méray  a  entrevu 
la  possibilité  de  bâtir  sur  un  principe  nouveau  un  édifice  solide.  La  tâche 
était  ingrate  comme  celles  qui  roulent  sur  des  matières  tombées  dans  le 
domaine  public.  Contrairement  à  ce  qui  semblait  probable,  M.  Méray  a 
montré  que  cette  besogne  était  susceptible  d'être  faite  avec  une  véritable 
grandeur,  et  il  a  réussi  à  faire  un  ouvrage  magistral.  Ce  traité  n*a  pas  !a 
prétention  de  conduire  le  lecteur  auK  limites  atteintes  actuellement  par 
la  science,  mais  il  le  met  en  état  de  lire  avec  profit  les  traités  spéciaux  ou 
les  mémoires  originaux.  L'œuvre  de  M.  Méray  est  donc  une  de  celles  qui 
honorent  grandement  un  auteur,  et  dont  le  succès  ne  pourra  que  s'alfîrmer 
à  mesure  qu'elle  sera  mieux  connue. 

H.    DUPORT. 


L'imprimeur-gérant  :  V.  Darantibiuk 
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CARTULAIRE 

DE 


LA  VILLE  DARBOIS 

AU  COMTÉ  DE  BOURGOGNE 

(XIII«  et  XIV*  Siècles) 


Le  Cartulaire  d'Arbois  fait  partie  des  archives  commu- 
nales de  cette  ville,  série  AA,  nM.  C'est  un  volume  ia- 
quarto,  composé  primitivement  de  soixante-douze  feuillets 
de  vélin.  Hauteur,  0™268;  largeur,  0"202.  La  reliure 
est  formée  de  deux  ais  couverts  de  peau.  Il  porte  sur 
le  feuillet  de  garde  ce  titre  en  écriture  moderne  :  a  Car- 
tulaire  cTArboisi}.  L'écriture  est,  en  général,  de  la  fin  du 
XIV®  siècle  (4). 

Le  Cartulaire  est  une  copie  des  titres  delacommunauU'ï 
des  habitants.  Il  a  été  rédigé  en  vertu  d'une  ordonnance 
des  échevins,  datée  du  mois  de  janvier  1384.  (n.  st.)  I^es 
chartes  y  ont  été  reproduites  sans  ordre  chronologiqutf,  à 
peu  près  sans  ordre  de  matières,  au  fur  et  à  mesure,  dirait- 

(1)  Il  existe  une  copie  moderne  du  Cartulaire  à  la  bibliothèque  de  la  ville 
d'Arbois.  Cette  copie  e«t  défectueuse  et  très  iocomplète.  On  n'y  trouve  poiut 
le  formalaire  de  la  quittance  de  Madame  Mahaut  pour  les  pauvres  d'Arboii, 
les  chartes  21  à  25,39,  40,  4i  et  toutes  celles  de  la  fin,  à  commencer  par  la 
charte  48.  Au  contraire,  les  pièces  de  cette  copie  cotées  4S  à  63,  dataol  «ia 
1385  à  1595,  ne  font  point  partie  du  Cartulaire.  —  Les  chartes  1,  g  e(  i5, 
aiDiique  d'autres  extraits  considérables  du  Cartulaire,  se  trouvent  égalemBut 
dans  la  collection  Droz,  mss.  n*  26,  f^*  889,  ss.,  etn*27,  f*«S81,  ss.,  337|Bi. 
(Bibliothèque  nationale,  collection  Moreau,  msa.  n»*  887,  888}. 
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on,qu'ellessortaient  des  coffres  OÙ  elles  étaientconservées. 

Le  Cartulaire  n'a  pas  été  écrit  en  une  seule  lois  ni  de 
la  même  main.  La  partie  primitive  du  recueil,  formée  en 
exécution  de  l'ordonnance  de  1384,  comprend  les  cin- 
quante-six premiers  feuillets.  La  plus  ancienne  charte 
transcrite  dans  cette  partie  du  recueil  est  celle  de  4257,  la 
plus  récente  appartient  à  Tannée  Î385.  Cette  première 
série  de  copies  est  Tœuvre  du  môme  scribe.  Chaque  docu- 
ment est  précédé  d*une  analyse  sommaire,  qui  paraît  être 
la  reproduction  de  celle  que  Ton  avait  coutume  de  placer 
au  revers  des  pièces  originales,  le  plus  souvent  aussitôt 
après  leur  rédaction.  Excepté  les  chartes  1,14  et  30, toutes 
ces  copies  sont  indiquées  comme  ayant  été  collationnées 
sur  les  originaux.  La  vérification  a  été  faite,  pour  la  plu- 
part d'entre  elles,  par  le  notaire  Pierre  Demolain,  les  9 
et  10  décembre  1404.  La  charte  25  a  été  coUalionnée 
par  Christophe  Demolain,  coadjuteurau  tabellionage  d'Ar- 
bois.  Les  notaires  Marceret  et  Demolain  ont  vérifiéla  charte 
26,  le  11  janvier  1405  (n.  st.).  Chaque  pièce  coUationnée 
est  précédée  du  mot  copie  placé  après  l'analyse  som- 
maire et  suivie  d'une  attestation  signée  et  paraphée  par 
le  notaire,  qui  affirme  la  concordance  parfaite  du  texte 
avec  Toriginal. 

Les  autres  copies  renfermées  dans  le  Cartulaire  sont 
de  plusieurs  écritures.  Les  plus  anciennes  remontent  à 
la  fin  du  xiv«  siècle.  Ce  sont:  1°  la  copie  de  l'ordonnance 
de  Philippe  le  Hardi  sur  la  procédure,  de  1386  (4i),  d'une 
écriture  raide  et  anguleuse;  2°  les  chartes  43  et  44,  dont 
récriture  est  celle  de  la  partie  primitive  du  Cartulaire  ; 
3^^  le  document  intitulé  ce  sunt  ly  statuz  et  ly  establisse- 
ment  de  la  malatière  d'Arbois  (45),  d'une  écriture  large, 
rapide,  peu  soignée  et  pâle  ;  4**  les  actes  numérotés  46  à 
48,  dont  récriture  est  sinon  la  même  que  celle  de  la  par- 
tie primitive  du  Cartulaire,  tout  au  moins  très  semblable; 
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5®  les  chartes  49  et  50,  écrites  par  les  notaires  Querut 
et  P.  de  Rue  en  1392  et  1396.  La  charte  49  est  un  ori- 
ginal. Deux  litres  ont  été  ajoutés  au  commencement  du 
xv«  siècle.  Le  premier,  qui  porte  len®  42,  a  été  écrit  par 
le  notaire  Demolain;  le  second,  en  grande  partie  illisible, 
est  un  document  de  1418  placé  tout  à  fait  à  la  fin  du  vo- 
lume. Enfin  le  formulaire  de  la  quittance  de  Madame 
Mahaut  pour  les  pauvres  de  la  ville,  est  du  commencement 
du  XVI®  siècle.  Il  est  écrit  au  verso  du  feuillet  de  garde  placé 
au  commencement  du  Cartulaire. 

Le  Cartulaire  porte  trois  séries  de  numérotages:  1^  nu- 
méros des  neuf  cahiers,  chacun  de  huit  feuillets,  formant 
le  volume.  Sur  le  premier  feuillet  de  chaque  cahier,  recto, 
partie  droite  inférieure,  est  inscrit  le  numéro  du  cahier: 
primuSy  secundus,tertiiis,  etc.,  2'*  numéros  des  feuillets. 
Ces  numéros  sont  inscrits  en  chiffres  romains  et  vont  de 
un  à  soixante-douze.  Les  numéros  des  cahiers  et  des  feuil- 
lets sont  de  la  première  écriture  du  Cartulaire,  3^  numéros 
des  chartes  transcrites  dans  le  Cartulaire.  Ils  ont  été  ajou- 
tés, en  marge  de  chaque  pièce,  peut-être  au  xvi®  siècle. 
Quelques  numéros  d'ordre  sont  précédés  du  mot  Cothée. 
Les  premières  chartes  sont  numérotées  par  la  série  des 
lettres  de  l'alphabet.  La  lettre  z  correspond  à  la  charte 
21  de  notre  numérotage.  Viennent  ensuite  trois  chartes 
cotées  au  moyen  de  signes  particuliers.  Les  documents 
dont  elles  sont  elles-mêmes  suivies,  depuis  la  charte 
25  jusqu'à  la  charte  44,  sont  numérotés  en  chiffres  ro- 
mains. La  charte  44  est  placée  sous  la  cote  xxj.  Les 
derniers  textes  du  Cartulaire  n'ont  pas  de  numéros. 

Le  Cartulaire  ne  nous  est  point  parvenu  en  entier.  Il 
présente  deux  lacunes;  la  première  comprend  les  feuillets 
12  et  13.  Ces  deux  feuillets  formant  une  seule  pièce  de 
vélin  ont  été  arrachés.  Sur  la  feuille  13  se  trouvait  le  com- 
mencement d'une  charte  datée  de  Hesdin,  1378.  Nous 
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n'en  avons  que  la  fin  (1).  Celte  première  lacune  nous  prive 
en  tout  ou  en  partie  des  deux  chartes  cotées /*  et  gf  dans 
le  numérotage  du  xvi°  siècle.  La  seconde  lacune  corres- 
pond au  feuillet  62.  Le  feuillet  a  été  coupé;  il  n'en  subsiste 
plus  qu'un  fragment  formant  feuille  volante  et  contenant 
le  commencement  de  la  charte  43.  Cette  mutilation  a  fait 
disparaître  la  charte  cotée  xix  dans  l'ancien  numérotage. 

Il  reste  à  rechercher  quelle  est  la  valeur  du  Cartulaire. 
Est-ce  un  recueil  complet  et  une  copie  fidèle?  Pour  ré- 
pondre avec  une  pleine  certitude  à  ces  questions,  il  fau- 
drait avoir  conservé  les  archives  de  la  communauté  telles 
que  le  copiste  de  1384,  et  les  notaires  chargés  du  collation- 
nement  de  1404  les  avaient  à  leur  disposition.  Malheureu- 
sement la  plus  grande  partie  de  ces  archives  a  disparu. 
Parmi  les  chartes  transcrites  dans  le  Cartulaire,  il  n'en 
est  que  six  dont  la  ville  ait  conservé  les  originaux.  Ce  sont 
les  pièces  qui  portent  les  numéros  9,  15, 17,  22,23  et25. 
Deux  autres  seulement,  les  chartes  2  et  9,  nous  sont  con- 
nues par  des  copies  antérieures  à  la  transcription  de  1384. 

Autant  que  ces  faibles  éléments  de  comparaison  nous 
permettent  d'en  juger,  le  Cartulaire  est  une  copie  exacte 
et  consciencieuse.  L'écrivain  a  reproduit,  non  seule- 
ment la  teneur  des  documents,  mais  toutes  les  mentions 
inscrites  sur  le  repli  et  au  revers.  L'orthographe  est  res- 
pectée, et  c'est  à  peine  si  on  relève  quelques  altérations 
très  légères,  dont  aucune  n'intéresse  le  sens.  Cette  exac- 
titude paraîtra  très  naturelle  si  l'on  observe  la  date  des 
chartes  qu'il  avait  sous  les  yeux.  Il  se  trouvait  en  présence 
de  quelques  textes  du  xni^  siècle,  époque  où  l'écriture 
est  toujours,  dans  les  documents  de  la  région,  excellente 
et  parfaitement  lisible.  Les  autres  documents  apparte- 
naient tous  au  xiv*'  siècle.  C'était  pour  lui  des  documents 

(1)  Cette  charte  ne  se  trouve  ni  dans  la  copie  du  Cartulaire  déposée  à  ia 
bibliothèque  de  la  ville  ni  dans  la  collection  Droz. 
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contemporains.  Le  texte  du  Cartulaire  mérite  donc  d'au- 
tant plus  de  foi  que  sa  rédaction  a  suivi,  en  général,  d'assez 
près  la  confection  des  originaux. 

Quant  à  des  lacunes,  il  n'est  pas  douteux  que  l'auteur 
du  Cartulaire  n'en  ait  laissé  dans  son  œuvre.  On  n'y  trouve 
point  la  série  des  chartes,  si  intéressantes  pour  nous, 
relatives  aux  débats  de  la  communauté  avec  les  Lombards, 
puis  avec  le  chevalier  Dimanche  de  Salins  et  la  famille 
de  Dimanche.  On  verra  parmi  les  pièces  annexes  deux 
documents,  les  chartes  6  et  8,  dont  la  place  semblait 
marquée  dans  le  Cartulaire.  Il  est  vrai  qu'elles  étaient  peul- 
être  contenues  dans  les  feuillets  aujourd'hui  disparus. 
Une  autre  lacune  est  annoncée  dans  la  rubrique  de  la 
charte  33,  qui  se  rapporte  à  la  nomination  du  gouverneur 
de  l'hôpital  par  les  échevins.  Parmi  les  lettres  de  la  ville, 
y  est-il  dit,  il  s'en  trouve  plusieurs  identiques  ou  sembla- 
bles à  cette  charte,  qui  ne  sont  point  copiées  dans  le  présent 
livre.  Enfin  la  charte  26  révèle  une  omission  qui  paraît 
autrement  regrettable.  Ce  document  donne  la  liste  des 
chartes  de  franchises  qui  furent  présentées  à  Jeanne  II 
pour  être  confirmées.  De  ces  chartes  le  Cartulaire  ne  nous 
en  a  conservé  qu'une  seule,  celle  du  comte  Otton.  Les 
trois  autres,  charte  de  la  comtesse  Alix  de  Méranie,  charta 
de  la  comtesse  Mahaut,  et  charte  deJeanneF%  comtesse 
de  Bourgogne  et  reine  de  France,  manquent. 

Ces  diverses  lacunes  ont,  sans  doute,  été  voulues  par 
l'auteur  du  Cartulaire.  En  ce  qui  concerne  les  pièces  re- 
latives à  l'hôpital,  il  a  probablement  été  déterminé  par 
cette  considération  qu'il  s'agissait  d'une  personne  civile 
distincte  de  la  communauté.  Il  a  pensé  qu'un  seul  titre, 
le  plus  ancien,  suffisait  pour  établir  le  droit  de  la  ville 
dMnstituer  le  gouverneur  de  l'hôpital.  C'est  pour  unmolif 
analogue  qu'il  a  écarté  les  chartes  d'Alix,  de  Mahaut  et 
de  Jeanne  V\  ainsi  que  la  charte  8  des  pièces  annexes, 
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car  il  esl  peu  probable  que  les  originaux,  qui  se  trouvaient 
avec  toutes  les  autres  lettres  de  la  ville,  aient  déjà  péri 
avant  1384.  Le  rédacteur  du  Cartulaire  se  proposait  de 
donner  à  la  ville  le  moyen  d'établir,  pièces  en  mains,  Fo- 
bligation  pour  tout  nouveau  seigneur  et  pour  tout  nouveau 
bailli  de  confirmer  les  franchises  communales.  La  charte 
1,  qui  pose  le  principe  de  cette  obligation,  les  chartes  26, 
27,  28j  qui  en  montrent  l'application  à  ravènement  de 
Jeanne  11^  de  Marguerite  de  France  et  de  Louis  de  Maie, 
lui  ont  paru  suffisantes  pour  fournir  cette  preuve.  En  ré- 
sumé, il  n'a  pas  copié  sans  discernement  tout  ce  qui  lui 
tombait  sous  la  main.  Il  a  fait  un  choix.  Il  a  rejeté  plu- 
sieurs documents  qui  lui  ont  paru  inutiles,  parce  qu'ils  se 
rapportaient  à  une  affaire  vidée,  par  exemple  à  celle  des 
Lombards j  de  Dimanche,  ou  parce  qu'ils  ne  faisaient  que 
confirmer  et  répéter  d'autres  titres.  Dans  ce  choix,  il  pa- 
raît avoir  été  guidé  par  les  deux  principes  suivants  :  l*n'in- 
sérer  que  les  titres  qui,  dans  sa  pensée,  pouvaient  servira 
prouver  un  droit  actuel  de  la  communauté;  2®  parmi  les 
titres  de  cegenre,donnerlapréférenceauxplusrécents(l). 
En  terminant,  je  suis  heureux  de  remercier  ici  M.  le 
Maire  d'Arbois,  MM.  les  Secrétaires  de  la  mairie  et  M.  le 
Bibliothécaire  de  la  ville  de  leur  inépuisable  obligeance. 
Je  prie  M.  FArchiviste  du  département  du  Jura  d'agréer 
Texpression  de  ma  vive  reconnaissance  pour  sa  complai- 
sance et  son  amabilité. 

(t)  Lei  dmrteâ  1  el2  ont  déjà  été  publiées  d'après  le  texte  da  Garialaire.  V. 
poar  la  charLe  1,  Chevalier,  Mémoires  historiques  sur  Poligny,  l\,  pièc.  justifie, 
u«  xxni,  1^  pp.  579,  8.^  et  pour  la  charte  î,  Mémoires  et  documents  inédits 
pour  servir  d  l'histoire  de  la  Franche-Comté  publiés  par  P Académie  de  Befan- 
çùfi,  1S3S,  I,  p.  460. 
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CARTULAIRE  D'ARBOIS 

[Feuillet  de  garde»  r*] 
Ce  présent  livre  contient  ix  quayers  que  sont  tous  nombrez. 
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[Feuillet  de  garde,  y*  ]  Formulaire  de  la  quictance  du  drapt  de  ma  dame 
MahauU  pour  les  pouyres  d'Arbois, 

Nous  Claude  Glanne,  docteur  es  drois,  maire,  Guillame  BotUemps^ 
GuillameGrelet^ Girard  Guy  elAnthoine  LargeoU  proudommes et  escheuins 
de  la  Tille  et  communale  dArbois,  congnoissous  et  confessons  avoir  eu  et 
reçeu  de  nostre  très  redoublée  et  souverainnedame,  per  les  mains  de  bon- 
norable  homme  Jaques  Luc,  trésorié  de  la  saulnerie  de  Salim,  sur  son 
plaige  de  la  dicte  saulnerie,  la  somme  de  vingt  huit  liuresesteuenantes  pour 
semblable  somme  que  feue  ma  dame  MahauU,  jadis  contesse  de  Bout* 
goigne,  donna  aux  pouures  d^Arbois  en  aulmosne  pour  en  acheter  du 
drapt  pour  donner  ausdis  pouures.  De  la  quelle  somme  de  vingt  huit  liores 
pour  le  terme  de  Sainct  M ichiel  archange  mil  cinq  cens  et  huit  derrenement 
passé  nous  sûmes  contens  et  en  quictons  madite  dame,  le  dit  trésorié 
et  promectons  acquiter  envers  et  conlre  tous*  et  certifiions  en  oultre  à  tous 
que  les  vingt  huit  liures  per  nous  reçeuts  pour  les  causes  susdites  pour  le 
terme  de  Sainct  Michiel  mil  cinq  cens  et  sept  ont  estées  conuerlies  et  am- 
plets  en  aulmosnes  desdits  pouures,  tesmoings  noz  saingt  manuels  cy  mis  le. 
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[Fol.  i^  ro].  Fini  principia  det  juDgere  Virgo  Maria.  Amen. 

t  In  Domine  Domini.  Amen. 

Ci  après  en  ce  liures  sont  contenues  et  escriptes  les  copie;^  des 
franchises,  libériez  et  autres  latres  de  la  ville  et  communaley 
d'Arbois,  lequel  livres  flerent  faire  Aymonet  du  Chestel,  Guillame 
de  Verruelx,  Jacquet  Bellissans  et  Guienet  Le  Baul^  prodotiies  et 
eschevis  de  la  dicte  ville  d'Arôos,  ou  mois  de  janvier  Tam  Nostre 
Seigneur  mil  ccc  iiij  xx  et  trois  (1384,  n.  st.). 

Et  premièrement  s'ensuet  la  copi«  de  la  déclaracions  que  fuit 
faicte  per  le  conte  de  Bourgoigney  le  seignour  de  Vaudrey^  per  le 
consentement  du  conte  de  Vianne,  per  la  forme  et  menière  que 
s'ensuet. 

Arbois,  1257. 

Con  causa  verteretur  inter  comitem  Burgundie  ex  vna  parte 
etdominum  de  Vadrey  ex  altéra  super  vsibus,  jure  et  consue- 
tudinibus  quibus  illi  duo  domini  et  sui  uti  debeant  in  prcpo- 
sitatu  de  Arôo*io  ;  tandem  de  voluntate  et  consensu  WUhrmi 
comitis  Vienne  a  quo  predictus  dominus  de  Vadre  lenebat  cm- 
niaquecunque  habebat  apud  Arbosium,  amicis  intervenientibus  ab 
utraque  parte,  super  hoc  fuit  in  arbitros  compromissum,  videlî- 
cet  in  dominum  Rodulphum  de  Molliprato  et  dominum  Hamùer- 
tum  de  Ceys  ex  parte  comitis  Burgundie,  et  in  dominum  Huguo- 
nem  de  Thoire  et  dominum  Petrum  de  Molliprato  [F<>  i,  v*]  ex  parle 
domini  de  Vadre.  Hii  autem  quatuor  arbitri  recta  via  volentes 
incedere  et  juris  ordinem  per  omnia  conseruare,  vnanimiter  jura- 
verunt  quod  super  iis  premissis  veritatem  et  raciones  utriusque 
partis  inquirerent  diligenter  et  ipsimet  quicquid  inde  scîrent 
bona et  sana  fide  manitestarent,  et  inde  crederenlur,  et  auditis 
inquisicionibus  et  racionibus  vtriusque  partis,  causam  illam,  si 
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possent,  fine  legilimo  terminareat,  aut  si  forte  eandem  causam 
terminare  non  possent,  saltem  inquisiciones  factas  defferrent  et 
publicarént  coram  comité  Burgundie  et  comité  Vienne,  et  auditis 
inquisicionibus  et  racionibus  vtriusque  partis,  illi  duo  eandem 
causam  décidèrent  et  fine  debitoterminarent.Quiaverotantumet 
tam  arduum  negotium  terminari  non  poterat  necdecidi  sine  ma- 
gna providencia  et  sine  bonorura  et  prudentumvirorum  consilio, 
predicti  quatuor  arbitri,  ut  rei  veritatem  possent  plenius  discu- 
tere,  jurare  tecerunt  ante  inquisiciones  faciendas,  presbiteroB» 
clericos,  milites,  burgenses,  servientes  et  multos  alios  habitatores 
de  Arbosio,  quod  super  hiis  premissis  flde  et  intencione  bona  ve- 
ritati  testimonium  preiberent.  Qui  homines  juraii  reportauerunt 
etdyxerunt  quibus  vxibus,  quo  iure  et  quibus  consuetudinibus 
predictus  cornes  Burgundie  et  dominus  de  Yaudre  et  sui  vti  debe- 
bant  in  territorio  et  prepositatu  de  Arbosio  sicutin  hiis  presenti- 
bus  lilteris  continelur.  \.  /n/)nmw  autem  reportatum  fuit  et  co- 
gnitum  quod  comes  Burgundie  et  dominus  de  Vaudre  babent  et 
hat>ere  debent  justiciam  suam  et  bannum  suum  apud  Arbosium 
in  territorio  Arbosii^  quilibet  super  8uos,et  unusquisque  duorum 
dominorum  potest  mictere  bannum  suum  super  suos[Fo  ij,  r*]  et 
insimul  super  hoc  quod  inter  se  concordant.  2. //em  importatum 
fuit  et  cognitum  quod  ad  quemcunque  prepositum  siue  ad  preposi- 
tum  comitis  Burgundie,  siue  ad  domini  de  Vaudre  aliqua  conquestio 
deuenerit,  lex  est  ipsius  ad  quem  deuenit  conquestio,  et  emenda 
dierum  est  illius  qui  justiciarius  est  et  cuius  est  justicia  (1).  3. 
Item  reportatum  fuit  et  cognitum  quod  con  aliquis  homo  aduen- 
ticius  yenii  Arbosium,  si  primo  jaceat  super  burgum  uel  super  ali- 
quem  suorum  hominum,  uel  super  aliquem  de  justicia  sua,  domi- 
nus de  Vaudre  ipsum  hominem  aduenticium  deinceps  non  potest 

(I)  La /ex  est  ramende.On  l'oppose  aa  capitale  ou  chatallum  qai  soot  les 
dommages-iotérôU.  1199.  Interdicimus  etiam  ne  preposilivel  aliqui  dehomi- 
nibasoostriscogaot  eos  legem  solTere.oisi  tantamchaiallam  reddera. (Diplôme 
d*OltoD,  comte  palatin  de  Bourgogne  pour  Tabbaye  de  Balerne.  Arob.  d'Ar- 
boii,  K,  3.  Copie  authentique  de  174 1). 
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nec  débet  retinere  nec  albergare  in  toto  prepositatu  de  Arbosio. 
Hune  eundemvsumethanc  eandem  consuetudinem  de  hominibus 
habet  dominusde  Vaudre  erga  comitem  Burgundie^  sicutsupâHtis 
est  expressum.  4.  liem  importatum  fuit  et  cognitum  quoû  si 
aliquis  homo  duorum  dominorum  predictorum  uel  aliquis  homo 
de  justiciarecederet  a  prepositatu  de  Arbosioei  post  ea  rediret 
ad  Arbosium,  dominus  ille  qui  primo  habuit  illum  homiDen  doq 
débet  illum  perdere  aliquo  modo,  sed  redire  débet  ad  primum 
dominum  quocunque  moretur.  5.  Item  reportatum  fuit  et  cogni- 
tum quod  comes  Burgundie  non  débet  retinere  nec  albergare  ia 
prepositatu  de  Arbosio  homines  domini  de  Vaudre  nec  homineâ 
de  justicia  sua,  nec  dominus  de  Vaudre  similiter  homines comiti s 
Aur^t/mfte  nec  homines  de  juslicia  sua  de  Vaudre  de  quocunque 
loco  sint  vel  veniant.  6.  Item  reportatum  fuit  quod  li  Chestelteinm 
est  de  territorio  Arbosii,  et  quod  comes  Burgundie  non  débet  ibi 
albergare  humines  domini  de  Vaudre  nec  homines  de  justicia 
sua.  7.  Item  reportatum  fuit  et  cognitum  quod  omnes  Costes  Pm- 
dentes  libère  sunt  et  communes,  aqua  similiter  libéra  et  commu- 
nis,  et  li  Chamois  similiter  liber  et  communis,et  ista  trie  videficst 
aqua,  Cosias  et  [F*  ij,  v]  li  Chamoys  neuter  duorum  doraînorurn 
bannire  débet  auctoritate  sua,  nisi  concordiaetconsolio  vi!l@  de 
Arbosio,  et  si  forte  aliquis  vnius  aut  âlterius  domini  faciebat  ali- 
quem  excessum  in  hiis  tribus  uel  in  aliquo  horum  trium,  vide- 
licetin  Costis,  in  aquis  et  el  Chamoys^  vnusquisque  duorum  domi- 
norum habet  jus  suum  et  emendam  suam  super  suum,  8,  fiem 
à  la  Chastelayne  reportatus  fuit  specialiter  li  bois  de  Sangins.  9. 
Item  reportatum  fuit  et  cognitum  quod  forum  et  excessus  in  ipso 
foro  perpétrât!  et  vlne  el  mensure  olei  ad  solum  comitem  Burgun- 
die pertinent  in  die  fori,  et  ipsius  sunt  sine  participacione  domini 
de  Vaudre.  Preterea  reportatum  fuit  quod  comes  Burgundie  dé- 
bet conduoere  pro  posse  suo  homines  venientes  ad  forum  de  Ar- 
bosio cum  vniversis  rébus  suis  euntes  et  redeuntes  a  metedie 
diei  Jovis  usque  ad  merediem  diei  sabbati  subsequentis.  De  labië 
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mensuns  vini  et  omnibus  aliis  mensuris,  et  de  falsilate  panis 
unusquisque  duorum  dominorum  habet  jus  suum  et  emendam 
auarn  super  suum.  10.  Item  reportatum  fuit  quod  cornes  Burgun- 
die  uel  mandatum  eius  nuUas  débet  capere  mensuras  vini  super 
dominum  de  Vaudre  nec  super  suos,  setomnes  alias  falsas  men- 
suras ex  posi  tas  ad  vendendum  et  emendum  in  die  fori  cornes 
Burgundk  potest  capere  et  emenda  sua  est;  altéra  autem  die  non 
débet  capere  illas  mensuras  nisi  super  suos.  11.  Item  reportatum 
fuit  quoi  si  aliquis  latro  captus  fuerit  in  prepositatu  de  Arbosio^ 
de  quacunque  juslicia  duorum  dominorum  ille  latro  fuerit  uel 
sit,  si  jusLicia  corporalis  est  facienda  de  ipso  latrone,  cornes  Bur- 
gundie  ipsum  débet  judicare,  et  ad  ipsum  solum  perlinet  justicia 
corpomlis.  Si  autem  uel  emenda  uel  satisfacio  facta  fuerit  de  ipso 
latrone,  vnusquisque  duorum  dominorum  babet  jus  suum  et 
emendam  suam  super  suum  [F*  iij,  r®].  18.  Item  reportatum 
fuit  quod  si  forte  aliquod  bellum  euenerit  in  prepositatu  de  Ar- 
ùosio  inter  campiones,  illl  campiones  deliberari  debent  in  manu 
comiLis  Burgundie  uel  mandati  sui  et  ipse  comes  uel  mandatum 
suum  débet  custodire  campum  et  facere  justiciam  corporalem  de 
ipsis  campionibus,  si  ita  sit  quod  justicia  corporalis  facienda  sit; 
verumptaraen  si  de  bello  illo  paxet  concordiâ  facta  fuerit,  vnus- 
quit^que  duorum  dominorum  habet  jus  suum  et  emendam  suam 
super  suum.  13.  Item  reportatum  fuit  et  cognitum  quod  homines 
vtriusque  domini  possuntacquirere  et  emere  terras  et  possessiones 
alias  et  vxores  accipere  ab  bominibus  vtriusque  domini,  vnus 
communiter  ab  alio.  1  i.  Item  reportatum  fuit  quod  si  aliquis  ven- 
dat  au!  commutet  hominem  suum  qui  sit  de  vna  uel  de  alla  jus- 
ticia, dominus  ille  de  justicia  cuius  homo  venditus  vel  commu- 
tatus  primo  fuit,  non  perdit  proeo  jus  suum  nec  justiciam  suam 
in  ipso  homine,  sed  tamen  vnus  dominus  potest  vendere  uel 
coramuLare  hominem  suum  aut  aliquam  rem  suam  alii  domino 
perpétuai  lier  si  voluerit.  Mulieres  vldue,  quandiu  sunt  in  vidui- 
lat«,  subillo  domino  rémanent  subquo  erant  prius  mariti  earum. 
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Cum  autem  vidue  accipiunt  marilos,  secuntur  illos  etdoininum 
maritorum  illorum.  J5.  Item  reportatum  quod  vie  et  li  dœmins 
communes  sunt,  et  si  aliquis  vnius  uel  alterius  domini  impediat 
aut  peiorat  ipsas  vias  et  les  chemins  in  terri torio  de  Avèôsio, 
vnusquisque  duorura  dominorum  jus  suum  et  emendam  suam 
habet  super  suum,  et  quod  ibi  maie  factura  fuerit  per  ipsura  dé- 
bet in  melius  emendari  [F©  iij,  v**].  16.  //em  reportatum  fuit  quod 
custodes  vinearum  et  pastores  et  li  messier  communes  cunlet 
communi  consilio  proborum  bominum  de  Arbosio  debent  apponi, 
et  unusquisque  duorum  dominorum  babet  jus  suum  et  emendam 
suam  super  suum,  17.  Item  reportatum  fuit  quod  li  boys  de  Mo- 
ehay  proprium  est  comitis  Burgundie  et  illum  bannire  potesl 
autoritate  sua.  A  simili  li  boys  de  Forez  proprium  est  domini 
de  Vaudre,  et  autoritate  sua  eum  potest  bannire.  i8.  Item  re- 
portatum fuit  quod  li  pastorage  de  Bochaylle  est  communis  loti 
ville  de  Arbosio,  sed  lamen  dominus  de  Vaudre  et  sui  possunt 
colère  et  fçaynare  terrara  illam,  si  voluerunt,  sed,  fructibus  per- 
ceptiset  collectis,  non  possunt  nec  débet  cla[u]dere  terram  illam 
nec  obslruere,  ita  quod  per  clausuram  illam  pastoragium  illius 
loci  sit  amissum.li).  Item  dominus  de  Vaudre  uel  sui  non  condu- 
cere  nec  actrahere  in  terram  illam  aliquas  possunt  gentes  par 
quasillud  pastoragium  foret  amissum.  20.  Item  reportatum  fuit 
quod  prepositus  comitis  Burgundie  débet  instituere  cornerium  de 
Arbosio  el  ponere  bonum  et  legilimum  pro  posse  suo  etbona 
flde;  et  cum  ille  cornerius  institutus  est  et  apposilus,  presf?ntari 
débet  domino  de  Vaudrey  uel  niandato  eius  et  facere  fldelitatem 
in  manu  eius  tanquam  in  manu  preposili  comitis  Burgundie.  2L 
Item  idem  cornerius  (ideliter  débet  facere  négocia  domini  do 
Vaudre[F<^  iv,  i^],  et  jura  ipsius  pro  posse  suo  obseruare  (ide- 
liter; et  si  aliqua  conquestio  deuenit  ad  ipsum  cornerium,  debel 
aiornare  pro  vtraque  parte  tanquam  ille  qui  communis  est  ïn 
oUScio  suo,  et  vnusquisque  duorum  dominorum  habet  jus  suum 
et  emendam  suam  super  illum  a  que  débet  habere.  Preterea  idem 
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copnerius  débet  apponere  et  clamare  bannum  pro  vtraque  parte. 
2S.  Item  idem  cornerius,  si  in  aliquo  aliunquid  aduersus  domi- 
num  de  Vaudrey  (I),  hoc  débet  in  melius  emendare.  Si  autem 
dominus  de  Vaudre  (2),  pro  parte  sua  potest  ipsum  expellere  a 
corneria  sua  et  contradicere  illi  cornerio  ne  inlromitat  se  de  né- 
gocie suo,  donec  culpam  suam  eroendauerit  et  excessum.  23. 
Iterriy  ad  requisicionem  domini  de  Vaudre,  idem  cornerius  débet 
ire  eo  quo  missus  fuerit  pro  negocio  domini  de  Vaudre,  et  pro 
negocio  suorum  horpinum,  uel  de  juslicia  sua,  saluis  tamen  ip- 
sius  expensis  competenter.  24.  fteni  fuit  reportatum  et  cognitum 
quod  quando  duo  domini  voiuerint  yre  super  inimicos  soos,  ipsi 
debent  apponere  bannum  suum  ex  parte  comitis  et  domini  de 
Vaudreio,  et  vexilla  ponere  in  loco  publico,  ut  omnes  videant,  et 
timpana  sonare,  ita  quod  omnes  sciant,  et  melior  domus  et  for- 
cior  débet  sequi  dominum  et  vexillum,  et  quando  sunt  ad  locum 
destinatum,  domini  debent,  vel  ballivus,  vel  prepositus,  de  con- 
silio  subiectorum  suorum  [F®  iv,  v»]  considerare  si  sint  forciores 
inimicorom  suorum,  si  sunt,  bene  quidem,  et  si  non  sunt  for- 
ciores, dominus  potest  mandare  secundo  bannum,  et  si  in  hos- 
picio  remanserint  très  uel  duo,  fortiorillorum  débet  sequi  secun- 
dum  bannum  :  et  si  remanserit  solus,  sequitur,  nisi  habuerit  op- 
timam  excusacionem  causa  senectu[ti]s  uel  inBrmitatis.  25.  Item 
dum  femina  iacet  pregnans,  homo  non  tenetur  solus  in  istis  man- 
datis,  dum  ipsa  jacet  tempore  debito  jacendi.  26.  Item  fuitrepor- 
tatum  et  cognitum,  si  dominus  mandat  féodales,  ipsi  debent  se- 
qui dominum  cum  almis  et  vexillum  suum  secundum  quod  se 
habent  et  ille  qui  non  sequitur  contumax  est,  et  dominus  in  re- 
ditu  suo  potest  assignare  ad  feodum  suum,  nisi  erga  dominum 
legitimam  habuerit  excusationem.  27.  Item  fuit  reportatum  idem 
emende  in  prepositatu  indie  fori  pertinent  so.lummodo  comiti  Bur- 
gundie  et  justitia.  28.  Item  fuit  reportatum  quod  si  aliquis  inue- 

(t)  Lacune,  Feceril? 
(t)  Ucuoo,  Velil? 
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Dit  aliquam  rem  in  via  uel  extra,  ipse  débet  ferre  illam  rem  ad 
ecclesiam,  et  presbiter  débet  denunciare  generaliter  et  seruare 
per  anDum,  et  si  amissor  non  venerit,  illa  res  débet  poni  in  opère 
ecclesie.  29.  Item  et  si  aportata  fuerit  domino  seculari,  elapso 
termino  dicto,  dominas  potest  de  re  sua  facere  voluntatem  inter 
ipsos  duos  dominos  de  re  inuenla  extra  diem  fori  Veneris.  30. 
Item  fuit  reportalura,  quocienscunque  dominus  mutaiur,  quod 
superveniens  débet  jurare  super  sancta  Dei  euuangelia  quod  ipse 
islam  paginam  tenebit  et  ea  que  continenlur  in  ipsa,  sine  aliqua 
lesione  uelcorrupione,  pro  se  et  suis  [F*»v,  r°].  31.  Item  repor- 
tatum  fuit  quod  si  aliquis  vult  sasire  aliquam  rem,  ipse  débet 
ostendere  illam  rem  oculo  ad  oculum,  uel  non  est  sasita.  32. 
Item  prepositus  non  potest  suum  justiciarium  accusare,  nisi  ve- 
nerit  accusalor  etipsum  fecerit  citari  coram  ipso  ad  certam  diem. 
33.  Item  tabernarii  non  debenl  permitere  iuxores  vitra  horam 
campane,  et  si  fuerint  inventi,  dominus  habet  emendam  de  tribus 
solidis.  34.  Item,  in  villa  non  debent  sustineri  illi  qui  sunt  oque- 
hrs,  sed  debent  proib[er]i  a  villa, et  si  aliquid  extorserint,  dominus 
débet  reddere  illi  oui  res  est.  36.  Item  fuit  reporlatum  quod  vil- 
licus  prepositus  non  potest  accusare  justiciarium  suum,  sed  dé- 
bet ipsum  convenire  coram  ballivo  uel  coram  sunpersyore  pro 
jure  suo.  36.  Item  fuil  reporlatum,  quod  quilibet  potest  vnum 
alium  facere  convenire  coram  domino  uel  mandalo  suo,  prima 
die  potest  super  sedere  sine  emenda,  et  secunda  die  viua  voce 
fecerit  illum  citare,  oportet  quod  ipse  Qrmet  peticionem  suam  ; 
et  sinoluerit  petere,  ipse  remanet  in  culpa  de  tribus  solidis  et  in 
expensis  ad  respeclum  judicis.  37.  Item  fuil  reporlatum  quod  si 
aliquis  fecerit  dampnum,  ipse  lenelur  emendare,  nisi  in  def- 
fensione  sui  corporis  ;  et  si  animal  fecil  dampnum,  uel  custos 
eius,  si  culpa  sua  fuerit  in  custodia  sua,  uel  dominus  cuius  est 
animal,  uel  animalem  relinquere  illi  cui  fecerit  illud  dampnum, 
et  si  uoluerit  retinere  animal  et  dampnum  emendare,  nisi  fuerit 
morlale  alicuius  créature,  retinere  potest,  ipso  dampno  emen- 
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dato  ;  et  de  omicidio  malum  esset  domino»  retinere  si  fecerit. 
38.  Item  fuit  reportatum  quod  nobilis  persona  non  tenetur 
[F*  V,  V*»]  in  emenda  de  tribus,  nisi  dampnum  emendaresi  fecerit, 
scelicet  miles,  armiger,  cliens  francus,  et  clerici  tunsurati.  Et 
si  aliquis  de  nobilibus  fuerit  citatus  ab  aliquo,  ipse  débet  com- 
parère  coram  domino,  et  si  çjeficerit  per  très  dies,  dominus  po- 
test  emendam  suam  leuare  propter  vituperium,  sed  vna  vice 
quilibet  potest  supersedere  de  causa  sua  una  vice,  sicut  supe- 
riusest  dicLum  et  reportatum.  39.  Item  fuit  reportatum  quod 
homo  francus  uel  nobilis  mulierem  quam  ducit  in  vxorem  serui- 
lem,  facit  eam  liberam.  Et  mulier  nobilis  que  ducit  hominem  ser- 
uum,  non  potest  ipsum  facere  francum  nec  liberum.  40.  Item 
fuit  reportatum  quod  bomo  francus  uel  nobilis  ducit  vxorem 
qualencunque  vult,  et  habet  pueros  plures,  poslea  vxor  moritur, 
ipse  ducit  alteram  et  habet  solum  puerum,  ipse  moritur  primus  : 
puer  in  bonis  paternalis  et  in  successione  patris  querit jus  suum, 
reportatum  fuit  quod  ipse  solus  tantum  percipit  quod  omnes  alii 
percipiunt.  41.  Item  de  talibus  fuit  reportatum  quod  oncines 
pueri  de  pluribus  personis,  siue  de  hominibus  quam  de  mulieri- 
bus  debent  diuidi  tam  vnus  quam  aller  de  seruilibus  personis 
in  omnibus  suscexionibus  superuenientibus,  siue  a  latere,  sive 
non,  si  sunt  de  légitime  Ihoro  nati.  42.  Item  fuit  reportatum  et 
cognitum  per  supradictos  quod  quocienscunque  dominus  muta- 
tur,  quod  primus  venions  duorura  dominorum,  superveniens 
débet  jurare  super  sancta  Dei  euuangelia,  antequam  recipiatur  pro 
domino  omnia  que  continentur  in  ista  pagina  tenere  et  manu- 
tenere,  sine  aliqua  violencia,  et  alias  consuetudines  supradicte 
ville  approbatas  per  bonos  viros  dicte  ville  supradicte.  Datum  et 
actum  per  supradictos  [F<»  vj,  r^]  viros,  anno  Domini  millesimo 
cc»l  septimo  in  ecclesia  Sancti  Justi,  coram  omni  coramuni 
totius  ville  de  Arbosio  et  supra  dictis  dominis  comilis  Burgondte 
et  domini  Vullermi,  domini  de  Vaudrey. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  17  — 


Copie  des  bois,  des  fors,  molins  et  autres  libériez  et  franchises  données  et 
oulroyés  à  la  communaltel  d'Arbois  par  le  conte  Othe  de  Bourgoi- 
gne  (4). 

4282    mai. 

Nous  Othes^  cuens  palatins  de  Bourgoigne  et  sires  de  Salins 
façons  savoir  à  tous  cex  qui  verront  ces  présentes  lactres  que 
nos  dessieranz  que  nostre  ville  d*Arbois  soit  craUe,  noulteplié  et 
amendée,  pour  le  profit  de  nostre  dicte  ville  et  pour  le  nostre 
profit,assi  que  nos  i  avons  vehuz  et  regardez  appertement,auons 
donné,  donnons  et  outroions  permeignablement  pour  nos,  pour 
nos  hoirs  et  pour  nox  suscessours,  pleinne  puissance  et  espicial 
comandement  au  coraunalde  nox  gens  de  nostre  dicte  ville  d'ylr- 
bois  que  il  puissent  eslire  quatre  proudomes  de  lour  comunal 
chascom  ans,  le  jour  de  lafeste  de  lanativitez  Saint  Jehan  Batiste 
ou  le  diemenge  après  [F®  vj,  v*»]  ;  et  doyuent  nos  genz  de  Arbois  et 
ly  communalx  torner  et  venir  chescum  anz  en  Téglise  de  Arbois  le 
jour  de  la  dicte  feste  de  la  nativitez  saint  Jehans  ou  le  diemange 
après  quant  om  sonera  la  grosse  cloiche.  Et  cil  qui  seroient  venuz 
en  ladicte  églisse  ont  poissance  de  eslire  les  dit  quatre  proudomes 
chescum  an  senz  cex  qui  ne  saroient  venuz  en  ladicte  églisse,  et 
lespouent  chescom  ans  chaingier  et  remuer  tout  quatre  ou  l'onz  ou 
les  doux  ou  les  trois,  s'il  lour  plait.  Et  doyuent  estre  ly  diz  quatre 
proudomes  juriez.  Et  cil  qui  seroit  eslitpour  lou  communal  ne  lo 
^uet  ne  doit  refusser  ;  et  çou  qui  seray  accorder  et  ^denez  pour 

(i)  Il  y  a  en  ontre  aux  archives  d' Arbois  :  4«  DD,  530^  un  vidimus  de  Hugues, 
curé  d'Arbois,  du  mois  d'août  1300.  Etait  scellé  sur  double  queue  du  sceau 
du  curé.  La  partie  droite  du  parchemin  a  été  rognée.  2o  AA,  31,  six  copies  de 
cette  charte,  anciennes  pour  la  plupart,  mais  toutes  postérieures  auCartulaire 
et  une  copie  partielle  de  1374  (clauses  relatives  à  la  donation  des  fours), 
AA,^  Cette  copie  a  été  faite  par  Humbert  du  Champ  d'Arbois,  chapelain, 
garde  du  scel  de  la  comtesse  de  Flandre.  Elle  a  été  signée  et  collationnée 
par  Guillaume  Hrenier,  clerc,  tabellion  général  au  comté  de  Bourgogne.  Elle 
était  scellée  sur  double  queue  du  sceau  de  la  comtesse.  Le  sceau  manque. 
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ies  iroiâ  des  diz  quatre  proudomes  de  la  puissance  que  dos  lour 

donons  et  uutroions  en  cestes  lectres  serait  tenuz  et  gardé,  se  li 

quart    ne  se  voloit   acorder   à  lour  ordenement    assi    corne 

se   il    estoit  acordez  pour  tous  les  quatre  proudomes.   Et  se 

li  o£H  ou  ly  duy  des  dit  quatre  proudomes  estoient  deflfaillant  pour 

acoE2  quas  aventurox,  nox  genz  et  ly  comunals  de  nostre  dicte 

ville  pûuent  eslire  en  touz  temps  autres  proudomes  pour  cex 

quiseroient  defTaillant.  Après  nos  douons  et  outroions  perma- 

gDablement  pour  nox,  pour  nox  hoirs  et  pour  nox  sucessours, 

pléïQne  poissanceet  espicial  comandement  a  communal  de  nox 

genz  de  nostre  dicte  ville  de  Arbois  et  es  quatre  proudomes  que  jay 

hy  sont  et  à  touz  autres  que  ils  seront  mis  pour  le  commom,  que 

il  baient  lour  vsaige  au  bois  des  Costes  Pendantz  et  à  bois  dou 

Chamois,  tant  comme  au  préuosié  de  Arbois  apper lient,  pour 

faire  des  dit  bois  lour  proQt  et  toute  lour  volunté,  sal  ce  que  nox 

en  retenonsles  bois  qui  suntdelïuer  [F  vij,  r**]  les  CW^setetdefuer 

le  Chamois.  Et  pouent  ly  dit  quatre  proudomes  mettre  les  bois  en 

banl  en  tout  ou  en  partie  quand  lour  plarat,  et  abandoner  assi 

quant  lour  plaray,  senz  nox  et  senz  nostre  comandement,  senz 

nulle  accusson.  Et  puent  assi  mectre  les  forestiers  por  les  bois 

garder^  et  receuoir  les  soirement  des  diz  forestiers,  senzcoman- 

demenlde^ustisse  et  deseignour,    en  tel  menière  que  cil  que 

saray  trouez  à  bois  trainchant  les  bois  mort  paierai  trois  souz 

d'amende,    et  cil  qui   hi  seray  trouez   trainchant  lou  chaigne 

paieray  sept  souz  d'amende,  et  cex  amendes  saront  à  comunal,  et 

se  par  auenture  acuns  Iroioit  les  dit  bois  et  mectoit  de  bois^ 

pîain,   ly  affiende  seroit  nostre.   Encour  auons  nos  donnez  et 

donons  permaignablement,  pour  nos,  pour  nox  hoirs  el  pour  nos 

suscessours,  audit  communalx  de  nox  gens  de  Arbois  et  es  dit 

quatre  proudomes  nox  forz  cy  après  deuisez  :  c'est  assauoir  le 

fort  que  nox  tenons  (1)  de  Hombert  d'Arbois^  ly  quex  fort  sie^  hu 

(IJ  En  marge,  écriture  du  xvr  siècle  :  doDalion  des   forls  d'Arbois.  Il  y 
iTâit  à  Arbois  trois  fours,  celui  du  bourg,  celui  de  Mesnay  et  celui  de  la  rue 
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bonrc  à^ArboiSy  selom  la  maisom  Huguenin  dit  Hoinne,  d'une 
part  et  selon  la  maison  mon  seignour  Rechart  de  Vaudensj 
chevalier,  d'autre  part  ;  lou  fort  de  Mennay  que  nos  tenons  dou 
dit  Bombert,  li  quex  fort  siet  près  de  Véglisse  de  saint  Oyanty  et  le 
fort  de  la  ruhe  de  Faremant  qui  fut  es  Joncatz,  ensamble  le  raex 
et  les  appertenences  des  diz  fors.  Les  quex  fort,  ensamble  les 
mex  et  les  appertenances  que  nos  lour  hauons  donnez  et  douons, 
ainsim  comme  dessus  est  dit,  nos  leur  prometons  guarandir  con- 
tre toutes  genz  et  en  tout  lues,  salce  que  se  nos  ne  lour  porriens 
garantir  le  fort  que  nos  tenons  [F^  vij,  v*]  de  Hombert  à'Arbois^  li 
quex  fort  siet  ou  bore  d'i4r6ois,nos  leur  deuons  donner  place  autre 
part,  et  faire  fort,  à  nostre,  vne  foiz,  em  assi  bora  lue  come  11  dit 
fort  siet.  Encort  volons  nous  que  11  comunals  de  nox  gens  à^Arbois 
et  li  quatre  proudomes  que  jay  hi  sont  et  saront  mis  pour  le  com- 
mun, puissent  aquerre  mex  et  places  pour  faire  fort  lay  où  leur 
plairay,  pour  la  aise  et  pour  le  profit  de  lour  et  diidit  commum  ; 
li  quex  fors  seront  lour  perpétuement.  Ne  no3,ne autre  pour  nox, 
ne  aucuns  de  nox  genz  ne  pouons  ne  deuons  jamais  hauoir  ne 
faire  fort  en  la  ville  di'Arhois  em  aucune  menière  qui  ne  fut  à 
commun  d'Aréow,  ne  ne  devons  sofTrir  que  autre  li  faist.  Et  se 
acuns  i  façoit  fort,  nos  le  deuons  faire  oster.  Se  acuns  de  nox 
gens  à^Arbois  cuioit  son  pain  à  autres  fors  que  es  fors  dou  commu- 
nalx,  nos  volons  et  comandons  que  il  perde  le  pain  ou  la  peste. 


de  Faramans  appelé  au  xiv*  siècle  four  quatre  sous,  et  les  cinq  moulins  du 
Gillois,  de  Crosot,  de  Courcelles,  du  CbAteau  et  des  Terreaux.  Au  xiii*  siècle 
la  plupart  de  cet  établisseiDeuts  u'apparleDaieul  pas  aux  comtes.  Ils  n^étaieut 
propriétaires  que  des  moulins  de  GilloiA  et  de  Courcelies.  Le  moulin  des 
Terreaux  était  au  prieuré^  le  four  de  Faramans  appartenait  à  une  famille 
Joncat,  les  fours  du  bourg  et  de  Mesnay,  les  moulins  de  Crosot  et  du  Cbàteau 
étaient  la  propriété  de  la  famille  d^Arbois.  Le  prieuré  avait  sur  le  moulin  de 
Crosot  une  rente  foncière  de  six  quartaux  de  froment  (Inventaire  des  titres 
du  prieuré,  XU,  premièrement).  Les  comtes  acquirent  presque  tous  les  établis- 
sements rivaux.  En  1282,  Olton  IV  avait  déjà  tous  les  fours.  Le  moulin  du 
Cbàteau  et  le  moulin  de  Crosot  tombèrent  également  dans  le  domaine  des 
comtes^  sous  réserve  pour  celui-ci  de  la  rente  du  prieuré  qui  subsistait  encore 
en  4S88  (Pièces  annexes,  h,  1327).  En  somme  la  concurrence  du  moulin  des 
Terreaux  restait  seule  à  combattre. 
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et  trois  bouz  d'amende,  et  ii  pain  oa  la  peste  saray  au  oommonalx,      j 
et  11  trois  sooz  d*ameade  seront  nostres.  Et  pourtant  volons  dos      j 
que  li  dit  fors  soient  conduit  sal  alant  et  sal  venant,  et  que  cm  œ      I 
puisse  gaigier  de  pain  ne  de  peste  en  pourtant  ou   en  rapcH'laot      ] 
des  dis  fors  ne  deanz  les  dit  fors  ;  et  se  ly  forniers  ou  les  portariz 
font  faute  en  cuire  les  pains,  en  saichier  les  aueinnes  ou  en  autre      | 
chose  qui  appertienne  es  fors,  ly  dit  quatre  proudomes  les  pouent      1 
oster  de  Tof  Qce  des  fors  senz  parler  à  nos  ne  à  nostre  commande-      ; 
ment,et  nos  ne  nos  en  deuons  entrematre.  Pour  cex  couenenceset 
pour  cex  boulez  que  nos  façons  à  communal  dou  commun  [P*  viij,     f 
r*]  de  Arbois,  et  es  dit  quatre  proudomes,  il  doyuent  tuit  modre  à 
nox  (1)  molins  d'Arbois  froment,  orge,  mil,  peniz  et  toutes  autres 
menières  de  bief  pour  trois  deniers  et  vne  maille  de  menoie  cor- 
rant  Artois  iou  quartal  à  la  messure  d*Arboi$  ;  et  Taueine  assi  le 
quartal,  pour  cel  meimme  pris,  modre  et  gruer  ainsim  cum  cii     ' 
voudra  cuy  l'avoine  saroit;  et  nous  Jour  deuons  seignier  molios 
et  mugnier  softisant  et  quant  qu'il  i  affiert.  Et  ly  monniers  ou  ses 
comandements  lour  doit  pourter  leur  bief  dois  lour  ostex  au  molin 
et  ra porter  la  farine  dois  le  molins  à  lour  hoslex,  senz  nulle 
autre  exaction  demander  ne  prandre.  Et  cil  dou  commun  qui 
moudroit  à  autres  molins  que  es  nos,   nos  deuroy  sexante  souz 
d'amende,  et  pour  tant  volons  nos  que  ly  diz  molins  soient  con- 
duit sal  alant  et  saul  venant,  et  que  on  ne  puisse  gaigier  deaaz 
les  dit  molins  ne  deffuer  assi,  de  bief  qu'on  portoit  es  dit  molins, 
nedefarinne  qu'on  enraportoit.  Et  es  diz  molins  dMriow  doit 
estre  la  messure  àJArbois  ;  c*est  assauer  boisial  et  quartrenche  ;  et 
paieraychescomselomcequeilmoudray  de  bief,  et  se  ly  monnier 
ou  ses  commandement  feçoient  acune  faute  par  quoy  nos  gCDZ 
fuissent  domesgiez  de  lour  bief,   ly  quatre  proudomes  doyveot 
conoistre  dou  fait  ;  et  nostres  coraandement  les  doit  croire  deu 
faire  à  amender  à  cel uy  qui  tort  hauroit,  salue  nostre  amende  et 

(1)  En  marge,  môme  écriture  que  ci-dessus  :  moltoret  et  moulins  d'Àrboif« 
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noslre  henour.  EL  pour  ce  que  nos  volons  que  cesle  ladre  soit 
guerdée  et  mantenue  permaignablement,  nos  hauons  promis  et 
ppomectons  [F^viij,  v*]  en  bone  foy,  por  nos  et  pour  nos  hoirs,  à 
communal  et  es  quatre  proudomes  denostre  douant  dicte  ville 
d'Arbois  que  nos  cex  couenences  et  toute  la  tenour  de  cex  lactrea 
lour  tanrons  et  guerderonsferraement  et  permaignablement,  senz 
venir  jamais  encontre  per  nos  ne  per  autruy  em  jugement  ne 
deffors.  Et  comandons  à  noxbaillif,  à  nox  préuost  et  à  tout  nos 
autre  comandement  que  il,  deuant  ce  que  il  entroient  en  la  ville 
û'ArboiSy  en  soignerie  ne  en  justisse  de  part  nos,  juroient  per 
lour  soiretaent  donnez  sur  saint  euuangilles  tenir  et  guerder  fer- 
mement toute  la  tenour  de  cex  lactres,  quart  nos  volons  et  coman- 
dons que  il  la  gardoient  et  tiennent  fermement  senz  receuoir  autre 
comandement  de  nos  ne  de  nox  hoirs.  En  tesmoignage  de  veritez 
nous  hauons  fait  baillier  au  communalx  et  es  quatre  prodomes 
dessus  diz  ces  présentes  lactres  sellées  denostre  grand  seel,  faites 
et  données  Tam  Nostre  Seignour  corrant  per  mil  doux  cenz 
octantè  et  doux,  ou  moy  de  may  (1). 


Lettres  de  vingt  et  viij  liures  de  petit  tornois  pour  acheter  robes  et  soulers 
pour  les  poures  d'Arbois,  per  la  menière  que  s'ensuel. 

1320,  20  décembre 

Nos  Mathildis,  comitissa  Actrebatensis  et  Burgundie,  palatina  ac 
domina  SalinensiSy  notum  facimus  uniuersis  quod  nos  de  summa 
trecentarum  librarum  paruorum  turonensium  annui  et  perpetui 
redditus  quas  excellentissimus  princeps  et  dominus  nostercaris- 
simus  Philippus^^  Dei  gracia  Francie  et  Nauarre  rex  illustris,  m 

(1)  CoUacion  des  dictes  lettres  est  per  moy  notaire  cy  subscripl  faicte  &u 
vray  original  sains  et  entier  en  seei  et  en  escripture  le  ix*  jour  de  décembre 
l'an  mil  iiij  c  et  quatre.  Demolain, 
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carissima  filianostra  [F*  ix,  r<*]  Johannay  eadem  gracia  dictorum 
regina  regnorum,nobis  imperpetuum  dederunt  et  concessenint, 
admortizatas  omnino  super  puteum  Salinensem^  pro  omnimoda 
voluntate  nostra  facienda,  voIumus,dispommuset  ordinamus  pro 
remedio  anime  nostre  et  carissimi  domini  nostri  bone  memorie, 
domini  Othonis^  comitis  BurgundiCf  et  anlecessorum  nostrorum, 
ad  egenorum  et  pauperum  de  Arbosio  releuandas  in  parte  mise- 
rias  ;  quod  singulis  annis  imperpetuum  curati  de  Arbosio  et  de 
Poloigniaco  qui  pro  tempore  fuerint,  insimul,  aut  aiter  ipsorum, 
alio  impedito,  vocatis  tamen  secum  duobus  de  probis  hominibus 
dicti  Arbosii,  percipiant,  recipiant  et  habeant  ad  festum  sancti 
Micbaelis  viginti  et  octo  libras  paruorum  turonensium,  vel  equi- 
ualentis  monete  ;  de  qua  summa  pecunie  tercia  pars  conuertatur 
per  eosdem  in  emptionem  pannorum  simplicium,  quantum  se 
poterit  extendere  dicta  tercia  pars  ;  de  quibus  pannis  per  eosdem, 
quolibet  anno^  per  quindecim  dies  ante  festum  omnium  sancto- 
rum  dentur  pauperioribus  ingenuis  mulieribus  de  dicto  ArbosiOt 
videlicetcuilibet  una  tunicacontinens  quatuor  vlnascum  dimidia, 
ad  vlnam  Bisuntii,  De  residuis  vero  duabus  partibus  dicte  pe- 
cunie summe  simiiiter  emantur  et  distribuantur,  quantum  sufli- 
cere  poterunt  uel  se  extendere  dicte  due  partes,  pauperioribus  ege- 
nis  dicti  Arbosii  tunice  de  burellis  simiiiter  et  sotulares  fldeiius  et 
vtilius  quam  poterunt  secundum  Deum  et  eorum  consciencias 
quas  super  hoc  oneramus  ;  ita  quod  de  dicta  summa  distributores 
predicti  pro  expensis  faciendis  in  poscendo  et  recipiendo  dictam 
summam  (1)  [F®  ix,  v«J,  et  in  emendo  et  distribuendo  pannos  et 
sotulares  predictoS;  percipiant  et  habeant  singulis  annis  viginti 
soiidosparvorum  turonensium;  volentes et ordinantes,  cumomni- 
bus  pauperibus  Arbosii  et  castellerie  eiusdem  predicta  nequeant 
sufficere,  quod  illi  pauperes  tam  nobiles  quam  ignobiles  qui  vno 
anno  habuerint  de  predictis  tunicis  et  sotularibus,  anno  imme- 


(1)  Au  bas  du  feuilleta  droite:  secundus. 
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diate  sequenti  nichil  habeant,  constituentes  tenore  presencium 
predictos  distributores  qui  pro  tempore  fuerint  receptores  dicte 
summe  pecunie  singulisannis  imperpetuum,  ita  quod  si  non  om- 
nés  insimul  semel  uel  pluries  premissis  vacare  noluerint  aul  non 
potuerint,tres  uel  duo  ipsorum  predicla  nichilominus  fldeliLer  exe- 
quantur,  vt  in  dictis  eleemosinis  participes  sint  et  conî^orteâ. 
Obligantes  ex  nunc  dictis  receptoribus  qui  pro  tempore  fuerint  im- 
perpetuum pro  dicta  pecunie  summadicto  terminoanno  quolibet 
persoluenda  dictam  sauneriam,  receptores  ac  fructus,  prouen- 
tus,  redditus  et  exitus  eiusdem  saunerie  specialiter  et  expresse, 
ac  promittimus  bona  Bde  et  sub  expressa  obligacione  heredum  et 
bonorum  nostrorum  omnium  et  singulorum,  mobilium  et  immo- 
bilium,  presenciumet  futurorum,  dictam  summam  pecunie  sin- 
gulis  annis imperpetuum  reddere  et  soluere  quibus  supra  termino 
memorato,ac  eisdem  garentizare,  paciflcare  et  defTendere  semper 
contra  omnes  et  vbique.  In  cuius  rei  testimonium  présentes  lie* 
teras  sigilli  nostri  munimine  fecimus  roborari.  Datum  et  actum 
vicesima  die  mensisdecembris,  anno  Domini  millésime  trecenle- 
simo  vicesimo  (1). 


[F*  X,  i^].  C'est  lez  copie  des  lettres  de  quatre  Hures  et  dix  solz  de  petit 
tournois  pour  acheter  robes  et  soûles  pour  les  poures  de  la  Chûsîdîaine^ 

4320,  20  décembre. 

^os  MathildiSy  comitissa  Atrebaiensis  et  Burgundie,  palatîûa  et 
domina  Salinemis,  notum  facimus  vniuersis  quod  nos  de 
summa  trecentarum  librarum  paruorum  turonensium,  anoui 
et  perpetui  redditus,  quas  excellentissimus  princeps  et  dominus 
noster  carissimus  P^jïipjows,  Dei  gracia  Francie  et  Namrre  wk 

(1)  Collacion  des  lettres  précédans  est  per  moy  notaire  cy  8ub&cri|it  îàkie 
au  vray  original  le  ix*  jour  du  mois  de  décembre  i'au  mil  iiij  c  el  quatre.  Df- 
molain. 
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illustris  ac  carissima  Qlia  nostra  Jokanruiy  eadem  gracia  dictorum 
regnorum  regina,  nobis  imperpetuum  dederunt  et  concesserunt 
admortizatas  omDino  super  puteum  Salinensem  pro  omnimoda 
voluntate  nostra  facienda,  voluimus,  disposuimus  et  ordiDavimus, 
volumus,  disponimus  et  ordinamus  pro  remedio  anime  nostre 
etcarissimi  domini  nostri  bone  memorie  domini  Othonù,  comitis 
Burgundie^  et  antecessorum  nostrorum,  ad  egenorum  et  paupe- 
rum  de  Castellana,  et  de  domibus  desuper  existentibus,  relevan- 
das  in  parte  miserias,  quod  singulis  annis  imperpetuum  cura- 
tus  dicte  ville  qui  pro  tempore  fuerit,  vocatis  tamen  secum 
duobus  de  probis  hominibus  eiusdem  loci,  percipiant,  recipiant 
et  habeant  ad  festum  sancti  Michaelis,  quatuor  librascum  decem 
solidis  paruorum  turonensium,  uel  équivalents  monete,  de  qua 
summa  pecunie  tercia  pars  conuertatur  per  eosdem  in  emptionem 
pannorum  simplicum,  quantum  se  poterit  extendere  (F<>  x,  v*) 
dicta  tercia  pars.  De  quibus  pannis  per  e[o]sdem  quolibet  anno, 
per  quindecim  dies  ante  festum  omnium  sanctorum,  dentur  pau- 
perioribus  ingenuis  mulieribus  predicti  loci,  cuilibet  vna  tunica, 
continens  quatuor  vlnas  cum  dimidia  ad  vlnam  Bisuncii.  De  resi< 
duis  vero  duabus  parti  bus  dicte  pecunie  summe  similiter  eman- 
tur  et  distribuantur,  quantum  sufficere  poterunt  vel  se  extendere 
dicte  due  partes,  pauperioribus  egenis  loci  prefati,  tunice  de 
burellis  similiter  et  sotulares  fidelius  et  vtilius  quam  poterunt, 
secundum  Deum  eteorum  consciencias  quas super  hoc  oneramus. 
Ita  quod  de  dicta  summa  distributores  predicti  pro  expensis  quas 
facient  in  petendo  et  recipiendo  dictam  summam,  et  in  emendo 
et  distribuendo  pannos  et  sotulares  predictos,  percipiant  et  ha- 
beant singulis  annis  quatuordecim  solidos  paruorum  turonen- 
sium.  Volentes  et  ordinantes,  cum  omnibus  pauperibus  dicte  ville 
predicta  nequeant  sufficere,  quod  illi  pauperes  tam  nobiles  quam 
ignobilesqui  vno  anno  habuerint  de  predictis  tunicis  et  sotulari- 
bus,anno  immédiate  sequenti  nichil  habeant;  constituentestenore 
presenciumpredictos  distributores  qui  pro  tempore  fuerint  recep- 
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tores  dicte  summe pecunie  singulisannisitDperpetuum;  ita  quod, 
si  non  omnes  insimul  semel  uel  pluries  vacare  noluerint  aut  non 
potuerint,  duoipsorum  predictanichilominus  fideliter  exequantur 
vt  in  dictis  elemosinis  participes  sint  et  consortes.  Obligantes  ex 
nunc  [F*  x,j,  v^]  dictis  receptoribus  qui  pro  tempore  fuerint  im- 
perpetuum  pro  dicta  pecunie  summa  dicto  termino  anno  quolibet 
persolvenda  dictam  sauneriam,  receptores  ac  fructus,  prouentus, 
redditusetexitus  eiusdemsaunerie  specialiteret  expresse  acpro- 
mictimus  bona  tide  et  sub  expressaobligacione  heredum  et  bono- 
rum  omnium  et  singulorum,mobilium  et  immobiIium,presencium 
et  futurorum,  dictam  summam  pecunie  singulis  annis  imperpe- 
tuum  reddere  et  soluere  quibus  supra  termino  memorato,  et  eisdem 
guarentizare,  paciflcare  et  defîendere  semper  contra  omnes  et 
vbique.  In  cuius  rei  testimonium  présentes  licteras  sigilli  nostri 
fecimus  munimine  roborari.  Datum  et  actum  vicesima  die  mensis 
decembris,  anno  Domini  millesimo  trecentesimo  vicesimo  (I). 

5 

Lectros  de  reconfirmacion  de  Madame  de  Flandres  de  l*argent  pour  les 
robes  pour  les  poures  d'Arbois  et  de  la  Chestellaine. 

Arras,  ^370,  22  août. 

Marguerite,  fille  de  Roy  de  France,  contesse  de  Flandres, à* Ar- 
toiz  et  de  Bourgoigne,  palatine  et  dame  de  Salins.  A  nostre  tré- 
sorier [F*  xj,  V»]  en  nostre  saunerie  de  Salins,  qui  est  ou  sara 
pour  le  temps,  salut.  Comme  nostre  très  chière  dame  etayoule, 
madame  la  contesse  Mahaut,  cui  Dieu  perdoint,  ordenast  et  assi- 
fijiasi  à  son  viuant  sur  la  dicte  trésorerie  certene  aumosne  de 
trois  cens  liures  esteuenans  pour  donner  et  distribuer  aus  poures 
de  certains  lieux  de  la  contée  de  Bourgoigne  chescun  an,  nous 
volons  et  vous  mandons  que  ladicte  aumosne  vous  paiez  et  deli- 
urés  doresenauant  des  deniers  de  vostre  recepte^   nonobstant 

(1)  GolUcioD  des  deuant  dictes  lettres  est  faicte  à  vray  original  par  moy 
notaire  cy  sobscript  le  ix*  jour  du  mois  de  décembre  Tan  mil  quatre  cens  et 
quatre.  Demolain. 
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I 

quelconques  assignacions,  ordenances  ou  deffenses  faites  ou  | 

faire  au  contraire,  et  tous  autres  paiemens  arrière  mis  ;  et  ce  faites  j 

ainsi  qu'il  cstoit  acostumé  avant  que  la  contée  venist  en  nostre  \ 

main,  par  telle  manière  que  defTaut  n'y  ait,  car  vraiement  il  nous  i 

en  desplairoit  formellement:  et  ce  que  ainsi  en  aurés  paie  nous  ] 

volons  et  mandons  estre  alloué  en  vos  comptes  sens  contredit  au-  | 

cun.  Donné  à  Arras  le  xxii®  jour  d'aoust,  l'an  de  grâce  mil  ccc  j 

sexante  et  dix.  Par  madame,  présens  mess,  de  Saint  Valier,  de  ■ 

fiat/y  maistre  Pierre  Cuiret  et  mess.  Humbert  [de  la  Platière]  (I).  ■ 

El  est  soignié  par  Jehans  d*E$pamay  (2).  } 

6  i 

Hesdin,  4378,  31  août.  ] 

[F*  xiiij,  r*]  autres  officiers  et  subgiez  quéconques  de  nostre 
dicte  conté  de  Bourgoigne  ou  lour  lueftenant  présens  et  aduenir 
et  à  chescun  d'eulx,  si  comme  à  li  appartenrroi t  que  nostre  présente 
ordenance  tiegnent  et  gardent  et  lacent  tenir  et  garder  par  la 
manière  dessus  dicte  et  les  diz  habitans  et  chescun  d'eulx  facent 
et  laissent  joïr  etvser  paisiblement  de  nostre  présente  grâce  sanz 
lour  faire  destourbierouempeschementau  contraire.En  tesmoing 
de  ce  nous  hauons  lait  mectre  nostre  seel  à  ces  lectres.  Donné  à 
Hedin  le  damier  jour  d'aoust,  Tam  de  grâce  mil  ccc  seixante  dix 
huit.  Par  madame,  présens  messire  Chéries  de  Poitiers,  maistre 
Jaques  Hanin  et  autres.  EL  est  seignié  par  Robert  Théroude  (3). 

7 

Lectres   do  l'usage  que  la  ville  d*Arbois  a    en  bois  Mouchay  pour  la 
réparacioD  de  la  forteresce. 

Troyes,  1371,  27  avril. 
Marguerite f  DUe  de  Roy  de  France,  contesse  de  Flandres^  d'Ar- 

(1)   BâtODDé. 

{%)  Gollacton  dea  deuant  dictes  leltres  est  faicte  au  vray  original  le  ix*  jour 
du  rooii^  de  décembre  Tau  mil  iiij  c  et  quatre.  Demolain, 

(3)  Collacion  faicte  est  à  vray  original  des  lettres  deoant  dictes  par  moy 
notaire  cy  subscript  le  ix«  jour  du  mois  de  décembre  Tan  mil  iiij  c  et  quatre. 
Demolain. 
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*toi$  et  de  BourgoignCy  palatine  et  dame  de  Salins,  à  nostre 
gruier  d'Aual  en  nostre  contée  de  Bourgoigne,  qui  est  ou  saray 
pour  le  temps»  salut.  Comme  nous  aiens  entendu  que  pour  les 
empairemens,  pons,  portes  et  fortificacions  de  nostre  ville  d'Ar- 
bots,  [F^,  xiiij,  v*]  leshabitansdu  lieu  aient  nécessitey  de  merrien, 
et  nous  baient  supplié  de  lour  outroier  qu*il  en  puissent  prendre 
ce  que  mestier  lour  sara  en  nostre  forest  de  Mouchay^  nous 
volons  et  vous  mandons  que,  à  la  requeste  des  escheuins  et  habi- 
tansde  la  dicte  ville,  vous  en  nos  dictes  forés,  en  leu  meins  dom- 
magable  à  nous  et  plus  aisié  pour  eulx,  balliez  et  déliurés  bois  et 
merrien  ores  autrefois  pour  le  temps  aduenir,  toutes  fois  que  mes- 
tier en  sara,  tant  et  telle  quantité  que  il  conuiendra,  sens  fraude, 
aBn  que  il  puissent  faire  les  dictes  fortiGcacions  de  lour  ville  sous- 
tenir  et  maintenir  en  bon  estât,  car  ainsi  lour  auons  outroié  et 
octroions  pour  le  temps  présent  et  auenir  par  ces  présentes. 
Donné  à  Troies  le  xxvii®  jour  d'auril  Tarn  de  grâce  mil  ccc  Ix  et 
vnze.  Par  ma  dame  en  son  conseil  où  estoient  maistre  Cuiret, 
messire  Humbert,  maistres  «/.  Biset,  J.  ff/arteetautres.  Et  estsei- 
gnié  par  Jekans  (FEspamay  (1). 

8 

Lectres  du  pastoraige  et  vsaige  que  la  ville  et  habitans  d'Arbois  ont  ou 
bois  dou  Cepoy^  autrement  de  Glenom. 

MaisoQ  du  Temple  dessous  Arbois^4341,  28  juillet. 

In  nomine  Domini,  amen.  Per  ces  présent  publique  instru- 
ment et  per  ces  lectres  à  touz  apparisse  éuidamment  que  Tarn 
[P<>xv,  r*]  Nostre  Soignour  corrant  mil  trois  cent  et  quarante  vn, 
le  sambadi  après  la  feste  de  la  Magdeleinne,  bore  de  tierce^  en  la 

(i)  Gollacion  est  faicte  au  Yray  original  des  lettres  précédans  par  moy 
ootaire  cy  subscript  le  ix*  jour  de  décembre  Tan  mil  iiij  c  et  quatre.  Démo- 
lain,  —  Le  teite  de  cette  charte  est  reproduit  dans  la  confirmation  qui  en  a 
été  faite  par  Jean^  duc  de  Bourgogne,  à  Dijon,  le  3  décembre  1412.  Original, 
Arch.  d'Arbois,  AA,  38.  Variante  :  ores  et  autreffoiz. 
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maison  de  Saint  Jehan,  jadis  dou  Temple  desos  Arbois,  en  la  nueme' 
indiciun  dou  pontiflcai  nostre  sain  père  en  Jhesu  Crist  nostre 
soigneur  Benedit^  per  la  diuine  promissiun  pape  douzainme,  en 
la  septime  année,  en  la  présence  demoy  tabellion  publique  desos 
escript  et  des  tesmoins  desos  nommez,  en  droit  personelment 
establiz  et  à  ce  espéciaraent  venant  religiouse  persone  et  honeste 
frères  Jehans,  abbés  de  Baleme  (1),  de  Tordre  de  Citelx,  de  la 
diocèse  de  Besençon,  en  nom  de  luy  et  de  son  dit  couent,  d'une 
part  ;  et  li  quatre  eschephis  et  gouuernours  de  la  ville  et  commu- 
natez  d'Arbois,  à  cel  temps,  en  nom  de  lour  et  de  ladicte  commu- 
naley,  c'est  àssauoir  Jehans,  dit  de  Molain,  clers,  Jehanins  dit 
Botebiny  Jekannins  dou  Pon  et  Guillermins  de  Laimay^  ensamble 
Nycholat  dYuoirey^  prévost  A'Arbois,  Renaudin  de  la  Porte^  Este- 
uenon  son  frère,  Girar  Petit  Valat,  Aymonin  le  Cheurier^  Jehanim 
Faconier  et  plusours  autres desdiz habitant  d'iérftow,  d'autre  part. 
Sus  ce  et  pour  ce  que  plaiz,  contemps,  dissension,  controuerse 
et  [F»  XV,  V**]  discorde  estoit  et  esperoit  estre  entre  le  diz  abbey, 
en  nom  que  dessus,  et  les  diz  eschephis,  en  nom  que  dessus  ;  sus 
ce  et  pour  ce  que  li  diz  abbey  disoit  et  afermoit  queli  diz  habitans 
A'Arbois  présent  et  auenir  deuoient  cesser  et  retarder  de  enuoier 
et  faire  aler  lour  bestes  grosses  et  menues  à  la  vainne  pasture  es 
bois  de  la  dicte  abbaïe  de  Baleme  que  Ton  appelé  les  bois  du 
Cepoy  et  de  Monlanfroy  per  dessus  le  biez  de  Glannun,  encontre 
Grosony  atoychant  es  vignes  et  es  terres  de  ladicte  abbaïe,  per 
ensint  come  li  diz  bois  s*estgndent  de  lonc  et  de  large,  et 
encontre  Vaudens,  tan  que  à  la  terre  à  Donzeletde  6rroswm,escuier,et 
es  apertenances  des  dit  bois  deuoient  cesser  et  retarder  de  enuoier 
lour  dictes  bestes  es  dit  bois,  c'est  à  sauoir  à  la  reuenue  et  à  la 
tondue  des  dit  bois,  toutes  foies  que  li  cas  ou  li  temps  de  la  dicte 
tondue  il  auenoit,  pour  ce  que  les  dictes  bestes  il  façoient  dommaige 
en  destruiant  et  en  pâturant  les  brendoDS  et  les  fuilles  et  la  reue- 


(1)  Jean  d*Arboi8,  abbé  de  1306?  à  1949. 
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nue  des  diz  bois  à  temps  de  la  dicte  reuenue.  Les  diz  escbephis 
et  habitant  d'Arbois  disant  et  afermant  tout  à  contraire,  et  que  li 
diz  abbex  ne  lour  pohoit  ne  deuoit  faire  ceste  deffense,  ne  ceste 
demande,  et  que  cesser  ne  retarder  ne  deuoient  de  enuoier  lour 
dictes  bestes  es  diz  bois  en  aucuns  temps  ou  per  aucun  terme  à  la 
dicte  vainne  pasture  toutes  foies  et  en  [F*  xvj,  r«]  touz  temps  que 
lour  plaisoity  nonhostant  la  dicte  tondue  ou  reuenue  des  diz  bois 
et  que  onquex  ipais  ne  lour  hauoit  estey  fait  empaichement  en  la 
dicte  venue  pasture,  tamque  ores  max  est  lour  vsaiges  et  lour 
pastoraîges  per  loyaul  et  juste  cause  et  per  bon  titre  prescript  et 
notoire  de  sy  lonc  temps  que  il  n'est  mémoire  dou  contraire,  et 
lour  doit  soflre  per  droit  et  per  costume  et  demorer  ensint  perpé- 
tuelmentcome  lour  droit,  vsaiges  et  pasturaiges,  senz  contredit 
et  senz  acons  eupaichement,  come  dessus  est  dit.  Sus  lequel 
contons  et  dissensiun  hont  fait  compromis  et  arbitraiges  les  dictes 
parties,  en  nom  que  dessus,  à  jour  et  ou  luef  dessus  escript  sus 
Richer  de  VAbergementy  saige  en  droit,  pour  ledit  abbey  et  couent, 
et  sus  Thyebaul  dit  rfou  Molind' Artois  y  clerc,  pour  ces  d'Arbois. 
A  quel  jour,  les  dictes  parties  et  les  dit  arbitres  présenz,  li  dit 
abbex,  de  sa  pure  voluntey,  cognuz  et  confessa  en  sa  persone  les 
raisons  et  les  deffenses  des  diz  habitant  d*Arbois  en  tout  et  pour 
tout  estre  véritables  sen  riens  excepter,  et  lour  cognuz  bavoir  lour 
ditvsaige  à  la  dicte  venue  pasture,  come  dessus  est  dit;  et  dit 
encour  li  dit  abbex,  come  dessus,  que  il  ne  hauoit  mie  gaigié,  ne 
tait  gaigier,  ne  entendoit  gaigier  en  aucons  temps  les  dit  habitant 
i'Arbois  à  la  dicte  venue  pasture,  ne  pour  la  dicte  pasture  ne  les 
hauoit  gftigiez.  Et  li  queix  abbex  promit  et  se  obliga  à  ce  que  il 
tendroit,  en  nom  que  dessus  [F°  xvj,  v']  à  bon,  afert,  estable  et 
agréable  perpétuelment  le  raport  et  la  pronunciacion  des  dessus 
dit  arbitres.  Sus  tout  le  fait  dessus  dit  11  quelx  arbitres  hont 
enquis  dou  dit  vsaige  per  bon  tesmoins,  et  per  bon  consoy  hont 
rapdftey  et  pronuncietadit  jour,en  la  présence  des  dictes  parties, 
en  leur  confermant  et  consentant  à  la  confessiun  dou  dit  abbey, 
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que  lidit  vsaiges  et  pasturaiges  àla  dicte  vainne  pasture,  es  dit 
bois  et  appertenences,  doit  estre  et  demorer  perpétuelment  et 
frainchement  es  dit  habitant  d'Arbois^  pour  lour  dictes  bestes, 
senz  aucons  contredit  dou  dit  abbey  ou  de  autre  persone,  non 
obstant  la  dicte  tondue  ou  reuenue  dou  dit  bois,  ne  autre  empai- 
chement  mettre  per  aucune  occasion  en  aucons  temps  présens  ou 
auenir,etqueboneetjuste  cause  hont  et  hauoient  li  dit  habitant 
d'Arbois  de  lour  deiïendre  de  la  demande  et  imppéticion  que  li  dit 
abbey  ou  suy  subget  lour  façoient  à  la  dicte  vainne  pasture,  et 
hont  fait  en  lour  gaigant  de  nouel.  De  laquele  conffession  et 
recognissance  dou  dit  abbey  et  de  laquelle  pronunciacion  des  dit 
arbitres  hont  demandey  àmoi  tabelliun  publique  li  dit  eschephis 
et  habitant  d'Arbois,  en  nom  que  dessus,  à  lour  per  moy  estre 
fait  et  donnëy  publique  instrument  desos  monsoignaul  publique 
acostumey,  ensamble  les  seaulx  des  dit  arbitres  mis  en  pendant 
en  ces  présentes  lettres.Et  nousli  dessusdit  Richarsde  VAberge- 
ment  et  Thyebaux  cTArboiSy  diz  dou  Molin,  qui  cognoissons  en 
véritey  toutes  les  choses  dessus  contenues  estre  uerais  per  ensi 
come  nous  sûmes  certains  et  bien  enformez  dou  fait  [F*  xvji,  r"] 
per  bon  tesmoins  dignes  et  de  foy  et  per  la  confession  dou  dit 
monseignour  Tabbey,  en  signe,  en  force  et  en  tesmoingnaige  de 
ceste  nostre  pronunciacion  et  déclaracion  faite  à  la  requeste  et 
de  la  voluntey  des  dictes  parties,  à  perpétuel  mémoire  de  cestfait 
et  à  la  conservaciun  dou  droit  vsaige  des  dit  habitant  dMréow, 
hauons  mis  nous  seaulx  en  ces  présentes  lectres  le  jour  dessus 
dit.  —  Item  sequitur  ténor  subscriptionis  notarii  :  Et  ego 
Guido  Bonete  de  Monte,  presbyter,  auctoritate  imperiait  publicus 
notarius  et  curie  Bisuntinensis  juratus,  omnibus  et  singulis  pre- 
missis  confessatis  et  pronunciatis  interfui,  anno,  die,  hora,  loco, 
indictione^  pontificatu  prediclis,  una  cum  supradictis,  et  cum 
Guioto  de  Monte  Rotondo,  armigero,  et  Petro  dicto  de  Malpertus, 
de  SaliniSy  et  pluribus  aliis  testibus  ad  hoc  vocatis,  etTînde 
presens    instrum'entum  confeci,  publicaui  et  in  hanc  formam 
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redigi  signo  meosoiito  signaui,  a  dictis  scabinis  Arbosii  super  hiis 
requisitus  specialiter  et  rogatus  (1). 

9 

Lectres  corne  la  ville  et  habitans  de  PupilUn  âunt  tenuz  de  paier  de  toutes 
les  missions  qui  se  font  pour  la  ville  d!At'boi8^  exceptez  pour  Téglise. 

Arbois,  13^7^  29  septembre  (î). 

Nous  Guiz,  sire  de  Villefrancon,  bailliz  en  Bourgoigne  pour  ma 
dame  la  contesse  à' Artois  et  de  Bourgoigne^  façons  savoir  à  touz 
que,  comme  descors  fust  mehuz  entre  les  prodomes  et  la  com- 
munaltey  d'ArôoiV,  d'une  pari,  et  les  prodomes  de  Pupelin  d'au- 
tre part,  sus  le  fait  des  missions  des  communaltey  d'ArboiSj  des- 
quielles  missions  li  dist  prodomes  d'Arbois  demandoient  à  ceux  de 
Pepelinwne  grant  some  d'argent  que  il  deuoient  [F»xvij,  v*] 
paier  si  comme  il  disoient  pour  le  plaist  qui  auoit  esté  entre  jour, 
sur  ce  fuy  jurié  sus  senz  euuangiles  de  ces  ci  après  nommez, 
tant  pour  leur  comme  pour  les  dictes  communaltez  à*Arbois  et 
de  Pepelin,  que  il  auroient  et  tenroient  fermement,  ou  nom  que 
dessus,  tout  ce  que  nous  dou  dist  descort  voudriens  dire,  ordener 
ou  deuiser  per  droit,  per  volontey,  per  assentement  de  parties  ou 
per  pais,  tout  de  plain  comme  chose  aingie,  cognehue,  et  faite  en 
jugement.  Nous,  sus  le  dist  descort  oy  les  dictes  parties  diligem- 
mant,  et  heu  conseil  a  bones  genz  et  prodomes  sus  les  raisons 
proposées  des  dictes  parties,  auons  dit,  prononcié  et  ordené,  et 
de  l'assantement  et  de  la  volontey  de  ces  ci  desouz  contenuz  en 

(1)  Collacioo  dudit  iaalrumeni  est  faicte  à  vray  original  per  moy  notaire 
cy  subàcript  le  ix«  jourde  décembre  Tau  mil  iiij  c  et  quatre.  Demolain, 

(2)  Arcb.  d'Arbois  :  !<>  BB,  148,  original.  Scellé  sur  double  queue  d'un  sceau 
en  cire  verte  de  la  comtesse  Mahaut,  avec  coolresceau.  Ce  sceau  à  demi 
brisé  porte  encore  les  lettres  [cojmilisse  Burgu\  2»  EE,  i,  vidimas  de  Vuille- 
mio,  chapelain  d'Arbois,  clerc,  notaire  de  la  cour  de  Besançon,  du  lundi 
datant  la  feste  de  la  nativité  saint  Jean-Baptiste  (18  juin)  1S58.  Signé  avec 
paraphe  :  Villermus  de  Arbosio,  A  la  suite  cette  mention  copia  est.  Etait 
scellé  sur  simple  queue.  —  Je  donne  le  texte  de  Toriginal. 
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la  mennière  qui  ainsuit;  c'est  assauoir  que  li  prodome  de  Pepelin 
paieront  es  prodomes  à^Arbois  cent  soulz  vne  foiz  pour  les  mis- 
sions faites  oudit  plait,et  auxi  que  pour  toust  le  temps  à  auenir, 
lidist  prodome  de  Pepc/m  ne  seront  tenu  de  paier  des  missions 
d'Arbois  Faites  pour  le  commun  d*Arboùy  dès  la  somede  dixliures 
en  auaul,  néant.  Et  se  les  dictes  missions  sourmontoient  plus  de 
dix  liures,  li  dist  prodomes  de  Pepelin  seront  tenu  de  paier  par 
entier,  selon  ce  qu'il  sera  ordené  per  le  baillif  en  lour  porcion  de 
toute  ladite  some  d'argent  que  sera  getée  pour  les  diz  communs, 
et  deuront  estre  apelez  li  prodome  de  Pepelin,  duy  ou  troy,  au 
faire  heure  et  à  doner  en  tache  pour  sauoir  la  some  et  la  value 
de  Touraige  et  le  fait  dou  dit  communal.  Et  est  assauoir  et  à 
entandre  que  li  dit  prodome  LF®  xviij,  r«]  de  Pupelin  sont  tenuy 
de  paier  si  come  dessus  est  dit  de  toute  la  fermeté  d'Arbois,  des 
murs,  des  terraux,  des  tours,  des  ponz  et  des  chemins,  et  des 
missions  que  se  feroient  en  maintenir  et  en  defiendre  le  bois  et 
les  Chamois  des  communalx  d'Arbois  et  de  Pepelin,  excepley  de 
Téglise,  des  fours  et  des  molins  d'Arbois,  en  quoy  cil  de  Pepelin 
ne  seront  mie  tenu  de  riens  paier.  Et  deuent  joyir  des  bois  auxi 
comme  cilz  d^Arbois,  per  abandonement,  ou  senz  abandonement, 
ou  autrement.  Et  ces  choses,  prononciacion  ansin  dicte,  rapour- 
tée,  ordenée  et  deuisée  louarent,  agréarent  et  promistrent  tenir 
à  touz  jours  per  leur  sairemenz  jurez  sus  senz  euuangile  cor- 
porelment,  Girars  Liciers,  Odoz  de  Vaul,  Huguenins  Bouci, 
Regnauz  Bailloz^  à  celuy  tems  prodomes  et  escheuins  de  la  ville 
et  communaltey  d'Arbois,  pour  leur  et  pour  toute  la  dicte  com- 
munaltey  d'Arbois.  Et  auxi  messire  Besençons  de  Assonges,  cha- 
noines et  procureur  des  chanoines  et  dou  chapistre  de  Dole, 
messire  Jehanz  de  Boulet  et  Jourdains  de  Changins,  chanoine  de 
Dole,  ou  nom  de  leur  et  de  toust  le  dit  chapistre,  comme  si- 
gnours  de  Pepelin,  Huguenin  Sargenal,  Perrin  Jocier,  Cresiym 
Jaillon,  Esteuenin  Meredieu,  Perrin  de  Fonteinne,  Junet  li  Roys, 
Bumbert  de  Thorrier,  Lambert  Lauidost,  Girart  Malnurry  et  U- 
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giers  ia  Dohe,  ou  nom  de  leur  et  de  leur  hoirs  et  pour  toute  la 
communalté  et  habitanz  de  Pepelin^  tenir  et  maintenir  le  dlsi. 
la  pronunciacion  et  i'ordenance  dessus  dicte.  Ou  tesmoignage 
de  laquel  chose  nous  auons  fait  seeller ces  présentes  lectres  clou  seel 
ma  dicte  dame  dou  quel  Ton  huse  en  la  court  à'Arbois;  [F"  xviiji 
V*]  ensemble  lequel  seaul  nous  auons  mis  le  nostre  pendant  en  ces 
lectresj  qui  furent  faites  et  données  présent  mastre  Humberi, 
dist  Chapuset,  Huguenin  de  la  Grange,  Jehanin  dit  de  Pepelm^ 
Hichart  de  Monnet,  Pierre  le  Grantj  Guiot  de  la  Pierre,  Odtti  de 
la  Platière  et  Jehanz  Soignaul^  le  jour  de  la  feste  Saint-Michel, 
l'an  mil  trois  cenz  vint  et  sept  (1). 

10 

Autres  lectres  comme  la  ?ille  et  habitans  de  Pupellin  sunt  tenuz  de  paicr 
siex  deniers  per^  liure  de  toute  les  missions  que  se  font  pour  la  yâle 
d*Ar(H>is,  exceptez  pour  l'église. 

Arhois,  4359^  H  mai  et  4362,  44  juin. 

Nous  ofBcial  de  la  Cour  de  Besençon  façons  sauoir  à  touz  que 
perdeuant  Vienet  dit  Grosset  de  Pouloigney,  et  Bernart  de  Saint- 
Oyuntf  clers,  notaires  jurez  de  nostre  dicte  cour  de  Besmçon, 
nostres  commandemenz,  esquelx  et  à  chescun  d'yceux,  qu^iûL  h 
ce  et  à  plus  grant  choses,  nous  auons  commis  noz  voiez  et  com- 
mectons  per  ces  présentes  leclresen  ceste partie,  pour  ce  un  droii 
personelment  estaubliz  et  à  ce  espicialment  venans  Oudet  de 
Lamay,  clers,  HugrieninSy£\\s  caynerrers/t/^to^  dit  d^  Lurmrf/, 
Humbert  dit  Blainche^  tuiz  d'ilrôow,  proudomes  escheiiif}^  ,1  ce 
temps  de  la  ville  et  communal  lé  dou  dit  leu  ;  messire  Jthmu  li 
BlanCy  prestres,  Guillames  du  Vernoy,  Guillames  le  Bram,  Guii- 
lames  de  Pupellin,  escuier,  Bernars  de  Saint  Oyant,  nostre  iiu- 
taire  dessus  nommez,  li  grant  [F®  xix,  r°]  Jeham  Seignai,  Gulof 


(4)  CoUacion  estfaicte  à  vray  original  des  dictes  lettres  per  moy  aolaira 
«ubscript  le  ix*  jour  de  décembre  Tau  mil  iiij  c  et  quatre.  Demolatn, 
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Ligiers ,  clers,  Huguenins  de  [  F]  rontenay^  Perrenins  Inglaâ  et  Jehan 
dit  Poliet^  laiz  d'Arbois,  pour  et  en  nom  de  toute  la  dicte  com- 
mnnatey  et  de  tout  les  habitans  de  la  dicte  ville  d'Arbois,  d'une 
part  ;  et  Perrenins  dit  Ligiers,  Jehannins  Meredeu  et  Humbers  dit 
Jaillon^  tuiz  de  Pupellin^  proudoraes  à  ce  temps  dou  dit  leu,  Per- 
rot  ûdd\iPenot,  Poncet  Baugier,  Humbers  Torier,  Renaut  Guy- 
nans,  Hemeris  Cherins,  Perrins  Jordenne,  Guienet  Baillaz,  Jocier 
Cùiiiery  Humbers  Oygiers,  Jehans  Abonet,  Estevenins  Seignerot, 
Semeris  Ligiers,  Jacquiers  Perriers,  Huguenins  Saillars,   Vutlle- 
mim  Fainaly  Tomas  Jocier,  Juenet  Croichons,  Huguenins  li  Roy, 
Jehans  li  Clos,  Humbers  Landoz,  Girars  Gruet,  Paris  de  Lielle, 
Vnuchiers  Buleron^  Humbers  de   Cesscnay,  Garins  de  ChamolCj 
Vuillemins  Chassaignet,  Huguenins    Seignerot,    Richars  Abonet, 
Vuillemins  Gourars,  Girers  dArguhel,  Esteuenins  Viuians,  Perre- 
not  BaillaZy  Perre  de  Wonnoz  et  Renaut  ses  frères,  tuiz  de  Pupel- 
liHf  en  tant  comme  il  lour  touche  ou  pourroit  touchierou  appar- 
tenir, et  pour  et  en  nom  de  la  communatey  et  de  tout  les  habi- 
tans de  la  dicte  ville  de  Pupellin^  d'autre  part,  comme  plait,  con- 
trouerse,  débat,  contens  et  discors  fut  ou  fuissiens  mehuz,  et  en 
espérance  de  mouoir  entre  les  dictes  parties,  en  nom  des  villes  et 
conimunaltey  dessus  dictes  et  de  tout  les  habitans  des  diz  leux, 
sur  et  de  ce  que  les  dessus  nommez  escheuins  et  persones  de  la 
ville  d'Aréo/5,  pour  et  en  nom  de  toute  la  dicte  communaltey  à'Ar- 
bois  et  des  habitans  du  dit  leu  demandoient  et  requéroient  es 
dessus  nommez  proudoraes,    habitans    et  communaltey  de  la 
dicte  ville  de  Pupellin  [F*»  xix,  v°]  que  il  lour  paiassiens  et  rea- 
dis&iens  vne  certenne  grant  some  de  pécune,  laquelle  li  dit  es- 
cheuins 6!ArboiSy  en  non  que  dessus,  hauoient  imposée  et  nuncié 
à  la  dicte  communaltey  et  habitans  de  Pupellin,  pour  ce  que  lours 
appartenoit  de  contribuer  et  paier  de  plusours  missions  que  les 
dit  escheuins  d'Arbois  et  lour  prédécessours  hauoient  et  ont  faites 
en  plusours  ouraiges  et  édifices  fait  pour  la  fermeley  et  forte- 
resce  dou  bourg  d'Arbots,  et  pour  la  réparacion  des  terralx  dou 
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dît  bourg,  les  diz  escheuiDs  d'Arbois^  en  non  que  dessus,  disens 
et  aflermans  que  à  ce  esioieni  et  sunt  à  lours,  en  non  que  dessus, 
tenuz  et  obligiez  les  dessus  nommez  proudomes  et  habitans  de 
Pupellin,  lesquelx  proudomes  de  Pupellin  disoient  et  afTermoient 
le  contraire,  en  non  que  dessus.  A  la  perfln,  amis  sur  ceentreue- 
nant  et  per  grant  délibéracion  sur  ce  ehue,  les  dictes  parties  en 
droit  per  deuant  noz  dit  commandement  en  leu  de  nous,  et  les 
persones  dessus  nommées  ont  composez  entre  lours  ensemble  à 
vne  fois  traictiez  et  accordez  chescune  partie,  en  nom  que  des- 
sus, de  tout  les  débat,  contens  et  discors  dessus  dit,  et  de  toutes 
les  déppendences,  en  la  forme  et  menière  que  s'ensuet.  C'est  à 
sauoir  que  tout  les  habitans  de  la  dicte  ville  de  Pupellin  qui  à 
présent  il  sunt  résidens  et  qui  per  le  temps  auenir  y  saront, 
doiuent  et  deuront  paier,  contribuer  et  rendre,  contribueront, 
rendront  et  paieront  dés  ores  en  auant  à  touz  jours  mais  éz  diz 
escheuins  de  la  dicte  ville  à'Arbois  qui  présent  y  sunt  et  qui  per 
le  temps  auenir  y  saront,  de  touz  ouraiges,  édiQces  et  réparacions 
[F*  XX,  r*]  que  Ton  fera  deis  cy  en  auant  per  le  temps  auenir 
pour  et  en  la  fermetez  et  forterece  dou  dit  bourg,  pour  et  de 
chasque  liure  de  missions,  deis  diz  livres  en  amont,  siex  deniers 
de  chesque  liure,  et  deis  dix  livres  en  aual  il  ne  pairont  riens, 
et  deuront  les  dit  proudomes  (yArbois  appelez  dehuement  doux 
ou  trois  des  proudomes  de  Pupellin  à  donner  en  taicbe  ou  à  faire 
les  dit  ouraiges,  édifices  ou  réparacions,  pour  sauoir  la  some  et 
la  value  d'ycex  missions  dessus  dictes.  Item  paieront  et  rendront 
les  dit  proudomes  de  Pupellin  es  diz  escheuins  de  la  ville  d'i4r- 
bois  doit  cy  en  auant  de  la  réparacions  des  terralx  du  dit  bourg, 
de  toute  la  dicte  fermetez,  des  tours,  des  pons,  des  chemins  et 
de  toutes  missions  que  les  dit  proudomes  d'Arbois  faront  en  main- 
tenant et  en  deffendant  les  bois  et  les  Chamois  de  la  communaltey 
d'Arbois  et  de  Pupellin^  et  de    chesque  liure  siex  deniers  selonc 
ce  que  les  escheuins  d'Arbois  en  lour  léaultez  et  per  seremens 
leur  imposeront,  exceptez  des  missions  de  l'église,  des  fors  et 
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des  molins  d!Arboi8,  desquelx  ne  paieront  riens  li  dit  habitaDsde 
Pupellin^  et  pour  ce  doiuent  et  pehuent,  deuront  et  porront  dois 
cy  ea  auant  les  diz  habitans  de  /^wpe//m  johir  et  vser  des  bois 
dessus  dit  auxi  comme  cilx  d'Arbois,  per  abandonement,  ou  seoz 
abandonement,  ou  autrement,  en  quelque  menière  que  ce  soit. 
Et  pep  my  ces  choses  dessus  dictes,  les  diz  habitans  de  Pupdlin 
suntet  demorent  quictes  et  déliurés  perpétuelment  envers  les 
diz  prodomes  et  communaltez  à'Arbois  de  tout  les  ouraigeset 
édilkes  fait  du  temps  passez  pour  le  dit  bourg  et  de  toutes  mis- 
iiiôas  sur  ce  faites  per  cause  du  débat  et  discort  dessus  dit,  et 
auxi  d'yces  missions  [F»  xx,  v*»]  pour  ce  faites  per  les  diz  habi- 
tons de  Pupellin  demorent  quictes  les  dit  habitans  et  commu- 
nal ley  d'Arôow  enuers  les  dit  habitans  de  Pupellin.  liem  esi  h 
savoir  que  per  my  les  acort  dessus  dit  pehuent  et  porront  les 
diz  habitans  de  Pupellin  dois  cy  en  auant  entrer,  recepteret 
mtîttre  lour  corps,  lour  biens  et  lour  chatalx  toutes  fois  et  quan- 
teâ  fois  qui  lour  plaira  ou  que  besoing  lour  sara  ou  bourg  dessus 
dit.  Lesquelx  acors,  traictiez  et  coraposicions  dessus  dictes,  en- 
samble  les  dictes  quitances  et  toutes  les  choses  contenues  et  es- 
cnptes  en  ces  présentes  lettres,  ont  louez,  agréez,  conformez  et 
niLifliez,  louhent,  agréent,  conforment  et  ratiffient  et  approuent 
[es  dictes  parties,  chesque  partie  en  nom  que  dessus,  et  les  ont 
tenues  et  tiegnent  pour  fermes,estaubles  et  agréables  entièrement 
à  tout  jours  mais,  et  les  ont  confessez  et  publiement  recognuz  en 
droit  per  douant  noz  dit  commandement  les  dictes  parties,  ches- 
cune  en  non  que  dessus,  estre  vcraies  et  aussi  estre  justement  et 
léaulraent  faites,  traictiéset  acordées  entre  lours,ensamble  àvne 
fois  et  per  amis  sur  ce  en treuenant  comme  dit  est  en  nom  que  des- 
sus. Et  les  ont  promis  et  promecte  Tune  partie  à Tautre,  chescune 
en  nom  que  dessus,  fermement  et  entièrement,  à  touz  jour  mais 
tenir,  mantenir,acomplir,  garder  et  obseruer  per  la  forme  et  me- 
nîôre  deuant  dicte,  senz  corrumpre  et  senz  jamais  venir  ne  ac- 
te rapterà  contraire  des  choses  deuant  dictes  ou  d'aucune  d'ycelles 
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perloups,  ne  per  autres,  ne  consentir  que  autres  y  viejçne,  en 
appert  ou  en  resconduz,  per  loura  seremens  pour  ce  donnez  et  tou- 
chiez corperelment  sur  saint  euuangiles  de  Dieu  es  mains  de  nos 
diz  commanderaenz,  persollempne,  ferme  et  légitime  stipulacions 
sur  ce  entremise  ;  sur  la  expresse  obligacion  et  ypothèque  faicte 
de  [F**  xxj,  r"]  l'une  partie  à  l'autre,  en  non  que  dessus,  de  lours 
etde  lourssuccessors  et  de  tout  les  biens  mobles  et  héritaiges 
présens  et  auenir  des  dictes  communaltey  et  de  tout  les  habitans 
dessus  dit,  toutes  excepcions,  décepcions,  raisons,  allégacions, 
circumuencions  et  opposicions  de  fait,  de  droit  et  de  costume 
tant  général  quant  espiôial,  de  lueu  et  de  pahis,  et  toutes  autres 
chousesque  contre  ce  fait  ou  contre  aucune  chose  contenue  en 
ces  présentes  lettres  porroient  estre  dictes  ou  opposées  cessans 
en  ce  fait  et  arrers  mises  et  renunciés  d'une  partie  et  d'au- 
tre qn  non  que  dessus,  per  lours  deuant  donnez  soirement,en 
renunçant  à  la  excepcion  de  droit  disant  que  général  renuncia- 
cionsne  vaut,  vuillens  et  expressément  consentans  les  dictes 
parties,  chescune  en  non  que  dessus,  lours  et  lours  successors  et 
les  habitans  des  villes  et  communaltey  dessus  dictes  les  facens 
ouvenans  au  contraire  des  dit  acors  ou  composicions,  ou  d'au- 
cune chose  contenue  en  ces  présentes  estre  per  nous  contraint  per 
Tuneetper  l'autre  de  nous  juridicions  spirituel  et  temporel.  Et 
auxi  ont  voluz  et  vuillent  estre  contraint  lours  et  lours  succes- 
seurs et  les  habitans  dessus  diz  des  dictes  communaltey  per  la 
cour  et  juridictions  de  très  noble  et  puissant  prince  monss.  hî 
conte  de  Bourgoigne,  de  sa  ville  de  Salins,  et  per  la  cour  et  juri- 
diction de  très  noble  dame  et  puissante  ma  dame  la  conlesse  de 
Flandres  de  sa  ville  d'Arbois,  per  toutes  les  dictes  cours  et  juri- 
dicionstout  ensamble,  ou  per  chescune  persoy,  et  per  toute  autre 
cour  et  juridiction  d'église  et  séculaire,  à  la  plénière  observacions 
ettenourde  toutes  les  choses  deuant  dictes  et  contenues  en  ces 
présentes  lectres,  si  comme  plairoit  à  la  partie  tenant  et  gardant 
les  choses  deuant  dictes  contre  celuy  qui  ne  les  tanroit  ou  que 
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faroit  ou  vanroit  à  contraire,  soubs  lesqueU  coups  et  juridicions 
deuant  dictes  ont  sub  [F*  xxj,  v**]  mis  quant  à  ce  et  soubmectent 
les  dictes  parties  lours  et  lours  successours  des  dictes  commu- 
naltex  et  habitans,  cbescune  en  non  que  dessus,  et  tout  lours 
biens  présens  et  auenir.  Et  pour   ce   que   ces  choses  soient 
plus  fermes,  et  estaubles  à  tout  jours  mais,  nous  ont  priez  et 
requis  les  dictes  parties  que  nous  williens  faire  mectre  en  ces 
lettres  le  seel  de  nostre  dicte  cour  de  Besençon,  ensamble  le  seel 
du  dessus  nommez  monss.  le  conte  de  Bourgoigne^  duquel  Ion 
use  en  sa  cour  de  sa  dicte  ville  de  Salins  y  louquel  seel  ont  auxi  requis 
les  dictes  parties  et  fait  mettre  en  ces  présentes  per  monss. 
Jehan  Quallat  de  Choyset/y  prestre,  et  per  ses  compaignons  à  ce 
temps  gardes  du  dit  seel.  Et  ont  encore  requis  et  fait  mettre  en 
ces  présentes  lectres  les  dictes  parties  le  seel  de  ma  dicte  dame 
la  contesse  de  Flandres  duquel  Ion  vse  en  sa  ville  A^ Artois.  Et 
comme  li  dessus  nommez  Vienet  Grosset  de  Poloigney^  jadis  nostre 
commandement,  jurez  de  nostre  dicte  cour  de  Besençon,  soit  trépas- 
sez de  ce  monde  deuant  ce  que  ces  présentes  lectres  fuissient  fai- 
tes ne  grossées,  nous,  équitez  pour  ce  considérée,  auons  mandez 
et  fait  grosser  ces  présentes  lectres,  avec  le  dessus  nommez  Bernart 
de  Saint  OyanC,  nostre  commandement  dessus  dit,  per  Jehans 
d'OmanSy  clerc,  notaire  jurez  de  nostre  dicte  cour  de  Besençons, 
nostre  commandement  espicial,  auquel  quant  à  ce  et  plus  grant 
choses  nous  auons  donné  et  outroiez  plénière  puissance  et  autto- 
ritez  et  li  auons  commis  sur  ce  nous  voies,  et  commectons  per 
ces  présentes,  lesquelles  présentes  lectres  furent  louhées  per  de- 
uant les  dit  Vienet  Grosset  ei  Bernart  de  Saint  Oyant,  nous  com- 
mandement dessus  dit  le  vnzime  jour  du  mois  de  may  Tarn 
Nostre  Soigneur  corrant  mil  [F*  xxij,  r**]  trois  cent  cinquante 
et  nuef  et  furent  grossées  et  mises  en  ceste  forme,  per  le  dit 
Jehan  cTOmans,  ensamble  le  dit  Bernart y\e  mardi  apprès  la  feste 
Saint  Barnabés,  apostre,  Tam  Nostre  Soignour  corrant  mil  trois 
cent  sexante  et  doux.  En  tesmoignaige  desquelles  chouses  deuant 
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dictes,  nous  ofûcial  dessus  dit,  à  la  prière  et  requeste  des  parties 
dessus  dictes  à  nous  faicte  et  rapourtée  per  nous  diz  notaires  et 
commandemens  dessus  dit,  auons  interposez  et  misnostre  décret 
et  nostre  auctoritez  et  fait  mectre  le  seel  de  nostre  dicte  cour 
deBesençoriy  ensamble  les  seel  du  dit  comte  de  Bourgoigne  de 
la  cour  de  Salins  et  de  madame  la  contesse  de  Flandres  de  sa 
cour  d'Arbois  en  ces  présentes  leclres  doublées  de  la  voluntez  des 
dictes  parties,  faictes  et  données  comme  dessus  (1). 


H 


Lectres  de  ma  dame  de  Flandres  corne  cil  de  Ménay  sunt  ostez  dou  gatt 
de  la  Chestellaine  et  remis  ou  bourg  d'Arbois 

Troyes,  1374,  13  juin. 

Marguerite^  fille  de  Roy  de  France,  contesse  de  Flandres,  d'Ar^ 
tais  et  de  Bourgoigne^  palatine  et  dame  de  Salins,  façons  savoir 
à  touz  que  combien  que  les  habitans  de  Menay  aient  estez  de 
touz  temps,  soient  et  doient  estre  du  guait  et  garde  de  nostre 
bourg  d'ilrôow  et  non  d'aillours,  nyantmoins  noz  gens  et  ol'liciers 
les  ont  de  fait  [F*  xxij,  v**]  contraint  et  vueillent  contraindre  à 
aler  gaitier  en  nostre  chestel  de  la  Chestellanne,  dont  il  ont  estez 
et  sunt  inouï  greuel  et  demagiez  en  corps  et  en  biens,  maisme- 
ment  comme  li  dit  chestel  de  la  Ckestellanne  soit  si  haul  et  en  lut' 
si  greuable  que,  quant  les  bones  gens  du  dit  Menay  y  sont  aus- 
seoir  venuz  de  lour  labour  faire  le  gail,  yl  sunt  si  trauailliez  de  la 
poine  qui  ont  recehuz  pour  jour  et  du  traual  de  monter  la  mon- 
taigne  du  dit  chestel  qui  est  moult  haul,  que  bonement  il  ne  puent 
entendre  au  dit  guait  faire,  mais  couient,  et  nature  le  requier, 


(1)  Gollacion  des  dictes  lettres  tant  seulement  signiés  de  Vuillemin,  c)ia- 
pellain  et  sellées  du  seel  de  feu  madame  de  Flandres  duquel  Ton  Ysoit  ad 
ce  temps  Arbois,  est  faicle  per  moy  Christofle  Demolain,  coadiuteur  ou  tabel- 
lioDez  (lMr6oi5,  le  ix*  jour  de  décembre  Tan  mil  iiij  c  et  quatre.  Demolain. 
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qu'il  dorment,  dont  grant  perilz  et  inconvéniens  s'en  pourroit 
ensuir  à  nous  et  à  nostre  dit  chestel,  et  ont  estez  morts  plusours 
des  diz  de  Mennay  pour  ceste  cause.  Pour  quoy  nous  volons  à  ce 
pourveoir,  considérez  les  chouses  dessus  dictes,  sur  lesquelles 
nous  sûmes  soFBsament  enfermée  per  les  gens  de  nostre  conseil 
estant  en  Bourgoigne,  et  plusours  autres  causes  qui  à  ce  nous 
meuuent,  per  déliberacion  de  nostre  consoil,  et  auxi  per  my  la 
some  de  cent  frans  d'or,  laquelle  nous  hauons  ehue  et  recehue 
comptant  et  mise  per  deuers  nous  des  dit  habitans  A'Arbois  et  de 
Mennay  y  auons  ostez  et  de  nostre  certeinne  science  et  grâce  espi- 
cial  estons,  pour  nous,  nos  hoirs  et  successeurs,  perpétuelment  à 
touz  jour  mais,  les  diz  habitans  de  Mennay  du  gayt  et  garde  de 
nostre  dit  chestel  de  la  Chestelleinne,  et  les  auons  remis  et  remec- 
tons  au  gayt  et  garde  de  nostre  dit  bourg  d'Arbois  per  la  menière 
que  estre  y  soloient.  Et  d'abondant  grâce  volons  que  per  ceste  [F* 
xxiij,  r**]  nostre  présente  rémission  et  ordenance  ne  soient  anullées 
ou  rompues  certainnes  lectres,  acorsetconuenancesqui  jà  furent 
faictes  entre  les  diz  habitans  d'Arbois  et  de  Mennay ^  mais  soient 
et  demorent  en  lour  force  et  valeur.  Si  donnons  en  mandement  à 
touz  nos  justiciers,  offlciers  etsubgiez  présent  et  auenirou  â  leurs 
luetenans  et  â  chescuns  d'eulx,  si  comme  à  luy  apperteudra,  que 
de  nostre  présente  grâce  et  des  chouses  dessus  dictes  facent  et 
laissent  jeïr  et  vser  pasiblement  à  touz  jour  mais  les  diz  à*Arbois 
et  de  Mennay,  sen  aucuns  empaichement  ou  contredit.  Entesmo- 
naige  de  ce  nous  auons  fait  mectre  nostre  seel  en  ces  présentes. 
Donné  à  Troyes  le  xiij*  jour  de  juing,  l'an  de  grâce  mil  troit  cent 
seixante  et  quartoze.  Et  sont  aussi  singniés  per  ma  dame  en  son 
conseil  où  estoient  li  soigneur  de  Mont  ferrant,  messire  Humbert 
de  la  Platière,  raaistres  Jehans  Biset  et  Je/tans  Blarie,  P.  Chris- 
tiain  {{), 


(1)  Collacion  des  dictes  lectres  est  faicle  à  vray  original  permoy  notaire  cy 
subscript  le  ix«  jour  de  décembre  l'an  mil  iiij  c  et  quatre.  DemoUnn* 
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Lectres  cornent  et  la  menière  li  habitans  de  Ménay  doiueot  paier  de  lus- 
sions faictes  per  les  proudomes  et  escheuins  d' Artois. 

Ârbois,  1339,  21  mai. 


Nous  Thiebaul  dit  Vannerret,  clerc,  Renaudin  dit  Bernurt, 
Pierre  dit  de  la  Rauièreei  Girart  dit  Petit  Valet,  à  ce  temps  prou- 
domes et  escheuins  de  la  ville  et  communaltey  à'Arhois,  façons 
sauoir  à  touz  que  comme  [F**  xxiij,  v»]  discorde  et  conlrouersie 
fut  mebue  et  espérée  de  mouoir  entre  nous,  en  non  de  nous  et  de 
toute  la  communaltey  A' Artois^  d'une  part,  et  Jehannins  le  Betoux 
Girard  dit  d'Arèche,  Jmto  filzcay  enarrier  Vuillemot  dit  d'Axouilk 
et  Vuillmin  dit  Pelocart,  de  Manay^  à  ce  temps  proudomes  et 
escheuins  de  Ménay ^  en  non  de  lour  et  de  toute  la  communaltey 
de  Ménay  y  d'autre  part,  sus  ce  que  nous,  en  non  de  la  dicte  com- 
raunalteyd'i4r6oi«,  leurs  demandoiens  que  paiessiens,  baillasseina 
et  deleurasseins,  en  non  de  lours  et  de  ladicte  communaltey  de 
Ménay  y  de  la  reffection  et  ouraiges  fait  es  murs  du  bourg  û\At' 
bois,  que  furent  reffait  l'année  de  la  garre  de  monss.  le  duc  de 
Bourgoigne  et  de  monss.  Jehan  de  Chalon,  tanqiie  à  la  some  de 
cinquante  solz  de  gros  tornois,  le  gros  tornois  d'argent  comptez 
pour  on  denier,  quar  tant  lour  en  pouhoit  bien  apperlenir  et 
auenir  de  la  dicte  mission  faicte  es  diz  murs,  les  dit  prodomes 
de  Ménay,  en  non  de  lours  et  de  lours  dicte  communaltey,  disant 
au  contraire  per  plusors  raisons  qui  disoient  et  proposoienl  è 
contraire  et  contre  les  diz  proudomes  d*Arbois.  Et  sur  ce  ucort 
est  eheu  entre  les  dictes  parties  per  monss.  Guillame  le  Gulm 
Dalley,  cheualiers  et  gardiens  pour  monss.  le  conte  de  Flaridreê 
en  sa  terre  de  Bourgoigne^  à  ce  temps,  per  frère  Renaut  de  Prus- 
sellier,  priour  d'Arbois,  per  maistre  Humbert  le  ChoiipmH, 
Aymonet  de  Cerdon^  à  ce  temps  prouost  d'Arbois^  Renaut  de  Wton 
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et  monss.  Esiienne  du  Periei\  curez  de  Ménay,  en  la  manière  que 
s'ensuet.  C'est  assauoir  [F®  xxiiij,  r*]  que  lidit  proudomes  et 
escheuins  de  Ménay,  pour  loursetpour  lours  dicte  communaltey, 
[paieront  à  nous  diz  proudomes  et  escheuins  d*ArboiSy  en  non  de 
noua  et  de  nostre  dicte  communaltey  (ïArùoùi,  des  dictes  mis- 
sions faites  es  diz  murs,  siex  liures  d'estevenans  ;  et  pour  tant 
Q0U3  li  deuant  dit  prodomes  et  escheuins  d'Arbois  avons quictez 
lit  quictons,  pour  nous  et  pour  nostre  dite  communaltey,  les  diz 
pmdomes  et  escheuins  de  Ménay  et  lours  dicte  communaltey  d^ 
dictes  missions,  per  tel  manière  que  deis  ores  en  auant,  per  tout 
le  temps  auenir,  li  dit  proudomes  de  Ménay  ne  seront  tenuz  de 
paier  de  nulles  missions  que  li  dit  prodomes  d'Arbois  Tehisseins 
pour  ladicte  reffection  des  dit  murs  d^Arbois^  se  la  missions  que 
earoit  faicte  es  dit  murs  ne  montoit  plus  de  dix  liures  d'esteve- 
nans  ;  et  se  la  mission  faite  es  dit  murs  montoit  piux  de  dix  liures 
d'eslevenans,  li  dit  prodomes  de  Ménay  et  la  communaltey  dudil 
lîeufseront  tenuz  de  paier  ce  que  lour  en  appertendrat  oudeurat 
appartenir  ;  en  tel  menière  que  à  faire  les  dictes  missions  liz  pro- 
domes d'i4réoes  seront  tenuz  de  appeler  avoic  lours  pour  veoir 
faire  la  dicte  mission  vng  ou  doux  des  proudomes  et  escheuins  de 
Ménay,  et  se  il  ne  les  appelloient,  il  ne  seront  tenuz  de  riens  paier 
de  ki  dicte  mission.  Et  pour  tant  li  dit  proudomes  et  escheuins  de 
Ménay  et  lour  dicte  communaltey  seront  quictesde  toutes  autres 
missions  et  communes  que  li  dit  proudomes  et  escheuins  feront 
pour  le  temps  auenir  i4rAoi5  ou  autre  part  ou  geteroient  entre 
lours,  et  de  toutes  [F"*  xxiiij,  v"]  courvées  appertenant  à  la  dicte 
communaltey  dMr^ot^,  exceptez  missions,  se  faites  estoient,  des 
communes,  des  bois  et  pastoraigesd'ilr^ow  ou  de  W^nay,  desquelx 
missions  li  dit  prodomes  de  Ménay  et  lours  dicte  communaltey 
seront  tenuz  de  paier  ce  que  lour  en  deurat  appartenir.  Lequel 
acorl  dit  et  pronunciez  per  les  dessus  dit,  li  diz  proudomes  et 
escheuins  d'Arbois  et  de  Ménay ^  en  non  de  lour  et  de  lour  dicte 
communaltey,  ont  acourdez  et  si  sunt  consentiz  et  promis  tenir, 
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nous  li  diz  proudomes  d'Arbois  et  de  Ménay  per  nous  soiremenz 
de  nouz  corps  pour  ce  jurez  sur  saint  euuangiles,  sen  venir  à  con- 
traire. En  tesmonaige  deiaquel  chouse  noushauons  requis  et  fait 
mectre  en  ces  présentes  lectres  le  seel  de  nostre  chiers  etredoubtey 
signour  monss.  le  conte  de  Flandres  duquel  l'on  vse  en  Arbots  ; 
ensamble  lequel  seel  nous  avons  requis  et  fait  mectre  en  ces  lettres 
le  seel  dudit  monss.  Guillame  Galois,  gardiens  pour  nostre  dit 
seignour.  Et  nous  Guillame  dessusdit,  à  la  preireetrequeste  des 
deuant  dit  proudomes  d* Artois  et  de  Ménay ^  avons  mis  nostre  seel 
pendant  en  ces  présentes  lectres,  ensamble  le  seel  de  nostre  dit 
seignour.  Ce  que  fut  fait  présent  Nycholaax  de  Laye^  Humbert 
de  Cromary,  Huguenin  du  Champ,  clers,  et  plusours  autres,  le 
venredi  apprès  Pentbecoste,  Tan  de  grâce  corrant  mil  trois  cent 
trente  et  nuef  (1). 

13 

L«ctres  comme  la  ville  et  habitans  de  Chaingins  sunt  et  doiuent  paier  de 
la  forteresce  du  bourg  à'Arhùis, 

Arbois^  1301,  27  avril,  2  mai. 

[P  XXV,  r*].  L'an  m  iii  c  et  on,  lou  juedi  après  les  trois  semeines 
dePasques,  à  Tessise  dMriow,  per  devant  nos, /eAan  de  Hay- 
ronual^  bailli  de  la  conthé  de  Bourgoigne^  de  par  noslre  soi- 
gnour  lou  Roy  de  France,  fut  mehue  querele  entre  les  proudomes 
delacommunalté  d'i4r6ot«  de  vne  part,  et  les  proudomes  de  la 
communaltey  de  Chaingins  d'autre,  sus  ce  que  li  dit  proudomes 
à^Arbois  hauoient  demandez  es  proudomes  de  Chaingins  que  ils 
estoient  et  deuent  estre  de  la  communalté  d'Arbois,  per  plusors 
bones  raisons  que  il  metoient  auant,  se  lour  demandeuent  que  ils 
paiassent  vint  et  cint  liures  que  li  dit  proudomes  d'Arbois  lour 
auoient  getées  de  on  communal  que  auoit  esté  getez  à  Arbois  à 
cetens  pour  la  fermeté  dou  bourc  d* Arbois  que  auoit  esté  faite  ou 

(1)  Ck>llteioQ  de  ceate  est  faicteà  vray  original  per  moy  notaire  cy  subscript 
le  Tij*  jour  du  mois  de  mars  l*an  mil  iiij  c  et  quatre.  Demolain. 
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temps  de  la  guerre.  Et  d'autre  part,  li  dit  proudomes  de  Chain' 
gins  disoient  aucunes  raisons  per  que  il  ne  voloient  estre  de  lour 
communal.  Sus  ce,  acraite  fut  faite  per  la  volunté  des  parties  sus 
mon  soignour  Girart,  curiez  de  ChainginSy  et  sus  Humbert  Bar* 
roillet,  qui  nos  dauoient  raporler  lou  mardi  après  Saint  Phelipe 
et  Saint  Jaque,  per  lour  loylté,  si  lidit  proudomes  de  Chaingins 
estoient,  ne  hauoiont  esté  de  la  communalté  d'Arbois,  en  tout 
ne  en  partie;au  quel  jour  li  dit  messires  Girars  et  Humbers  Bar- 
roî//e/ venirent  et  comparurent  personelment  et  nos  raporlarent 
que  li  dit  proudomes  de  Chaingins  estoient  bien  de  la  communal- 
tey  dMrôoM.  Et  acordèrent  que  des  vint  et  cint  liures  que  li  dit 
proudomes  A'Arbois  auoient  gelées  sur  les  dit  proudomes  de 
Chaingins,  que  li  dit  proudomes  de  Chaingins  em  paiessent  tant 
soulement  vint  livres  ;  saul  ce  que  li  dit  proudomes  de  Chaingins 
ne  sunt  tenuz  de  riens  paier  de  la  réfection  des  ponzd' Arbois,  des 
chemins,  ne  de  lour  héglises.  Laquel  acraite  et  Tacort  les  dictes 
parties  hont  lenuz  per  bon  et  per  fait  (i),  [F^xxv,  v«]  et  nos 
moymes  lou  conformons  et  tenons  per  bon  et  per  fait  de  la 
volunté  des  parties.  Tesmoins  de  ce  nous  auons  selées  ces  lettres 
de  nostre  seal  pendant.  Donné  en  ArboU,  Tan  et  lou  mardi 
dessus  dit  (2). 

U 

Lectres  comme  la  ville  et  habitans  de  Montaigney  ont  paiez  et  sunt  tenuz 
de  paier  delà  réparacion  et  foitiBcacion  du  bourg  d'Arbois. 

Dole,  1380,  25  avril. 

Les  gens  du  consoil  de  ma  dame  la  contesse  de  Flandres,  d* Ar- 
tois et  de  Bourgoigne  estant  en  son  parlement  à  Dole,  sauoir  fai- 
sons que,  comme  débast  fut  entre  les  habitans  d'Arbois,  d'une 
pars^  et  les  habitans  de  Montaigng  d'autre,  sur  ce  et  de  ce  que  les 

(1)  Au  bas  du  feuillet,  à  droite  :  quartus. 

(S)  Collacion  de  cesle  faicteeàl  per  moy  oolaire  cy  tubscript  le  x*  jour  de 
décembre  l'ao  mil  ilij  c  et  quatre.  Demolain, 
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àild* Arbois  demandiens  es  diz  de  Montaigny  certaine  some  d'ar- 
gent que  geslée  et  imposée  lour  auoit  estez  pour  la  réfection  et 
fortidcacion  du  dit  bourg,  et  auxy  pahaissiens  de  la  gai3elle  que 
de  nouel  est  ordenée  pour  la  réparacion  d'ycelluy  bourg  et  for- 
teresce,  come  tenuz  y  estoient,  tant  pour  ce  que  autrefois  en  tel 
cas  il  ontpaiez  delà  dicte  fortificacion,  que  pour  ce  que  ou  dit 
bourg  à' Arbois  il  retraient  lours  corps  et  leurs  biens  toutes  fois 
que  nécessitez  est,  les  dit  de  Montaigny  àhe^ni  à  ce  les  non  eslre 
tenuZy  tant  pour  lectres  qu'il  en  dient  auoir  que  autres  raisons 
que  y  li  assignent.  El  duquel  debbast  se  sont  les  dictes  parties 
appointiés  sur  nous  de  lour  volunlé  [F*  xxvj,  r**]  pour  les  en  mec- 
tre  en  acort  et  déterminer  selon  que  nos  verriens  que  faire  se  de- 
vroit.  Nous,  oy  les  débat  d'une  part  et  d'autre  et  tout  ce  que  vne 
chescune  des  dictes  parties  ont  voluz  proposer,  considérez  que 
pour  le  péril  des  garres  que  vn  chescum  jour  naissent  et  sont  èa 
cooGns  et  lieux  voisins  de  la  contée  de  Bourgoigne^  comme  en 
Lorainne,  en  Sauoye  et  autre  part,  ésquelles  se  aident  et  pensent 
aidier  les  aucunes  des  parties  de  gens  de  compaignes  que  entrer 
porroienl  ou  dit  contée  pour  ycelluy  domaigier,  il  soit  nécessitez 
de  enforcier  les  bones  villes  du  dit  contée  de  Bourgoigne,  pour  la 
sehurlez  et  tuiction  des  habilans  d'ycelles  et  des  gens  d'enuirçns» 
avons  voluz,  ordenez  et  acorder  amiablement,  senz  procesL  et 
senz  ce  que  ceste  nostre  présente  ordenance  grièue  ou  puisse 
greuer,  ou  eslre  préiudiciable  pour  le  temps  a  uenir  es  diz  ù'Àr- 
bois  et  de  Montaigny^  mais  que  vng  cbescun  de  lour  demoroit  en 
son  droit  entier  et  tel  qui  estoit  per  auant,  les  diz  de  Montaigny 
pahioient  per  ceste  fois  ce  que  imposez  lour  a  estez  pour  la 
cause  que  dessus,  et  paient  la  gabelle  que  de  présent  est  ordenée 
pour  le  fait  que  dessus.  Et  en  tesmoing  de  ceste  nostre  présente 
ordenance,  en  hauons  bailliez  ces  noz  présentes  es  diz  à*Arbùin 
seelléede  nos  seelx.  Faictes  et  donnés  à  Dole  le  xxv*jour  du  mois 
d'auril,  l'an  de  grâce  mil  trois  cent  et  quatre- vingt.  Et  sunt  see- 
léesdesseel  l'abbés  de  Balmes,  monss.  Anxel  de  Salins,  sires  de 
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Monferranty  raonss.  Thiébaul^  sire  de  Rie  et  che  [F*  xxvj,  v*]  le- 
lain  (le  Bracon,  monss.  Eude  de  Quingey,  cheualier,  et  maistre 
Gtle  de  Montagu,  licencié  en  lois,  tuii  consoiller  et  présidant  du 
dit  parlement  de  Dok. 

15 

Lectres  comme  It  escheuins  d*Arboit  pouhent  lassier  et  accensir  perpé- 
tuelment  pour  le  profit  de  la  ville  les  tours  et  les  chaffault  de  la  forte- 
resce  d'Arbois, 

Troyes,  4374,  U  novembre  (\). 

Marguerite,  811e  de  Roy  de  Frana,  contesse  de  Flandres^  d'Artois 
et  de  BourgoignCy  palatine  et  dame  de  Salins^  à  touz  ceuls 
qui  ces  lectres  verront^  salut.  Comme  les  habitanz  d'ArAots  aient 
refait  et  rappareillé  pluseurs  tours  et  chaflaux  et  entendent  à  con- 
tinuer à  faire  en  nostre  bourc  et  forterece  d'Arbois,  sauoir  faisons 
qu'il  nous  plaist  et  voulons  que  pour  le  temps  présent  et  auenir, 
les  quatre  escheuins  de  nostre  ville  d'Arbois  puissent  laissier  et 
acensir  à  touz  jours,  dès  les  alées  des  murs  du  dit  bourc  et  for- 
terece en  aval,  pour  le  prouffit  qui  en  ystrat  conuertir  par  euls  es 
dictes  tours  et  cbafTaux  et  efiSches  (3).  Si  donnons  en  mande- 
ment à  touz  noz  justiciers  et  ofBciers  présenz  et  auenir  ou  à 
leurs  lieuxtenans  et  à  chascun  d'euls,  si  come  à  lui  appartendra 
que  de  nostre  présent  octroy  facent  et  laissent  joïr  et  vser  paisi- 
blement les  diz  escheuins  per  la  fourme  et  manière  que  dit  est.  En 
lesmoin  de  ce,  nous  auons  fait  mettre  notre  seel  à  ces  présentes. 
Donné  à  Troyes  en  [F*»  xxvij,  r*]  Champaigne  le  xiiij*  jom»  de  no- 
uembre,  l^an  de  grâce  mil  ccc  soixante  et  quatorze  (3).  Par  ma 
dame  en  son  conseil  où  estoient  messire  Charles  de  Poitiers,  le 


(1}  Texte  revu  sur  l'origiDal  aux  archives  d*Arbois,  AA,  37.  Scellé  sur  dou- 
ble queue  d'uo  sceau  de  cire  rouge  dont  il  ne  reste  plus  que  des  traces. 

(2)  CartuUire  :  escbiffes. 

(3)  Ce  qui  suit  est  écrit  sur  le  repli  de  rorigioal. 
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sire  de  Montferrcmt  et  messire  Humbêrt  ûelaPlatière.  [Et est  soi- 
gnié  per]  (1)  P.  Christiain, 

16 

Lectres  corne  li  proudomes  et  escheuins  d'Arbois  pouent  toutes  fois  qui 
lour  plaity  perpéluelmeut,  geter  common  etmectre  gabelle  sus  les  vins 
tel  qui  lour  plaira  et  oster  toutes  fois  qui  lour  plaira. 

Hesdin>  4378,  28  août. 
Marguerite,  fille  de  Roy  de  France^  contesse  de  Flandres^  à' Ar- 
tois et  de  Bourgoigne,  palatine  et  dame  de  Salins,  à  tous  ceulx 
qui  ces  lettres  verront,  salut.  Corae  nous  amez  les  habitans  et 
consmunaUey  de  nostre  ville  à^Àrbois  deissent  et  mantenissent 
nousestre  tenue  à  faire  réparer  et  soustenir  la  forteresse,  murs, 
eschaufaus  et  eschiffesde  nostre  dicte  ville,  et  ainsi  estre  et  auoir 
esté  vsé  de  longtemps,  fours  depuis  nagaires,  qui  l'ont  fait  de  lour 
bonne  et  libéral  volonté,  et  noz  gens  en  nostre  non  et  pour  nous 
deissent  et  mantenissent  le  contraire,  c'est  assauoir  lesdiz  habitant 
estre  ad  ce  tenuz,  sauoir  faisons  que  nous  ne  vueillonsque  pour  le 
débat  en  ceste  partie  de  noz  dictes  gens  et  de  ceuls  de  nostre  dicte 
ville  d'Arbois  le  fait  de  la  fortifficacion  et  emparement  d'icelle. 
soit  ou  puist  estre  aucunement  retardé  ou  délaie  en  cas  de  be- 
soing,  ne  autrement,  et  afin  auxi  que  nous  et  nos  tioirs  et  suc- 
cesours  de  cy  [F<*  xxvij,  v«]  en  auanten  soions  et  demorions  quic- 
tes  et  deschargiez  plainement,  sans  ce  que  jamais  nous,  noz  dit 
hoirs,  ne  successours  y  soyons  tenuz,  aus  dit  habitanz  et  com- 
munalté  de  nostre  dicte  ville  d'Arbois,  à  lour  requeste,  de  nostre 
grâce  espicial  et  certeinne  science,  auons  outroié  et  outroions 
per  ces  présentes  que  de  cy  en  auant  à  touiours  mais,  toute  foiz 
et  quante  fois  que  besoing  sera  pour  la  forteresse  et  emperement 
de  nostre  dicte  ville,  et  pour  là  être  torné  et  conuerti  et  non  ail- 
leurs, eulx  puissent  faire  et  mectre  et  hoster  et  leuer  auxi,  selon 
que  le  besoing  en  sara,  sur  le  vin  qui  sara  vendu  en  gros  ou  à 

(1)  Ne  se  trouve  pas  dans  rorigioal.  —  Gollaciou  des  dictes  lettres  est  faicte 
au  vray  origloal  per  moy  notaire  cy  subscript  le  ix*  jour  de  décembre  Tau 
mil  iiij  c  et  quatre.  Demolain, 
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broche  par  queque  persoane  en  nostre  dicte  ville  et  es  apparie- 
nanceSy  imposicion  lele  que  par  la  plus  grant  et  plus  saine  partie 
des  diz  habitans  et  communaltey  sera  aduisé.  Et  per  mi  ce,  y- 
ceulz  habitans  et  communaltey  sont,  seront  et  demeurent  char- 
giez et  tenuz  de  cy  en  auant  à  touiours  mais,  à  lour  mission, 
faire,  soustenir  et  maintenir  en  bon  et  souffisant  estât,  tel  que 
mestier  sera  selon  le  temps,  la  dicte  forteresse,  et  tout  ce  qui  s*y 
appartient  ou  appartendra,  sanz  ce  que  nous,  noz  hoirs  ou  suc- 
cesseurs soions  en  aucune  manière  tenus  à  la  mission.  Et  en  outre, 
de  nostre  dicte  grâce  nous  plest,  volons  et  outroions  aus  diz  ha- 
bitans et  communaltey  que,  pour  les  dons  et  autres  neccessitez  de 
la  dicte  ville,  il  puissent  de  sy  en  auant  faire  entre  eulx  et  osier 
auxi  vng  giet  ou  taille  raisonnable,  selon  que  en  tel  cas  autrefciz 
a  estez  fait,  et  est  acoslumer  pour  tourner  et  conuertir  es  dons  et 
autres  neccessitez  dessus  dictes,  et  non  autrement.  Si  donnonsen 
mande  [F**  xxviij,  r^J  meut  à  nostre  bailli  et  autres  ofllciers  et 
subgiez  quéconques  de  nostre  dicte  conté  de  Bourgoigne^  ou  leurs 
lieuftenans  présens  et  auenir,  et  à  chescuns  d'euls,  si  corne  à  li 
appartendroit,   que   les  dit  habitans  et  communale  de  nostre 
dicte  ville  d'ArboiSy  facent,  souffrent,  et  laissent  joïr  et  vser  pai- 
siblement de  nostre  présente  grâce,  per  la  manière  dessus  dicte, 
en  contraignant  par  voies  deues  en  ces  choses  touz  ceulx  qui  en 
feront  et  seront  à  contraindre  raisonablement.  Ëntesmoingdc 
ce  nous  auons  faitmectre  nostre  seel  à  ces  lectres,  faites  et  don- 
nées à  Hédiriy  le  xxviij*  jour  d'aoust  Tan  de  grâce  mil  ccc  soixante 
dix-huit.  Touteuoies  est  nostre  entente  que  pour  ce  présent  otroy 
nous,  noz  hoirs  ousuccessours  n'y  soions  pour  la  vendue  de  nos 
vins  aucunement  comprins.  Donné  corne  dessus.  Par  ma  dame, 
présens  messire  Chéries  de  Poitiers,  messire  Humbert  de  la  Pla- 
tière,  maistre  Jaque  Hanin  et  maistre  Jehaiis  Blarye.  Et  est  soi- 
gnié  per  Robert  Tkéroude  (1). 

(1)  GoUacioo  de  ceste  est  faicte  à  vray  original  per  moy  notaire  cy  sobacript 
le  x*jour  de  décembre  l'an  mil  iiij  c  etquaU'e.  Demolain, 
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Lectres  de  la  grant  aine  mise  Arbois. 
Quingev,   1355,  46  juin  (4). 

Nous,  Marguerite^  fille  de  Roy  de  France,  conlesse  de  Flan- 
dres, de  Neuers  et  de  Rethel,  taisons  sauoir  à  touz.  Corne  noz 
prodomeset  habitans  de  nostre  ville  d' Arbois  et  de  nostres  villes 
voysines  appartenant  à  ycelle  [F°  xxviij,  V]  nous  baient  hum- 
blement supplié  et  requis,  que  nous  de  grâce  espécial  leur  vous- 
sissiens  donner  et  ottroyer  puissance  de  vendre,  ucbeter  et  me- 
surer en  nostre  dicte  ville  et  es  apparlenences,  à  la  grant  aine, 
tele  comme  nos  gens  leur  tailleront  à  l'estalon  que  il  hontpar  de- 
uers  eulz,  touz  draps,  toutes  loilles  et  toutes  autrez  danrées  qui 
à  aine  se  doiuent  mesurer  et  alner,  et  que  à  nulle  autre  aine  nulz 
ne  vende,  achetoit,  alnoit  et  mesuroit  pour  le  temps  avenir,  et 
sur  la  poyne  de  l'amende  de  sexante  soulz  à  nous  acquise,  pour- 
quoy  nous  leur  auons  donné  et  ottroié  de  faire  les  choses  dessus 
dites  et  vne  chescune  d'icelles.  Sy  mandons  et  comandons  à 
touz  nos  offlcierz  et  à  chascun  d'eulz  qui  sur  ce  sera  requis,  que 
les  choses  dessus  dictes  leur  maintengnent  perpétuelment,  et 
que  la  dite  grant  aine  à  l'estalon  leur  taillent,  et  nous  leur  en 
auons  donné  et  donnons  ces  présentes  lectres  seelées  de  nostre 
seel  pendant.  Faites  et  données  à  Quingey  nostre  chastel,  le  xvj« 
jour  du  moys  de  jung,  Tan  de  grâce  mil  troiz  cenz  cinquante 
cinq  (2).  —  Par  ma  dame  la  conlesse  en  son  conseil  ouquel  es- 
toient  messire  Houdede  Choys,  messire  Jehans  d'Augerant,  le  sei- 
gnour  de  Vaudry  et  messire  Jehan  de  Chessy,  [Et  est  soigné  per] 
M[anhet]  Flory  (3). 

(1)  Revu  sar  l'original  aux  archives  d'Arbols,  AA,  4.  Euit  scellé  sur  double 
queue. 

(2)  Ce  qui  suit  était  écrit  sur  le  repli  de  l'original. 

(3]  CollacioQ  de  ceste  faite  est  à  vrai  original  par  nous  tabellion  et  notaire  subs- 
cril  le  x®  jour  de  décembre  Tan  mil  iiijc  et  quatre.  Demolain.  Ita  est.  J.  Mercier 
(paraphe).  —  Ce  qui  est  placé  entre  crochets  ne  ie  trouve  pas  daus  rorigiual. 
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Lectres  coine  les  proudomes  d'Arbois  peuent  faire  prendre  le  paia  toutes 
fois  quilour  plait  et  tauxer  à  telle  amende  ou  amendes  qui  lours  plairat, 
[F^  xxix,  r^]  et  auxi  corne  il  puent  deboner  auec  le  prevost  les  terraix,  et 
les  emendes  des  désobatssant  sunt  à  la  ville. 

Troyes  4371,27  avril. 

Marguerite,  fille  de  Roy  de  France,  conlesse  ôeFlandres^  d* Ar- 
tois et  de  Bourgoigne,  palatine  et  dame  de  Salins.  Faisons  sauoir 
à  touz  que,  à  la  supplicacion  des  escheuins  et  habitans  de  Dostre 
ville  d'ArboiSy  nous  loura  uons  octroie  et  octroions  que  per  nostre 
préuost  d'>4rôoi5,  ou  les  sergensdudit  lieu  qui  sunt  ou  seront 
pour  le  temps,  il  puissent  faire  panre  tout  le  pain  qui  sera  fait  à 
Arbois  pour  vendre,  touteffoiz  qui  ne  sera  souffîsant  et  conuena- 
ble  selon  le  pris  et  le  marchié  du  blé,  non  obstant  toutes  costumes, 
ordonnances  ou  autres  choses  au  contraire,  et  que  les  dit  pains 
soient  tauxezper  les  diz  escheuins  qui  sunt  ou  seront  pour  le  temps, 
et  condempnez  à  telle  amende  ou  emendes  comme  bon  lour  sam- 
blera  selon  la  qualité  du  fait,  lesquelles  amendes  seront  à  nous 
acquises.  Et  auecques  ce  lour  octroions  et  consentons  quepernos- 
tre  préuostetles  dit  escheuins  lesterrauxetfossezde  la  dicte  ville 
soient  boonez,et  il  soient  mises  et  fichiées  boones  apparans  au  de- 
hors des  dit  terraux,  en  faisant  croi  et  deflfense  de  par  nous  que 
entre  les  dictes  boones  et  les  murs  de  la  dicte  ville  aucun  ne  s*i 
acroisse,  ne  face  édiffice,  ne  n'y  praigne  terre  ou  autre  chouse 
qui  soit  en  Tempirement  des  diz  terraux  et  fossez,  sur  amende  de 
sexante  sols  à  prendre  sur  ceuls  qui  feront  au  contraire, lesquelles, 
se  elles  y  eschieent,  nous  voulons  estre  conuerties  èsouunigesel 
forlificacion  de  la  dicte  ville,  et  en  seront  tenuz  les  diz  [F*  xxix,  v*»] 
escheuins  de  rendre  compte  à  nous  gens,  quant  requis  en  seront, 
et  ne  p^^nra  riens  li  préuost  en  icelles  emendes.  Si  mandons  à  touz 
nos  justiciers  et  officiers,  et  à  chescuns  d'eulx  présent  et  auenir, 
si  corne  à  lui  apperlendra,  que  de  nos  dit  grâce  et  octroi  laissent 
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et  fecent  les  dits escheuias  joïr  et  vser  paisibiement  dorresenauant 
sens  contredit.  Donné  à  Trotês  le  xxvij**  jour  d*auril  Tan  de 
grâce  mil  ccc  sexante  et  vnze.  Par  ma  dame  et  son  consoil  où  es- 
loient  maistres  P.  Cuirety  messiré  Humberty  maistres  J,  Blarie, 
J.  Biset  et  autres.  Et  est  soignié  p:ir  Jehans  d'Esparnay  (1). 

19 

Lectres  delà  diuisionet  séparacion  des  bois  d*Arboisei  dePoloigny 
et  de  l'usage  et  pasturaige  que    li  vns  ont  sus  les  autres. 

Poligny,  4299,  40  juin. 

Nos,  messires  Jehans  li  granz,  raessires  Pierres  Galaphins,  mes- 
siré Aymes  dit  de  Monronty  messires  Estayncs  et  messires  Jehans 
dit  Gelins,  messires  Nicholes  et  messires  Renaut,  dit  de  Falatains, 
AePoloigneyy  ciieuaillers,  et  je  Conrals,  préuosten  ce  temps,  dudit 
lieu;  et  nos  i/e/wns,  diz  Brainche,  Yienaz  Valons ^  Willemim  fils 
Forfugne  et  Renauz  Bonami^  esliz  et  establiz  en  ce  temps  à  quatre 
proudoraes  en  la  dicte  ville  de  Poloigney^  façons  sauoir  à  touz, 
que,  comme  discorde  fut  mahue  entre  nos,  pour  nos  et  pour  la 
communaltey  de  Poloigney,  d'une  part,  et  entre  la  communaltey 
de  ces  d' Artois  [F*  xxx,  v^]  d'autre  part,  suz  vn  petit  discort 
qui  estoit  entre  nos  de  là  deuision  de  noz  bois  et  des  lours  des 
bois  dou  Chamois,  nos  suz  ce  auons  donné  et  donnons  plénière 
possance  et  espicialx  commandement  à  noble  et  saige  chevailler, 
mon  seignour  Renaut^  soigneur  de  Saint-Aigney  chestelain  de 
Poloigney  en  ce  temps,  de  faire  la  deuision  des  diz  bois,  et  dou 
pertir  pour  nous  et  pour  cex  d*Arbois  ;  et  auons  promis  et  promec- 
tons,  pour  nos  et  pour  le  communaltey  de  Poloigney ^  et  pour  tou- 
tes menières  de  gens,  tenir  et  garder  à  tout  jour  mais  lelediuision 
et  tel  partie  comme  11  dit  messire  Renauz  en  fara  en  bone  foiz  et 
senz  nule  corruption  ;  et  pour  ce  fermement  tenir  nous  auons  re- 

(l)  Collacion  de  cesle  faicce  est  per  raoy  notaire  cy  subscript  le  x«  jour  de 
itécembre  Tau  mil  iiij  c  et  quatre.  Demolain. 
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quis  et  fait  tneclre  en  ces  lettres  le  seel  noslre  soignour  et redou- 
tey  le  Koy  de  France  dou  lequel  on  vse  en  la  court  de  Poloigneif. 
Donné  TanNostre  Soignour  corrant  per  rail  ce  nonante  et  nuef,  le 
mescredi  après  Pentbecostes  (t). 

20 

Autres  lectres  de  la  diuisioD  et  séparacion  des  bois  d'Artois  et  dePohigney 
et  de  l'usage  et  pastoraige  que  H  vns  ont  sus  autres. 

Poliguy,  1300,  mai. 

Nos  Renauz,  sires  de  saint- Aigne,  chastelain  à  ce  temps  de  Po- 
loigney,  façons  sauoir  à  tout  cex  qui  verront  ou  orront  ce.\  let- 
tres, que  corne  grant  discorde  fut  mahue  entre  la  communaltey 
de  cex  de  Poloigney^  d'une  part,  et  entre  la  communaltey  de  ceux 
A'Arbois^  d'autre  part,  suz  ce  que  li  vne  des  parties  et  li  autre  di* 
soient  li  vns  contre  les  autres,  que  il  auoient  [F^xxx,  \»]  faite 
grant  iniure  et  grant  entreprise  li  vns  es  autres  es  bois  et  en  leur 
communaltey  dou  Chamoys  ;  enla  Gn,  cil  de  Poloigney  et  d'Arbois 
nous  douèrent  plénière  puissance  et  aucloritey  que  nos  ceditdis- 
cort  sehussains,  et  que  nosladicte  chouse  desbognesains selon  ce 
que  bien  et  auenant  nous  sambleroit,  'et  nos,  per  bien  de  pais 
preisme  celé  besoigne  sore  nos,  et  auons  estez  sur  le  lius  deligau- 
ment  et  appelez  proudomes  d'une  part  et  d'autre, et  avons  desseu- 
rées  et  départies  les  dictes  communaltey  des  diz  lues  l'une  de 
l'autre,  per  buegnes  de  pierres  que  nos  i  auons  faitmectre,eDsara- 
ble  aucunes  que  jay  i  estoient  deuant.  Et  volons  et  ordenons  que 
le  desbognement  que  fait  en  auons  soit  tenuz  et  gardez  ferme- 
ment dois  ores  en  auant  entre  les  parties,  senz  corrupcion,  par 
einsi  comme  li  termes  et  lesbjegnesque  mises  y  sont  le  mostrent 
et  desclairent,en  tel  menière  que  se  aucons  de  Poloigney  et  de  la 

(1)  Collacion  decesle  est  ûiicte  à  vray  original  per  moy  notaire  cy  subscript 
le  X'  jour  de  décembre  Tan  mil  iitj  c  et  quatre.  Demolain. 
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justice  auoit  IrafTons  de  hérietaiges  dedanz  le  desbugnement  de 
cex  d'Arbois^  bien  en  joie,  et  esplatoit,  sal  ce  que  boisneil  tailloit; 
et  se  il  i  tailloit  bois,  se  empaioit  l'estnende  tele  comme  elle  est 
acostumée  à  paier  caienarrers  à  cex  d^Arbois.  Et  en  cesLe  mei&me 
menière  le  volons  nos,  ausi  ordenonset  commandons  et  entendons 
de  ces  d'Arbotsei  de  la  jusliese,  se  il  auoient  aucons  héritaiges 
dedanz  lo  deuis  et  le  desbugnement  de  cex  de  Poloigney^  salue  la 
justice  adès  du  soigneur  de  celé  partie  ou  desbognement  delaquel 
partie  li  diz  héritaiges  saroit,  et  des  pastoraiges  vsoient  livns 
sus  les  autres,  ensi  con  il  Tont  acoslumé  caienarrers.  Et  pour  ce 
que  ceste  chose  soit  certaine  et  estable  à  touz  jours,  nous  li  dit 
Renauz  avons  mis  nostreseel  en  ceslectres  faites  et  données  en 
l'un  de  l'incarnacion  [F*xxxj,r°]  Nostre Soigneur  Jhésu-Crist cor- 
rant  per  mil  et  trois  cenz  ou  mois  de  may  (1). 

21 

Lectres  de  cinq  solz  censal  dehuz  à  la  ville  sur  le  champ  de  Morcial 
que  fut  à  Quacet  et  sur  le  champ  d'encoste. 

Arbois,  1338,  9  juin. 

Je  Jehans  dit  Merceret  de  Corcelles  d*Arhoi8  fais  sauoir  à  toua 
que  je  ay  retenuz,  accensizet  amoisenez  perpétuelment  pour  moy 
et  pour  mes  hoirs,  de  Jehan  dit  Greuellet,  de  Guiot  dit  Bartier^ 
de  Vuillemin  dit  de  Larnay  et  de  Esteuenom  dit  Bernart  d'Arboh, 
à  ce  temps  proudomes  et  escheuins  de  la  ville  et  communalte^ 
d'i4r6ots,  vng  champ  que  est  dou  communal  d' Arbois  et  siet 
en  la  fin  d* Arbois  ou  luef  que  Ton  dit  a  biez  de  Morcial,  delez  ma 
lerre d'une  partet  delez  la  terredou  Temple  d' Arbois  d'autre,  c'est 
à  sauoir  pour  cinq  soulz  d'eslevenans  censaulx,  loux  lois,  emende 
et  soignerie  portant.  Les  quels  cinq  soulz  d'esteuenans  censaulx  je, 

[\)  CoUacionde  ceste  faicte  est  per  moy  notaire  cy  subscript  le  x«  jour  dt 
décembre  l'an  mil  iiij  c  et  quatre.  Demoiain. 
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pour  moy  et  pour  mes  hoirs,  per  mon  soirement  pour  ce  juriez  et 
tochiez  corperelment  sus  saint  euuangile,  promet  paieret  rendre 
en  pais,  senz  tenQon  mouoir,  es  dit  proudomes  et  escheuinsdela 
dicte  ville  et  à  lours  successours  que  il  saront  pour  le  temps  aue- 
nir,  chescun  anz  à  tout  jours  mais,  censalment  le  jour  de  la  Tesle 
saint  Mertin  d*iuer.  Et  en  acressement  de  la  dicte  censé,  je  ay 
assiz,  assignez  et  assetez  les  diz  cinq  solz  d'esteusnans  censaul, 
assise,  assignois  et  assetois,  ensamble  le  dit  champ,  sus  mon  au- 
tre champ  que  siet  en  ce  maisme  luef  delez  le  dit  champ  que  je 
ay  retenuz  d'une  part  et  delez  le  champ  que  fut  Boichert  de  Mont 
d'autre  part,  lequel  champ  je  pour  moy  et  pour  mes  hoirs  [F*  xxxj, 
V*]  promet  garandir,  defîendre  et  appasier  es  dit  proudomes  et  à 
lours  successours  contre  toutes  gens,  et  wils  et  outroy  que  toutes 
les  foizque  je  ou  li  miens  fariens  defPaut  de  paier  les  diz  cinq  soulz 
d'esteuenanscensalxadit  jour,  queli  dit  proudomes  et  escheuins 
de  la  dicte  ville  et  cy  que  il  saront  pour  le  temps  avenir  puissent 
assigner  es  doux  diz  champs  et  es  fruiz  d*ycellours,  selon  les  hux 
et  costumes  dou  Vaulx  (TArbois,  senz  contredit  de  moy,  ne  de 
mes  hoirs,  per  mon  deuant  donney  soirement,  et  pour  ce  ferme- 
ment tenir  je  enloie  moy  et  mes  choses  en  la  court  et  en  la  juri- 
dicion  mon  soignour  le  conte  de  Flandres.  En  tesmoignaige  de 
vérilez  j'ay  requis  et  fait  mectre  en  ces  lectresle  seel  de  sa  dicte 
cour  dou  quel  on  vse  en  Arbois.  Donné  le  mardi  deuant  la  feste 
de  saint  Bernabey  appostre,  Tan  mil  trois  cenz  trante  et  huit. 
[Ainsi  signé  :  /{.  B.](1). 


(1)  AddilioD  de  la  maio  du  notaire  Demolain.  Collacion  de  ceste  faicte  est 
per  Okoy  notaire  cy  subscript  le  x'  jour  de  décembre,  l*an  mil  iiij«  et  quatre. 
Demolain. 
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Lectres  de  dix  huit  solz  estevenans  censalx  dehuz  à  la  ville  sus  vne 
partierde  la  tourt  dou  cemetiôre  (\), 

Arbois,  4 380, 8  avril. 

Nous,  Vutllemins  dit  Berder  d'Arhois^  Perrenet  de  Mymeriey  et 
Hugueiixns  dit  Goudalde  Dum  pierre  y  près  de  MornanSy  façons  sauoir 
à  touz  que  nous,  pour  nous  et  nos  hoirs,  auons  retenuz  etaccensit 

(1)  Cpr.  la  coolre  partie  de  cet  acte  destioée  à  ôtre  remise  aux  censitaires  : 
Nous,  Guillame  de  Pupiliin,  escuer,  Humbers  de  Larnay,  clerc,  Guienet  de 
Serox  et  Perrenins'des  Planches,  prodomes  et  escbeuins  de  la  ville  et  cudi- 
munatey  d*Arboi8  et  en  dod  dMcelle,  façons  sauoir  à  tout  que  nous,  en  non 
que  dessus,  auoos  laisâiez  et  accens^i  perpétuelment  à  VuUlemm  dit  Berderet 
d'Arboif,  Huguenin  Goudat  de  Dampierre  près  de  Mornans  et  Perrenet  de 
Mymeriey,  demorant  Arbois,  pour  tours  et  pour  lours  boirs,  à  tout  jours  mas^ 
le  premier  estage  desos  durant  à  conlremont,  tanque  a  secun  estaige,  ou  quel 
estage  Ton  lient  l'alit  de  la  ville  d*^r6o/s,  d'une  tour  des  murs  du  bourg 
é*Arbois,  séant  la  tour  à  querre  dessus  la  riuière  de  Coisancef  entre  le  ceme- 
tiëre  de  l'église  d'Arbois  et  la  dicte  reuière,  per  ainssi  corne  le  grox  du  mur 
de  la  dicte  tour  Venporte  et  non  outre,  et  y  puent  faire  vote  ou  celier,  si  lour 
plet,  seo  domagier  la  dicte  tour,  franchement,  pour  dix  et  buit  soulz  esteue- 
Dana  censsalx,  loux  emende  et  soigoorie  pourtant,  à  paier  perles  diz  retenam 
et  lours  hoirs  dois  ores  en  auaul,  à  nous  et  à  noz  successours  prodomes  et 
eschouins  de  la  dicte  ville  et  en  non  d*ycelle,  le  jour  de  feste  Tout  Sains.  Et 
ou  eaux  que  la  dicte  tour  vendroit  en  ruyne  sen  la  corpe  des  diz  retenant, 
per  ouale  que  Dieu  ne  vnile,  les  diz  retenans  ne  dauront  riens  paier  de  la 
diète  censse  jusque  atant  qu'elle  fut  remise  eu  estet  dehuz  et  suffisant.  Et 
per  ainssi  nous,  pour  nous  et  en  non  que  dessus,  de  la  dicte  cbouse  ainsi  à 
loars  laissié  notis  sûmes  deuestit  et  deuestons  de  tout  droit,  propriétez  et 
possession,  et  les  dit  retenans  pour  lours  et  pour  lours  hoirs  en  auons  enves- 
tit,  mis  et  mettons  en  veray  sasine  et  corperel  possession,  ou  aussi  per  la 
tradicion  de  ces  préseoteft  lectres.  Et  en  retenant  à  nous  la  dicte  censse  et  li 
dit  premier  estaige,  nous,  pour  nous  et  en  non  de  la  dicte  ville  et  pour  nos 
saccessours  escbeuins  â^ArboiSj  lours  auons  promis  et  promations  garrsndir, 
deflfendre  et  apaisier  contre  tout,  en  tout  luef,  en  toutes  cours,  et  per  deuant 
tout  juges,  es  propres  deppens  et  missions  de  la  dicte  ville,  et  non  venir  à 
coDtraire,  per  nous  ne  per  antres,  ne  consentir  autruy  venir,  tacitement  ne 
en  appert,  per  noz  soiremenl  pour  ce  juriez  et  toicbiez  corperelment  sus 
saint  euoangille  de  Dieu.  Et  pour  ce  fermement  tenir  nous  enloions  nous  et 
Doz  Buccessours  prodomes  et  escbeuins  de  la  dicte  ville  d*Arbois,  et  tous  les 
bieos  de  la  dicte  ville,  meubles  et  non  meubles,  présent  et  avenir,  en  la 
cour,  juridicion  et  cohercicion  ma  dame  la  contasse  de  Bmrgoigne,  En  tes- 
moignaige  de  la  qnel  cbouse  nous  auons  fait  mettre  en  ces  lectres  le  seel  de 
ma  dicte  dame  douquel  Ton  vse  en  Arbois.  Faites  et  données  le  huitième  jour 
du  mois  d'auril  apprès  Pasques,  Tan  Nostre  Soignour  corrant  mil  trois  cent 
et  octante.  J.  M.  (Paraphe).  Archives  d^Ârbois,  EE,  3,  origiual.  Scellé  sur 
double  queue.  Le  sceau  manque. 
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perpétuel  ment  de  Guillames  de  Pupellin,  escuiers,  Humben  de 
Larney,  clerc,  Guienet  de  Siros  et  Perrenins  des  Planchesy  prou- 
domes  et  escheuins  de  la  ville  et  communalley  à'Arbois  [F®  xxxij, 
r®]  et  en  non  de  la  dicte  communaltez,  le  premier  estaigedesos  du- 
rant à  contremont  tanque  a  secum  estaige,  ouquel  estaige  Ton  tient 
Tactit  de  la  ville  d'Arbois,  d'une  tour  des  murs  du  bourg  dMrfrow, 
séant  la  dicte  tour  à  guerre  dessus  la  reuière  de  Coisance  entre  le 
ceraetière  de  l'église  de  saint  Just  d^Arbois  et  ladicte  reuière,  per 
ainsi  comme  ligroxdu  mur  de  ladicte  tour  l'emporteet  non  outre, 
et  y  pouhons  faire  vote  ou  celier,  se  nos  plait,  senz  dommaigier 
la  dicte  tour,  franchement ,  pour  dix  et  huit  soulz  esteuenans  cen- 
salx,  loux  emende  et  soignerie  portant,  à  paier  dois  ores  en  auant 
per  nous  et  noz  hoirs  es  diz  escheuins  et  à.  lours  sucessours  pro- 
domes  et  escheuins  de  ladicte  ville  et  en  non  d'icelle,  le  jour  de 
la  feste  Tout  Sains.  Et  ou  eaux  que  ladicte  tour  vendroit  en  ruynne, 
senz  nostre  corpe,  per  oualeque  Dieu  ne  vuille,  nous  ne  deurons 
riens  paier  de  la  dicte  censse  jusque  atant  qu'elle  fut  remise  en  es- 
tât dehuz  et  sofQsant.  Et  per  ainssi  nous,  pour  nous  et  pour  noz 
hoirs,  auons  promis  et  promectons  paier  la  dicte  censse  et  tenir 
toute  la  tenour  de  ces  lectres  et  non  venir  à  contraire  per  nous  ne 
per  autres,  ne  consentir  autrui  à  venir  tacitement  ne  en  appert, 
per  nos  soirement  pour  ce  jurez  ettoichiezcorperelment  sur  saint 
euuangile  de  Dieu.  Et  pour  ce  fermement  tenir,  nous  enloions  nous 
et  noz  hoirs  et  tout  nos  biens  et  les  biens  de  noz  hoirs,  moubles  et 
non  moubles,  présent  et  avenir,  en  lacourt,juridicionetcoherci- 
cion  madame  la  contesse  de  Bourgoigne,  En  tesmoignaige  de  la  quel 
fF*>  xxxij,  V']  chousenous  avons  fait  mectre  en  ce  lectres  le  seel 
de  ma  dicte  dame  douquel  l'on  vse  en  Arbois,  Faictes  et  données 
le  huitième  jour  du  mois  d'auril  apprès  Pasques,  Tan  Nostre  Soi- 
gneur corrant  mil  trois  cent  etoctante  [Ainsin  signé  :  Jo.  M.J  (1). 

(1)  Addition  de  la maia  du  notaire  Demolain.  Gollacion de ceelefaicte  est  k 
Tray  original  per  moy  notaire  cy  subscript  le  x*  jour  de  décembre  l'an  mil 
iiij  c  el  quatre.  Demolain, 
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Lettres   de  trois  solz  esteuenans  censaix  que  Huguenitis  Sagontet 
doit  sus  une  pièce  de  terre  séant  en  Corbives, 

4379,  16  octobre  (1). 

Je  ffugueninsâïi Sagontetd'ArboislaissBiUo'w  à  touzque  je, pour 
moy  et  pour  raes  hoirs^  ay  retenuz  et  accensit  perpétuelment  ai 
à  tout  jours  mais,  de  Cuillame  dit  de  Pupellin  d'Arbois,  escuer, 
Humbert  de  Larnat/y  Guienet  de  Serox  et  Perrins  des  Planches^ 
proudomes  et  escheuins  de  la  ville  et  coramunaltez  d'ArboiSf  et 
en  non  d'ycelle,  vne  pièce  de  terre  de  ladicte  communallez  séant 
ou  territoire  d'Arbois,  ou  luef  que  l'on  dit  en  CorbièreSy  delez  la 
vigne  OdaiCy  famé  Robert  de  Bougaille  d'une  part  et  delez  la 
Coste  de  Corbières,  et  toiche  per  dessus  à  la  terre  de  Tospital,  et 
per  desos  toiche  agrant  chemin  common,  franche  de  tout  serui- 
tuz,  pour  trois  soulz  esteuenans  censsaix,  loux  emende  et  sou* 
gnerie  pourtant,  à  paier  dois  ores  en  auant  per  moy  et  les  miens  h 
la  dicte  communaltez  perpétuelment,  le  jour  de  feste  saint  Martin 
d'yuert.  Et  perainssi  jepour  moyetlesmiensay  promisetpromactt! 
paier  la  dicte  censse  es  diz  prodomes  et  lours  successours  pro- 
dômes  et  esuheuins  de  la  dicte  communaltez  et  en  non  que  dessus , 
et  non  venir  à  contraire  de  la  tenour  de  ces  présentes  lectres,  per 
raonsoirement  pour  ce  jurez  et  toichiez  corperelment  sus  saint 
euuangiledeDieu.  Et  pour  ce  fermement  tenir[Foxxxiij,  r*]  (2),  je 
en  loye  moy  et  mez  hoirs  et  tout  mes  biens  et  les  biens  de  mes 
hoirs,  meubles  et  non  meubles,  présent  et  avenir,  en  la  cou  r» 
juridicion  et  cohercion  ma  dame  la  contesse  de  Bourgoigne,  En 
tesmoignagedelaquel  choose,  j'ay  fait  mectre  en  ces  lectres  !o 


(1)  Archives  d'Arbois,DD,  295,  original.  Parait  avoir  été  scellé  sur  simple 
queue.  Texte  revu  sur  l'original. 

(2)  Au  bas  du  feuillet  à  droite  :  quintus. 
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jour  du  mois  d'octobre,  TanNostre  Soignoup  corranl  miV  trois 
cent  sexantedix  et  nu^f  [Ainsin  signé  :  Jo.  M.]  (1). 
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Lettres  de  i*assie  faite  per  les  escheuinsd'Ar6ot5  à  Vuiilemia  Gouuemal 
d'une  partie  de  mais  du  fourt  iiij  solz  pour  ix  solz  esteueûans  ceosalx 
lejour  de  saint  Martin  d'iuert. 

Arbois,  !377(n.st.),  22  février. 

Je  Vuillemins  dit  Gouuemal  (ï Arbois  fais  sauoir  à  touz  que  je, 
pourmoyet  pourmes  hoirs,  ayretenuz  et  accensit  perpétuelmenlà 
touz  jours  mais  de  Guillame  Gaiscognet,  Guillame  de  Verruex^ 
Vuillemin  Bemart  et  ftugiienins  Justoz,  proudom^s  et  escheuins 
de  la  ville  etcommunalteyd'ilrôow,  et  en  non  d'ycelle,  vne  par- 
tie de  maison,  lefondetapperlenencesd'ycelle,  du  maisonnemenl 
du  fourt  quatre  solz,  de  la  dicte  communaltey,  séant  en  la  rue  de 
Farnmanty  c'est  asauoir  la  partie  toichant  à  la  maison  Perre- 
note  ma  feme  et  ses  enfans  tout  a  long,  et  toiche  per  darrer  à 
la  terre  du  priorey  du  monte,  et  toiche  d'autre  part  à  la  perroit 
deuers  le  dit  four  per  la  forme  et  menière  que  les  bones  que  mi- 
ses y  sunt  tant  a  long  come  a  travers,  le  deuisent.  En  tel  menière 
que  je  doy  faire  dehant  doux  ans  prouchainement  venant  ungmur 
de  doux  piez  le  [F*  xxxiij,  v»]  conte  de  gros  et  d'une  toise  d'aul, 
ou  de  plux  s'il  me  plel,  à  trauers,  dois  l'une  des  columpnes  friétalx 
tanque  à  l'autre,  et  se  deura  prendre  et  se  commencier  sus  le  gros 
de  la  dicte  columpne  friétal  deuers  le  dit  four  et  acomplir  sus  la 
terre  de  la  dicte  communatey,  et  acomplie  à  ce  long,  tanque  à 
l'autre  columpne  en  suege.  Item  doiue  faire  hun  autre  mur  deant 
le  dit  terme  et  du  ditgrox  et  haul  dois  la  columpne  friétalx  deuers 

(1)  CollacioD  de  cesle  faicte  est  a  vray  original  per  moy  notaire  cysubscript 
le  x**  jour  de  décembre  Tan  mil  iiij  c  et  quatre.  Demolain. 
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la  maisom  ma  dicte  farae  tanque  a  grant  chemin,   liquel  raur  se 
comenceraper  my  le  gros  de  la  diclecolumpnefriétalx,enacom- 
plissant  le  demerant  sus  la  terre  de  la  dicte  communaltey  deuers 
la  grainge  et  placedudit  fourt,  liquelxmilrs  saronl  demyà  la  di- 
cte communaltey  et  demy  miens.  Et  se  il  me  pi  et  faire  murs  dois 
la  colurapne friétalx  deuers  lo  l'ours  tendant perderrer  la  lerredu 
moDte,  je  li  puis  faire  quant  moy  plaira  per  la  manière,  que  li  au- 
tre murs.  Cesle  retenue  ay  je  faite  pour  vint  soulz  esteuenuns 
censsalx,  loux  emende  et  soignorie  portant,  à  paier  per  moy  et 
mes  hoirs  dois  ores  en  auant  à  la  dicte  communaltey  le  jour  de 
feste  saint  Mertin  d'iuers,  franchement  de  tout  autres  seruiluz, 
per  tel  menière  queje  et  li  miens  doiuent  mantenir  la  dicte  mai- 
som en  estât  dehuz  etsoffîsant.  Et  per  ainssi  je,  pour  moy  et  les 
miens,  ay  promiset  promecte  paieries  dit  vint  soulz,  faire  les  diz 
murs,  mantenir  en  estât  dehuz  la  dicte  maison,  tenir  fermement 
[F*  xxxiiij,  r*]  et  acomplir  toute  la  tenour  de  ces  présentes lectres  et 
non  venir  à  contraire  per  moy  ne  per  autres,  ne  consentir  autruy 
venir,  tacitement  ne  en  appert,  per  mon  soirement  pour  ce  jurez 
et  toichiez  corperelment  sus  saint  euuangile  de  Dieu.  Et  pour  ce 
fermement  tenir,  je  en  loie  moy,  mes  hoirs  et  tous  mes  biens  et 
les  biens  de  mes  hoirs,  moubles  et  non  moubles,  présent  et  ave- 
nir, en  la  cour,  juridicion  et  cohercion  ma  dame  la  contesse  de 
Bourgoigne.En  tesmoignaigedevériteyj'ay  faitmectreen  ces  lec- 
tres le  seel  de  ma  dicte  dame  duquel  Ton  vse  en  Arbois.  Faictes 
et  données  le  démanche  jour  de  feste  de  la  kalhedre  saint  Père, 
Tan  Nostre  Soignour  corrant  mil  trois  cent  sexante  et  seze.  [Ain- 
sin  signé  :  Jo.  M.]  (1). 


(1)  Addition  de  là  roaio  du  notaire  Demolain.  Collacion  de  ceste  faicte  est 
per  moy  notaire  cy  aobacript  le  x*  jour  de  décembre  Tan  mil  iiij  c  et  quatre. 
Demolain. 
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Lectres  des  coauenenceâ  faites  entre  les  escheuins  d^Arbois  et  GuiUame  le 
grant  sur  le  fait  de  la  tours  derrier  la  maysoD  du  dit  Guillame  (1). 

Arbois,  4375,  27  juillet. 

Nous,  ofOcial  de  la  cour  de  Besençon,  façons  sauoir  à  touz  que 
per  deuant  y^^an*  dit  Mutin  à' Arbois,  clerc,  notaire  et  jurez  de 
nostre  dicte  cour  de  Besençorif  nostre  comandenfjent  espicial 
[F»  xxxiiij,  V*]  aquel  quant  à  ce  et  à  plus  grant  chouses  nous 
auons  commis  noz  voies  et  comraactons  per  ces  présentes  lectres, 
pour  ce  en  droit  personelment  estaubliz  et  à  ce  espicialment 
venanz  Guillames  H  Grant  A'ArboiSy  escuers,  d'une  part,  et  GiitV- 
lames  dit  Gaiscoignet,  escuers,  Vuillemins  Bernarty  Guillames  de 
Verruex  et  Huguenins  Justoz,  prodomes  et  escheuins  de  la  ville 
et  communalley  d' Arbois,  de  la  voluntey  et  consentement  mouss. 
Humhertdela  Platière,  cheualier,  Guillames  de  Pupellin^  escuer, 
Perrenet  de  Malliaty  en  non  de  lour  et  de  la  dicte  communalley, 
d*autre  part,  lesdiz  Guillames  le  grant  et  escheuins  ont  cognuz 
et  confessez,  en  non  de  lours  et  de  la  dicte  communalley,  en 
droit,  per  deuant  nostre  dit  commandement,  cognoissent  et  con- 
fessent auoir  fait  entre  lours  les  pactions,  acortet  traictiey  que 
s'ensuegent  et  per  la  manière  cy  apprès  deuisée.  C'est  à  sauoir 
que  les  diz  escheuins  doiuent  murer  es  murs  de  la  ville  que  font 
tour  en  droit  de  la  maison  du  dit  Guillame  le  Cran/,  c'est  asauoir 
ce  de  la  dicte  tour  que  saul  fuer  qpntre  la  reuière  de  CoisancCy 
outre  les  diz  murs  tendant  à  querre  de  Gloriate  d'une  pari,  et  les 

(t)  Archives  d'Arbois,  EE.  2.  OrigioaLAu  revers  :  lettres  des  convenances 
faites  entre  les  escheuins  à' Arbois  et  Guillame  le  Grant  sur  le  fait  de  la 
tourt  derrier  la  maison  du  dit  Gui7/ame.  Scellé  sur  doubles  queues  du  sceau 
de  roflicial  de  Besançon  et  du  sceau  de  la  comtesse  de  Bourgogne.  Le  pre- 
mier sceau  manque.  Le  second  sceau  en  cire  verte  avec  contrescel  est  à  peu 
près  intact  Légende  du  sceau  :  Sigillum  Ludouici  comilis  —  Nivernensis  el 
liegisiEnciSSis  in  Arb[osio].  Légende  du  contrescel  :  f  Contrasigillum  curie 
de  Arbosio. 
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murs  landant  conlre  la  Pwte  des  Masialx,  de  l'aul  dou  friete  du 
toy  quil  est  à  présent  sus  les  dit  murs  ou  plus  haul,  si  comme 
bon  semblera  es  diz  eâcheuins,  maintenant  ou  autrefoy.  Et  faront 
les  diz  escheuins  quant  lours  plera  et  bon  lours  semblera  ou  dit 
liief  [F»  XXXV,  r*l  doues  poilalles,  c'est  à  sauoir  vne  per  quoy  Ton 
entrera  et  saudra  sus  les  diz  murs,  per  deuers  Tesquerre  de 
Gloriate,  et  d'autre  part,  vne  autre  poitelle  per  quoy  l'on  entrera 
et  saudra  sus  les  diz  murs  per  deuers  la  dicte  Porte  des  Masialx 
taodant,  alant  et  venant,  pour  Taisance  et  neccessitey  de  la  dicte 
ville  et  communaltey,  dois  Tune  des  dictes  poilalles  à  l'autre  per 
la  dicte  maison  du  dit  Guillame  le  Grant,  et  faire  archures  pour 
la  deffense  de  la  dicte  ville  lay  où  elles  apperlanront,  à  Torde- 
nnnce  des  diz  escheuins.  Et  se  Ton  y  fait  acunes  fenestres  ou  fe- 
nestre,  elles  se  doiuent  faire  à  l'ordenance  des  diz  escheuins.  Et  li 
(Hz  Guillames  le  Grant  les  doit  faire  ferrer  à  ses  missions  bien  et 
sofGsamment.  Et  encores  doit  soignier  li  dit  Guillame  le  Grant 
à  sa  mission  en  place  pour  tout  le  dit  mur  qu'il  s'i  fara  comme 
disl  est,  pierre,  arenna  et  aiguë  et  charoier  la  chaul,  et  les  dit 
escheuins  doiuent  soignier  la  dicte  chaul  ou  raiïour  de  la  ville 
séant  a  touf  dessus  les  PlancheSy  et  faire  le  demorant  du  loyl  et  de 
la  rainure  de  bois  à  lours  missions,  si  comme  bon  lours  semblera 
pour  l'aisance  et  neccessitey  de  la  dicte  ville  et  communaltey. 
Les  quelles  conuenances  et  toute  la  tenour  de  ces  présentes 
lectres  li  diz  Guillames,  pour  luy  et  pour  les  suens,  les  dit 
escheuins  pour  lours  et  en  non  que  dessus,  ont  promis  et  pro- 
raaltent  tenir,  mantenir,  garder  et  osseruer  fermement,  et  non 
venir  à  contraire  per  lours  ne  per  autres,  tacitement  ne  en  appert 
fP*  XXXV,  v*],  pour  le  temps  présent  ne  pour  le  temps  avenir, 
per  lours  soirement  pour  ce  jurez  et  toichiez  corperelment  sus 
saint  euuangille  de  Dieu,  perstipulacionsollempnezsusce  entre- 
mise en  la  main  de  noslre  dit  commandement  et  sus  la  poinne  de 
excomeniement  de  nostre  dicte  cour,  et  sus  la  expresse  obligacion 
de  tout  lour  biens  moubles  et  non  moubles,  présent  et  avenir,  et 
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de»  hoirs  du  dil  Guillamey  el  les  diz  escheoins  de  loal  les  biens 
meubles  et  non  meubles,  présent  et  avenir  et  de  la  dicte  comrou* 
nalley.  Subraaltans  li  diz  Guillame  le  Grant,  quant  à  ce,  luy>  ses 
diz  biens  et  ses  hoirs,  et  les  diz  escheuins  lours  et  lours  succès* 
sours  escheuins  du  dit  luef  et  les  diz  biens  de  la  dicte  comrou- 
nalley  sob  l'une  et  Tautre  de  noz  cours,  juridicion  et  cohercion 
spirituel  et  temporel,  et  soub  la  cour,  jnridicion  et  cohercion  ma 
dame  la  confesse  de  Bourgoigne,  et  soub  toutes  autres  cours, 
juridicions  et  cohercions  d'église  et  séculaiœ,  ensamble  etches- 
cune  per  soy,  pour  estre  controint  la  partie  non  tenant  ou  façant 
au  contraire  de  la  teneur  de  ces  présentes  lectres  en  toutou  en 
partie  et  pour  les  despens  sus  ce  Tait,  la  sentence  de  escomu- 
niement  non  obstaut.  Renuncianz  les  dictes  parties  à  toutes 
excepcions  de  fait,  de  droit,  mal  baret,  lésion,  circonuencion,  dé- 
ceuance,  à  tout  droit  escript  et  non  escript,  à  la  chouse  non  ainsi 
eslre  faite,  a  droit  disant  que  général  renunciacion  ne  vault,  à  la 
copie  de  ces  préseules  lectres  el  à  toutes  autres  renunciations, 
allégacions,  opposicions  et  delTense  que  contre  la  teneur  d'ycelles 
[F"  xxxvj,r«]porroientestre  oppousées,  toutesautresexcepcions  non 
obstant.  En  tesmoignaige  de  la  quel  chouse,  nous,  officiai  dessus 
dit,  à  la  preière  et  requeste  des  dictes  parties  et  à  la  relacion  de 
uoslre  dil  commandement,  auons  fait  meclre  en  ces  lectres  le 
seel  de  nostre  dicte  cour  ensamble  le  seel  de  ma  dicte  dame  du 
quel  l'on  vsc  en  Arbois.  Fuictes  et  données  présent  monss.  Bum- 
bert  de  la  Platière^  chiualier,  monss.  Guy  du  Vernoyj  chiualier, 
monss.  Pierre  Vauchier,  monss.  Jekans  Branche^  prestres,  Jehan 
Fauquier  et  Jaquet  FeurCy  le  vanredi  apprès  la  feste  de  la  Magde- 
laine,  Tan  Nostre  Soigneur  corranl  mil  trois  cent  sexanle  et 
quinze  (1). 

(1)  Collacioa  des  dictes  lectres  signées  per  Jehan  Mutin  et  acUées  tant  sot»- 
lemeot  du  seel  de  feu  ma  dame  de  Flandres  duquel  Ton  vsoit  ad  lemjps  ArMs 
estfatcte  parmoy  CUristofle  Ddmotain,  coaJiuteurou  tabelliotiez  dudit  Jr^iV 
le  i\*  jour  du  mois  de  déce.ubre  Tao  mil  tiij  c  et  quatre.  Demoinin, 
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Lettres  corne  la  duchesse  Jehannede  Bourgoigne  ea  son  droit  et  partaige 
fut  recehue  à  dame  Arbois  et  comme  elle  jura  les  franchises  et  costumes 
d'Aràois  escriptes  et  aon  escriptes  teuir  et  garder  senz  corrupcion. 

Arbois,  1330  (n.  st.),  3  février. 

Nous»  officiai  de  la  court  de  Besençon,  Façons  sauoir  à  lous  que 

en  présence  de  HuguenindM  Bonot  de  Chessey,  clarc>  Guienotde  Mont  y 

clarc,  Girari  dit  Preuencal^  clarc,  Esteuenin  dit  Quacce,  clers  et 

Jehans  de  Lyoriy  clarc,  notaires  jurez  de  nostre  dicte  court  de 

fF^xxxvj,  y]  Besençon,  noz  commandement esprciaulx  es  quel  et  à 

"  jn  chescon  perluy  nous  auons  commis  noz  voies  quant  es  choses 

rM'^s'ensuegant  etquant  à  plus  grant  choses  lour  comédons  et  h 

n^nchescunde  lour  persoy,  perces  présentes  lectres,  pour  ce  per- 

.-meîrnent  eslaubljz,  très  noble,  haute  et  puissant  dame,  dame 

J^li-wncy  duchesse  de  Bourgoigne,  flllede  très  noble,  haute  et  pois- 

îsaiii  di'ne  Jahanne,  raygne  de  France^  contesse  d'Arthois  et  de 

Bourgoi.j.ie,  palatine  et  dame  de  Salins,  messires  Robert  de  -ffoi^r- 

^figne,  c  .n  e  de  Tonnerre^  luy  disant  et  appellant  estre  procureur 

.**r.»raulx  c:  espicial  de  très  noble  home  monss.  Huedes  le  duc  de 

n-  'j rgoigne.  :  n  frère,  d'une  part,  et  Nycholet  dit  d' Yuoiriez,  escuier, 

V'/^/i-:  dit  '      ûUez  d' Arbois f  Vienot  dii  Quacce  d' Arbois,  h  ceWuw 

lei-.'^s  pr-  •  s  etescheuins  delà  ville  et  communalley  d'/lr/>oe5, 

irauuo  p.  '••:  appeliez,  et  de  part  les  diz  proudomes,  les  gens  de 

ladicte  VI,.  ommunalteyd'ilrtois,  en  la  maison  de  pierre,  que 

fui  jadix  0/v     lin,  HIz  à  bailiz  de  Bourgoigne  (1)  en  la  ville  d'Ar- 

(1)  Cpr.  Carlulaire  du  comté  de  Bourgogne^  t"  clxvj.  Lettreâ  de  l'achat  d^noe 
Duiâou  séant  à  Arbois  assise  ou  lieu  que  Ton  dit  Monforz,  Ego  Othoninm  filius 
quoodam  Jagueti,  baillivi  de  Arbois,  dicti  /e  François,  nolum  facio...  quod 
ego  illuslri  domine  Alis  Sabaudie  et  Burgundie  comitis^e  vendidi...  domuui 
meam  apod  Arboix,  in  loco  qui  dicilur  Monzforz,  et  casale  dicte  domus  coni- 
guam  ex  una  parte  curtjllo  Jaqucti  dicU  de  Villeta  et  duraotem  \sqisc  ad 
claudufam  murorum  de  Arboix...  Diejovis  poslfestum  Béate  Marie  MagiJaleue, 
aono  gratie  millesirao  ducentesimo  septuagesimo  sexto  (23  juillet  127C).  CeUe 
mnUou  avait  été  achetée  en  1273  par  Otheoin  à  Guillaume  d'Arbois,  dit  Bruo, 
chevalier  (\rch.  du  Doubi,  B.  SIC). 
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bois,  à  hore  de  mydi  ou  en  qui  entour,  cognehurent  en  droit  et 
confessarent  publiement  la  dicte  t/eAann^,  duchesse  de  Bourgoigne 
et  li  diz  messire  Robert  corne  procureur  en  nom  que  dessus,  et 
juraretH  anduy  ensamble,  et  chescum  per  soy,  que  il  tendront  et 
mantendront,  Tairont  tenir,  garder  et  mantenir  à  leur  pehoir 
toutes  les  costumes  de  Bourgoigne,  générais  etloquals,  en  la  dicte 
ville  d'Arbois  et  es  appertenences  de  ycellie,  tant  les  escriptes 
quant  les  non  éscripte,  toutes  les  libertez,  frainchises,  grâces, 
priuilièges,  bénéfices,  les  quar[F.  xxxvij,  r^tes  en  lour  teneur 
données  et  outroies,  et  les  establissement  fait  et  ouctroiez  du  temps 
paissez  pour  touz  temps  mais,  de  très  haute,  noble  et  excellant 
dame,  la  contesse  Aulix,  de  très  noble  et  puissant  monsignour 
Otthe,  conte  de  Bourgoigne,  de  dame  Mehaut,  contesse  d'Arthoù 
et  de  Bourgoigney  palatine  et  dame  de  Salins^  de  la  dicte  dam- 
Jehanne^  raygne  de  France^  contesse  d'Arthois  et  de  Bourgc  - 
gne,  palatine  et  dame  de  Salins^  mère  de  la  dicte  duchés- 
et  aussi  jurarent  la  dicte  duchesse  et  li  dit  conte  de  T'-n- 
nerre,  en  non  que  dessus,  tenir  et  faire  tenir  toutes  les  ori 'i  un- 
ces  et  grâces  de  la  dicte  Jehanne,  roigne  de  France,  raèr.;  'Jo  'a 
dicte  duchesse,  senz  aucune  corruption,  en  touz  les  quas  qu'< 
les  dictes ordenances,  grâces,  priuilièges,  quartes,  cosluaies  ni- 
néralset  loqualx,  statuz  et  frainchises  de  la  dicte  ville  d*  \rlmiQ{ 
communaltey,  seront  mostrez,  auquel  luef  età  lu  dicte  h-rn,  lidit 
proudomes  et  escheuins  appeliez,  la  dicte  ville  et  com  jnaltey 
d'ArboiSy  et  de  lour  plaine  voluntey,  en  la  présence  d-  nozdit 
notaires  pour  ce  requis  et  appeliez,  des  dit  proudomes  et  de  touz 
ces  delà  dicte  ville  à  cui  il  appertient instamment,  recehurentlii 
dicte  dame  Jehanne,  duchesse  de  Bourgoigne,  en  la  dicte  ville 
d'Arbois,  corne  dame  de  la  dicte  ville  d'Arbois,  de  la  justise  en 
tout  ce  que  ses  droit  il  appertendra  ou  puet  appertenir,  saul  le 
droit  d'autruyl,  espicialement  de  ses  serours  et  d'une  chescune 
per  soy.  A  ce  furent  présent  personelment  mess.  /Richard  d^An-- 
teniy  chyualiers,  mss.  Ab'xandres,  soignour  de  Blaisi,  chyualiers. 
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mess.  Jehan  de  Thtc  [F*  xxxvij,  v«]  cheualiers,  mess.  Jehanz  de 
Belenar^  chyualiers,  mess.  Pierre  ù'Esparnay^  chyualiers,  mess. 
Guy,  sires  de  Villefrancon,  chyualiers,  Bartholomier  de  la  Balme, 
àceluy  temps  chestelain  de  Bracum,  Esleynne,  dit  de  Bel  fort  j  es- 
cuier,  Esteuenin  dit  Bonecte  de  Salins,  à  celuy  temps  trésorier  de 
Bourgoigne,  mess.  JeJian  de  Laizy  préuoires,  Esteuenin  dit  Soi- 
*cheme  de  Salins,  Esteuenin  filz  Symonet  de  la  Loye^  clarc,  et 
Franfow  dit  i/atVoz  de  Salins,  pourcetesmoins  requis  et  appeliez. 
En  tesmoignaige  de  laquel  chose,  à  la  relaction  de  noz  ditz  notai- 
res, ôs  quel  et  à  hun  chescun  per  luy  nous  auons  foy  plenière,  auons 
fait  mectre  en  ces  présentes  lettres  le  seel  de  nostre  dicte  court  de 
Besençon,  en  signe  de  veritey  des  choses  toutes  dessus  dictes. 
FaictesetdonnéeslesambediapprèslarestedelaPurificacion  Nostre 
Dame  l'îin  Nostre  Soignour  corrant  mil  trois  cent  vingt  et  nuef  (1). 

27 

Lettres  comme  monss.  et  ma  dame  de  Flandres  furent  recehus  à  soignour 
et  dame  en  la  ville  d'ArboiSy  et  comment  monss.  Eude  de  Cromary^ 
quant  il  fut  recehut  Arbois  à  gardien  et  à  baitliff  fit  le  serement  de  tenir 
et  garder  les  preuelèges  du  dit  leu,  escrip  et  non  escrip,  et  outroiez  [F° 
xxxviij,  T^]  du  cuens  Otke^  cuens  de  Bourgoigne. 

Bruges,  4331,  3mars;  Paris,1330,  23  décembre;  Arbois 4334,  7 juin  (2). 

t  In  nomineDomini,  amen.  Per  presenspublicum  instrumentum 
appareat  omnibus  euidenter,  quod  anno  Domini  millesimo  tre- 
centesimo  tricesimo,  die  Jovis  post  festum  beati  Hylarii,  videli- 
cet  décima  septima  die  mensis  junii,  indicione  quarta  décima 

(1)  CoUacion  de  cestes  faicte  esta  vray  original  per  nous  notaires  cy  subs- 
cripz  le  xj*  jour  du  mois  de  januier  l'an  mil  quatre  cens  et  quatre.  Sle  Marceret. 
Ûemoiain, 

(2)  Cet  acte  daté  d'Arboiâ,  le  17  juin  1330,  est  en  réalité  de  1331 .  On  remar- 
quera que  la  charte  française  dont  il  renferme  la  copie  a  été  donnée  le  di- 
manche avant  Noôl  ii3  décembre)  1330.  Il  y  a  donc  une  antinomie  de  dates 
qui  ne  peut  être  résolue  qu'en  avançant  d*un  an  la  date  delà  charte  apportée 
de  Paris  on  en  reculant  d'un  an  la  date  du  titre  rédigé  à  Arbois.  Or  deux 
données  chronologiques  de  ce  titre  montrent  que  c'est  le  second  parti  qu'il 
faut  prendre.  La  14*  indiclion  correspond  à  Tannée  1331.  D'autre  part,  Jean  XXll 
ayant  eommencé  à  régner  le  5  septembre  1316^  la  quinzième  année  de  son 
règne  va  du  5  sept.  1880  au  4  sept.  1331. 
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ponliGcatus  sanctissimi  in  Cbrislo  patrisacdomini  noslri,  domini 
Johannis,  diuina  prouidente  clemencia,  pape  vicesimi  secundi 
aano  quinto  decimo,  in  presencia  mei  notarii  infrascripti  et  tes- 
tium  subscriplorum  ad  hoc  vocatorum  et  rogaiorum  proplerhoc, 
nobilis  ac  venerabilis  vir  dominus  Odode  Cromary,  miles,  perso- 
naliter  constitulus  et  ad  hoc  specialiter  veniens  in  villa  de  Ai^bom^ 
vocatis  quatuor  cabinis  electis  et  probis  hominibus  predicte  ville 
Arbosii;  scelicet  Nycholetus  d'Yuoryez^  Johannes  GreuilUti,  Guil- 
lelmus  Gascoigneii  et  Renadinus  de  Porta,  vna  cum  pluribus  bo- 
norurn  et  sapientum  dicte  ville,  ipsorum  nomine  toliusque  corn- 
munitatis  dicte  ville,  mandato,  potestate  et  autorilate,  ipsi  domino 
Odone  predicte  fongente,  et  data  a  illustrissimo  et  potentissimo 
domino  Flandrie^  NauarreeiBetheli  comité,  ac  domine  Mar^anVe 
fllie  quondem  Régis  Francorurriy  socie  dicti  domini  comîtis,  vir- 
tute  licterarum  suarum,  omnibus  quorum  in terest  seu  intererit 
directarum,  necnon  licterarum  illu  [F*  xxxviij,  v*]  strissiml  ac 
potentissimi  domini  OdoniSj  ducis  Burgundieei  Johanne,  Qlie  quon- 
dam  régis  Francorum,  socie  sue,  quarum  licterarum  predictorum 
dominorum,per  modum  copie  seu  transcripti,nichil  addito  uel  re- 
moto tenores  secuntur  per  hec  verba  :  A  touz  ceux  qui  ces  présen- 
tes lectres  verront,  Loys,  cuens  de  Flandres ^  de  /Vawersetde  Rélhei 
et  Marguerite  j  Qlle  dou  Roy  de  France  y  sa  compaigne,  contessedes 
dictes  contrées,salut  et  cognossance  de  véritey,  saichent  touz  que 
nous  hauons  mis  et  mectons  en  nostre  lue!  et  pour  nos  nostre 
amezcheualiers,  mon^s.Huede  de  Cromar/, pour  prandre  et  accepter 
la  possession  héritauble  et  passible  saisine  du  chestial  de  la  Chez- 
telainne,  d'Arbois  eidii  Quingey,  des  chesteleries,  appertenances  et 
appendances  d'icelles,  dusque  à  la  value  et  juste  presie  de  trois 
mille  leurées  de  terre  à  torner  chescun  un,  et  dusque  à  la  dicte 
some  des  trois  mille  leurées  de  terre  héritauble  es  dit  luef  et  ches- 
teleries (1),  et  en  mille  leurées  de  rente  héritauble  sur  le  pois  de 

(1)  Parmi  les  éiéinento  compris  dans  Tassielte  de  celle  Bomme  se  IrouTaieut 
le  droil  de  gtie  dans  le  prieuré  d'Arbois  et  le  four  de  Mesoay.  Il  eu  résutia 
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Salins^  praadre  et  receuoir  droicluriep  et  veray  habitemenl  et 
propriétey  à  toutes  les  appertenances,  droitures  et  redeuances 
qui  affiérent  selon  la  forme  et  acort  fait  entre  très  haut  prince, 
nostre  cher  frère,  monsignour  Eude,  duc  de  Bourgoigne,  conle 
d! Artois  et  de  Bourgoigne,  palatins  et  sire  de  Salins,  et  nostre  très 
chière  suer,  ma  dame  Jehanne  [F*  xxxix,  r^],  sa  compaigne,  du- 
chesse, contesse  et  palatine,  et  dame  des  dit  luef  d'une  part,  et 
nous  d'autre,  corne  de  la  suscession  dehue  et  auenue  à  nos  de  la 
mort  nostre  très  chière  dame  et  mère  jadis  ma  dame  Jehanne, 
roine  de  FrancCy  contesse  des  dictes  contées  à' Artois  et  de  Bour- 
goigne  et  dame  de  Salins,  touz  si  auant  que  es  leclres  sus  ce  fai- 
tes, seellées  des  seal  de  nos  dictes  parties  est  conlenuz  et  espres- 
sémeut  acordez,  nos  dit  biens  prandre,  leuer  et  esploitier  ensi 
come  ànosappertientou  porraapperlenir,  gouuerner,aministrer, 
oster  et  démettre  pour  nos  baillif,  sergant,  justicier,  escheuins, 
lois,  justises  et  touz  autres  offîcieur,  de  les  renoueller  et  mectre 
tel  come  bon  lui  samblera,  eteois  donner  plain  pouor  affaire  ce 


plus  tard  des  difficultés  de  la  part  du  prieuré  et  de  la  ville  d'Arbois.  Arcb.  du 
Doabs,  B,  511  :  1»  Procédure  intentée  devant  le  duc  de  Bourgogne  par  le 
prieur  d'Arbois  contre  les  gens  de  la  comtesse  de  Flandre  au  sujet  du  gîte 
prétendu  dans  son  prieuré  (18B7,  n.st.,  mardi  après  la  feste  de  l'apparicion 
Nostre  Seigneur,  7  janvier).  2o  Mandement  du  duc  Eudes  IV  daté  de  Gigny  le 
5  janvier  1349  (n.  st.)*  Eudes,  dux  et  conte  de  Bour goigne  à  nos  amez  et  feauls 
monsâ. Fou/^f  de  ^tV/^/z-ey^  nostre  bailli  en  nostre  conlé  de  fiouryo/'^ne.. .Depar 
les  gens...  la  contesse  de  Flandres  nous  est  supplié...  que  comme  en  Tassiete 
de  terre  que  faite  li  auons  en  nostre  conté  de  Bourgoigne,  nous  li  aiens  prisié 
et  délinré...  Item  legite  dou  priorey  à'Arbois  pour  sept  liurées  de  terre  et 
le  four  de  Mannay  ou  pris  de  quatorze  liurées  de  terre.  Et  nostre  dite  suer  et 
ses  gens  en  non  deli  soient  empecbiez  es  chouses  dessus  dictes  et  ne  se  eu 
jouent  ne  exploitent  en  aucune  manière...  pour  ce  que  à  paier  ledit  gite  le 
prieur  A*Arbois  dit  que  il  n'i  est  tenuz  et  que  ouques  n*an  beumes,  ne  nos 
deuantricrs,  la  possession,  etausi  pour  ce  que  les  escbeuins  ù^Arbois  maintai- 
gnebt  le  dit  four  de  Mannay  k  eux  deuoir  appartenir,  nous  k  nostre  dicte  suer 
veuilliens  des  chouses  dessus  dictes  faire  iolr  paisiblement  ou  li  en  faire  ré- 
cenpeosacion  conuenabie,  no\x^  enclinaus  à  sa  suppUcacion  comme  juste 
vous  mandons...  que  vousveez  et  examinez  diligemment  Passiette  etlaprisie 
dessus  dicte...  et  vous  enformez  diligemment  des  diz  fours,  qui  les  tieut  elles 
possède,...  et  aussi  du  gite  du  priorey  à'Arbois,  et  se  nous  et  nos  deuantrers 
en  heames  onques  la  possession,  et  per  quel  cause  et  manière  le  dit  prieur 
s^ea  venUfrancbir... 
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que  à  orfice  ou  à  la  besoigne  qu'il  lour  sara  commise  afTaira,  de 
les  appeler  et  autres  remectre,  de  prandre  et  de  receuoir  les  Bal- 
tais  et  obaïssances  qui  à  nos  sunt  dehues  pour  cause  des  dit  biens 
ou  des  appertenances,  et  de  faire  en  toutes  ces  besoignes  et  en 
quanque  il  en  despent  tout  ce  qu'il  y  besoignera  à  faire  et  que 
nous  raaisme  porriens  faire,  se  présent  estièraes,  et  tenrons 
forme  et  estable,  nous,  Marguerite^  comme  propriétaire,  et  nous 
LoyB^  comme  bail,  ce  que  per  nos  diz  cbeualiers  sara  fait,  ordener 
et  dispousez  es  chouses  dessus  dictes  et  en  chescune  d'elles,  saue 
noslre  heritaige  et  dusques  à  nostre  rapial  [F**  xxxix,  v**].  En  tes- 
Rioignaige  de  ce  nous  auons  fait  mettre  noz  seal  en  ces  lectres 
faictes  à  Bruges  et  données  Tan  de  grâce  mil  trois  cent  et  trancte, 
II!  dyemanche  après  le  jour  de  la  saint  Mathial,apostre.  — Eudes, 
duc  de  Bourgoigney  Q,oii\.Q  d'Artois  et  de  Bourgoigne^  palatins  et 
sires  de  Salins^  et  nous,  Jehanne^  fille  de  Roy  de  France,  duchesse 
et  contesse  des  dit  lieu,  à  noz  cbiers  et  bien  amez  les  escheuios, 
les  proudomes  et  toute  la  communaltey  de  la  ville  dMrioes,  salut 
eidilcotion.  Come  Guillaume  dit  de  la  Grange,  d'Arbois,  et  Aymo- 
net^  dit  de  Cernon,  escuier,  demorant  Arbois^  procureur  de  vous 
et  de  toute  la  communaltey  per  la  vertuz  dou  instrument  fait  et 
escript  per  Odet  Galebon,  publique  notaire,  de  l'aucloritey  l'era- 
parour  et  de  la  cour  de  Besençon,  lequez  nous  hauons  retenuz  per 
deuers  nous,  nous  orent  humblement  supliéet  requis,  ou  non  que 
dessus,  que  nous  lours  déclerassiens  et  disissiens  nostre  veluntey 
etenlention,  si  nous  plaisoit  qu'il  obaïssent  à  noz  très  chier  et 
;iraez  frère  et  suer  le  conte  et  la  contesse  de  Flandres,  sauoir  vous 
faisons  que  nous  lour  hauons  responduz  de  boiche,  et  nonmie 
moins  vous  mandons  et  comandons  estroitement  que  li  dit  pro- 
cureur, vous  esclieuins  et  toute  la  communalley  de  la  dicte  ville 
dWrùoîs  obaïssent  et  [F®  xl,  r**]  obaïssiez  à  noz  dessus  nommez 
frère  et  suer  le  conte  et  la  contesse  de  Flandres  entièrement,  et 
des  rentes  de  la  dicte  ville  et  appertenences  d'ycelle  respondez 
à  noz  dessus  dit  frère  et  suer,  si  come  bones  gens  doiuent  faire 
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et  obaïr  à  lour  bon  soigneur.  Et  nous  Eudes ,  duc  dessus  nomez, 
cognoissoQS  hauoir  donnez  auctoritey,  licence  et  mandement  os- 
picial  à  nostre  très  chière  et  amée  compaigftie  Jehanne  dessus  dicte, 
es  chouses  dessus  dictes  et  en  chescune  d'ycelles.  En  lesmoi- 
gnaige  desquelles,  nous,  duc  et  duchesse  dessus  dit,  bauonâ  fait 
mectre  nos  seel  en  ces  présentes  lettres  qui  furent  faites  et  don- 
nées à  Paris  le  diemanche  douant  Noël,  Tan  rail  trois  cent  et 
trante.  Predicto  domino  Odone  de  Cromari  dicios  probos  homiaes, 
nomine  suo  et  omnium  quorum  interest  seu  intererii  in  dicta 
villa  et  appendiciis  de  Arbosio,  requirente  et  dicente,  nomine  et 
auttoritatequibus  supra,  ipsumdominum  Odonemde  Croman.per- 
sonas  dicti  domini  comitis  elcomitisse  Flandricy  Nauere  eilietheiîi 
et  ipsorum  proprio  nomine, ut  in  verum  dominum  agnoscerent  fide* 
literque  légitime  reciperent,  qui  autem  predicti  probi  homines, 
cum  pluribus  bonorum  et  sapientum  dicte  ville  Arbosii,  ut  dic- 
tum  est,  super  hiis  consilio  et  deliberacione  habita  inter  ipsas 
competenti,  responsum  dederunt  per  Girardum  Clericum^  videli- 
cet  quod  predicti  unanimiter,  tara  nomine  suo  quam  totius  com- 
munitatis  dicte  ville  de  Arbosio,  [F*  xl,  v*]  virtute  et  auctoritale 
mandatorum  predictorum  dominorum  dicti  dominii  duciset  co- 
mitis Flandrie,  et  dictarum  sociarum  suarum,  contentarum  in 
principalibus  licteris,  prout  in  predictis  copiis  declaratur,  ipsos 
dictum  dominum  Ludovicum  comitem  et  Margaritam  eius  soclam 
in  veros  et  puros  dominum  et  dominam  agnouerunt  et  omuino 
légitime  receperunt ,  hoc  excepto  speciali ter  et  expresse  protestante 
de  jure  juris  uel  facti  domino  Dalphino  ac  domine  YsabciU  filie 
quondam  Régis  Francorum,  suesocie  (1),  in  dicta  villa  de  Arbosio 
et  appendiciis  compétente  seu  competere  debente  reseruato.  Quo- 

(I)  Sans  parler  d'an  fllsmorl  en  bas  âge,  Jeanne  V*  avait  eu  de  boq  tnariagû 
avec  Philippe  le  Long  qaatre  filles  :  !<>  Jeanne  II  qui  succéda  à  sa  mère  ilaus 
la  souveraineté  du  comté  de  Bourgogne,  mariée  en  1318  au  duc  de  Bourgogae, 
Eudes  IV;  2»  Marguerite,  mariée  en  mo  à  Louis  II,  comte  de  Flaocire;  3" 
Isabelle,  épouse  en  premières  noces  du  Dauphin  du  Viennois,  Guigner  VIIJ  et 
en  secondes,  de  Jean,  baron  de  Fancogney,  en  Franche-Comté;  i'  BlaiKhe, 
religieuse  à  Longchamp. 
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ru  m  protestacionem  seu  excepcionem,  nomine  quibus  supra,  con- 
cessit  concordilep  et  totaliter  acceplauit  et  dixit  quod  nollet  pre- 
judicium  nec  grauameiftiliquatenus  domini  Dalphini  nec  Ysabelle 
fliie  sue  procurare.  Demum  dictus  dominus  Odoy  nomine  quibus 
supra,  ad  requisicionem  dictorum  proborum  hominum,  omnia  et 
singula  priuilegia,  generalia  et  localia,  scripta  et  non  scripta, 
predicte  ville  Arbosii,  nec  non  et  concessa  a  domino  Othone  bone 
memorie,  quondam  comité  Biirgundie,  Qde  sua,  ad  sancta  Dei 
euuangelia  tacta  corporali  promisit  manu  tenere,  et  inui[o]labi- 
liter  obseruare  et  non  contrauenire  in  futurum.  Qui  vero  predicli 
probi  homines  ipsum  dominum  Odonem de  Cromariin  cardianuni 
et  bailliuura,  nomine  dictorum  comitis  et  comitisse,  ratione  com- 
missionisseulictere  prelibate  receperunt  [F»xlj,  r*]  (i).  Supra  qui- 
bus predicti  probi  homines  pecierunt  a  me  notario  infrascriplo 
sibi  fleri  publicum  instrumentum.  Acla  sunt  bec  Arbosii  in  eccle- 
sia  sanctiJusii^SLtïle  magnum  altare,  anno,  die,  mense,  indicione 
et  pontiQcatu  predictis,  presentibus  ibidem  domino  Simone  de 
Vadreyo,  priore  de  Sirot,  domino  Johanne  de  Grangia  et  Guillelmo 
de  VaudreyOy  mililibus,  Haymone  de  Cerdem,  preposito  Arbosii  et 
Guillelmo  de  Grangia,  cum  pluribus  aliis  testibus  ad  premissa 
vocatis  specialiter  et  rogatis.  Item  sequitur  subscriptio  notarii 
per  hune  modum  :  Et  ego  Odetvs  Galebon  de  Arbosio,  clericus, 
publicus  auttoritate  imperiali  notarius  et  curie  Bisuntine  juratus, 
omnibus  et  singulis  ut  premictuntur,  videlicel  proborum  hominum 
requisicioni,  receptioni,  protestacioni  seu  etiam  ecepcioni  et  lie- 
terarum  copiacioni,  anno,  die,  loco  predictis,  hora  prime,  vna 
cum  dictis  testibus  interfui,  presensque  publicum  instrumentum 
inde  propria  manu  mea  scripsi  et  in  banc  publicam  formam  redegi, 
signoque  meo  sohtosignaui  rogatus  (2). 


(1)  Au  bas  du  feuillet  à  droite  :  sezlua. 

(2)  Collacio  huius  facta  est  per  me  notarium  subscriptam  décima  die  meo* 
sis  decembris,  aouo  DomiDÎ  millesimo  quatercenlesimo  quarto.  Demolain, 
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lettres  du  serement  fait  en  nom  de  monss.  de  Flandres  par  monss,  de 
Mont  ferrant,  monss,  loced'Alvuym,  monss.  Humbert  de  la  Plat  tire  et 
Uenriet  chainbellent  de  mon  dit  soignour  à  ce  commis  sus  le  fait  dw 
preuilèges  et  costumes  d'Arbois, 

Arbois,  4382,  12  juin. 

[F"  xlj,  v^.  Nous,  Anceldb  Salins,  sire  de  MontfertanC,  Josse  Je 
Afwiny  Humbert  de  la  Platière,  cheualiers,  et  Henry  Aq  ])onzf\  tnus 
consoilliers  de  monss.  le  conte  de  Flandres,  duc  de  Brabant, 
conle  d'Artois,  de  Bourgoigne^  palatins  et  sire  de  Salins,  cuiilti  de 
Neuers  el  de  Hatkel  et  sires  de  Malines,  et  de  par  noslre  dit 
Signour  commis  sur  la  visitacion,  gouuernement  et  ordonmmce 
de  ses  terres  et  pais  de  Bourgoigne,  de  Champaigne  et  de  jyiuer- 
noisj  faisons  sauoir  à  touz  que  au  jour  dui  auons  veuz  et  oy  lire 
les  franchises  et  preueligesdela  villed'i^rAow  qui  ont  esté  donnés 
etouctroiez  per  les  prédécessour  de  nostre  dit  soignour,  conte  de 
Bourgoigne,  aus  bourgois  et  habitans  d'icelle  ville  d'Arboh.  Et 
aussi  auons  vehues  lectres  seellées  et  données  de  feu  nostre  très 
redoublée  dame  de  bonne  mémoire  ma  dame  la  contesse  de 
Flandî^es,  d'Artois  et  de  JBourj'Oijrne,  darrenement  traspassée,  cui 
Diex  pardoint,  mère  de  nostre  dit  soignour,  per  lesqueles  nous  a 
apparu  que  nostre  dicte  dame  a  ratifflé,  conformé  et  aprouur  les 
preuelèges  dessus  dit,  esquels  est  contenu  que  toutes  fois  quu  M 
contes  de  Bourgoigne \\eni  nouuiaux  sires  au  paîs^  il  est  tenuz  de 
jures  et  promectre  à  tenir  les  dit  preuilèges.  Pour  quoy  nous,  k 
la  supplicacion  des  proudomes^  bourgois  et  habitans  de  la  dicte 
ville  d'Arbois,  les  dit  preuelèges,  pour  et  ou  non  de  noBtre  dit 
.signeur,  auons  jurez,  louez,  ratifflez  et  conformez  en  tant  que  vu 
nous  est  et  que  faire  le  poons  per  la  puissance  [F**  xlij,  r**]  ù  nous 
donnée  de  nostre  dit  signour,  et  aus  diz  proudommes,  bourf/oi^ 
et  habitans  auons  promis  et  promeclons  à  ce  faire  confermer  et 
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auoir  lectres  de  noslre  dit  signeur,  quant  nous  serons  per  deuers 
li,  et  de  faire  faire  per  nostre  dit  signour  le  serement,  quant  il 
venra  au  païs  de  Bourgoigne^  par  la  menière  que  par  noslre  dicte 
dame,  sa  mère,  et  ses  deuantiers  a  esté  fait  du  temps  passez. 
Iiiquels  proudomes,  bourgois  et  habitant  ont  promis  et  jurez  à 
nous  pour  nostre  dit  signour  que  il  seront  bons  et  loiauls  subgiez 
à  icelui  et  à  lui  obaïssans  come  à  lour  droit  signour  naturel.  En 
tesmoing  de  ce  nous  auons  mis  nous  seaulz  en  ces  lectres  faites 
et  données  à  Artois  le  xij'  jour  de  juing,  Tan  de  grâce  rail  ccc 
quatre* vins  et  deux.  Par  mess,  du  conseil  dessus  diz.  Et  est  soi- 
gnié  per  Jeham  d'Espamay  (i), 

29 

Lectres  come  Ton  puel  oster  les  maisons  et  les  édifiices  de  censies  senz 
le  consentement  des  soignours  dou  cens,  se  il  n'estoit  obligiez  per 
espicial. 

Arbois4349  (n.  st.),  41  mars,  4371, 16  décembre. 

L'am  de  Nostre  Seignour  corrant  mil  trois  cent  et  quarante 
nuef,  le  mescrediz  apprès  sainte  Lucie,  en  la  court  d*Arboî$,  per 
deuant  moy  Emonet  de  Cerdoriy  baillif  pour  ma  dame  de  Flandres 
en  sa  terre  de  Bourgoigne  [F*  xlij,  v**]  estoit  aiournez  en  cause  de 
apial  Guillames  dit  de  Pipillin  d'ArboiSy  en  contre  Renaud^  (ilz 
fut  Renaud  Aguier  du  dit  luef,  clers,  sus  ce  que  li  dit  Guillames 
hauoit  demandez  au  dit  Renaud,  en  la  cour  d*Arbois,  per  deuant 
Guillaume  le  Brom,  prouost  du  dit  luef,  que  véritez  estoit  qu'il  le 
trouoit  tenant  du  chasaul  séant  à  I^essey,  liquel  chasal,  ensamble 
les  appertenances  et  la  maison  qu'estoit  sus,  estoit  de  sa  censie, 
et  li  dit  Renaud  la  dicte  maison  hauoit  desrochiez  et  ostez  desus 
le  chasement,  ce  qu'il  ne  pooit  faire,  pour  ce  qui  empiroit  sa^ 
censie,  si  comme  il  disoit.  Se  hauoit  requis  au  dit  Renaud  lit  dit 

(i)  Collacion  de  caste  faicte  est  per  moy  notaire  cy  subscript  le  i«  jour  de 
décembre  Tan  mil  iiij  c  et  quatre.  Demolain. 
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Guillames  per  deuant  le  dit  préuost,  que  la  dicte  maison  remist 
arrier  en  estet  et  que  le  lox  ii  paiast  de  tant  vaillant  conie  la 
chose  que  ostez  en  hauoit  pohoit  valoir.  Liquelx  Renaud  \muo^i 
reppondu  per  deuant  le  dit  préuost  que,  selon  la  costume  du  Vnui 
dt Artois,  il  n'estoit  tenuz,  quar  Ii  maison  que  il  ou  suis  deuanlier<^ 
hauoient  faite  ou  édiffîer  sus  la  censi  du  dit  Guillame  ou  sus 
censie  d*autruy,  il  et  tuiz  Ii  autres  bourgois  d'Arbois  les  pohent 
oster  dessus  le  chasal,  combien  qui  doigent  censie,  quar  muison 
sus  seule  de  bois  est  mobles,  et  tout  mobles  se  pohent  meclri% 
édiffier,  hoster  et  remuer  dessus  terres  que  doiuent  censie.  cl 
arbres,  senz  ce  que  Ii  seignour  du  cens  il  puisse  riens  demander 
ne  empegier  per  la  dicte  costume,  se  ce  n'estoit  [F®  xliij,  r']  que 
Ii  sires  du  cens  mostrat  que  Ii  maison  ou  Ii  édifGce  que  fait  saroil 
sus  la  dicte  censie,  Ii  fut  obligiez  par  espîcial,  ensamble  la  terre 
et  le  chasement.  Et  Ii  dit  Guillames  dit  a  contraire,  et  sus  cp  :^e 
mirent  les  dictes  parties  en  droit.  Se  fut  rapourlez  et  sentencié 
per  le  dit  préuost  que  Ii  dit  Renaud  ne  pouboit  oster  la  maison 
dessus  la  censie,  pour  ce  qu'il  empiroit  la  dicte  censie,  et  que  le 
lox  deuoit  payer  de  à  tant  vaillant  come  Ii  chouse  vaudroit  qu'il 
en  hosteroit,  combien  que  Ii  dit  Guillame  ne  mostrast  point  que 
Ii  dicte  maison  Ii  fut  obligiéper  espicial  en  la  censie,  ensamble  le 
chasement.  De  la  quel  sentence  hauoit  apellpz  Ii  dit  Renaud,  en- 
sambles  Guiot  LigieVy  Perrenin  Jegler  et  Willemin  de  Larnafj^ 
escheuins  A*ArboiSy  liquelx  en  apellarent  de  la  audience  du  û\l 
préuost  à  ma  audience,  en  nonz  de  lour  et  pour  toute  la  commu- 
naltey  A'Arbois,  Et  dirent  et  proposèrent  les  rasons  dessus  dictes, 
ensamble  plusours  autres  encontre  le  dit  Guillame  et  en  conlre 
le  dit  préuost,  en  tant  come  il  Ii  toichoit,  en  disant  et  aftermaïkL 
la  dicte  sentence  estre  donnée  contfe  droit  et  contre  raison  tît 
mal  sentencié  ;  et  Ii  dit  Guillames  et  préuost  disant  la  dictt^  sen- 
tence estre  bien  donnée  per  les  raisons  dessus  dictes,  et  moy 
requérant  instament  Ii  dit  Renaud  et  Ii  dit  escheuins  que  la  diuiâ 
sentence  rappellasse  et  anul  [F<»  xliij,  v**]  lasse.  Desquelx  chouses 
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se mirent  en  droit  les  dictes  parties,  et  je,  sus  ce,  grant  délibé- 
racion  heue,  à  consoil  de  bon  et  de  saiges,  hay  pronuncié  per  ma 
sentence  defGnitive  le  dit  préuost  bauoir  mal  sentenciez  et  le  dit 
Renaud  et  escheuins  hauoir  bien  appeliez,  pour  les  choses  dessus 
dictes,  et  pour  ce  que  li  dit  Guillame  ne  mostroit  pas  que  la  dicle 
maison  fut  obligié  en  sa  censie  par  espicial,  ensamble  le  chase- 
ment.  Et  en  hay  donez  et  done  au  dit  Renaud  et  es  dit  escheuins 
cest  présent  passement  fait  et  donnez  soub  mon  seel  pandant 
Tam  et  le  jour  que  dessus.  Item  sequitur  ténor  lictere  annexate 
in  hec  verba.  Guy  de  Cicon^  cheualier,  sire  de  Chauigney^  bailli 
en  Bourgoigne(i),  faisons  sauoir  à  touz,  que  à  la  requeste  des  quatre 
proudomes  et  escheuinz  de  la  ville  et  communaltey  d^ArboiSy 
nous  hauons  conformez,  ratiflié  et  approuuez,  conformons,  ratîf- 
fions  et  approuuons  per  ces  présentes  la  sentence  per  mey  laquelle 
ces  noz  présentes  sont  annexées.  Donnée  per  Fmonet  de  Cerdon, 
loiz  bailli  pour  ma  dame  la  conlesse  de  Flandres  en  sa  terre 
à'ArboU.  Donné  à  nos  assises,  tenues  iiréoiar,  le  xj*  jour  de  mars, 
Tan  de  grâce  mil  ccclzx,  [Ainsin  signées  les  dictes  lectres  an- 
nexées: Odet  de  Branc  [on],  ]  (i). 

30 

[F«  xliiij,  r«]  Lectres  come  aucunx  no  puet  ou  doit  estre  pris  ne  arester 
ou  bourg  ^'Arbois^  se  n*est  en  eaux  criminel,  pris  à  fait  présent,  et  per 
les  sergant  ou  officiers  du  dit  bourg. 

Àrbois,  4353,  9  nnai. 

In  nomine  Domini,  amen.  Per  cest  présent  publique  instrument 
à  tout  apparisse  euidamment,  que  Tan  d'icelluy  corrant  mil  troia 
cens  cinquante  et  trois,  le  juedi  deuant  la  feste  de  Pentecoste, 
houre  entre  mediz  et  none,  bu  bourg  d'i4réois,  deuant  la  maison 

n)  Sur  Guiot  de  Gicon, chevalier,  seigneur  deGevigné,v.  Dunod,  Wmoiref 
pour  servir  à  l'histoire  du  comté  de  Bourgogne,  p.  99. 

(2)  Addition  de  la  main  du  notaire  Demolain.  Collacion  des  dictes  lectres 
est  faicteper  moy  notaire  cy  subscript  le  ix*  jour  de  décembre  Tan  mil  iiijc 
et  quatre.  Demolain, 
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Legier  de  la  Mercerie^  en  la  vj**  indicion  dou  pontiffiementde  aostre 
saioct  père  en  Jhésucrist  Ignocensy  per  la  prouision  de  Dieu,  papa 
vj**,  ou  secum  an,  en  la  présence  de  monss.  Jehan  Méuilloz^  che- 
ualier,  Gutllame  dou  Vemoy,  Guillemin  de  la  Pierre^  escuiers, 
Jehan  Segnal,  Humber  Lancellet,  Fromont  Ynglois  et  de  plusours 
autres  tesmoins  à  ce  appeliez  et  requis,  pour  ce  personelment  ve- 
nant Guiod  dit  Légier,  Girart  Lombart  et  Perrenins  Jeglers^  à  ce 
temps  proudomes  et  escheuins  de  la  ville  et  communaltey  d'Ar^ 
bois,  li  dit  proudomes,  en  nom  de  lour,  de  Gutllame  de  PupcHîm 
[F*»  xliiij,  V**],  lour  compagnon,  et  de  toute  la  communaltey  à'Ar^ 
bois,  requirent  à  monss.  Fude^  sire  de  Vaudrey^  cheualier,  bnillîl 
ma  dame  de  Flandres^  et  feyrent  requesle  perles  paroles  que  s'en- 
sueguent  ou  per  les  samblables  en  substance:  a  Messirele  bailUr^ 
«  il  est  véritey  chouse  que  messires  Gnillame  à'EsiemoZy  cheua- 
«  lier,  chestelain  de  la  Chestelainey  per  luy  ou  per  ses  sergant  u 
«  pris  ou  fait  prandre  ou  bourg  à'Arbois,  Esteuenon,  fîlz  Nieholier 
«  de  Villaie,  ly  quelx  ha  auouhez  et  auouhe  son  corps  et  ses  biecs 
tf  per  ma  dicte  dame,  et  ce  il  ha  fait  ou  grant  grief,  domaigej  lé- 
a  sion  et  vitupère  de  toute  la  communaltey  et  de  nous,  corne  en 
f  brisant  la  frainchise  du  dit  bourg,  liquelle  est  que  nulx  ne  doit 
a  ne  puest  estre  pris,  ne  restez  ou  diz  bourg,  se  il  ne  s'i  obligoii 
«  per  espicial,  pour  traire  du  dit  bourg  et  pour  autre  part  mener 
a  ou  enuoier,  se  il  n'estoit  per  la  justice  d'Arbois  officiant  on  dît 
€  bourg,  que  en  eaux  criminel  porroit  ou  deuroit  prandre  la  pér- 
it sone  que  meffait  se  saroit  en  eaux  criminel.  »  Et  sur  ce,  en  la 
présence  du  diz  bailliz  et  du  dit  monss.  Gutllame,  lidit  proudoîniîs 
feyrent  bone  informacion  de  la  dicte  frainchise  estre  véritaublcs  ei 
corne  dessus  est  proposée,  et  adonques  li  dit  mess.  Guillames  qui 
le  dit  Esteuenons  hauoit  pris,  bailla  et  deliurat  le  dit  Esteuenon  a  dit 
baillif,  en  resaisisant  le  dit  bourg  et  les  [F*xlv,  r°]  dit  proudomes 
pour  la  dicte  frainchise,  et  promit  li  dit  mess.  Gutllame  au  ilil 
baillif  de  amender  es  dit  proudomes,  ce  que  il  et  suis  sergant  du 
la  Chestelaine  hauoient  pris  le  dit  Esteuenon  ou  dit  bourg.  Et  h  dit 
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i'  baillir  promit  de  i3allier  es  dit  proudomes  sa  lectre  de  la  proue  ou 
iaformacion  qu'il  hauoient  faitde la  dictefrainchise  etdou  dit  faiL 

!  Et  nous,  baillif  dessusdit,  hauons  bailliez èsdiz  escheuins,  àlour 

l  requèste,  en  sigoe  de  véritey  la  dicte  frainchise  estre  bien  prouée 

I  et  informée  per  douant  nous,  et  les  choses  dessus  dictes  estre  vé- 

^  ritaubles  et  mostrées  en  jugement,  pour  quoy  nous  lour  eu  hauons 

^-  bailliés  ces  présentes  lectres  selées  de  nostre  seel  pendant,  mis 

^  ensamble  le  soignet  dou  notaire  publique  cy  desoz  escript.  Donné 

^-  Tan  et  le  jour  dessus  dit. 

Ïa  Item  sequitur  tenôr  subscriptionis  notarii  in  hec  verba. 

I'  '  Et  je,  Bernard  de  Saint  Oyant,  clers,  de  Tauctoritoy  l'eraperaour 

I  notaire  publique  et  jurez  de  la  cour  de  BesençonSj  à  toutes  les 

I  choses  dessus  dictes  et  à  vnne  chescune  d'ycelles  hay  estez  pré- 

&  sent,  et  cest  présent  publique  instrument  en  hay  espédit  escript 

$'  de  ma  propre  main  et  signiez  de  mon  soignet  acostumez,  ensam- 

|<  ble  le  seel  dou  dit  baillif,  des  diz  escheuins  requis. 


31 

[F**  xW,  ?*J.  Lectres  corne  11  gaiges  per  le  fait  dou  sigoour  et  aux!  de  par- 
tie à  partie  se  doiuent  vendre. 

Item  comme  ois  qui  a  abandonez  ses  gaiges  pour  ce  que  Ton  H  demaDde, 
ou  jurez  de  paier,  Ton  ne  le  doit  plus  raiourner. 

Item  come  le  préuost  ne  puet  ou  doit  refuser  de  donné  la  court  du  ballif. 
eu  plaigant  ou  jurant  d'ester  à  droit,  et  paie  la  chose  aingié. 

Item,  quant  aucuns  a  desregnié  ce  que  Ton  11  met  en  son  serement,  Fco 
ne  puet  plux  receruer  à  prouer  contre  luy. 

Arbois,  1354,  i\  juin. 

Nos  EitdeSy  sires  de  Vaudrey,  cheualiers,  bailliTma  dame  de 
Flandres  en  sa  terre  de  Bourgoigne,  façons  sauoir  à  touz  que  es 
assises  d' Arbois  tenues  per  nous,  le  sambadi  douant  la  feste  de  la 
Natiuitey  saint  Jean  Baptiste,  Tan  mil  trois  cent  cinquante  et  qua- 
tre, en  jugement  venirent  per  deuans  nous  en  suppliant  Gidod 
Légier,  Girard  Lombei't,  Renaud  de  Lamay  et  Lambellet  Bernard, 
à  ce  temps  proudomes  et  escheuins  de  la  ville  à! Arbois^  et  nous 
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requérirent  en  non  de  la  dicte  communal ley  et  de  lour,  que^corae 
il  fut  acostumez  per  longtemps  et  per  tant  de  temps  que  mémoire 
n'est  dou  contraire  que  se  aucunx  vendoientgaiges  ou  merchiez 
d*Arboi8[F^  xlvj,  r^]  pris  Artois  sus  aucune  personne  demorant 
en  la  dicte  ville,  li  diz  gaiges  deant  huitaine  deuoient  estre  ren- 
duz  à  celuy  sux  cui  Ton  les  vendoit,  se  il  présentoit  la  somme 
d'argent  pour  quoy  il  estoient  venduz  à  celluy  qui   achestez  les 
hauoit,  per  paiant  la  dicte  some  ;  et  pour  le  rachet  de  chescun  sol 
hun  denier  ;  et  se  aucuns  estrainges  les  acheloit,  il  ne  le  doit 
point  traire  de  la  ville  tanque  huitane  soit  passée,  mais  les  doit 
lassier  en  certain  leu  en  la  dicte  ville  pour  yceuU  rainbre  per  la 
dicte  costume.  Et  li  gaiges  pris  et  vendus  pour  la  rente  et  la  debte 
dDu  soignour  ont  hun  anz  et  hun  jour  de  rachet,  et  cilx  qui  ache- 
tez  les  hauroient  les  doiuent  rendre  deant  Tan  et  le  jour  à  celuy 
ou  à  ces  sus  cuy  il  saroient  venduz,  se  il  les  demandent  pour  ra- 
cheter, per  lour  paiant  la  somme  que  achetez  les  hauroient,  sen 
paierne  faire  nulx  proQt,  fuerque  tant  que  cilx  qui  les  hauroienl 
acheter  en  puhent  Taire  lour  aisance,  senz  yceulx  vendre  ne  des- 
pecier  per  la  dicte  costume.  Et  corne  ensin  fut  que  plusours  gens 
d'Arbois  heussent  achetez  les  gaiges  vendus  sus  lour  vesins  et 
les  gaiges  venduz  sus  plusurs  d'Arbois,  pour  les  rentes  et  debtes 
de  ma  dicte  dame,  et  li  achetours  [F^  xlvj,  v*]  estoient  rebelles 
dou  randre  per  lour  paiant  et  rendant  la  some  que  costez  lour 
hauoient  per  la  dicte  costume,  pour  lesquelx  estoient  plaintiz  i 
nous  li  dit  escheuins.  — Item  es  dictes  assises  se  blamoient  ànousli 
ditproudomesetescheuins,  ennon  que  dessus,  deGuillamedePit- 
pellin,  adonques  préuost  d'Arôow,  de  ce  que  se  aucunx  des  diz  habi- 
tint  d'Arbois  li  deuoientacunesemendes,illes  façoit  aiourner  pep 
deuant  luy  chascun  jour  pour  lour  greuer  et  mectre  en  deflfaut 
pour  hauoir  autres  emendes  à  son  profit,  et  il  baient  vsez  et  acos- 
tumez per  longtemps^  si  corne  dessus  est  dit,  que  se  cilx  qui  sa- 
roit  aiournezvne  foiz  contre  le  préuost  d*ArboiSy  venoit  à  la  jour- 
née, et  li  préuost  li  demandoit  ses  emendes,  et  il  li  respondoit  ; 
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a  Sires,  je  vous  abandonne  mes  gaiges,  et  suis  prest  de  jurer  sus 
(c  saint  éuuangile  de  vous  paier  à  mon  pouhoir  et  a  plus  tost  que  je 
a  pouray  ce  que  je  vous  dois  de  vous  emendes,  »  li  préuost  à  plus 
ne  les  pouboit  ou  deuoit  persuedre  ne  contraindre,  si  corne  il  di- 
soient.—  Item  plux  dou  dit  préuost  li  diz  escbeuins,  en  nom  que 
dessus,  se  blamoient  de  ce  que  il  hauoient  vsez  et  acostumez,  si 
come  dessus  est  dit,  per  long  [F«  xlvij,  r"]  temps,  que  si  li  préuost 
d'Arbois  demandoit  aucunes  emendes  à  aucunx  des  dit  habitans 
d'Arbois,  lesqueles  montaissent  à  plux  de  trois  soz,  et  il  en  de- 
mandassent la  court  et  le  droit  dou  baillit',  et  présentassent  ledroit 
dou  bailli  t'plaigier  ou  de  jurer  d'ester  à  droit,  et  devenir  es  jour- 
nées dou  dit  baillif  pour  faire  raison  h  dit  préuost,  le  dit  préuost 
à  plux  ne  les  pouboit  ne  deuoit  contraindre,  mais  lour  deuoit 
donner  la  court  du  baillif,  lesquelx  chouses  ne  voloit  faire  le  dit 
GuiUames,  adonques  préuost,  ains  façoit  le  contraire.  ^  Item  dou 
dit  GuiUames  adonques  préuost  d'ilréow  se  duelloient  et  blamoient 
li  ditescbeuins,  en  nom  que  dessus,  de  ce  que,  quant  il  hauoitacune 
personne  trait  en  cause  per  deuant  nous  et  il  hauoit  demendez 
Taiudicacion  de  ses  emendes,  desquelles  jugement  estoit  recebuz 
encontre  partie,  et  il  ne  produoit  nunlx  tesmoignaiges,  ne  ne  voloit 
produire,  fuer  que  oïr  le  deraigne  de  partie,  et  sur  ce  partie  dé- 
raignoit  la  demande  dou  dit  préuost  non  eslre  véritauble,  combien 
que  partie  n*y  fut  tenue,  si  come  il  allegoit  et  disoit.  Et  sur  ce  li 
dit  préuost  la  dicte  partie  raiournoit  et  voloit  hauoir  secunde 
production  pour  prouer  contre  partie  ce  que  il  hauoit  déregniez, 
si  comme  il  disoit  esçloialmenl  Renaud,  filzfut  VienetdeLamay. 
Liquelx  prodomes  [F*  xlvij,  v"]  disoientque  per  lacoslume  dessus 
dicte,  il  ne  le  pouboit  ne  deuoit  faire,  mais  ciix  qui  bauoit  derai- 
gniez  deuoit  estre  passez  de  la  dicte  cause  et  point  n'estoit  teuuz 
de  dc^raignier,  et  li  dit  préuost  disoit  à  contraire.  Pour  quoy  nous 
suppliarent  li  diz  escheuins>  ensamble  plusours  plaintiz  sur  ce 
venant  perdeu.mt  nous,  que  nous  de  la  dicte  costume  des  cbouses 
dessus  dictes  et  de  vne  chescune  d'ycelles  nous  voulsissiens  in- 
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formez  et  voulsissiens  tenir  et  faire  tenir  pour  le  lenips  présent 
et  pour  le  ienops  avenir,  en  disant  que  nous  et  nostre  devantiers 
baillif  entrant  en  rofBce  dou  bailliage  auons  jurez  de  tenir  et  faire 
tenir  point  de  chertre  et  les  bones  costumes  anciaines.  Pourquoy 
nous  des  chouses  dessus  dictes  et  de  vne  chescune  d'ycelles  fey- 
mes  informacion  per  monss.  Guillaume  d'Estemot,  per  monss. 
Jehans  Méuilloz,  chevaliers,  per  Emonet  de  Cerdon,  à  ce  temps  re- 
ceuour  ma  dicte  dame,  per  Jehans  de  Bonay,  son  procureur,  per 
Guillame\e  Bron,  escuier,  pevHumbertdGÙomary,  iiqudxmess. 
Jehans  Mévilloz^  Emonet  de  Cerdon,  Guillame  le  Bron,  Humbert 
de  Crowari  estoient  heuz  préuostd'ilrôot's,  et  per  plusours  autres 
gentibc  homes,  clers,  bourgois  et  autres  bonesgens,liquelxestoient 
heuz  enTofBce  ma  dicte  dame  et  de  ses  deuantiers  per  lesquelx 
nous  fut  raportey  en  loiatey  que  nous[F«  xlviij,  r«]  deuoiens  incliner 
à  la  dicte  supplication  fuite  à  nous  per  les  diz  escheuins  des  chouses 
et  causes  dessus  dictes,  quar  elles  estoient  véritables,  et  que,  ainsi 
corne  li  diz  escheuins  le  disoient,  l'on  les  hauoit  acostumez  dou 
faire  et  tenir  Arhois  per  tant  de  temps  que  mémoire  n'estoit  dou 
contraire.  Et  nous,  vehue  la  dicte  informacion  et  deligamment 
examenée,  sur  ce  grant  déliberacion  heue  à  consoil  de  bons  et  de 
saiges,  hauons  ordenez  et  commandez,  ordenonset  commandons 
que  li  faiz  et  causes  dessus  dictes  et  vne  chescune  d'ycellqs,  per  la 
manière  et  forme  dessus  dicte,  si  come  li  dit  escheuins  le  nous 
hont  suppliez,  soient  tenues  et  gardées  perpétuelment  es  dit  es- 
cheuins et  proudomes  à'ArboiSj  à  la  dicte  communalley  et  habi- 
tant de  la  dicte  ville  A'Arbois.  En  tesmoignaige  de  veritey  nous 
hauons  mis  nostre  seel  pendant  en  ces  présentes  lettres,  faileà  et 
données  l'an  et  le  jour  dessus  dit.  —  Item  s'ensuet  la  subscri- 
ption  dou  notaire  en  ceste  menière  :  Et  je  Bernard  Ag  Saint  Oyant, 
clers,  de  Tauttoritey  Temperaour  notaire  publiques  et  jurez  Je  la 
court  deBesençony  à  toutes  les  choses  dessus  dictes  et  à  vne  ches- 
cune d'ycelles,  si  come  dessus  sunt  dictes,  pronunciés,  enfermées 
orJenées  et  comandées  per  le  dit  baillif,  hay  estez  présent,  en- 
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sambles  les  dessus  dit,  perlesquelx  ladicleinrormacion  fut  faite, 
et  ensamble  plusours  autres  tesmoins  à  ce  appeliez  et  requis  [F* 
xlviij,  v<>],  et  cest  présent  publique  instrument  en  hay  faitescripre 
de  ma  propre  main  et  soigniez  de  mon  soignet  acostumez,  des 
dits  escheuins  à  ce  appeliez  et  requis,  l'an  et  le  jour  dessus  dit, 
houre  environ  none,  en  raideiTArbois,  ou  leu  que  Ton  a  acostu- 
mez de  tenir  les  journées,  en  la  septime  indicion  dou  pontifBe- 
ment  de  nostre  saint  père  en  Jhésu  Crist  InnoçanSy  per  la  proui- 
sion  diuine  pape  vj^^jOU  secun  an  (1). 

32 

Lettres  corne  Ton  ne  puet  ne  doit  gaigier  des  bestes,  pour  que  Ton  trouoit 
autres  gaiges,  et  corne  li  gaigement  est  duuIi  qui  ne  les  exécute  de- 
anz  hditane. 

Salins,  4375,  4  décembre. 

Girarsde  ilf{/on,escuier,  leutenantde  noble bomme  monss.  Guil- 
lame  le  Bastart  de  Poitiers^  cheualiers,  bailliz  du  contez  de  Bour- 
goigne,  au  préuost  d'Arbois  que  ores  est  et  que  par  le  temps 
avenir  saraou  à  son  leutenant,età  touz  autres  sergant  etofBciers 
du  dit  leu,  et  à  chescun  de  vous,  salut.  A  la  supplicaciun  et  re- 
quesle  des  proudomes  escheuins  et  de  toute  la  communalley 
d'Arbois  faicte  à  mess,  dou  conseil  de  ma  très  redoubtée  dame, 
madame  laconlesse  de  Flandres  et  de  ûourgoigne,  estant  à  Salinst 
le  mardi  apprès  feste  saint  Andrey,  apostre,  [F"  xlviiij,  r**]  (2)  per 
l'ordenance  et  exprest  commandement  de  mes  dit  signours  faite 
àmoy,  je  vous  mande  et  per  ces  présentes  lettres  commende  que 
vous  dès  ores  en  auant  ne  gaigier,  ne  soffrer  gaigier  aucunement 
les  babitant  de  la  ville  d'Arbois  d'aucunes  bestes,  quelles  qu'elles 
soient,  per  quelque  personne  qui  les  vuille  gaigier  ou  faire  gaigier 
se  ensi  est  que  l'on  puisse  trouez  autres  gaiges  vaillant  la  somme 

(1)  Gollacion  est  faicte  des  dictei  lectreâ  per  moy  notaire  cy  Bobscripl  le 
ix«  jour  de  décembre  Tan  mil  iiij  c  et  quatre.  Demolain. 
(t)  Au  bas  du  feuillet  à  droite  :  seplimus. 
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d'argent  ou  ce  pourquoy  Ton  voudra  gaigier.  Et  se  per  dciïaut 
d'autres  biens  conuieigne  gaigier  des  bestes,  je  vuil  et  ordene  que 
les  dictes  bestes  ne  soient,  ne  doigent  estre  prises,  berrées,  em- 
pôchiésne  détenues  aucunement  tanque  le  jeudi  veille  du  mer- 
cbiez  d^Arbois  qu'est  le  vanredi,  aquel  merchiez  les  dictes  bes- 
tes ensi  gaigies  seront  etdeuront  estre  vendues  vénalment^  selon 
la  costume  du  leu.  El  ou  eaux  que  cilx  que  gaigiez  les  aurat  ne  \tB 
exploite  et  vent  à  celluy  jourde  merchiez,  Ji  gaigement  per  celle 
foy  saranuulx  de  luy  et  seront  rendues  les  bestes  toutes  desp*>ehiei 
à  celluy  que  gaigiez  en  estoit.  Sy  vous  mande  ti  vous  préuosL  des- 
sus diz  et  tous  autres  officiers  du  dit  leu  é'Arboix  que  ceato  dicte 
ordenance  et  commandement  vuillois  tenir  et  garder,  faire  Lenir 
fermement  à  touz  jours,  senz  y  faire  le  contraire  acuneraenl»  en 
tant  corne  vous  vous  pouhez  meffaire  enuers  ma  dicte  dame, 
mande  et  commande  à  touz  les  subget  de  ma  dicte  dame,  [F" 
xlviijj,  v«]  prie  et  requier  touz  autres,  que  en  façant  les  chouses 
deuant  dictes  dont  vous  auezet  baille  auctoritez  et  puissance  et  ëâ 
apertenences,  vous  obaïssent  et  entendent  diligament,  donnent 
confort  et  aide,  se  mestier  vous  est,  et  il  en  sont  requis.  Donnt^  à 
Salins  le  mardi  dessus  diz  Tan  mccclxet  quinze,  et  soient  rendues 
cex  lettres  es  escheuins  d'Ai^boiSt  en  retenant  copie  que  la  voudt  si 
avoir.  [Enssin signié :  G.  Br^nier']{\), 

33 

LeUres  comme  li  escheuins  d\4r6ot5  pouhent  et  ont  acoslumez  me^lr^on 
rospîta[l]  d* Argots  gouuernour  tel  quilourplait.  Et  estàsauoir  qneau^c 
les  lectresde  la  ville  a  plusours  telles  ou  semblables  que  ne  sur^i  pumt 
copiés  en  ce  présent  liure. 

Arbois,  <304,  3  novembre. 

'SousCrestins  d'il  Champonz,Juhenetù\s  Guillet  de  VerruXy  (li* 
rarzy  dit  de  la  Tespe  et  Oliuiers  de  Faramant,  elli  t  à  ce  temps  U  qua- 

(1)  CollacioQ  falote  est  des  dictes  lettres  per  moy  notaire  cy  subscript  1«  U* 
jourde  décembre  Tan  mil  iiij  cet  quatre.  Demolain, 
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tre  proudoraes  d'Arbois  en  la  juslise  madame  la  contesse  de  Baur- 
goigne,  et  nos  Jehannins  de  Villatey  Arduet  fil  Vigour^  Jaquel  fil 
Sauour  (1)  et  Humber  dit  Sopience^  ellit  à  ce  temps  [F*l ,  r**]  li  quatre 
proudomes  d'Arbois  en  la  justise  monseigneur  de  Vmdre  de  Thoyre 
façons  sauoirà  touz  que  nous,  regardant  le  profit  de  nostre  mai- 
son Dieu  de  Topilal  d'Arbois,  et  dou  loux  et  dou  consoil  de  moult 
de  bones  gens  et  de  proudomes  d'ArboiSy  hauons  fait,  mis  et  es- 
tabliz  Pierre  dit  Trefforty  clerc,  demorant  Arbois,  gouernouret 
aminidtrour  général  de  la  maison  dou  dit  hôpital,  de  toutes  les 
choses,  soient  mobles  ou  soient  héritaiges,  que  appendent  et  appar- 
tiennent audit  hôpital  ;  et  li  hauons  donnez  et  donnons  plaine  et  li- 
béral puissance  dou  loux  et  dou  consentement  Ysabel,  femme  çay- 
enarrers  Haymonin  dit  Guanlar^  de  gouerner,  d'aministrer  et 
d'ordener  de  ladicle  maison,  de  toutes  les  chouses  et  de  toutes 
les  appertenences  d'yceli,  moubles  et  héritaiges,  en  queque  lue 
que  il  soient,  à  sa  vie  tant  seulement,  à  sa  voluntey,  selon  ce 
quemiez  et  plus  profîay table  li  sarableray  de  faire.  Et  cesles 
couenances  nous,  pour  nouset  pour  tout  le  communal  d'Arbois  pro- 
mectons  audit  Pierre  tenir,  garder,  appaissier  et  garantir  birn 
et  loyamentàtoutti  sa  vie  et  tout  son  temps  contre  toutes  gens 
[F"  1,  V®]  per  noz  sairement  donnez  et  toichiez  corperelment  sus 
saint  euuangile.  Et  je  Ksaôe/ dessus  nommée,  loux  et  oullroy 
cestes  conuenences  et  toute  la  tenour  de  ces  lettres  senz  gemais aler 
en  contre  per  mon  sairement  doné  et  toichiez  sus  saint  euuangile. 
Et  à  ce  fermement  tenir  nos  Crestins,  luhenez^  Girarz,  Oleuxer, 
Jehannin,  Arduyet,  Jaquet  ai  Humber  dessus  d'\{  eulions  nouset 
noz  choses  en  la  court  et  en  la  juridicion  ma  dame  la  contesse  de 
Bourgoigne  et  en  la  court  et  en  la  juridicion  de  Toyre,  En  tesmoi- 
gnaige  de  vériley  nous  tuit  dessus  dit,  et  je  Yssebel  dessus  dicte 
qui  me  suis  consentie  à  ce,  auons  requis  et  fait  mettre  en  ces  lec- 

(i)  Lettres  de  Jaquel  fll  Sauour  de  Vaudrey  de  acbait  dei  presl  et  de  iliis. 
que  li  priour  doit  paier  d'anniuepsaire.  iï93  le  jeudi  après  feste  Saint  Just  ou 
moix  deseptenbre  (Arch.  du  Jura,  H,  fonds  du  prieuré  d^Arbois). 
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1res  les  seal  des  dessus  dictes  cours,  desquel  Ton  vse  en  Artois, 
Donné  l'en  Nostre  Soigneur  corrant  mil  trois  cent  et  quatre,  le 
mardi  apptrès  feste  Tûuz  Sains  (1). 


34 


Lectres  come  Ton  ne  puet  faire  pledoier  acanx  des  habitans  à'Arbon  fuert 
du  luef,  se  n*est  pour  eaux  de  rébellion  fait  en  contre  le  signour. 

item,  come  Ion  ne  puet  acunx  des  diz  habitans  prandre  senzacussours  ou 
dénuncours   persegant,  ou  s'i  n'estoit  pris  à  présent  melTait  [F"  Ij,  r©]. 

Item^  comme  la  dicte  communaltey  n'est  tenue  de  restituit  de  acunx  fuel 
qui  soit  heuz  boutez  es  fuer  bourg,ne  de  autres  domaiges  fait  pour  cause 
des  guerres  et  doubtances,  se  n'estoit  de  pierre  ou  bois  pris  pour  la  ville. 

Gray,  4368  (o.  st.),  2  février. 

Thiébaut,  sire  de  Blanmont,  gardien  du  comté  de  Bourgoigne,  à 
nostre  amé  Huart  de  Rainchenaux,  escuier,  bailli  du  conté  de 
Bourgoigne^  ou  à  celuy  qui  pour  le  temps  sarat  bailli  ou  dit  conté, 
es  parties  ôi'Avauly  salut.  A  la  supplicacion  et  requeste  des  habi- 
tans d'ylrôois,  nous  volons  et  vous  mandons  que  aucuns  des  diz 
habilansvousue  contrainez  à  pledoyer  Tuer  que  en  lour  lieu,  se 
n'estoit  en  eaux  de  rébellion,  car  il  n'y  sunt  entenuz,  si  come  il 
nous  en  on  t  informez  dehuement .  —  Item,  voulons  et  vous  mandons 
que  les  sergent  du  dit  lieu  A'Arbois  puissent  faire  lour  citacions  per 
la  menière  acostumée,  senz  impétrer  ne  panre  citacion  enuers 
vous.  —  Item,  voulons  et  vous  mandons  que  Ton  ne  prenne  nuulx  en 
la  dicte  ville  à! Artois,  senz  denunçour  ou  accusour,  si  n'estoit  à  pré- 
sens meffait.  —Item,  voulons  et  vous  mandons  que  pour  le  fait  de 
moss.  Pierre  de  Montaguz,  touz  gentil  hommes  dMrôow,  et  autres 
soient  tenuz  paisibles;  et  deifendez  à  Philibert  le  VulpHlet,  à  Jac- 
queti^  Florenceei  es  a  utres  [F»  Ij ,  vo]  que  vous  pourez  sauoir  que  en 
ce  fait  seront  lour  aiduns,  alliez  et  complices,  que  en  aucunes  me- 
uièresne  les  perturbent  ou  molestent  pour  le  fait  du  dit  monss. 

(1)  CoUacion  Jed  dictes  lectres  est  fa'tcte  per  moy  notaire  cy  subscript  le  ix* 
jour  de  décembre  Tan  mil  iiij  c  et  quatre.  Demolain, 
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Pierre  de  Montaguz.  —  Ilem,  voulons  et  vous  mandons  que  pour  le 
feu  que  fut  boulez  en  la  maison  de  Jehan  Dallay^  les  compaignes 
estant  a  pais,  riens  n'en  soit  demandez  aux  diz  habitans  d'Arbois, 
Toalevoiese  il  hauoient  pris  son  bois  et  sa  pierre,  et  il  le  pouhoil 
monslrer  dehuement,  nous  voulons  que  les  diz  habitanz  Tamen- 
dent  perlant  corne  il  y  seront  tenuz  raisonablement  ;  et  auec  ce 
vouions  et  vous  mandons  que  vous  contrantes  à  pahier  les  nobles 
û'Arhois  les  sommes  à  lour  imposées  pour  le  depertement  des 
compaignes,  quart  ainsi  lait  l'en  pahier  les  autres  nobles  du  dit 
contuy.  Si  gardé  que  en  cet  chouses  n*ait  aucun  deffaut,  mais  y 
faileïi  tant  que,  per  vostre  deffaut,  les  dit  habitans  ù'Arbois  ne  re- 
tornent  mais  plaintiz  à  nous,  à  vostre  deffaut.  Donné  à  Gray 
soubz  nostre  seel  le  secum  jour  du  mois  de  feurier  Tan  de 
grâ[F'^  Ijj,  ï^]ce  mil  trois  cent  Ixvij  (i). 
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Leclra.<â  contenant  auec  autres  chouses  corne  l'on  ne  puet  ou  doit  estre  pris 
ne  arrestez,  ne  raiournez  pour  amendes,  ne  pour  autre  chouse  lay  où  il 
a  abandonez  ses  gaiges. 

Chissey,  1356  (n.  st.),  22  mars. 

Jthans  de  Chessey,  cheualiers,  baillif  ma  dame  de  Flandres  eu  sa 
terre  dtî  BourgoigneyO.  préuost  d'Arbois^  a  maire  de  Chaingim  et 
èâ  serians  des  diz  luef,  salut.  Venuz  sunt  à  nous  li  proudomes  et 
escheuins  d'Arbois,  et  nous  ont  mostrez  unes  leclres  seelées  du 
seel  àsignour  de  Vaudrey,  nostre  deuantier  bailliz  (2),  csquelles 
se  contient  que,  perle  consoil  de  ma  dicte  dame,  ill  a  ordonez  que 
Imtpréuost  ou  lour  comandement,si  tout  qui  baron t  lait aiou mer 
acous  des  habitans  d'Arboisei  des  appertenences  pour  demander 
lour  emendes  en  jugement,  et  il  lur  ont  responduz  vne  l'ois  :  t  Nous 
t  vous  abandonons  [F*»  Ijj,  v°]  nous  gaiges  pour  paier  ce  que  nous 

{i  )  Cûllaciou  de  ceste  faicte  est  à  vray  original  per  moy  notaire  cy  subscript 
le  %*  jour  de  décembre  l*an  mil  quatre  cens  et  quatre.  Demolain. 
(Il  Cui  U  charte  31  (1354). 
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€  VOUS  deuons,  el  sûmes  presl  de  jurer  sus  saint  euufln^iltî  de 
a  vous  paier  à  plus  tout  que  nous  porrons,  ànostre  pouhrur,  «  t^L 
dois  en  qui  en  auant  autrefoiz  li  diz  préuost  ne  lourK  comande- 
ment  ne  les  pouhent  plus  aiorner,  ne  arester,  ne  plus  prandre, 
quar  enxi  Tont  li  dithabitans  vsé  et  acostumez,  si  corne  ill  i.nt  h  ont 
informez  nostre  deuantler  baillif.  Et  per  maintenant  Guillmne 
Chapelaim,  Guillame  de  Pupellin,  Jeham  Blaysier  et  plusours  nu- 
tres  font  tout  lou  contraire  et  ne  volent  obahir  es  lettres  de  nostre 
deuantier  baillif,  si  come  nous  ha  estez  rapourtez.  Se  nous  est 
hehuz  suppliez,  en  non  et  pourles  quatre  proudomes  et eschetiins 
à'Arbois^  que  nous  les  chouses  dessus  dicteset  vne  chescune  dîcelles 
vuillisiens,  fehissiens  garder,  tenir  et  acomplir,  et  per  noslre  soi- 
rcraent,  en  gardant  lour  bones  costumes  ancienes.  Pour  ce  est  il 
que  nous  vous  mandons  et  comandons  à  touz  ensamble  cL  à  hun 
chescun  per  soy,  que  per  maintenant  gouuernez,  et  àlou2  iiutre^ 
officiers  que  per  lou  tempsavenir  gouuerneront,  que  vous  es  qua- 
tre proudomes  à^Arbois  el  es  habitans  du  dit  luef,  et  sus  quanqun 
vous  pouhez  mefîaire  desob  ma  dicte  dame,  vous  tenois  t^t  gar- 
dois fermement  les  chouses  dessus  dictes,  sens  riens  faire  à  con- 
traire. Et  se  vous  ou  autres  faciez  le  contraire,  [F°  lijj,  r'I  nous  nr 
volons  point  que  li  diz  habitans  ou  aucuns  d'yceux  obaï^senl  du 
riens  à  vous  en  celx  eaux,  mais  aiornez  les  per  deuant  wrm>,  h 
l'esise  pour  lour  faire  raison.  Donné  à  Chissey,  sob  nostre  t^oel  pt^n- 
dant  mis  en  ces  présentes  lettres,  lou  mardi  après  lou  dy<  ni<^nc!ic 
que  Ton  chante  en  sainte  église  reminiscere,  Tan  mil  Iruisceiïl 
cinquante  et  cinq.  Et  prenez,  s*i  vous  plait,  la  copie  de  ers  l^-nlivs 
êtes  proudomes  rendez  le  original.  Donné  come  dessus  (h. 


(I)  Gollacion  des  dictes  lectrea  faicte  est  per  moy  notaire  cy  subicript  li  i^* 
jour  de  décembre,  Tan  mlliiij  c  et  quatre.  De/7io/a<n. 
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Lectres  pour  le  debonement  dex  terrai x  d'Arôow,  et  corne  les 

emendes  des  désobaissant  sunt  à  la  ville. 

Arbois,  1370,  H  juillet. 

Guy  de  Cicon,  sires  de  Cheuigney,  cheualier,  bailli f  ou  conley  de 
Bourgoigney  faisons  savoir  à  louz  que,  per  la  volunley  et  orde- 
nance  de  quatre  proudomes  et  escheuins  de  la  ville  à!Arboi$  et  de 
la  plus  grant  et  sainne  partie  de  la  comaïunaltey,  nobles  et  autres 
du  diz  lieux,  nous  hauons  ordeney  et  ordenons  per  ces  présentes 
que  les  terraulx  du  diz  lieu  soient  exquantilliés  et  débonnés,et  que 
entre  les  bones  nulx  ne  facenl  rien  de  nouel  ;  c'est  à  dire  que 
nulx  ne  prenne  terre,  ne  mette  aucunes  chouses  es  diz  terraulx, 
per  quoy  ils  soient  rampliz  [F°  lijj,  v**]  ou  empêchiez  en  aucune 
menière,  se  n'est  de  la  voluntey,  consentement  et  licence  des  diz 
escheuins.  Et  en  eaux  que  aucunx  sara  trouez  faisant  le  con- 
traire des  choses  dessus  dictes,  ou  qu'i  occupera  ou  empeschera 
aucunement  les  diz  terraulx,  nous  volons  et  ordenons  celluy  que 
y  sara  trouez  estre  amandables  à  l'amande  de  sept  solz,  conuerliz 
au  profit  de  la  dicte  ville,  sanz  aucun  empert  ne  quictance.  En 
tesmongnaige  de  ce  nous  auons  mis  nostre  seel  pandant  en  ces 
présentes  lettres.  Donné  en  noz  essises  d'ilréow,  le  xj^jour  de 
juillet,  Tan  de  grâce  mil  ccc  Ix  el  dix  (1). 
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Lettres  de  mille  chasnes  donnez  par  ma  dame  de  Flandres  à  ces  du  bourg 
d^Arboia  pour  la  réparacion  de  lours  maisons  que  furent  arses  le  juedi 
deuant  la  Magdelaine,  Tan  Nostre  Seigneur  corrant  mil  trois  cent  quatre 
vingt  et  vng  (1 8  juillet). 

Hesdm,  1384,  12  août. 

Marguerite,  fille  de  Roy  de  France,  contesse  de  Flandres,  d'Ar- 
tois el  de  Bourgoigne,  palatine  et  dame  de  Salins,  à  nostre  gruyer 

(1)  CoUacion  des  diftes  lectres  faicle  est  per  moy  notaire  cy  sobscripl  le  ix* 
jour  de  décembre,  l'an  mil  quatre  cens  et  quatre.  Demoiain, 
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[F*  liijjj  ^'']  Je  nostre  contey  de  Bourgoigne  ou  à  son  lieutenanl, 
salut.  Sauoir  vous  faisons  que,  à  la  supplicaciondenoua  amez  les 
habitans  de  nostre  ville  A*Arboi$y  pour  le  grant  l'eu  et  arsement 
qui  a  estez  en  nostre  dicte  ville  par  eaux  de  meschief,  nous,  pour 
aidier  à  remaisonuer  et  redeffîer  en  nostre  dicte  ville  aux  diz  ha- 
bitans, de  nostre  grâce  espicial,  ceste  fois  hauons  donné  et  don- 
nons mile  chesnes  à  prandre  et  hauoir  en  nous  bois  et  tbrest  de 
Mouchay,  en  lieu  mains  dommagables  pour  nous  et  plus  oonue- 
nauble  pour  les  diz  habitans  que  bonnement  se  porra  auiser,  à 
départir  raisonnablement  entre  les  diz  habitans,  selon  ce  que  vn 
chescun  aura  plus  perdu  de  maisonnement  ou  dit  feu,  et  qu'il  en 
aura  h  redefQer  per  raison.  Et  volons  que  ceux  qui  per  pourelé  ou 
autrement  n*aroient  bon  aisément  de  sitost  remaisonner»  que 
chescuns  d'eulx  qui  ainsi  neseroit  aisies  ait  temps  et  espace  d'un 
an  à  traire  de  nous  dit  bois  et  foresl  ce  que  pour  sa  partie  lî  sara 
baillié,  assigné  et  déliuré  des  diz  chesnes.  Si  vous  mandoDs  que 
en  ceste  menière  vous  bailliés  et  déliurés,  ou  faites  baillier  et  dé- 
liurer  les  diz  miles  chesnes  aux  dit  habitans,  et  vous  en  serés 
deschargés  per  rapportant  [F**  liijj,  v°]  certifBcacion  deainsy  auoir 
faite  la  déliuraace  des  dis  chesnes  aueuc  ces  présentes.  Donné  à 
Hedin,  le  xi j®  jour  d'aoust,  l'an  de  grâce  mil  ccc  quatre  vïds  el  vn. 
Per  madame,  présens  mess.  Chéries  de  Poitiers  et  autres,  et  est 
soignié  par  Robert  Théroude  (1). 
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lettres  corne  tous  habitans  Arbois  et  es  destrois  etappertenencc.^,  et  tous 
aiens  possessions  es  diz  leuz,  sunt  et  doiuent  paier  de  la  fermetés  ef 
cloison  d' Arbois. 

Maie  près  Bruges,  1331,  9  mai  (2). 

LvdouicuSy  comes  Flandrie,NiuemensisGiRegistercensis,  dilectia 
nostris  gardiano  noslro  in  Bourgundia,  seu  bailli uo  dusdera, 

(!)  CoUacion  des  dictes  leclres  faicte  est  per  moy  notaire  cy  âubscripi  Le 
ix«  jour  de  décembre  Tan  mil  iiij  c  et  quatre.  Demoiain, 
(9)  Cette  charte  renouvelle,  en  le  modiliaut  un  peu,  le  titre  suivant  de  ki 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


^' 


—  88  — 
ac ppeposito  de  Arbosio.  salulem.  Mandamus  vobis  etcuilibet  ves- 
tpum  in  solidum,  qualenus  in  missionibus  quas  vobis  constiteril 
esse  necessarias  et  utiles,  factis  et  faciendis  per  scabinos  et  bur- 
genses  d^Arbois^  pro  clausura  ville  à* Artois  et  custodia  eiusdem, 
omnes  habitatores  et  possessiones  habentes  in  eadem  villa  et  dis- 
trictu  eiusdem,  et  quos  ex  defensione  sciueritis  habere  commo- 
dum,  nisi  per  spéciale  priuilegium  eisdem  a  nostris  predecesso- 
ribusinduUumabhoconere[F»lv,r*]doceantseexento8,prontsua- 
debit  justilia,  compellatis  ac  mandetis  compelli,  vocatis  lamenad 
bocet  auditis  qui  supra  boc  fuerinteuocandi.  Datum  Malle,  prope 
villam  nostram  Bruges,  ix*  die  mensis  maij,  anno  Domini  mille- 
simo  trescentesimo  tricesimo  primo.Par  monss.  le  conte,  présens 
monss.  de  Sombressey  monss.  J.  de  Bruges^  raonss.  Hideus  et 
Jaquon  de  Toumay,  nostre  cbeualier  do  Flandres.  Est  ainsi  soi- 
gnié  :  Tornay  (1). 
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Lettre  comme  Symon  Quacet  pour  luy  et  pour  ses  hoirs  doit  ets'estobli- 
gié  faire  et  mantenir  perpétuelement  le  terrai  de  la  (in  dès  le  pontet  toat 
à  loog  de  son  champt  et  terre. 

ÂrboiSy  4385  (n.  st.),  28  janvier. 

Nous,  Vuillemins  dit  Bemart  d'ArboiSy  clers,  Guienet  leBaulei 

comtesse  Mahaut:  Poligny,  1305  (n.  st.],  février.  Nos  [Mathildis]^  comitissa 
Atrebatemis  et  Burgundie,  palatiaa  et  domina  Saiinensis,  dileclis  nostris 
baillivo  no^iro  Burgundie  et  preposito  nostro  de  ArbosiOt  salutem.  Mandamus 
vobis  etcuilibet  testrum  in  solidum,  quatenus  in  missionibus  quas  vobii  cods- 
titerit  esse  necessarias  et  utiles  factaa  per  burgenses  d^Arbois,  pro  clausura 
▼ille  d^Arbois,  omnes  habitatores  et  possessores  terrarum  in  eadem  villa  et  dis- 
Irictu  ejusdem  et  quos  ex  ejusdem  deffensione  sciueritis  habere  commodum, 
nisi  per  spéciale  privilegium  ub  hoc  onere  doceant  se  eiemptos,  prout  suadebit 
justitia,  compellatis  aut  mandetis  compelli,  vocatis  tamen  ad  hoc  et  auditis 
qui  propter  hoc  suut  euocandi,  conventiones  si  quidem  quas  dominum  et 
clarissimum  virum  nostrum  OMonem,  corn  item  Burgundie  per  sigillum  suom 
habuissc,  coram  eisdem  oslende[u]t,  facialis  eis  et  prout  juslicia  suadet,  obser- 
uari.  Datum  in  Poligniaco,  die  sabbati  posl  festum  beati  Mathi»  aposloli, 
mense  februario,  auuo  Domini  1304.  (Arch.  d'Arbois,  AA,  Sî.  L'ori^çioal 
manque.  Il  ne  subsiste  qu'une  mauvaise  copie  du  xvm*  siècle;. 

(l)  Collacion  faicte  est  des  dictes  lectres  per  moy  notaire  cy  subscript  leix' 
jour  de  décembre  l'an  mil  quatre  cens  et  quatre.  Demotain, 
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Aymonet  de  Saint  Oyant,  d'une  part,et*S^niondit  ^Mace/,  d'autre 
part,  façons  sauoir  à  touz  que,  come  ou  temps  passez,  bien  ait  en- 
uiron  quatorze  anz,  certain  acort  et  traitiez  ehuz  estez  fait  entre 
nous  dit  Vuillemins  Guienet  et  Aymonet  et  Guiîlame  de  Vernoy^ 
jadis  escuiert,  et  adonques  escheuins  de  la  ville  et  communaltez 
à'Arbois^  et  en  non  d*ycelle,  et  \eàMSymon,  d'autre,  sur  le  fait  de 
certain  terrai  que  est  entremy  la  terre  dou  Temple  d'Arbois  d'une 
part,  et  la  terre  que  lidit  Symon  tient  de  la  ville  d'ilr^*  d'autre 
part,  séant  vers  le  pontet  de  la  fin  d'Arbois  per  le  quel  libiey  d'Or- 
geual  sort,  et  la  quel  terre  du  dit  Symon  dauoit  chescum  anz  à  la 
dicte  ville,  le  jour  de  la  feste  Saint-Martin  d'iuert,  cinqsoulzeste- 
uenans  loux  emende  et  soignorie  pourtant,  et  auoit  estez  acordez 
que  la  dicte  ville  dauoit  vuidier  le  dit  terrai  per  une  foit  dou  long 
de  la  dicte  terre  per  coruée,  li  qUel  terrai  adonques  li  fut  [F<>  Iv, 
v°]  mis  en  estet.  Et  après  li  dit  Symon  dàvoit  et  se  obligoit  de 
mantenir  le  dit  terrai  dou  long  de  la  dicte  terre,  afin  et  tellement 
que  la  aiguë  que  est  enuiron  et  a  dessus  dou  dit  pontet  corrit  à 
vaul  per  celuy  terrai  contre  la  reuièfe  de  Coisance  et  que  Ton  pc- 
huz  passer,  aler,  cherroier  et  cheminer  per  le  mal  pas  qu'est  à 
dessus  du  dit  pont  pour  cause  de  ce  que  li  aiguë  n*at  son  cour  et 
essorl.  Et  per  my  celuy  acort  fait  et  louhez  entre  nous  parties 
dessus  dictes,  Il  diz  prodomes  et  escheuinsquittoientà  touz  jours 
le  dit  Symon  et  la  dicte  terre  de  ces  cinq  soulz  censsalx,  et  dont 
lectres  à  celuy  temps  furent  louhées  en  la  main  de  Guiîlame  lire- 
nier,  clerc,  que  point  ne  furent  leuées.  Et  ainssique  per  la  grant 
ouale  et  maluaise  fortune  de  feuz  que  derrer  ait  estez  Arbois,  li 
ppothocoUes  ait  estez  hars  chiez  le  dit  Guiîlame  Brenier  en  sa 
maison,  acordez  est  entre  nous  parties  dessus  dictes  et  de  nostre 
voluntez  et  per  nous  Aymonet  dou  Chcstel,  escuer,  Guiîlame  deVer- 
rueXy  Jaquet  Bellissent  et  Guienet  le  Gault,  à  présent  prodomes  et 
escheuins  de  la  dicte  ville  et  communaltez,  et  en  non  d'ycelle,  que 
nous  confessons  et  cognoissons  le  dit  acort  estre  fait  et  ycelluz 
façons  de  rechiez,  louhons,  agréons,  confermons  et  ratiffions  en 
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la  mellour  menière  que  nous  pouhons,  per  telle  menière  que  li  dit 
Syman  doit  faire  dois  ores  en  auaul  réparer  et  maclre  en  estât 
dehuz  et  sofflsant  le  dit  terrai  du  long  de  sa  dicte  terre  et  man- 
tenir  pour  porter  la- dicte  aiguë  le  ^ntreual  contre  la  reuière  de 
Coisance  et  que  Ton  puisse  cheroier  et  traigier  dehuement  per 
celuy  maualx  chemin  à  dessus  du  dit  pontet  bien  et  sofGsamment 
à  touz  jours.  Et  per  ainsi  li  dit  Symon  deniore  quicte  de  la  dicte 
censse  perpétuelment.  Lesquelx  acort,  conuenances,  pactioDs, 
quictances,  submissions,  promesses  et  toute  la  tenour  de  ces  pré- 
sentes lectres,  nous  les  dit  prodomes  si  escheuins,  en  non  de  [F' 
Ivj,  r**]  nous  et  de  noz  successours  prodomes  et  escheuins  de  la 
dicte  communatez,  et  jeli  dit  Symon  pour  moy  et  pour  les  miens 
et  mes  hoirs,  auons  prorais  et  promectons  tenir,  mantenir,  garder, 
acomplir  et  obseruer  fermement  et  eslaublement  et  non  venir  à 
contraire,  per  nous  ne  per  autre,  ne  consentir  aulruy  à  venir,  taci- 
tement ne  en  appert,  per  noz  soirement  pour  ce  donnez  et  toichiez 
corperelment  sus  saint  euuangile  de  Dieu.  Et  pour  ce  fermement 
tenir,  nous  les  dit  escheuins  en  loions  nous  et  noz  successours 
et  tout  les  biens  de  la  dicte  communaltez,  meubles  et  non  meu- 
bles, présent  et  auenir,  et  je  li  dit  Symon  moy  et  mes  hoirs  et 
tout  mes  biens  et  les  biens  de  mes  hoirs,  et  meubles  et  non  meu- 
bles, présent  et  auenir,  en  la  cour,  juridicion  et  cohercicion  monss. 
le  conte  de  Bourgogne,  En  tesmoignaige  de  la  quel  chose  nous 
hauons  priez  et  fait  mettre  en  ces  lectres  le  seel  de  mon  dit  sei- 
gnour  du  quel  Ton  vse  en  Arbois.  Donné  présent  Guiot  de  Chain- 
gin,  préuost  dMrôois,  Jehan  Gille  de  Columpne^  Perrin  de  Cro- 
mari,  Jehanins  de  Serox,  clert,  Girart  Préuost^  Jehan  de  la  Tepe^ 
Colin  Greietj  Jehan  de  VerruelXy  le  sambedi  deuant  la  Chande- 
louse  en  la  cour  dMrôow,  Tan  Nostre  Soignour  corrant  mil  trois 
cent  quatre  vint  et  quatre.  [Ainsin  signé  :  Jo.  Mutin]  (1). 

(1)  Addition  delà  maio  du  notaire  Demolain.  Collacion  des  dictes  lectres 
faicte  631  per  moy  notaire  cy  subscript  le  i&*  jour  de  décembre  l'an  mi\  iiij  c 
et  quatre.  Demolain. 
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Lectres  de  trois  soulz  esteuevans  censaul  le  jour  de  la  feste  saint  Mertin 
d'iueps,  que  Roberde  Boujaille  doit  sur  la  terre,  dois  le  Pont  des  Maisia 
lanqueà  la  chapelle  de  Saint-Estiene  du  prierez  d'Arbois. 

I383-I38i  (1). 


Je  Robers  diz  de  Bougaile,  escuiers,  demorent  Arbois,  fais 
sauoir  à  touz  que  je,  pour  moy  et  pour  mes  hoirs,  ay  retenus  et 
assensit  perpétuelment  et  à  touz  jours  mais,  de  Aymone/ dit  du 
Chestel  d'Arbois^  escuiers,  Guillame  de  Verruelx,  Jaqvet  Bélissent 
et  de  Guienet  dit  Baul,  prodomes  et  escheuins  de  la  ville  et  com- 
munaltez  d^Arhois  et  en  non  d'ycelle,  vne  place  de  terre  de  la 
dicte  ville  séant  et  loichant  es  murs  de  la  dicte  ville  d*Arbois 
derrer  le  priorez,  durant  dois  le  pont  de  la  [F*  Ivj,  v**J  Porte  des 
Maisialx  tanque  à  la  Porte  du  Bourg  estant  soubz  la  cheppelle  de 
Saint-Estiene  du  priorez  d'Arbois,  et  toiche  àlong  de  murs  du  dit 
priorez  d'une  part,  et  toiche  d'autre  part  es  bailet  des  diz  murs, 
lesquelx  bailet  deuers  le  chemin  doiue  refaire  et  maintenir  je  li 
dit  ^o^r5  et  li  miens  en  estât  dehuï  etsofflsant,  à  touz  jours 
mas.  Et  ou  eaux  que  pour  le  temps  avenir  la  dicte  plaice  de  terre 
faroii  besoing  pour  la  nécessitez  de  la  ville,  la  dicte  lassie  saroit 
nulle  et  m'en  doiue  départir  je  et  li  miens.  Geste  retenue  ay  je 
faicte  des  dessus  dit  prodomes  et  escheuins  pour  trois  soulz  este- 
uenans  censsaulx,  loux  emende  et  soignorie  pourtant,  à  paiez 
dois  ores  en  auant  per  moy  et  les  miens  à  touz  jours  mas,  touz 
les  ans  es  dit  prodomes  et  escheuins  et  à  lours  successours  pro- 
domes de  la  dicte  communaltez. 


(1)  Celte  charte  n'est  pas  datée,  mais  les  noms  des  échevios  montrent  qu'elle 
est  de  l'année  1 888- J  384  (Cpr.  f^  I,  r»). 
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Ordonnance  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  sur  la  procédure  [F*  l?ij,  ri.  (4) 
Dole,  4386,  20  mai.  Paris,  1386,  U  juillet 

PhelipCy  filz  de  Roy  de  France,  duc  de  Bourgoingne^  comte  de 
Flandres^  à' Artois  et  de  Bourgoingney  palatin,  sire  de  Salm, 
comte  de  Rethel  et  signour  de  Matines  y  à  touz  ceuls  qui  ces 
présentes  verront,  salut.  Sauoir  faisons  que  pour  ce  qu'il  est  venu 
à  nostre  cognoissance  que  le  païs  de  nostre  dit  conté  de  JBour- 
//om^ne  a' esté  du  temps  passé  petitement  gouuerné  ou  fait  de 
justice,  et  que  ou  dit  païs,  pour  la  grant  longueur  des  procès,  les 
causes  ne  peuent  prendre  fin,  et  aussi  pour  les  salaires  exessiz 
que  prenoient  les  officiers  et  clers  du  païs,  tant  pour  seauls 
comme  pour  escriptures  et  autrement  en  plusours  manières,  les 
habitans  du  dit  pais  estoient  moult  greuez  et  domaigiez;  nous 
qui  de  nostre  pooir  voulons  releuer  les  diz  habitans  noz  subgiez 
des  griefs  et  dommaiges  dessus  diz,  desierans  noz  diz  subgiez 
eslre  bien  gouuernez  par  bonne  iustice,  auons  commandé  à  nos 
amez  et  féaulx  conseilliers  les  gens  qui  derreinnement  lindrent 
nostre  parlement  à  Dole,  qu'ilz  eussent  aduis  et  delibéracion 
ensamble,  et  appeliez  auec  euls  des  saiges  homes  du  païs,  clers, 
nobles  et  coustumiers,  sur  la  réformation  du  gouuernement  de 
la  justice  du  païs,  que  ce  qui  par  euls  soit  aduisié  nous  rappor- 
tassent pour  y  pourueoir,  par  la  delibéracion  de  nostre  grant 
conseil,  au  plus  prouffitablement  qu'il  pourroit  estre  fait;  les- 
quelles noz  gens  qui  ont  tenu  nostre  dit  parlement,  appeliez  auec 
euls  des  saiges  homes  du  païs,  ainsi  que  chergié  leur  auions, 
ont  aduisié  certeines  ordenances  raisonnables  et  proufQtables 
pour  le  gouuernement  de  la  dite  justice,  qui   nous  ont  esté  par 

(1)  Ces  ordonnances  uô  se  trouvent  en  entier  que  dans  le  cartulaire  de  la 
ville  d'Arbois.  Quelques  articles  ont  été  imprimés  dans  la  première  édition 
des  coutumes  du  comté  en  1540  (Collection  Moreau,  888,  f«  385,  r»,  oote).'  — 
Au  bas  du  feuillet  à  droite  :  octauus. 
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euls  rapportées  par  escripl,  cl  lesquelles  auoDS  fait  veoir  et 
visiter  deliganment  per  nos  dictes  gens  de  nostre  grant  conseil, 
qui  ont  mis  aucunes  modificacions  en  ycelles  ordennances,  et 
depuis  nous  ont  louz  rapportez  pour  y  estre  per  nous  pourueu 
comme  il  nous  sembleroit  conuenable  ;  après  laquelle  relacion  à 
nous  faite,  considérez  que  les  dictes  ordenances  sont  raisonnables 
et  proufûtables  pour  le  bon  gouuernement  de  la  iustice  du  dit 
pais,  auons  ordenez  et  ordenons  per  ces  présentes  que  les  dictes 
ordenances  soient  tenues  et  gardées,  senz  enfraindre,  en  nostre 
dit  pais,  des  quelles  ordenances  la  teneur  s'ensuit  : 

Ordenances  faites  ou  parlement  tenu  à  Dole  qui  commença 
le  XX®  jour  de  may  mil  ecc  iiij  xx  et  six,  pour  le  bien  et  rappaise- 
menlde  touz  les  habitans  du  conté  de  Bourgoingne^  ou  quel  par- 
lement estoient  [F**  Ivij,  v*J  réuerend  père  en  Dieu  messire  Jehan 
de  MolpreZy  abbé  de  Balme  (i),  messire  Anxel  de  SalinSy  sire  de 
Mont  ferrant,  messire  Thiébault,  sire  de  Rie,  messire  Eude  de 
Quingi,  messire  Humbert  de  la  Platière,  cheualiers,  maistre 
Jehan  Couil  1er,  doyen  de  la  chappelle  de  Diion,  maistre  Guillaume 
de  Clugnt/y  bailli  de  Diion,  maistre  Gille  de  Montagu,  maistre 
Girart  Basan,  maistre  Jehan  de  Vennes^  touz  conseilliers  de  mon- 
sigaour  de  Bourgoingne;  Pierre  de  Chaumaigny,  lieutenant  du 
bailli  du  conté  de  Bourgoingne  ;  Aubert  de  Euiller,  son  procureur 
et  pluseurs  aultres. 

Primo  que  doresenauant  le  bailli  ou  les  bailliz  dudit  conté  ten- 
dront leurs  assises  en  chascun  de  leurs  sièges  ordenaires  à  tenir 
assises,  quatre  fois  Tan  ;  et  en  cbascune  d^icelles  assises  feront 
publier  quant  l'assise  subséquente  deura  eslre  tenue,  et  se  pour 
aucune  cause  seuruenant  ne  peuent  vacquer  à  tenir  les  subsé- 
quentes assises  ou  temps  qu'elles  soient  ordenées,  ilz  les  feroient 
continuer  à  vng  aultre  temps  certein  et  le  feroient  sauoir  par 
cri  là  où  il  appartandroit. 

(1)  Depuis  1869. 
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2.  Item  que  dès  yci  en  auant,  tant  par  deuant  les  bailliz, 
gruiers,  comme  auUres,  es  auditoires  ordinaires  de  monsignour, 
en  toutes  les  causes  don  les  sommes  de  la  demande  passeront 
cent  solz  esteuenans,  s'il  ne  appert  par  lettres,  et  aussi  en  touz 
cas  de  héritaiges  et  de  possession  en  eus  surannéz,  demande  sera 
baillie  par  escript  concluant  pertinent,  se  le  rée  la  demande,  sur 
laquelle  et  sur  les  deffenses  et  peremploires  du  rée,  se  aucunne 
en  veult  proposer,  se  fera  liticontestacion,  et  ou  cas  que  le  réo 
proposera  péremptoires  ou  deffenses  receuables,  il  sera  tenu  de 
baillier  ycelles  par  escript,  concluant  à  ses  Ans  dedenz  ceHcin 
temps  qui  par  le  juge  li  sera  préfiz,  et  après  liticontestacion  se 
assignera  journée  à  premier,  s'il  est  mestier,  et  se  feront  les 
prennes  selon  la  coustume  et  vs  du  pais,  ou  cas  que  les  juges  ne 
porroient  déliurer  les  parties  senz  faiz. 

3.  Item  et  ou  cas  que  le  fait  don  la  demande  qui  se  fera  en 
iugement  ne  sera  surannée,  la  partie  rée,  se  c'est  de  son  fail, 
sera  tenue  de  respondre,  senz  ce  qu'il  y  ait  demande  par  escript, 
laquelle  response  faite,  li  acteur  sera  tenu  de  baillier  sa  demande 
et  ses  faiz  coucluans,  et  le  deffendeur  baillier  ses  [?"*  Ivij  é/«,  r*] 
deffenses  dedans  certein  temps  qui  leur  sera  préfiz  par  le  juge, 
pour  baillier  leurs  articles  ensemble;  sur  lesquels  demande  et 
response  après  liticontestacion  sera  assignée  journée  à  proooer 
comme  dessus  est  dit. 

4.  Item  ceuls  qui  doresenavant  amoisonneront  les  préuostez 
de  monsignour  de  son  conté  de  Bourgoingne,  seront  tenuz  de 
prendre  le  tires  de  celli  des  bailliz  de  monsignour  dessoubz  qui 
leurs  préuostez  seront,  pour  officier  en  leurs  offices,  lesquelles 
lettres  leur  deuront  estre  bailliées,  scellées  et  escriptes  pour  iij 
solz  esteuenans^  et  doresenauant  ne  sera  besoing  aux  diz  préuosl 
de  prendre  lettres  des  trésoriers  de  leurs  amoisonnemenz,  comme 
ils  faisoient  par  auant. 

5.  Item  que  ceuls  qui  es  villes  de  monsignour  en  son  coulé 
de  Bourgoingne  ont  mairies  et  scrgenteries  à  héritaiges,  ne  seront 
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doresenauant  lenuz  de  prendre  lettres  des  bailliz  pour  ofDcier^  et 
les  maires  et  sergens  qui  ne  le  sont  à  héritaiges  seront  tenuz  de 
prendre  lettres  des  bailliz,  à  la  venue  d'iceuls  bailliz,  pour  offi- 
cier, et  pour  leurs  lettres,  pour  seel  et  escripture,  paiera  vn 
chascun  sergent  et  maire  qui  ne  Test  à  héritaige,  quatre  solz  six 
deniers  esteuenans,  et  tant  qu'ilz  demorront  en  leurs  offices  de 
mairie  et  sergenterie,  excepté  es  nouuelles  venues  des  bailliz, 
comme  dit  est,  ne  seront  tenuz  de  renouueller  leurs  lettres. 

6.  Item  que  es  sièges  des  préuostez  de  mon  dit  signour  de 
son  dit  conté  où  il  n'a  sergens  ou  maires  à  héritaiges,  les  préuost 
nommeront  sergens  suffisans  et  ydoines  en  tel  nombre  qu'ilz  ont 
acoustumé  d'auoir,  et  les  bailliz  les  institueront,  en  prenant  caucion 
suffisante  d'amender  à  mon  signour  et  k  partie  ce  qu'ilz  mefTeront 
en  leurs  offices. 

7.  Item  est  ordonné  que  aucuns  des  préuost  ne  recevront  dès 
ci  en  auant  dons  ou  composicions  per  manière  de  dons,  des 
subgiez  de  leurs  préuostez,  et  ou  cas  qu'ilz  feront  le  contraire, 
monsignour  desjà  veult  que  tels  dons  soient  nulz  et  de  nulle  va- 
leur, et  commande  et  enjoint  à  ses  bailliz  qu'ilz  ne  seufTrent 
faire  le  contraire,  et  que  les  diz  dons  et  composicions,  quant  ilz 
vendront  à  leur  cognoissance,  déclairent  nulz  et  de  nulle  valeur, 
et  les  mettront  au  néant,  se  mestier  est,  en  leur  faisant  faire 
restitucion  à  partie  et  à  monsignour  amende  conuensble  pour  telle 
cause  [F°  Ivij  tw,  v]. 

8.  Item  que  doresenauant  les  diz  préuost  ne  feront  ou  pour- 
ront faire  adiourner  d'office,  aucuns  habitans  de  ville  per  ma- 
nière de  habitans,  ou  autrement,  touz  ensamble  ou  la  plus  grant 
partie  d'iceuls  à  vne  foy,  et  se  ilz  font  le  contraire,  ilz  sont  mis 
au  néant  par  les  bailliz  et  l'amenderont  comme  deuant. 

9.  Item  les  diz  préuost  de  leurs  offices  ne  feront  ou  porront 
faire  aucun  adiourner,  se  ce  n'est  à  jour  compétent  qu'ilz  tendront 
leurs  journées,  et  en  ce  cas  ouuerront  à  la  première  journée  et 
seront  tenuz  de  ouurir  et  proposer  leur  demande  d'office  à  celli 
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qui  sera  adiourné,  senz  continuer  la  première  journée  à  auUre  ;et 
ou  cas  qu'ils  feront  le  contraire,  tout  sera  mis  au  néant  et  l'amen- 
deront comme  deuant. 

10.  Uem  ne  arresteront  ou  pourront  arrester  d'office  aucunsde 
leurs  subgiez  demoranten  leurs  préuostez,  se  ce  n'est  pour  cas  de 
crime,  de  offense  ou  rébellion,  desquels  ilz  seront  premier  in- 
formez, et  les  quels  cas  criminels,  offenses  et  rebellions  ilz  seront 
lenuzde  rapporter  incontinanlaux  diz  bailliz  ou  leurs  lieulenans, 
ensamble  les  informacions,  pour  en  ordener  selon  raison. 

li.  Item  et  cognoisteront  les  diz  préuost  des  amendes  de  Ix 
solz  jusques  à  la  difflnitiue,  senz  adiugier  icelles,  et  remettront 
les  adiudications  par  deuant  les  bailliz  ou  leurs  lieuxtenans,  et  se 
les  diz  préuost  procèdent  à  Tadindication  d'icelles  amendes,  ils 
l'amenderont  comme  deuant. 

i±  Item  les  diz  bailliz  pouruerront  aux  subgiez  qui  seront 
greuez  par  les  diz  préuost  contre  les  ordenances  dessus  dictes,  som- 
mèrement  et  de  plein,  senz  long  procex  ou  strépite  iudicial,  et 
respondront  de  bouche  surce,  et  feront  amender  à  monsignouret 
aux  parties  selon  raison  et  couslume  du  païs,  et  ou  cas  que  lesdiz 
bailliz  seront  négligens  ou  deueans  de  faire  raison  aux  parties 
complaignans  sur  les  choses  dessus  dictes,  ils  en  seront  pugnis 
par  monseigneur. 

[F*  Iviij,  r®]  13.  Item  est  ordonné  que  doresenauant  aucun  ser- 
gent ou  maire  ne  gaigeront  senz  requeste  de  partie,  et  per  lieute- 
nant de  préuost  ou  maire  aiant  juridiction  et  commission  du 
souuvrain  et  que  gaiges  per  euls  prins  ne  soient  rais  en  tauerne 
per  les  diz  sergens,  sur  peinne  de  Ix  solz  esleuenans,ne  prins  per 
les  tauerniers,  sur  peine  de  ce  qu*ilz  croiroient  sur  les  diz  gaiges. 

ti.  //em  les  préuost  fermiers  paieront  doresenauant  les  des- 
pens  de  ceuls  qu*ilz  feront  appelez  per  deuant  les  baiUiz,se  ilz  sont 
trouuez  en  tort  de  ce  qu'ilz  leur  demanderont,  se  ilz  n*ont  juste 
cause  d'auoir  commencié  le  procex. 

15.  Item,  pour  abrégier  les  causes,  se  feront  deuant  les  préuost 
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doresenauant  demandes  de  cas  de  hérilaiges,et  sera  Tac  leur  tenu 
de  baillier  sa  demande  per  escript  en  perchemin  concluant  perti- 
nent, don  copie  sera  baillie  au  rée  et  per  devant  les  prévost  seront 
demandé  les  délaizde  appensement,  monstre  etgairant  ;  et  ce  fait, 
sera  per  le  préuost  renuoiéla  cause  deuanl  le  bailli  à  ses  premières 
assises,  ensamble  tout  ce  qui  sera  fait  par  le  dit  préuost,  pour  co- 
gnoistre  en  oultre  de  la  cause  et  en  déterminer. 

16.  Item  seescriprontdès  ci  en  avant  es  auditoires  des  bailliz  les 
•parties,  et  se  mettront  en  présentacion,  et  vne  chascune  partie 
baillera  à  soy  présenter  ix  deniers  esteuenans,  et  per  ainsi  les  clera 
des  bailliz  rendront  aux  parties  leurs  mémoriaulx  en  perchemin 
escripset  seellez,  franchement,  se  tant  n'est  que  le  mémorial  con- 
tienne commission  pour  examiner  tesmoins,  ou  quel  cas  la  partie 
vauldra  pour  seeletescriptureiijsolzesteuenans;etsela  commission 
se  renouuelle, elle  ne  vauldraqueix  deniers  esteuenans;  etseaucuns 
habitans  des  villes  non  aiansescheuins  sont  appeliez  en  iugement 
es  diz  auditoires,  ilz  ne  paieront  louz  ensamble  que  vne  présenta- 
cion de  xviij  deniers  esteuenans,  viennent  ou  nom  en  leurs  per- 
sonnes ou  par  procureurs,  excepté  quand  ilz  seront  adiournez 
particulièrement  en  cas  de  délit,  ou  quel  cas  chascun  paiera  \x 
deniers  esteuenans  pour  sa  présentacion,  et  semblablement  se 
fera  de  toutes  aultres  persones  qui  seront  conioins  et  consors 
en  vne  mesme  cause,  et  par  la  dicte  présentacion  auront  leurs 
mémoriaulx  frans  de  seel  et  escripture,  comme  dit  est. 

[F**  Iviij,  V*]  17.  7/emtouzceuls  qui  seront  adiournez  pour  pour* 
1er  tesmoignage,  pour  baillier  tutelles  et  voueries  à  puppilles  ei 
meindre  d'aus,  et  aultres  qui  en  cas  pareil  seront  appeliez  par 
deuanl  les  diz  bailliz,  ne  paieront  point  de  présentacion,  supposé 
que,  pour  garder  le  stille  dessus  dit,  mettre  se  facent  en  présen- 
tacion. 

\%.  Item  lesclers  des  diz  bailliz  seront  tenuz  de  faire,  auanl 
qu'ils  partent  du  lieu  où  le  siège  de  Tassisese  tandra,  les  mémo- 
riaulx des  parties  qui  à  la  dicte  assise  auront  plaidié,  et  les  ren- 
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dre  touz  escrips  en  parchemin  et  seellez  aux  parties,  se  ils  les 
viennent  querre,  se  non,  les  lessier  à  aucun  clerc  ou  aultredela 
ville  et  lieu  de  la  dicte  assise,  pour  les  rendre  aux  parties,  quant 
ilz  les  requerront.  Et  ou  cas  où  ilz  départiroient  du  lieu  de  ladicle 
assise,  les  diz  mémoriaulx  non  faiz  et  renduz  ou  lessiez  en  mains 
d'aucuns  pour  les  rendre  comme  dit  est,  ilz  seront  en  Tamende 
de  Ix  solz  esteuenans  à  appliquer  à  monseignour  pour  chascune 
assise  où  ilz  defTauldroient  de  faire  les  choses  dessus  dictes,  et 
tenuz  à  reflbnder  aux  parties  les  missions  que  à  suit  leurs  mé- 
moriaulx ilz  feroient,et  les  rendront  ou  feront  rendre  yceuls  clers, 
comme  dit  est,  touz  trans  parmi  les  présentacions  dessus  dictes. 

19.  Item  le  commissaire  des  bailliz  ou  leurs  lieuxtenans  et  des 
gruiers  ou  d'auscuns  d'euls,  qu'examinera  tesmoins  hors  de  son 
lieu,  aura  et  emportera,  pour  lui  et  pour  son  clerc,  se  clerc  doit 
auoir,  pour  la  partie  pour  qui  il  examinera,  pour  jour,  ix  solz  es- 
teuenans, pour  son  salaire  et  despens,  et  la  minue  du  jour,  et 
s'il  est  homme  qui  doie  auoir  deux  cheualx,  xviij  solz  esteuenans, 
et  s'il  examine  en  son  lieu,  il  aura  vj  solz  esteuenans  pour  sa  rai- 
nue  de  jour,  et  s'il  est  homme  qui  doie  auoir  deux  cheualx,  xi  solz 
esteuenans.  Et  se  le  juge  commettant  voit  que  la  cause  soit  si  pe- 
tite, et  les  parties  si  poures  que  elles  seroient  tropt  chargiés  delà 
dicte  lauxacion,  le  dit  juge  y  pouruera  et  en  ordonnera  selon  ce 
que  bon  lui  semblera  au  dessoubzde  la  dicte  somme,  et  sera  tenu 
lecommissairede  vacquer  et  entendre  diligenment  à  la  dicte  exa- 
minacion  tout  le  jour  et  iusques  à  tant  que  Tenqueste  soit  con- 
fecte,  et  grossera  le  commissaire  là  où  mieuls  li  semblera,  à  ses 
despens,  la  dicte  enqueste,  et  sera  paie  de  la  grosse  d'icelle  par 
ceste  manière,  c'est  assauoir  que  d'un  chascun  pié  d'escripture 
de  long  et  de  large  escript  senz  fraude,  xviij  deniers.  [F**  lix,  r*] 

20.  Item  les  clers  des  cours  dessus  dictes  ne  prendront  et  ne 
porront  auoir  de  la  plus  grant  sentence  qu'ils  feront  que  xxvijsolz 
esteuenans  et  au  dessoubz,  et  le  juge  qui  aura  donné  la  dicte  sen- 
tence y  pouruerra  selon  sa  conscience  et  sa  discrécion,  attendu  la 
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grandeurde  rescripture  et  aussi  de  la  cause,  et  les  facultez  des 
personnes  ;  et  sera  tenue  la  plus  grant  sentence  des  diz  ju^es 
celle  qui  contendra  deux  communes  peals  de  parchemin,  et  sup- 
posé que  plusencontenist,ne  sera  point  creu  le  salaire,  el  le  juge 
qui  aura  donné  la  dicte  sentence  la  seellera,  et  aura  de  son  seel, 
c'estassauoirdela  difBnitiue,  ix  solz  esteuenans,  et  de  l'interb- 
culoire,  iiij  solz,  vj  deniers  esteuenans. 

21.  Item  de  toutes  aultres  escriptures  qui  se  feront  es  dictes 
cours,  c'est  assauoir  de  faizou  de  raisons  baillies  en  cour,  de  la 
copie  d'icelles,  de  copie  de  tesmoins  ou  d'autres  escriptures,  les 
clers  qui  les  escripront  se  paieront  au  pié,  c'est  assauoir  que,  pour 
un  chascun  piéd'escriplure  de  long  et  de  large  escriptsenz  fraude, 
xviij  deniers  esteuenans,  si  comme  il  est  dessus  dit  de  la  grosse 
des  enquestes,  et  pour  leseel  du  juge  qui  y  sera  mis,  iiij  deniet's 
obols  esteuenans. 

22.  Item  vne  lettre  de  sergent  vauldra  pour  seel  et  escripture, iij 
solz,  vj  deniers  esteuenans. 

23.  Item  vne  garde  contenant  debitis pour  faire  paier  de  debles, 
seel  et  escriptures,  iiij  solz,  vj  deniers  esteuenans. 

24.  Item  vne  garde  senz  debitis,  pour  tout,  ij  solz,  iij  deniers 
esteuenans. 

23.  Item  vne  simple  commission  pour  faire  paier  de  debles j 
pour  tout,  ij  solz,  iij  deniers  esteuenans. 

26.  Item  vne  main  levée  à  plein  ou  recréance  tranchie,  pour  tout, 
ij  solz,  iij  deniers  esteuenans. 

27.  Item  vne  simple  citacion  d'appel,  xviij  deniers  esteuenans, 

28.  [F*  lix  V®]  /Écmaux  commissaires  qui  examineront  les  tes- 
moins l'en  donra  puissance  de  faire  appeller  les  parties  ou  leurs 
procureurs  pour  respondre  aux  articles  par  serement,  et  ou  cas 
que  la  partie  appellée  et  présente  ne  vouldra  respondre  au  com  - 
mandement  du  iuge  ou  du  commissaire,  Ton  tendra  les  articles 
bailliez  contre  lui  pour  cogneuz,  et  est  à  entendre  que  la  partie 
citée  soit  citée  deuement  par  certeinne  interuale  et  que  le  Heu 
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et  jour  d&  l'aiournement  soit  comprins  en  la  relacion  dusergent, 
et  ou  cas  que  la  partie  appellée,  comme  dit  est,  ne  comparroilsouf- 
flsamment  deuant  leditcommissaire,  le  commissaire  donradeffault 
eLexploit  deu  à  la  partie  aduerse^  le  proufQt  du  quel  sera  eclarsi 
par  le  juge  commettant,  partie  sur  ce  appellée,  tel  comme  il  appar- 
tatidra,  et  auec  ce  le  commissaire  pourra  procéder  en  l'examen  des 
Lesmoins  de  la  partie  diligenment. 

99,  Item  la  partie  sera  présente,  s'il  liplait,  deuant  le  commis- 
saire, quant  sa  partie  aduerse  respondra  par  sairement  à  ses 
arlides, 

-30t  It^nn,  en  faisant  Tappoinlementaux  parties  àoirdroitàcer- 
tein  jour,  sera  ordonné  cependant  vng  certein  iour  plus  brief  de- 
dnuz  lequel  sera  faite  collacion  des  procex,  à  laquelle  se  ilz  ne 
viennent,  Ten  jugera  sur  les  procex  qui  seront  en  cour. 

31. 7^*m  ne  vauldront  grâces  àplaidier  par  procureur,  en  quel- 
conque auditoire  de  monseignour  que  ce  soit  en  sonconléde 
Bourgoigne^  se  elle  ne  sont  données  par  mons.,  son  lieutenant  ou 
gardien. 

32.  Item  grâce  à  plaidier  par  procureur  ne  sera  besoingd'auoir 
dès  ci  en  auant  à  colleigesou  comraunallez  et  universitez  de  vil- 
les, à  femmes  vefues  ne  à  puppilles. 

33-  item  en  toutes  sentences  qui  se  donrontdoresenavantèsiu- 
gemecs  de  monseignour  ou  de  ses  juges  et  officiers  desquels  sera 
appelé,  Ten  escripra  et  mettra  en  la  fin  de  la  sentence  que  d'icello 
a  esté  appelé  et  par  qui  Tappellacion  sera  faite. 

34,  Item  que,  quant  parties  seront  appointées  en  faiz  contraires, 
90ÎL  en  la  première  instance  ou  en  instance  de  cause  d'appel,  et 
que  l'enquête  sera  rapportée  [F«  Ix,  r"]  deuers  la  cour,  chascune 
des  parlies,  se  ellele  requiert,  aura  les  noms  etseurnoras  des  les- 
moins contre  elle  produiz,  et  pourra  baillier  repruches contre yceuls 
tesmoina,  desquels  repruches  la  partie  aduerse  aura  copie  pour 
baillier  saluacions  à  rencontre,  se  bon  li  semble,  senz  ce  que  en 
ce  cas  les  parties  puissent  baillier  réplicacions,  ne  dupplicacions, 
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se  pour  aucune  cause  nécessaire  n'estoit  par  le  juge  autrement 
ordonné. 

35.  Item  que  des  sentences  diffinitiues  ou  interlocutoires  qui 
seront  données  par  les  juges  du  dit  conté,  présens  les  parties  ou 
leurs  procureurs,  la  partie  qui  en  vouidra  appeler  sera  tenue  de 
appeller  incontinent  ;  et  se  la  partie  qui  se  sentira  greuée  d'icelle 
sentence,  ou  autre pronunciacion ou  ordenance,  n'est  présente,  elle 
en  porra  appeller  quant  la  dicte  sentence,  pronunciacion  ou  ortie- 
nance  vendra  à  sa  cognoissance,  senz  plus  attendre. 

36.  Item  que,  se  aucun  appelle  des  juges  du  prinpce,  soit  de 
son  demeinne  ou  de  ses  vassals,  au  bailli  du  conté,  et  il  est  dit 
appeliez  et  oys  ceuls  qui  seront  à  appeller,  bien  iugié,  mal  ap- 
pelle, ou  que  l'appellant  ne  poursuie  pas  sonappellacion,  ou  qu'il 
lapoursuie  indeuement,  et  soit  dit  son  appellacion  déserte,  Tap* 
pellîint  l'amendera  au  prinpce  de  Ix  solz  d'esleuenans,  et  s'il  es- 
toitdit  bien  appelle  et  mal  iugié  par  le  juge  du  vassaul  ou  aultre 
juge  du  prinpce,  il  l'amenderoit aussi  de  Ix  solz  esteuenans. 

37.  Item  que  ou  parlement  de  Dole(\\x\  sera  tenu  par  le  prinpce, 
les  amendes  en  cause  d'appel,  tant  des  appellans,  s'il  est  dit  mul 
appelle,  ou  que  les  appellacions  soient  dictes  désertes  ou  non  pour- 
suies,  comme  des  juges  subgiez,  s'il  estoit  dit  mal  iugié,  seront 
de  dix  liures  esteuenantes. 

38.  Item  que  les  appellans  seront  exemps  des  iuges  desquais 
\lz  auront  appeliez,  es  causes  pour  lesquelles  les  appellacions  au- 
ront esté  faites  et  es  deppendences  d'icelles. 

39.  Item  que  les  causes  d'appellacions,  en  quelques  auditoires 
que  elles  soient  déuolues,  seront  déterminées  par  les  faiz  propo- 
sez es  premières  instances,  [F*  Ix,  v«]  senz  ce  que  les  appelans 
soient  receuz  à  proposer  aultresfaiz  que  ceuls  qu'ilz  auront  pro- 
posez es  premières  instances. 

40.  Item  que  les  appellans  qui  appelleront  des  juges  subgiez  au 
bailli  du  dit  conté,  seilzont  temps  sufQsant,  seront  tenuz  de  im- 
pélrer  leurs  adiournemenz  en  cause  d'appel  et  les  faire  excéculer 
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avant  la  prouchaine  assise  du  bailli,  et  que  Texcécucion  de  l'a- 
diournement  soit  faite  viij  jours  frans  auant  le  commencemeal 
des  assises. 

4t .  Item  ceuls  qui  appelleront  ou  parlement  de  Dole  seront  te- 
nuz  de  impétreret  excéculer  leurs  adiournemens  dedenz  xl  jours 
après  leursappellacions,se  ilz  ont  temps sunisantdece  faire  auant 
le  commencement  du  parlement. 

42.  hem  est  ordonné  que  de  quelconque  procès  qui  se  fera  en 
cause  d'appel,  l'appelle  qui  aura  eu  sentence  pour  li  ou  premier 
jugement,  ne  paiera  nulzdespens  de  la  cause  d'appel,  se  tant  n'est 
que  les  parties  soient  appointées  en  enqueste  en  la  cause  d*appe). 

43.  Item  ceuls  qui  se  meslerontdeadvocacionou  deprocuracion 
seront  tenuz  de  jurer  aux  sains  euuangiles  en  la  main  du  juge 
qu'ilz  ne  soubstendront  maluaise cause,  et  supposé  que  en  Tencoro- 
mencement  de  la  cause,  elle  leur  semblastiuste,  toulesfois qu'elle 
leur  apperrainiuste,  ilzs*en  départiront,  et  aussi  qu'ilz  ne  deman- 
deront ne  requerront  dilatoires  frustratoires  pour  délaier  le  pro- 
cèx,  mais  ycelli  abrégeront  au  plus  que  ilz  pourront  bonnement. 

44.  Item  seigneront  doresenauant  les  aduocas  les  escriptures 
qu'ilz  feront,  affin  que,  se  par  deffault  des  dictes  escriptures  par 
sa  culpe  notable,  la  cause  se  pardoit,  il  fust  tenu  de  reffondre  les 
despens  de  partie, 

45.  Item  se  paieront  les  diz  aduocas  et  procureurs  le  plus  cor- 
toisement  qu'ils  pourront  de  leur  partie,  et  se  excessiuement  se 
vouloient  paier,  leurs  paiemens  seront  admodérez  par  le  juge 
deuant  qui  l'en  plaidiera  [F^  Ixi,  r'J. 

4.  Item,  se  le  appelle  qui  aura  eu  sentence  pour  li,  fait  deffault 
en  cause  d'appel,  li  appellant  qui  aura  obtenu  le  dit  deffault  le 
fera  secondement  adiourner,  pour  veoir  adiugier  et  déclarier  le 
proufflt  du  dit  deffault,  et  pour  procéder  en  la  dicte  cause  d'appel 
selon  raison,  et  ou  cas  que  le  dit  appelle  fera  secondement  def- 
fault, l'appellant  aura  et  emportera  tel  prouffit  par  vertu  des  diz 
deffaulx  que  le  dit  appelle  pardra  le  proufflt  de  la  sentence  pour 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  103  — 
lui  donnée,  el  auec  ce  paiera  à  rappellant  les  despens  par  lui 
Taiz  en  la  contumace  du  dit  appelle  pour  cause  des  diz  deflaulx, 
el  se  ycelli  appelle  vient  à  la  dicte  seconde  journée,  il  ne  paiera 
que  les  despens  du  premier  defTauIt,  obtenu  contre  lui  comme 
dit  est. 

47.  Item  les  procureurs  de  monseiguour,  ne  deuront  doresen- 
auant  traire  en  cause  quelconque  personne  que  ce  soit  en  cas  de 
cex  (1),  senz  auoirdeuant  informacion  deueet  parescript  descas 
don  poursuivre  les  vouldra,  lesquels  soient  conseilliez  par  aucun 
du  conseil  du  seignour,  pour  sauoir  se  ilz  sont  soufflsans  pour 
traire  en  cause  icelles  personnes,  et  que  celles  informacions 
soient  signées  par  celli  qui  les  aura  veues,  affin  qu'il  appere  que 
veu  les  aient. 

48.  Item  les  bailliz  et  aultres  iuges  ordinaires  de  monseignour 
de  son  conté  de  JBour^om^ne  deuront  dès  ci  en  auant  defTérer  aux 
appellacions  qui  se  feront  d'euls  au  parlement  de  Dole, 

49.  Item  ceuls  qui  auront  appelle  ou  dit  parlement  impétreront 
leurs  adiournements  en  cause  d'appel,  et  feront  excécuter  dedens 
temps  deu,  et  yceuls  excéculez  ne  se  pourront  départir  de  la 
cour  du  dit  parlement  ne  de  la  dicte  appellacion,  senz  licence  de 
la  dicte  cour,  sur  peinne  d'amende  de  Tappellantet  de  l'appelle  ; 
et  l'appelant  qui  aura  impélré  citacion  en  cause  d'appel,  s*il  ne 
l'exécute,  il  s'en  pourra  départir  par  tel  que,  six  sepmaines  auant 
le  parlement  où  ilz  deuront  plaidier  sa  cause,  il  soit  tenu  de 
venir  dire  aux  clers  du  dit  parlement  son  déparlement,  pour  en- 
registrer la  renunciacion,  autrement  l'appellant  qui  ainsi  impélré 
l'aura  deura  l'amende  [F**  Ixj,  v']. 

50.  Item  que  louz  ceuls  qui  le  contraire  des  choses  dessus  dictes 
feront  seront  amendables  à  monseignour  arbitrairement. 

Si  donnons  en  mandement  au  gardien  du  dit  conté  el  à  noslre 
bailli  et  à  touz  nos  justiciers  et  otQciers  du  dit  conté  el  h  leurs 

(I)  Variante  :  cep  (Colleelioo  Moreau,  888,  f»  298). 
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lieux  teaaas  et  à  chascua  d'euls,  si  comme  à  li  appartendra,  que 
les  dictes  ordenances  facent  publier  es  sièges  acouslumez  à  faire 
telles  publicacions,  et  ycelles  tiennent  et  gardent  et  facent  tenir 
el  garder  par  touz  noz  vassalx  et  subgiez  et  d'icelles  ordenances  \ 
baillent  copie  à  touz  ceuls  à  qui  baillier  Ten  vouldront.  En  les-  i 
moing  de  ce,  nous  auons  fait  mettre  nostre  seel  à  ces  lettres.  | 
Donné  à  Paris,  le  xj*  jour  de  juillet  Tan  de  grâce  mil  ccciiijxx  J 
et  six.  ! 

42 

Ordonnance  de  Guillaume  le  Bastard  de  Poitiers,  bailli  du  comté  de  Bour- 
gogne, autorisant  les  prudhommes  d'Arbois  à  imposer  ceux  qui  ont  droit 
de  refuge  à  Arbois  en  temps  de  guerre,  pour  Tentreticn  des  remparts  de 
la  ville. 

Arbois,  4372,  4  avril. 

Nous  Guillaume  li  Bastart  de  Poitiers,  cheualier,  bailli  du  con- 
leE  de  Bourgoigne,  façons  sauoir  à  tous  que  nous  auons  donné  et 
donnons  par  ces  présentes  es  prodomraes  iï Arbois  congier,  licence, 
pouoir,  auctoritez  et  mandement  espicialde  controindre  ceux  qui 
en  la  ville  du  dil  Arbois  receplentet  recepteront  leurs  corps  et  leurs 
biens,  et  de  gester,  imposez  et  leuer  sur  yceulx,  et  d*iceulx  con- 
troindre, comme  dit,  per  toutes  voyes  et  manières  dehue?,depaier 
ce  que  imposez  leur  sera  pour  le  fait  de  la  réparacion  de  la  forte- 
resse dudit  Arbois  et  de  lafermetez  de  la  dicte  ville,  einssi  comme 
il  ft;ront  sur  eulx  et  les  autres  habitans  de  la  dicte  ville,  quant  li 
eaux  y  auendra  pour  le  fait  de  la  dicte  réparacion,  et  non  aultre- 
menl,  et  si  dehuement  et  raisonnablement  d'ung  chascun  desdiz 
nceptans,  selon  sa  facultez  et  puissance,  Qtque  plux  y  aura  et  re- 
ceptera  de  biens,  qu*ilz  n*ayent  pas  cause  de  eulx  en  douloirà 
nous  ne  autre  part,  réserurz  le  compte  là  où  il  en  appartendra. 
Sî  donnons  en  mandement  et  comandons  à  tous  les  ofdciers  et 
Bubgest  de  madame  que  en  ce  faisant  obéyssent  es  diz  prodomes 
et  leur  deffendons  que  en  ce  fait  ne  les  empaischent  en  aucune 
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manière  indehuement.  Bq  tesmoignaige  de  véritez  nous  auons 
seellées  ces  lettres  de  nostre  seel,  qui  furent  faictes  et  données  au 
dite  Arbois  le  dymenche  jours  de  Quasimodo  l'an  mil  trois  cent 
sexente  et  douze.  Donné  de  ceste  présente  copie,  dont  collacion 
est  faicte  par  moy  notaire  oy  subscript  le  ix®  jour  de  décembre  Tan 
mil  iiijcet  quatre.  Demolain, 

Autre  part  cy  deuant  a  lettres  du  conte  de  Bourgoigne  de  ce 
maysme  fait. 

43 

Leclres  corne  ung  gaige  maulx  getez  ne  ait  ne  doit  auoir  que 
iij  solz  d'amende. 

Arbois,  4371,  8  décembre. 

Nous,  Guillame  de  ^/^/r^y^cbeualier,  leutenant  de  noble  home 
raonss,  Guillame  le  Bastard  de  Poitiers,  bailli  du  contey  de  Bour- 
goigne^ façons  sauoir  à  touz,  que  à  nous  assises  qui  furent  tenues 
Arbois  par  nous,  commençant  le  luady  après  fesle  saint  Ny- 
cholas  d'iuers,  corrant  mil  trois  cent  sexante  et  onze,  estoit  jour- 
née assignée  à  Vienet  Marchie  de  Menay,  encontre  Guillame  de 
Verruelx,  jaidix  préuost  de  Menay,  sur  ce  que  li  dit  Cwi/fome  li 
demandoit  sexante  solz,  en  nom  et  à  cause  d'amende,  pour  ce 
qu'il  auoit  getez  son  gaige  contre  Justo  Jergon  de  Menay,  qui 
Tappeloit  et  aprochoit  de  paroles  et  de  eaux  criminez,  et  ycelluy 
gaigesli  dit  Vienet  avoit  leuez  de  sa  voluntez,  senz  licence  ou  auc- 
toriley  de  justice,  laquel  chouse  il  ne  pohoit  ou  deuoit  faire  ;  ly 
dit  Fi'ene/respondant  que  en  cène  en  telx  eaux  n'auoit  point 
d'amende,  pour  ce  que  li  dit  gaige  n'auoit  point  esté  couuert,  et 
auxi  pour  ce  que  ce  n'estoit  fait  en  la  présence  de  justice  ;  duquel 
fait  se  meirent  en  droit  les  dictes  parties.  Et  nous,  sur  ce  [F°  Ixiii, 
r**]  déliberacion  ehue,  per  le  conseil  et  auis  de  proudomes  et  sai- 
ges,  premier  nous  informez  deligamment  de  la  costume  du  lieu, 

auons  pronunciez  et  prononçons  par  nostre  sentence  que  ou  eaux 
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et  fait  dessus  dit^  ne  en  telx  semblables,  n'at  ne  doit  auoir  que 
trois  solz  d'amende,  soit  qu'i  soit  fait  en  la  présence  ou  en  Tab- 
sence  de  justice;  et  trois  solz  pour  le  dit  fait  auons  adiugiez  et 
adiugons  au  dit  Guillame  de  Verruelx  sur  le  dit  Vienet  Marchies^ 
et  pour  tant  l'avons  assoubz  et  quictez  du  dit  fait.  En  tesmoin- 
gnaige  de  véritez  nous  auons  mis  nostre  seel  pendant  en  ces 
présentes  lettres,  faictes  et  données  es  dictes  assises,  Tan  dessus 
dit  (j). 

44 

Leitres  corne  toutes  bestes  cheualeoes  suut  quictes  Artois  pour  vng  deniers 
de  vente  ou  de  piaige^  le  terme  de  cinq  ans,  qui  deuant  paioient  qua- 
tre deniers.  Item  comme  les  escheuinsd*Ar6oijpoent  muer  et  chaingier 
les  foires  d'Arbois  à  tel  jour  qui  leur  plairat  des  semaines  après  saint 
Martin  d'iuers  et  saint  Martin  d'estez  (2]. 

Dôle,  4384  (n.  st.),  14  janvier. 

Jehans,  sires  de  Ray  y  gardiainsducontey  de  Bourgoigne,  façons 
sauoir  à  touz  presenz  et  avenir,  que  corne  les  escbeuins  et  habi- 
tanz  de  la  ville  et  communaltez  d'Arbois  ehussent  suppliez  et 
requis  à  fut  nostre  très  chière  et  redoubtée  dame,  madame  la 
contesse  de  Flandres,  d'Artois  et  de  Bourgoigne,  cui  Dieux  as- 
soille,  que  de  vng  chescun  cheualx  et  autres  bestes  cheualenes, 
don  Ton  paihoit  et  auoit  acostumez  de  paier  de  vente  ou  piaige, 
quant  il  estoit  ferrez,  quatre  deniers,  et  quant  il  n'estoit  ferrez, 
doux  deniers,  l'on  fut  et  demorait  quicte  pour  vng  denier  de 
vente  ou  de  piaige,  et  que,  se  ainsi  se  façoit,  se  saroit  le  profit  de 
nostre  dicte  dame  et  sa  dicte  ville,  pour  ce  que  plux  babundam- 
ment  et  plus  grant  quantitez  de  bestes  seroient  amenez  et  des- 
duiz  es  foires  et  merchiez  de  la  dicte  ville,  où  poul  en  venoit, 

(1)  Ainsi  siagDé  :  St,  de  Bar.  Collacion  faicle  est  par  moy  notaire  cy  snbs- 
cript  le  il*  jour  de  décembre  l'an  mil  iiij  c  et  quatre.  Demoiain. 

(2)  Cpr.  la  charte  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  relative  aux  foires  d*Âr- 
bois.  Archives  d'Arbols,  AA,  6,  original,  scellé  sur  simple  queue  d*un  sceau  de 
cire  rouge  dont  il  ne  reste  plus  que  Técu,  sur  lequel  est  figuré  un  lion  pas- 
sant. —  Au  dos  de  la  charte  :  lettres  impétrées  sur  le  fait  des  foires  d*Arbois. 
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pour  cause  de  la  dicte  charge  des  diz  quatre  deniers,  sur  laquelle 
supplicacion  nostre  dicte  dame  mandat  par  ses  lettres  oiiertes  et 
scellées  en  pendant  à  son  conseil  estanz  en  Bourgoigne,  que  se  in- 
formassent quelx  proflt  ou  domaige  ce  seroit  pour  noslre  dicîe 
dame  et  ville,  et  la  dicte  informacion,  ensamble  lour  auis,aiii3  ly 
enuoiessent,  afûn  qu'elle  en  pehut  ordener  [F*  Ixiij,  v*]  selon  sa 
bone  volunteiz.  Laquelle  informacion  ne  prist  point  son  efl'et 
pour  ce  que  assez  tost  après  la  date  des  dictes  lettres  nosLre  dicte 
dame  alit  de  vie  à  Iraspas.   Liquelx  escheuins  samblablement 
nous  hont  supplié  du  fait  dessus  dit.  Et  nous  que  volons  et  dé- 
sierrons  le  proBt  de  monss.  le  conte  de  Flandres,  à'Arihois  et  de 
Bourgoigne  et  de  sa  dicte  ville,  et  pour  ce  que  à  présent  nous  ne 
pouhons  sauoir  à  plain  quel  profit  ou  domaige  ce  seroit  pour  nos- 
tre ditsignour  et  sa  dicte  ville,  par  le  auis  et  délibéracion  du 
consoil  de  nostre  dit  signour,  ouquel  estoient  messire  Thièbaud, 
sire  de/îy^,  messire  Eudes  de  Quingey,  messire  Humùert  ûe  ia 
Flatière  et  autres,  hauons  donnez  et  outroiez  et  par  ces  préseutea 
donnons  et  outroions  es  diz  escheuins  et  habitans,  le  terme  de 
cinq  ans,  commençant  le  jour  de  la  date  de  ces  présentes  et  con- 
tinuelment  fenissant,  que  de  toutes  bestes  cbeualenes  don  t'en 
auoit  acostumez  par  auant  de   paier  quatres  deniers  ou  doux, 
comme  dit  est,  en  la  ville,  resors  et  appartenances  d'Arùots^  l'on 
ne  paihoit  que  vng  denier,  que  cilz  paiherat  que  par  auant  estoit 
tenuz  à  pahier  les  diz  quatres  ou  doux  deniers,  et  de  toutes  au- 
tres bestes  Ton  pairat  si  comme  acostumez  est,  durant  lequel 
terme  des  dictes  cinq  années  nostre  dit  signour  en  poirat  ordenez 
apperpétuiteiz  son  bon  plaisiz.  Et  aueuc  ce  hauons  oultoiez  et 
outroions  es  diz  escheuins  que  douhes  foires  que  se  liegoent 
ohescun  anz  ArboiSy  c'est  assauoir  le  vendredy  après  la  fesle 
saint  Merlin  d'iuers,  et  le  venredi  après  la  leste  saint  Mertin 
d'estey,  les  diz  escheuins  puissent  muher,  changier  et  mectre  à 
vng  autre  jour  des  dictes  semaines  après  les  dictes  Testes  de 
saint  Mertin  d'iuert  et  d'estey,  que  plus  profitable  lour  samblerat 
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estre  pour  nostre  dit  signour  at  sa  dicte  ville.  Se  mandons  et 
commandons  à  touz  les  officiers,  justiciers  et  subget  de  nostre 
dit  signour,  prions  et  requérons  touz  autres  que  es  chouses  des- 
sus dictes  et  vne  chescunc  d'ycelles  obéissent  et  entendent  deli- 
geamment  sen  contredit.  Donné  à  Do/e  soubz  nostre  seel  pendant, 
le  xj*  jour  de  januier  Tan  de  grâce  mil  trois  cent  quatre  vint  et 
trois.  Et  ou  eaux  que  les  chouses  dessus  dictes  par  le  terme  des 
dictes  cinq  années  ne  venroient  ou  monleroient  à  la  value  à  quoy 
elles  pourroient  monter,  se  ce  oulroy  ne  en  estoit  fait,  lesdiz 
escheuins^  en  nom  que  dessus,  se  sunt  submis  et  submectent  de 
entériner  à  la  value  dessus  dicte.  Donney  comme  dessus  (1). 

45 

Statuts  de  la  léproserie  J'Arbois. 

[F**  Ixiiij,  r*]  Ce  sunt  ly  staluz  et  ly  eslablissement  de  la  mala- 
lière  d' Artois ^  et  ly  ordenement  fait  par  le  consentement  et  la  vo- 
luntez  des  souuerain  seignours  le  conte  Renaut,  signeur  de 
Bourgoigne  et  le  don  de  Thoire,  soigneur  de  Vaudrey,  et  par  les 
proudomes  dou  préuosté  d'Arbots,  le  priour,  le  curez,  les  préuoi- 
res,  lesclers,  les  cheualiers,  les  bourgeois  et  Icsgaignours.  Ce  fut 
fait  Tan  mil  cinquante  et  trois,  saut  le  temps  deuant  passez  (î). 

i.  Jtem  donat  li  dit  cuens  es  malaites  à  touz  jours  franchemeDt 
vng  home  à  Pupillin,  ensambleson  ténemcntrfam  Jocer  dou  Rou- 
ets, 2.  liem  à  Montaingny  vng  home  franchement,  ensamble  son 
ténemcnt,  qui  est  appeliez  Costanlin  ly  Maignins  dit  Chiualicrs,  3 
Item  Arbois  vng  home  franchement,  ensamble  son  ténement,  qui 
est  appeliez  ddinzRenaut  li  Corbes.  4.  Item  furent  donnez  par  ceulx 

(1)  CoUacioD  îaicle  est  parmoy  notaire  cysubâcript  le  ïx'  jour  de  décembre 
l'an  mil  iiij  c  et  quatre.  Demolain. 

[ï]  Au  bas  du  Teuiltet  et  à  droite  :  nonus.  —  Les  archives  de  la  ville  d*Ar- 
hoit  et  les  archives  de  rhApital,  auquel  la  maladiëre  fut  unie  en  février  1696, 
reorermeot  encore  plusieurs  documeuts  du  xv»  siècle  et  du  xvi*  siècle  ap- 
partenant autrefois  à  la  malaOière.  Arch.  de  la  ville,  AA,  86  ;  CC,  179;  G6,  9, 
113Î,  1158.  Arch.  de  l'hôpital,  A,  9  à  23,  27  à  80  ;  B,  460,  461.  Je  n'indique 
pas  d'antres  documents  plus  récents,  du  xvn»  et  du  xviii»  siècle. 
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dessus  es  malailes  ly  deniers  Dex  a  jour  de  merchiez  ou  de  Foire, 
en  tout  le  préuostez  d'ArhoiBy  de  toutes  danrées  dois  cinq  solx  en 
amont,  que  ly  achestours  ou  ly  vendours  doyuent  paier  es  diz 
malaites  ou  à  lours  conmandement,  en  quelque  lieuf  merchiez 
soit  fait  ou  dit  préuostez.  5.  Item  furent  donnez  etestabUz  ly 
quarryz  èsquelx  l'on  mesure  et  doit  mesurer  ou  préuostez  d'Ar- 
bois  es  diz  malaites,  et  que  nulx  n'y  doit  auoir  quarry  où  il  hait 
enseigne  pour  vendre  ne  pour  achester,  et  quilconque  mesure 
dois  quatre  setiers  en  amont,  il  doit  vng  denier.  Etcil  qui  enpourte 
le  quarry  doit  laissier  gaige  pour  le  denier  et  pour  le  quarry  rap- 
pourter.  6.  Item  chescune  personne  qui  mesure  doit  le  denier.  7. 
Item  doyuent  li  dit  malaites  auoir  mesure  de  fers  ou  de  coure 
.  pour  tenir  en  piez  les  dit  quarreis.  [F"  Ixiiij,  v'].  Et  doiuent  esire 
combatuz  vne  foy  l'an  sen  emende  pour  ce  qu'ilz  ne  empiroierU 
par  lours  gouuernours  ;  et  y  doit  estre  appeliez  li  sergeana  com- 
munalx,  et  à  tant  doit  li  aiguë  mesurer  comme  li  vin.  8.  /tem 
lours  furent  données  les  frissures  de  toutes  les  grosses  bestns  que 
Ton  lue  en  tout  le  préuosté  d'Arbois  pour  vendre  ou  pour  acbès- 
1er.  9.  Item  lours  fut  donnez  que  lours  bestes  ne  doyuent  point 
de  emende,  fuer  que  amender  les  domaiges  où  elles  sunt 
trouées  (i).  10.  Item  pour  lours  achester  ne  vendre  ilz  ne  doiuent 
ne  emenaiges  ne  autres  servilute.  11.  Item  pehuent  curre  lours 
biens  qui  fuer  saroienl  sen  acuison.  12.  Item  lours  doit  li  priour 
(TArbois,  parle  conseil  du  curez  etdesescheuins,  baillier  prédoira 
conuenable  pour  chanter  leanz;  achief  (2)  de  quinze  jours  ou  do 
trois  semaines  ;  et  li  dit  prestre  les  doit  ordonner  et  gouuerner  rI 
louz  les  biens  de  leanz  auxi,  et  doit  jurer  sur  saint  éuunn^iîe. 
douant  tout,  les  chouses  garder  sen  descroitre,  à  son  pouhoir  (3). 

(1)  Cpr.  des  privilèges  du  même  genre  accordéâàla  Ou  du  xu*  dièclë  :  Uh 
l'abbaye  de  Rosières  par  Hugnes  et  Hambert,  seigneurs  de  Belmont  (Areh 
d'Arboîs,  K,  21, 11S9)  ;  %*>  à  l'abbaye  de  Baleme  par  Olton,  comte  de  Uour* 
gogue  (K,  8,  1199). 

(2)  Au  bout. 

(3)  Cpr.  la  bulle  de  Paul  II  habilitant  Jean  de  Chauvirey  aux  foncllûnâ 
de  reclear  de  la  malaJière  du  15  février  1469  (Arch.    d'Arbois,  GG,   9), 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


1 


—  no  — 

13.  Item  il  doil  praadre  sa  prouende  en  tous  les  biens  de  leanz  et 
en  toutes  les  aumônes.  i4.  Item  li  clerc  trois  deniers  sur  le  com- 
munal toutes  les  fois  que  l'on  y  chante.  15.  Item  fut  establit  que 
ly  malaites  prennent  chescum  diemainche  à  Pupxllin  vne  espoi- 
gne  (I)  ;  item  à  Menay  vne  offerande;  item  Arbois  trois;  item  à 
Chainginvne  ;  item  kMontaingny  vne  offerande.  16.  Item  quicon- 
ques  [F®  Ixv,  r»]  soit  entaichiez  de  mesalerie  à  Pupillin^  item  à  la 
Chastellaine,  item  à  Menay,  ilem  Arbois^  item  à  Ckaingin^  item  à 
Montaingny,  item  à  Villate^  item  à  Saint  Cire,  item  à  Villenueue, 
de  ces  villes  doyuent  venir  à  la  dicte  malalière  17.  liem  en  sa 
venue  doit  .faire  le  conroy  (2)  a  préuoire,  a  clerc,  es  malailes, 
a  garçonet  aladonzelle,  oubaillier  pour  lour  conroy  douze  deniers 
et  vne  pinte  de  vin.  Ly  prestre  prent  pour  doux,  et,  ce  fait,  ill  est 
aprouendez  des  aumônes.  18.  Item  auant  que  il  praigne  ou  gros 
fruiz,blez,  vin,  il  doit  meclre  au  profit  de  la  maison,  terre,  prezou 
champs,  ou  vigne,  ou  chasal,  et  se  il  ne  Tat»  somme  d'argent  à 
Tesgart  (3)  du  dit  préuoire  et  de  son  consoil.  19. /^^w  toutes  3es 
ammones  qui  lours  sunt  faictes,  saulx  héritaiges,  doiuent  uenir 
en  communal  et  estre  perties,  se  n'est  ammone  en  escuelle  ou  en 
anaps  donnée.  20.  ltem,c\l  de  Villate.de  Saint  Cire ,  de  Villenoue, 
doit  chescum  fuesen  moisson  vne  gerbe.  i\ .  Ittm  à  Matenay  ches- 
cum fues  vng  pain  pour  la  menue  ammone  qu'ilz  ne  paient  les 


Paulus,  episcopus,  seruas  seruorum  Dei,  dilecto  fllio  decano  ecclcsie 
Béate  Marie  de  Arbosio,,,  Cum  ilaque,  sicut  accepimus,  leprosaria  seu  do- 
mus  leprosorum  Sanc^i  Nico/ai  prope  Arbosium,  Bisuntinensis  diocesis,  que 
per  presbyteroa  secalares  duntaxat  régi  et  gubernari  consueuit,  per  liberam 
reaignationem  dilecti  fiUi  magistri  Guillermi  de  Chauireyo,  olim  dicte  domus 
rectoris  et  notarii  nostri,  io  manibas  dilecti  ÛWxGuidonit  de  CAauire^o,  prio- 
ns prioratus  locide  Arbosio,  ordinis  Saocti  Benedicti,  dicte  diocesis,  cum  ad 
priorem  dicli  prioratiu  eiusdem  domus  redigoationis  receptio  et  admisaio, 
de  aDtiqna  ac  bactenns  pacifiée  obseruata  consuetudine,  pertioere  noscatur, 
extra  Romfmam  coriam  spoote  factam  et  per  eum  extra  eandem  curiam  aoc- 
toritate  ordinaria  adtniàsam  extra  di:îlain  curiam  vacauerit  et  uacetad  preseos. 

(1)  Dacange,  expogna.  Petit  pain  rond  fait  avec  du  froment  et  dn  beurre. 
Cpr.  le  mot  pogney  encore  usité  en  Daupbiné. 

(2)  Ducange,  conrediumj  repas  de  bienvenue. 

(3)  Au  jugement. 
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diemainche  de  l'an.   22.  Item  fui  establit  que  es  noces  on  lours 
doit  faire  pidance  (1).  23.  Item  es  confréries  chescum  jour  à  vng 
chescum  malaide  vne  miche  et  de  lours  pidance,  tant  comme  con- 
frérie dure.  24.  Item  fut  establit  que  il  pouhent  venir  ArboiB  le 
londi,  le  venredy,  doux  ou  trois,  pour  quérir  lourammoneseo  aler 
per  [F^lxv,  v*]  le  merchié,  et  s'ilz  hont  à  faire,  lours   garçon  ou 
lour  donzaille  le  doit  faire,  et  quMlz  vat  sen  baston,   part  sa 
prouende  le  jour,  et  ne  doiuent  aler  en  tauerne.  25.  Item  doiuent 
chescum  matin  aler  à  moustier  et  souner  la  cloiche,  et  faire  lours 
orisons  et  à  complies  auxi.    Et  cils  qui  est  deflaillant,  s*il  n'at  a- 
choison,  part  sa  prouende  lendemain.  26.  Item^  se  nulx  y  Jub  ne 
combat,  le  preslrele  puet  desprouender  et  donner  péni Lance  et 
leuer  l'emende.  27.  Item^  se  nulx  y  fait  escoucerie  ne  larrecius, 
ne  saut,  ne  plaie,  il  part  sa  prouende  quarante  jours,  et  demore 
ou  communal,  et  en  puet  li  prestre  leuer  Temende  et  faire  emen- 
der  lesurefTait.  28.  Item  li  garçon  et  li  donzaille,  quant  leurs 
prouende  lours  faut,  doiuent  viure  dou  communal.  29.  Item  est 
deffenduz  que  bons  sains  ne  feme  n'y  demuer,  fuer  que  ly  garçon 
et  ly  donzaille  ;  et  cil  qui  lie  sostient  ne  aberge  plus  d^vng  soir 
doitestre  désaprovender.  30.  Item  doiuent  jurer  au  prouoire  que 
il  ne  sofferrontle  dommaige  de  la  maison,  ne  consentront  ne  faire 
mauaistié  qu'ilzne  le  réueloient  au  préuoire.  31.  Itmi  est  désuée 
que  nunlx  malaide  ne  viegne  ArboisÏQ  mois  [F«  Ixvj,  r*»]  d  auost  et 
s'il  y  est  trouez,  il  part  sa  prouende  le  mois.  32.  Item  est  désuée 
que  nunlx  malaide  ne  aie  descbault  fuer  de  sa  maison.  33.  item 
est  désueez  au  garçon  et  à  la  donzelle  que  ilz  ne  megeoient^  ne 
boiuuent  en  lours  aisément  (2).  34.  Item  lours  est  deffenduis  que 
ilz  ne  gisent  à  la  ville.  35.  Item  toutes  les  ammones  et  les  offeran- 
desque  viegnent  à  l'atel  sunt  a  préuoire.  S6.Item^  celles  du  trun> 
pour  orner  Tater.  37.  Item  se  malaites  il  vient  qui  après  soU 
trouez  saint,  li  mobles  qu'il  at  leans  demorent  à  la  malatière.  38. 

(1)  RaUoD  de  nourriture. 
(3)  Ustensiles  de  ménage. 
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liefnïixl  eslablit,  quaatly  malaites  muert,  li  eschoite  demorea 
communal  qui  doit  faire  Tammone  apréuoire.  Et  pour  Tammone, 
ne  part  pas  H  prestre  sa  partie  de  l'eschoite  (1).  39.  Item  fut  es- 
lablit queli  prestre  puet  prandre  sa  partie  de  tous  les  biens  de 
leans,  sen  mectre  ou  common,  ou  amoisonner  à  cuy  il  vuet.  40. 
Item  ausi  puet  faire  vngchescum  des  malaites  de  la  sue  prouende. 
41 .  Item  fut  establiz  et  désueez  que  nunlx  de  leans  ne  puet  ne  doit 
riens  receuoir  fuer  que  cil  qui  est  establit  per  le  préuoire,  et  se  il 
reçoit,  on  le  doit  désaprouender  [F*  Ixvj,  V]  et  puet^  se  n'est 
ammone  dois  douze  deniers  en  aualx,  et  cen  doit  tantost  rendrea 
communal,  et  se  il  ne  le  fait,  on  le  puet  et  doit  désaprouendez  per 
lou  statuz.  42.  Item  fut  eslablit  que  on  lour  doit  faire  pidance  à  la 
Natiuitey  Nostre  Signour  et  à  Caresmentrant  de  lours  common, 
et  à  Caresmentrant  doit  li  corrier  communal  querre  Tammone 
pourtours,  per  le  merchiez,  es  bones  gens.  43.  Item  est  deffenduz 
que  ilz  ne  praignent  ne  receptoient  chouse  mal  prise,  et  cil  qui  le 
recepte  est  quarante  jours  désaprouendez.  44.  Item  fut  establit  et 
ordenez  que,  quant  li  malaites  estgetez  à.  la  matutière,  que  il  puet 
ordenez  tous  ses  biens  et  donner  et  vendre,  ausi  comme  il  farait 
au  siègle,  et  retenir  pour  luy  bien  faire,  tant  comme  il  vit,  quar 
mestier  li  est,  et  nunlx  ne  puet  demander  s'eschoite  tant  comme 
il  vit,et  après  son  déceptly  hérietaiges  demore  es  eschoians seule- 
ment, sauf  ce  que  ilz  aie  doner  à  la  malatière  de  Péritaige,  et  li 
mobles  auxi  à  la  maison,  desquelx  bon  doit  paier  ses  debs  et  son 
enterrement  ly  communal  de  leans,  cuy  ly  biens  demorent  et 
doyuent  tuiz  demeurer  (2). 

(1)  V.  infra,  {  44. 

(2)  V.  supra,  JJ  37,  38.  Cet  article  règle  la  succession  (eschoite)  du  lépreui  : 
1*  le  lépreux  n'e^t  pas  réputé  mort  civilement.  Il  garde  ses  biens  sa  vie  durant 
et  peut  en  disposer  comme  au  temps  où  il  était  sain  de  corps  ;  t»  à  son  décès 
la  succession  est  dévolue  aux  héritiers  ordinairei*,  sous  la  réserve  des  dispo- 
sitions qu'il  a  pu  Taire  au  profit  de  la  maladrerie  et  du  droit  de  succession  ab 
intestat  qui  appartient  à  cet  établissement  sur  les  meubles  du  malade.  ^ 
Pour  la  condition  générale  des  lépreux,  Paul  Viollet,  Histoire  du  droit  dvil 
français  (Paris,  1893),  pp.  375,  s.;  Glassou,  Histoire  du  droit  et  des  institu- 
tions de  la  France  (Paris,  1896),  Vlï,  pp.  70,  s. 
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46 


|P*  Izvij,  r«].  Ce  sunt  les  premières  correpcions  faictes  par  mon  signeur 
de  Bourgoigne  en  son  grant  conseilleur  les  ordonnances  faictes  en  â4)D 
parlement  de  Do/e,  en  la  meoiôre  que  s'ansuet. 

Dole,  1388,  5  mai. 


PhelippBy  fll  de  Roy  de  France,  duc  de  Bourgoigne^  conte  de 
Flandres  y  d'Artois  et  de  Bourgoigne,  palatin,  sire  de  Salins^  conte 
de  Rathel  et  signeur  de  Matines,  à  nostre  bailli  du  conté  de  Bour^ 
goignCy  et  à  touz  nouz  autres  justiciers  et  officiers  du  dit  conlé, 
ou  à  lours  leutenans,  salut  et  dileclion.  Comme  es  ordonnances 
faictes  ja  pit^ça  par  nous  elles  gens  de  nostre  grant  conseil  tenans 
lors  pour  nous  nostre  parlement  de  Dole^  sur  le  fuit  du  gouuer- 
nement  de  la  justice  et  par  vous  publiées,  fuissient  entre  les 
autres  contenues  celles  qui  s'ensuiguent  ;  est  assavoir  :  Que, 
pour  ce  que  Ton  disoit  estre  d'usaige  en  nostre  dit  conté,  que 
après  ce  que  aucune  personne  auoit  esté  condempnée  par  aucun 
juge  moien,  elle  pouoit  deans  dix  jours  appeller  au  juge  où  il 
appartenoit,  en  quoy  pluseurs  fraudes  entreuenenoient  ;  pour 
ycelles  eschiuer,  aucun  ne  fut  receu  à  appellacion ,  se  il  n'appelloit 
tantost  après  la  dicte  condempnacion,  se  présent  estoit,senon,Êi 
lost  qu'il  venoit  à  sa  cognoissance.  Item  que  comme  il  fust 
d'usaige  en  ycelli  conté  de  baillier  copie  aux  parties  plaidians  des 
nous  diz  et  déposicions  de  touz  tesmoins,  traiz  et  produz  contre 
aulx,  s'ilz  la  requeroient,  pour  baillier  repreuches  et  dire  contre 
les  personnes  et  diz  d'iceulx  tesmoins,  dont  les  plaiz  estoient  1res 
longs,  fut  ordonné  par  nous  et  nouz  dictes  gens  que,  quant  les 
parties  saroient  appointiés  en  [F*  Ixvij,  v°]  fais  contraires  et  quo 
Tenqueste  seroit  rapportée  par  deuers  la  court,  chescune  partie, 
se  elle  la  requeroit,  eust  les  noms  et  surnoms  des  tesmoins  contre 
elle  produz,   pour  baillier  repreuches,  se  elle  voloil.  Item  que 
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comme  çayennariers  les  emendes  et  deffaulx  de  noslre  dit  par- 
lement fussient  de  dix  liures  esteuenantes  sur  prélas,  gens 
d'église,  collèges,  nobles  et  communaltés  de  villes,  et  de  cent 
soU  sur  toutes  autres  gens,  et  par  nous  dictes  ordonnances  soient 
de  dix  liures  sur  vn  cbascun,  sen  faire  difTérence  de  personne, 
lesquelles  choses  pluseurs  des  nobles  et  autres  de  nous  subgiez 
du  dit  conté  dient  estre  contre  les  vsaiges  et  couslumes  de  tout 
temps  gardées  en  ycelli,  en  lour  très  grant  préiudice  et  dom- 
maige,  et  aient  supplié  à  grant  instance  que  sur  ce  fuissient 
pourueuz  de  remède  conuenable,  sauoir  vous  faisons  que  nous, 
vuillans  et  désirrans  nostre  dit  paîs  tenir  et  garder  es  bonnes 
coustumes  es  quelles  nous  Tauons  trouué  et  que  nous  prédéces- 
seurs l'ont  gardé  et  maintenu,  auons  fait  aduiser  per  les  gens 
de  nostre  grant  consoil  tenans  pour  nous  nostre  dit  parlement  au 
dit  lieu  de  Dole^el  en  ycellut  estans,  qui  commença  le  xxvj«  jour 
d'auril  m  ccc  iiij  xx  et  huit,  ou  quel  estoient  reuérand  père,  mes- 
sireJeAande  MolpreZy  abbé  de  Baulme,  messeigneurs  Anxelùt 
Salins,  sire  de  Montferrant,  ThiébauUy  sire  de  Rie^  Eudes  de 
Çuingey,  cheualiers;  maistre  Jehan  CouiVter,  doyen  de  nostre 
chappelle  à  Diion,  Dreue  Phelise,  Gille  de  Montagu,  Girart  liasanlj 
Bon  Guichart  de  Poltgney,  lieutenant  de  vous  bailli,  touz  licen- 
ciez en  loys,  et  autres  de  nous  conseilliers,  quoy  soit  à  faire  tant 
sur  les  choses  dessus  dictes  que  autres,  pour  le  bon  gouuerne- 
ment  et  régime  de  la  justice  de  nostre  dit  païs,  les  quels,  appeliez 
auec  eulx  plusieurs  des  [F®  Ixviij,  r'J  saiges  et  anciens  vsaigiers 
de  nostre  dit  conté,  pour  le  bien  d'icelluj  et  de  nouz  subgiez,  ont 
fait  et  ordonné  les  corrections  et  ordonnances  qui  s'ansuiguent. 

1.  Est  assauoir  que  nonobstant  nouz  dictes  ordonnances,  ja 
piéça  faictes  et  publiées,  l'en  puisse  appeller  des  juges  de  nostre 
dit  conté,  là  où  de  raison  appartendra,  dedenz  dix  jours  après  ce 
que  l'en  aura  esté  per  eulx  condempné. 

2.  Item  et  que  l'on  fasse  publicacion  des  attestacions  et  dépo- 
sicions  de  tesmoings  en  toutes  actions,  quereles  ^t  péticions  que 
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dorosenauant  seront  intentées  deuant  les  juges  de   nostre  dit 
conté,  se  partie  la  requiert. 

3.  Item  que  les  emendes  et  deffault  de  nostre  dit  parlement 
soient  sur  gens  d'église,  prélas,  collèges,  nobles  et  communaltés 
de  villes  de  dix  liures  esteuenantes,  et  sur  autres  gens  de  cent 
solx  esteuenans,  tout,  quant  à  ces  trois  articles,  corrigiez  en  la 
forme  et  manière  que  Ten  façoit  per  auant  nouz  dictes  ordon- 
nances. 

4.  Item  ont  ordonné  que  touz  juges  desquelxl'en  appellera  en 
nostre  parlement  par  deuant  lesquelx  l'en  aurat  plaidié  par  escrips, 
soient  tenuz,  sur  poine  de  dix  liures  esteuenantes,  d'enuoicr  les 
procès  et  démenez  des  causes  dont  Ten  aura  appeliez,  ensamble 
la  copie  de  lour  sentences,  au  clerc  et  grafQer  de  nostre  dit  par- 
lement [F«  Ixiij,  V»]  vng  moys  deuant  l'entrée  du  parlement  au- 
quel l'en  aura  appelle,  se  tant  de  temps  ont  dès  le  iour  de  lours 
sentence  donnée,  senon,  le  très  plutost  qu'ilz  porront  bonnement, 
afQn  de  les  veoir  et  visiter  pour  en  estre  plus  instruz  quant  l'en 
plaidiera  les  causes,  et  an  fere  les  appointement  d'icelles,  et  ad  ce 
que  les  parties  soient  plus  tost  expédiées,  et  les  arrest  et  appoin- 
temenz  faiz  et  donnez  per  plus  meure  déliberacion.  Et  es  juge- 
menz  où  Ten  ne  procédera  per  escript  que  des  causes  don  l'en 
y  aura  appelle,  le  juge  rédige  les  attestacions  des  tesmoins  per 
escript,  lesquelx,  ensamble  la  copie  de  leur  sentence,  enuoient,  sur 
la  pareille  peine  que  dessus,  au  dit  clerc  et  grafBer  deanzle  temps 
cy  dessus  diuisez. 

5.  Item,  comme  en  nouz  dictes  ordonnances  fust  contenu  que, 
seaucunlx  habitans  de  ville  non  aians  escheuiz  estoient  appeliez 
en  jugement  es  auditoires  de  noz  bailliz,  que  eulx  tout  ensamble 
ne  paiassent  que  vne  présenlacion  de  xviij  deniers  esteuenans  ; 
per  vertu  delà  quelle  l'en  vouloit  prandre  des  villes  aians  escheuis 
plus  grant  présentacion,  estassauoir  v  solz,  nouz  dictes  gens  hont 
déclairie  que  les  présentacions  des  habitans  tant  de  villes  aians 
escheuiz  que  non  aians  soient  de  xviij  deniers  esteuenans  tant 
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soule'ment,  se  adiournez  n'esloient  en  eaux  de  délit,  ou  quel 
eaux  en  saroit  comme  en  nouz  dictes  ordonnances  est  contenuz. 
[Fo  Ixix,  r°].  Lesquelles  corrections,  ordonnances  etdéclaracions 
aians  agréables,  vous  mandons  et  à  chascun  de  vous,  ainsin  corne 
à  lui  appartendra,  que  ycelles  feictes  publier  es  sièges  acoustumez 
à  faire  telles  publicacions,  et  ycelles,  ensamble  nous  dictes  pre- 
mières ordonnances,  quant  aux  autres  choses  en  ycelles  conte- 
nues, tenez  et  faictes  tenir  et  garder  à  touz  nouz  vaussalx  et 
subgez  de  nostre  dit  conté  de  Baurgoingne.  En  tesmoing  des- 
quelles uuons  fait  meclre  nostre  seel  de  nostre  dit  parlement  à 
ces  présentes  lettres,  données  en  ycelluy  le  cinqueme  jour  de  may 
l'an  mil  ccciiij  xx  et  huit. 

47 

Cy  après  sansuigueni  les  responses  que  monss;  de  Bourgoigne  at  faictes 
aux  requestes  à  lui  baillies  par  les  seigneurs  d^Arley,  de  Montbéliarty 
de  ChaUetbeîin  et  de  Nwf  Chastel  ou  conté  de  Bourgoigne  à  Hesdw  le 
xvij^  jour  dumeys  d*aoust  Tan  mil  ccc quatre  vint  et  dix. 

Hesdin,  4390, 17  août. 

Et  premièrement  quant  au  premier  article  façant  manciondes 
grâces,  il  a  esté  ordonné  et  délibéré  que  doresenavant  touz  ceulx 
du  païs  dudit  conté  de  Baurgoingne  soient  et  saront  recehuz  à 
plûidoier  par  procureur,  sen  grâce,  en  toutes  les  cours  séculaires 
et  temporelles  du  dit  conté  [P°  Ixix,  v»],  tant  de  mon  signeur, 
comme  autres,  excepté  soulement  ou  parlement  de  mon  signeur 
où  il  conuendra  auoir  grâce  de  plaidoier  per  procurour,  et  aura 
ly  gouuernour  du  païs  puissance  de  les  ouctroier. 

Au  secund  article  façant  mencion  des  salues  gardes,  les  offi- 
ciers de  mon  signeur  ne  donneront  aucunes  salues  gardes  aux 
subgez  sen  moyen  des  hault  justiciers,  s'il  ne  sont  gens  d'é- 
glise, femmes  vefues,  pupilles,  clers  viuans  clergealment,  ou  per- 
sonnes preuilégiées,  et  auxi  quant  il  aurat  fait  menasses  dont  il 
apperra  per  iuformacion  précédente,  et  auxi  que  les  salues  gar- 
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des  que  les  officiers  donront  ne  contenront  pas  la  forme  de  no- 
uelleté. 

Au  lier  article,  monss.  est  acertené  qu'il  a  droit  de  aduber  de 
bourgeoisie,  h  cause  de  son  chastel  de  Bracon^  et  à  cause  de 
aucunlx  autres,  ses  gens  dient  qu'il  a  droit.  Touteffoy  pour  ce 
qu'il  n'est  pas  à  plain  informé,  il  commettrat  aucunes  personnes 
pour  enquérir  la  véritey,  et  ce  fait,  il  en  ordonnerai. 

[F**  Ixx,  r"]  Au  quart  article  faisant  mencion  des  biens  des  has- 
tars,  nionss.  tient  que  c'est  son  droit,  et  néant  moins  il  s'en  inlor- 
mera  à  plain  et  en  ordonnerai. 

Au  cinqueme  article  façant  mencion  des  merchés,  auregarl  de 
monss,  et  de  ses  subgiez  de  son  demainne,  comme  autreffoy  a 
esté  ordonné,  il  ne  vseront  point  de  merchés,  mais  les  nobles 
aians  aulte  justice  et  les  villes  qu'ilz  ne  sont  païs  dudomainne  de 
monss.,  porront  auoir  merchés  les  vngs  auec  les  autres  amiahle- 
ment,  sen  procéder  pervoye  de  fait. 

Au  sexte  article,  se  aucune  main  est  mise  à  la  requeste  de  pré- 
uost,  elle  sarat  leuée  se  la  partie  aduerse  le  requier,  non  obslanL 
quelcunque  appellacion,  en  baillant  caution  d'ester  au  droit. 

Au  vij*  article  faisant  mencion  des  gaistours  et  mengeours,  il 
ne  sara  aucunlx  enuoier,  sinon  à  ceulx  qu'il  saront  et  seroient 
désobaîssant  à  justice. 

Au  viij''  article  façant  mencion  des  gaigeries,  l'en  ne  gaigerat 
[P»  Ixx,  v"l  point  es  terres  des  hauU  justiciers  sen  appeller  la 
justice  du  lieu  et  se  n'est  pour  les  debtes  et  fais  du  signeur  ou 
per  vertu  de  obligation  dont  il  apperrat,  se  y  n'y  at  coustume 
ou  usaige  ou  païs  au  contraire. 

Au  nuefme  article  faisant  mencion  des  gaigeries  les  vngs  sur 
les  autres,  ce  sa  roi  t  par  voie  défait  précédent  qui  saroit  contre 
raison  et  pour  ce  monss.  ne  le  tollerat  point. 

Au  X*  article  faiçant  mencion  des  aduenuz,  on  se  informerut 
delà  coustume  et  vsaige  du  païs,  et  ce  fait,  il  en  ordonnerai. 
Au  xi*  article  faisant  mencion  des  présentacion,  on  se  présen- 
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leral  comme  on  ai  àcoustumez,  et  ne  paiera  l'en  riens  pour  les 
présentacions,  mais  qui  voudrai  auoir  mémorial,  il  le  paiera  selon 
Tordonnance  qui  at  esté  faicte  ou  parlement  de  Dole. 

Au  xij«  article  faiçant  mencion  des  lectres  de  justice  qu'i  con- 
uient  aler  seeler  vers  le  clerc  du  bailli  quelque  part  que  ce  soit, 
les  lieutenans  du  bailli  donront  lectres  de  justice,  et  les  seele- 
ront. 

[F«  Ixxj,  r«]  Au  trazème  article  façant  mencion  desemendesde 
sexante  solx  que  li  bailli  vuet  auoir  de  ceulx  qui  sunt  appellans 
de  luy,  dont  il  dit  bien  jugié  et  mal  appelle,  Ton  se  informerai 
sur  Tusaige  et  coustume,  et  ce  fait,  on  en  ordonneraL 

Fait  à  Hesdin  et  donné  le  xvii**  jour  d'auost  Tan  mil  trois  cent 
quatre  vings  et  dix.  Signé  :  7.  Lami, 

48 

Lectres  que  Bernard  Nicholier  de  Villate  ha  venduz  à  Johannin  du 
Bois  demorant  Artois  vne  pinte  d'oille  à  la  mesure  ô^Arbois  censanl,  loi 
emende  et  soignorie  pourtant,  perpétuelement  le  dimanche  des  bordes,  sur 
vne  partie  de  son  curtil  derrière  sa  maison  deVillate  delez  la  terre  que  fut 
Humbert  de  la  Platière  et  touche  à  la  Tet^re  dou  Temple,  franche  de 
touz  autres  seruitu  ei  empaichemeut,  la  quelle  pinte  d'oille  li  dit  Johan- 
nin ha  donné  à  Tiglise  de  Saint-Jttst  pour  allumer  les  lampes,  et  ycelle 
pinte  d'oille  li  dit  Bernard  ha  promis  paier  à  la  dicte  yglise  adit  jour 
perpétuelement  par  lectres  selées  du  seel  monss.  de  Bourgoigne  et  fu- 
rent données  le  jour  de  feste  saint  Mars  Tan  mil  ccc  quatre  vint  et 
douze. 

Arbois,  4392,  8  juin. 

49 

F»  Ixxi,  V*]  Bail  à  ferme  ou  accnsement  par  les  prudhommes  d'Ârbois  à 
Humbert  et  Uugonin  Besticz,  de   remplacement  de  Tancien  hôpital. 

4387,  U  août. 

Nous  Humbers  dit  Bestiez,  d'Arbois  et  Hugonin  ses  fils,  '}Q\\^i Hugonin 
de  l'auctoritez  mondit  père,  façons  sauoir  à  touz  que  nous,  pour  nous  et 
pour  noz  hoirs,  auons  retenuz  et  accenssit  perpétuelment  et  à  tout  jour 
mais,  de  Guillame  de  Pupillin,  escmer ^  Humbert  de  Lameg,  clerc,  Guillame 
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du  Nauoy  et  Jaquet  Béiissent,  prodomes  et  escheuinz  de  la  ville  et  corn- 
munaltey  d^Arbois  et  en  nom  d'icelle,  vng  mex  et  chasal  ouquel  souloit  es- 
tre  \i  hospital  d*Arboit  séani  outre  le  Pont  des  Masealx^  delez  la  terre  que 
Robert  de  Boujaille  tient  de  la  ville  d'une  part  et  delez  le  chemin  common 
parquoy  Ton  vat  en  la  Platière,  franc  et  quicte  de  touz  seruituz,  pour  dii 
sols  et  trois  deniers  esteuenans  censsalxjouxemendeetsoignoriepourtans, 
à  paier  dois  ores  en  auant  par  nous  diz  retenans  et  nos  hoirs  èsdiz  esche- 
uinz etlours  successeurs  prodomes  et  escheuinz  de  la  dicte  ville  et  common 
d'icelle  le  jour  de  la  teste  saint  Berens,  et  il  douons  laissier  le  décour  du 
bief  de  l'ospital,  et  par  aussi  nous,  pour  nous  et  pour  nos  hoirs^auons  pro- 
mis et  promectons  paier  à  la  dicte  ville  les  diz  diz  solz  et  trois  deniers, 
laissier  le  dit  décour  dudit  bief,  tenir  toute  la  teneur  de  ces  présentes  lectres, 
et  non  venir  à  contraire  par  nous  ne  par  autres,  ne  consenti rautruy  venir 
tacitement  ne  en  appert,  par  noz  soirement  pour  ce  jurez  et  touchiez  cor- 
porelment  sus  sains  euuangiles  de  Dieux.  Et  pour  ce  fermement  tenir  nous 
auoDS  enloiez  et  enioyons  nous  et  nos  hoirs  et  touz  noz  biens  et  les  biens  de 
noz  hoirs,  meubles  et  non  meubles,  présent  et  avenir,  en  la  cour,  juridic- 
tion et  cohercicion  monss.  le  conte  de  Bourg oig ne, ^xi  tesmoignage  de  laquel 
chose  nous  auons  priez  et  fait  mectre  en  ces  lectres  le  seel  de  mondit 
sigaeur  duquel  Ton  vse  enArbois.  Donné  lequatorze  jour  du  mois  d'ahost 
Tan  Nostre  Signour  cdrrant  mil  ccc  notante  et  sept.  Ensin  signé  :  /.  M, 
Donné  par  copie  soubz  le  signet  de  moy  notaire  cy  apprès  subscript  le 
V*  jour  du  mois  de  juing  l'an  mil  ccc  iiijxx  et  douze. 

P.  Querut  [Paraphe]. 

50 

Guiot  Bernard  d'Arbois  et  Jehannette  sa  femme  fondent  leur 
anniversaire  dans  l'église  de  Saint-Just  d'Arbois. 

1396,   4  mai 

[f*  lxxij,r*]  Ces  présentes  sont  avec  celles  de  la  fabrique  (1). 

^ons  Guiot  dît  Bernard  d*Arbois  ei  Johannette  sa  feme,  del'auttoritezdu 
dit  (hiiot  mon  mary  présent  et  actorizant^  façons sauoir  à  touz,  pour  nous 
et  pour  nos  hors,  auons  uenduz,  quittez  et  déliurez  perpétuelment  à  Ja- 
quet de  Belregart  et  à  Nychole  sa  feme  demorant  Arbois,  à  touz  jour  maix, 
vne  pinte  d'oille  de  nois  à  la  mesure  d'Arbois,  censal,  loux  emende  et  soi* 
gnorie  pourtans,  à  paier  touz  les  anz  à  touz  jour  maix,  le  jour  de  la  veille 
de  la  Purification  Nostre  Dame,  en  l'église  Saint  Just  d'Arbois,  pour  alu- 
mer  les  lampes  douant  Nostre  Dame  en  la  dicte  yglise,  à  la  quelle  église  pour 

(1)  D'une  autre  écriture  que  celle  de  la  teneur  de  la  pièce  dont  l'écriture  est 
elle-même  différente  de  celle  du  document  précédent. 
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la  cause  dessus  dicte  Tont  donnée  et  donnent  pour  le  remède  des  armes 
delourset  de  lours  ancessours,  la  quelle  pinte  d'oille  nous  pour  nous  et  pour 
noz  hers  assignons  et  assetons  sur  bung  curtil  séant  à  Ménay  en  la  ru«  de 
prey  buert  delezia  terre  Johan  Gilaboz  et  delez  la  terre  Lambert  Joli  que 
tient /TM^'onin  de  Saint  Pierre  et  touche  à  chemin  common,  franc  et  quitte  de 
touzautres  seruitur.  Et  ou  caui  quenous  ou  nozhersabandeneroientledit 
curtil,  nous  serons  en  chois  par  voe  fois  en  la  some  de  quarante  soûl  es- 
teuenans  à  paier  douant  toute  oure  en  la  dicte  église.  Geste  vendicion  auoDs 
nous  faite  pour  le  pris  et  somme  de  trois  franc  de  bone  or  et  de  juste  pois 
que  nousenhauons  ehuzet  recehuz  et  nous  en  sûmes  tenuz  par  bien  paiez 
et  par  contans.  Et  pour  ce  de  la  dicte  pinte  d*oille  pour  nous  et  pour  nous 
hers  nous  sûmes  deuestit  et  deuestons  de  touz  droit,  propriétez,  saisine  et 
possession,  et  la  dicte  yglise  en  auons  en  vestit,  mis  et  mettons  en  veraj 
saisine  et  corporel  possession  ou  auxi  par  la  tradicion  de  ces  présentes  lettres, 
et  la  dicte  pinte  doille  et  le  dit  assignai  pour  nous  et  pour  noz  hers  bauons 
promis  et  promettons  à  la  dicte  yglise  garantir,  defTandre  et  apati^ier  con- 
tre touz  et  en  touz  luef,  en  toutes  ^ours  et  par  deuant  touz  juges,  à  noz 
propres  despans  et  missions  et  de  noz  hers,  et  paier  la  dicte  pinte  d'oile 
a  jour  et  en  la  manière  que  dessus,  et  non  venir  à  contraire  par  nous  ne 
par  autre,  ne  consentir  auctruy  venir  tacitement  ne  en-apert,  par  nozsoi- 
rement  pour  ce  jurez  et  touchié  corporelment  sursaint  euangile  de  Dieu.  Et 
pour  ce  fermement  tenir  nous  auons  enlouz  nous  etnozhersec  touz  nos  biens 
et  les  biens  de  noz  hers,  mobles  et  non  mobles,  présent  et  avenir,  en  la  court, 
juridiction  et  cohercion  monss.  le  conte  de ^our^ot^ne.  En tesmoignaige de 
la  quel  chouse  j'ay  priez  et  fait  mettre  en  ces  lettres  le  seel  de  mon  dit  sei- 
gnour  dou  quel  Ion  vse  en  Arbois,  Données  et  faites  le  nuef  jour  du  mois 
d  ottembre  Tan  Nostre  Soigneur  corrant  mil  trois  cent  quatre  vint  et  quatorze. 
Ensin  signé  :  /.  M.  Donné  par  copie  soûl  le  soignet  de  moy  notaire  cy  après 
subscript  le  quart  jour  du  moy  de  may  l'an  mil  ccc  nouante  etsiei, 

P.  de  Rue  [Paraphe] 

[f*  Ixxij,  \*]  L'an  mil  quatre  cens  et  dix-huit,  le  vint  septième  jour  do 
moys  de  décembre  au  bourg  d' Arbois,  dQUàui  lamaison  Estevenin  Berthot, 
heure  emmi  prime,  en  la  présence  de  nous  les  notaires  et  tesmoiogs  cy  sub- 
crips,  per  honorables  personnes  Jehan  Petit  Loupnet  esouier,  Esteuenin 
Berthot,  Cristofle  Demolain,  et  Jehan  de  Frasans  escheuins  et  per  nom  des 
escheuins  de  la  ville  et  coramunallé  d' Arbois  eut  esté  represtez  à  Perrenot 
[G\oulrant  Jehan  GrantVuillemin  et  Guillame  Septier,  tous  de  Chaimole 
sus  Poligny,  quatre  des  terraul  que  les  dis  escheuins  disoient  et  mainte* 
noient  estro  [yjaigesper  les  forestdu  d\i  Arbois  es  bonnz  du  CAamot> du  dit 
Arbois,  lesquelx  Perrenot  Goul[ran]  Jehan  Grant  Vuillemin  et  Guillame 
Septier  les  fièrent  et  roceurent  per  manière  de  represt  des  dis  escheuins  selon 
et  per  la  forme  et  manière  que  les  dis  escheuins  du  dit  Arbois  l'auoient 
conuenut  ou  acordé  à  ceulx  de  Poligny.  Donné  présent  Fiery  Quartereav 
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Esltenne  Plaine,  Bonet,  Perrenin  Loubet,  Jehanin  Bull  eau  d'Arbois  et 
Thomas  Bro-er  de  Pupillin  tesmoings  ad  ce  appeliez  et  requis  Tan  et  jour 
que  dessus.  Signatures  et  paraphes  illisibles. 

A  la  fin  du  volume,  sur  Tais  de  la  couverture,  côté  iatérieur  :  Anime 
omnium  fidelium  defuncforum  per  misericordiam  Dei  requieâcant  in  pace« 
Amen. 


9 
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Donation  par  Guillaume,  seigneur  de  Vaudrey  et  par  son  frère  Jacqnei, 
au  couvent  de  Rosières,  d'une  rente  annuelle  et  perpétuelle  pour  l'an* 
niversaire  de  leur  père. 

1247,  mars  0). 

Ego  Guillermm  dominas  de  Wadre  et  ego  Jacobus  frater  eiusdem  Wil- 
lermi,  notum  facimus  uniuersis  présentes  litteras  inspecturis  quod  nos, 
laudeet  assensu  domine  matriâ  nostre,  pro  remedio  animarum  nostrarum, 
insuper  patris  nostri  et  aliorum  antecessorum  nostrorum,  dedimus  et  con- 
cessimus,  in  puram  et  perpetuam  elemosinam,  domui  et  fratribus  Hmena- 
rum,  pro  anniuersario  Willermi  patris  nostri  bone  memorie,  in  die  obitus 
sui,  annis  singulis,  faciendo  in  Roseriis,  unum  bichetum  frumenti  indeci- 
mis  nostris  de  Wadre  accipiendum,  ad  mensuram  Arbosii,  et  dimidium 
modium  vini  censuale  ad  eandem  mensuram  Arbosii,  quod  débet  nobi^ 
Justas  de  Arbosio  dictus  Foicharz,  et  vi^inti  solidos  in  tallia  que  fieri 
solet  apud  Wadre,  circa  festum  beati  Andrée,  singulis  annis,  recîpiendoH 
ethabendos.  Hanc  autem  elemosinam  dicte  domui  et  fratribus  Rotenfivum 
a  nobis  et  nostris  perpétue  promisimus  in  pace  tenere,  et  contra  omneâ 
homines  guarantire.  Hec  omnia  laudauit  dicta  domina  mater  no^ira,  pro 
se  et  pro  Johanney  fîlio  Johannis  fratris  nostri,  quem  post  patris  sui  obî- 
tum  sub  tutela  et  custodia  receperat.  Laudauit  etiam  domina  Cheurere, 
uxor  mea,  pro  se  et  Huone  âlio  suo  et  aliis.  In  cuius  rei  testimonium  pré- 
sentes litteras  religiosi  viri  Symonts,  abbatis  Bellevallis  {%),  et  nobilia  viri 
Stephani,  domini  de  Oyseler,  sigillis  sigillatas  Humberto  abbati  et  conuôn- 
\\iï  Roseriarum  (3)  tradidimus.  Actum  anno  Domini  m'  ce*  xl<^  vij",  menso 
martio. 


Otton,  comte  de  Bourgogne,  donne  aux  habitants  de  Changin  le  four  ^ïlué 
dans  ce  lieu,  ainsi  que  le  droit  de  four  banal,  à  la  condition  de  moudre 
à  ses  moulins  d'Arbois. 

Rosières,  1283,  mai  (4). 

Nos  Othes,  pallatins  de  Borgoine  et  sires  de  Salins^  façons  sauors  h  touz 
ces  qui  verront  et  cuiront  ces  présentes  lestres  que  nos  auoDS  don^z  et  ou- 

(1)  Bibliothèque  d'Arbois.  Au  revers  :De  Tamonne  de  Wadrey.  Puralt  élre 
l'original,  la  partie  inférieure  de  la  charte  a  été  coupée  et  eulevée. 

(2)  Gallia  ChristianOy  XV,  col.  248,  D. 

(3)  Galiia  Christiana,  XV,  col.  286,  E. 

(4)  Archives  d'Arbois^  AA,  iS^  original  scellé  sur  double  qaeue.  Les  st^eaui 
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troiez  pour  nos  et  pour  les  doz  préseoz  et  auenir  permaoablement,  per  donz 
faithentre  les  vis,  nostre  for  de  Changim  assis  delez  la  maisons  qai  fut 
Perrenet  de  Changins,  et  nos  ne  autre  ne  puet  ne  doit  faire  for  a  Chain^ 
gins  furs  que  celuy  [q]ue  heut  la  baroiche.  Ce  est  assauora  pour  ceu  que 
cil  de  la  paroche  Ton  voilluz  et  acorJez  more  à  nos  moullins  assi  corne  cil 
de  Arbois.  Ce  est  assauors  le  quartal  de  bled  pour  trois  deniers  et  vne 
maille  de  monée  coraot  en  Borgoine  et  par  telle  condicions  que  cîl  qui 
tenront  pour  nos  ne  ou  nous  de  nos,  les  dit  molins,  et  lidit  monniers,  doiuent 
es  proudomes  porter  le  blez  a  mollins  et  la  farine  es  eslal  pour  les  dit  trois 
deniers  et  la  maille  et  sent  nulle  autre  seruitute  que  que  elle  soit  apalée. 
Et  pour  ceauons  ledit  four  donez  es  proudomes,  clers  et  laus.  et  promis 
par  nostre  foy  donée  pour  nos  et  pour  les  nos  présens  et  auenirs  totes  ces 
couenences  tenir,  sent  nulle  tençon  es  dit  prodomes.  Et  si  ensi  estoit  que 
n[o]s  lour  bresesons,  nos  unions  et  outroioos  que  il  puissent  modre  lay 
où  il  voiront  aosi  comme  douant  c^  couenances  il  moilloient.  Et  pour  ce 
que  ce  soit  estauble  à  touz  iours  mais,  nos  dit  Othes,  cuens,  par  la  meiu 
Huguenins  dit  Bocket  et  de  maistre  Auber  cler,  auons  fait  mattre  nostre 
scel  et  le  scel  de  religieux  home  frères  Hugue  de  Rostières  en  ces  présen- 
tes lettres,  douquel  Ton  buse  en  nostre  ville  à' Arbois,  et  de  nostre  amez 
clers  monsseigneur  Girar,  curé  de  Cramans,  Faites  et  donées  à  Rouièi^es 
Tarn  mil  et  deux  cent  et  octante  et  trois  le  moy  de  may. 


Etat  des  sommes  payées  par  le  prévôt   d'Arbois   à  divers  ouvriers  pour 
travaux  de  culture  faits  dans  les  vignes  du  comte  de  Bourgogne. 

1286,  16  juillet  (1). 

Je  Jaquier  de  Changins,  mouthier  (2)  mon  seigneur  lou  conte  de  Bour- 
goigne,  fais  savoir  à  toutz  que  Ilaymonet  li  clerc  Aforel,  préwosi  d' Arbois  ^ 
payez  par  ma  main  et  par  mon  comandemant  es  ouvriers  mon  seigneur  lou 
conte  ces  choses  ci-après  devisées.  Cest  à  savoier  lou  lundi  et  lou  mardi 
après  l'uictave  de  saint  Pière  et  de  saint  Poul  cent  fossorier  qui  rubenarent 
en  la  vigne  de  la  Loge  qui  costarent  cinquante  solz.  Item  lou  dit  mardi,  en 
la  vigne  des  Corvées  xiii  ovriers  qui  rubenarent  en  la  vigne  des  Corvées 
qui  costarent  six  solz.  Item  le  mercredi  après,  en  la  vigne  des  Corvées  qua- 

raanquent.  An  dos,  de  la  même  écriture  que  le  texte  :  ces  leclres  sunt  q-moul- 
lin  Ton  touche. 

(1)  Copie  faite  sur  roriginal  et  signée  par  M.  Caatan,  archiviste  paléographe, 
le  10  décembre  lt55.  Original  aux  archives  du  département  du  Doubs. 
Chambre  des  Comptes.  Titres  épars.  J*en  dois  la  communication  à  robligeance 
de  M.Girard,  d*Arbois. 

(i)  OfAcier  chargé  de  commander  aux  manœuvres  et  de  les  surveiller. 
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tre  mt  ovriers  qui  costarent  quaraate  solz.  Item  lou  jeadi  après,  quatre 
viot  et  un  ovriers  qui  costarent  quarante  solz  et  six  deniers.  Item,  lou 
vendredi  après  en  la  vigne  des  Montelliers  cinquante  neuf  ovriers  qui  cos- 
tarent vint  et  noef  solz  et  six  deniers.  Item,  lou  sanbadi  après,  quinze  solz 
et  deux  deniers  pour  les  missions  des  foins.  Item,  lou  lundi  après,  en  la 
vigne  des  lassonières,  cinquante  ovriers  qui  costarent  vint  cinq  solz.  Ilenu 
lou  mardi,  en  la  vigne  de  TassunièreSy  dix  et  huit  ovriers  qui  co^Ureut 
noef  solz.  Soume:  dix  livres  quinze  solz  et  doux  deniers  (1).  En  lesmok- 
gnaige  de  laquel  chose,  je  ay  prié  et  /ait  matre  en  ces  lestres  lou  ^çynï 
Guyotd'Arboix,  procureur  mon  seigneur  lou  conte,  et  lou  se  val  Jannin  de 
Villate^  prévost  de  Thoyre,  Donné  lou  mardi  devant  laMagdeleine  Tan  mU 
doux  cent  octante  six. 


Lettres  d'amodiation  des  molins  à'Arbois^  par  madame   la  conteste 

Mahaut, 

Bracon,  1327,  i  2  novembre  (2). 

Nos  Makauty  contesse  à' Artois  et  de  Bourgoigne^  palatine  et  dame  de 
Salins,  façons  sauoir  à  touzcels  qui  verront  et  orront  ces  présentes  lettres, 
que  comme  ou  temps  passé  nos  et  noz  gens,  pour  nos  et  em  nom  de  nos, 
aient  lessié,  amoisoné,  baillié  et  déliuré  es  proudomes  de  nostre  ville 
d*Arbois»  en  nom  de  la  dicte  villed'^lrôowetde  lacommunatéd'ycelle,  les 
molins  et  les  émolumenz  d*Arbois,  et  les  appertenances  des  diz  molinR; 
c'est  a  sauoir  dou  molinde  Gilley,  dou  Crosot  et  de  Corcelles,  des  fuules 
et  des  batours^  pour  le  prix  de  quatre  cenz  et  dix  huit  livres  d'esteuanans 
vne  cheicune  année  ;  nos  cognoissons,  confessons  et  affermons  em  vérité 
que  H  diz  lais  et  amoisonnemenz  des  choses  dessus  dictes  ne  furent  fait  et 


(1)  Il  réjîultede  ce  texte  que  214  sols  14  denier8  =  2l5  soU  2  deniers  =  lo 
livres  15  sols  2  deniers.  Par  conséquent  1  sol  a  12  deniers  et  1  livre  =  i(i 
sois.  La  taille  des  espèces  est  doue  toujours  celle  qui  a  été  établie  par  CharlË- 
magne.  Deux  contrats  de  la  première  partie  du  xiv*  siècle  font  connaUre  le 
rapport  du  denier  et  du  gros  tournois  :  Per  lou  pris  de  cinquaute  troit  soulz 
de  bons  esteuenens,  le  groux  lornois  prenant  por  quinze  deniers...  le  jueddi 
apprès  Tuyline  de  la  purification  Nostre  Dame  Tan  corrant  mil  trois  cenz  vint  et 
sept.  —  Per  le  pris  de  vint  et  quatre  soulz  de  groux  toroois  d*argeut,  le  grouv 
tornois  dou  cuint  le  roy  de  France  de  bon  pois  a  on  o  rom  contez  pour  on 
denier..?  le  londideuant  feste  de  la  nativités  Nostre  Seigneur  Jhesu  Cript  l'an 
mil  trois  cenz  trente  et  sept.  (Arcb.  du  Jura,  H,  prieuré  d*Arbois}. 

(2)  Archives  d'Arbois,  AA,  3i.  Pas  de  trace  de  sceau,  mais  parait  être  Tori- 
ginal.  Au  revers  :  lettre  des  moulina  que  li  hers  de  may  dame  dauoit  reprau- 
dre  senx  riens  demander. 
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nQ  doiu&Qt  durer  ne  tenir  mais  que  à  Qostre  vie  tant  soulement,  et  que 
enstt  fin  il  covenancere  expressément  em  traitant  et  en  facent  le  contrat  oq 
merchié  des  choses  dessus  dictes;  et  quetantost  senz  meaim  après  nostre 
dêcûï)  lï  dit  lais  et  amoisement  des  choses  dessus  dictes,  sont  et  seront  de 
nulle  va  tour  et  feniz  dou  tout,  et  domorront  les  dictes  choses  ensit  amoiso- 
née$  aprèj  nostre  décex  à  cex  à  cui  elles  deuront  venir,  em  tel  peins  et 
estet  corne  elles  estoient  douant  ledit  amoisonement,  senz  faire  exactiom 
ne  coËCtiom  es  diz  proudomes  ne  à  ladite  communale,  ne  à  aucun  d'ycelle 
ville  pour  cause  dou  dit  amoisonement,  et  ce  prometons  nos  en  bone  foi  pour 
nos,  povir  nos  hoirs  et  successeurs,  tenir  et  garder  fermement  es  diz  prou- 
dôme:';  ci  h  la  communauté  de  nostre  dicte  ville.  Em  tesmoignage  de  laquel 
chosq  nos  auons  fait  mètre  on  ces  présentes  letres  le  seel  de  nostre  secreit 
em  fahàetice  de  nostre  grand  seel.  Donné  à  Bracon,  le  xij™«  jour  dou  mois 
de  Qouembre  Tan  Nostre  Signour  corrant  mil  ccc  et  vint  et  sept. 

5 

Marguerite,  comtesse  de  Flandres, donne  à,Humbert  de  la  Platière  d'Arbois, 
chevalier,  maître  de  son  hôtel,  la  mairie  de  Mohtigny-les-Arbois.  pour  en 
jouir  sa  vie  durant. 

Paris.  1357  (n,  st.)  25  mars  (4). 

Nous  Marguerite,  fille  de  Roy  de  France^  contesse  de  Flandres^  de 
Neuers  et  de  Rethel^  faisons  sauoir  à  touz  que,  considérans  les  bons  et 
agréables  services  que  nostre  amé  et  féal  cheualier  messire  Hunhertde  la 
Platière  d*Arboys^  mai^tre  de  nostre  hostel^  nous  a  fait  ou  temps  passé, 
perséuérant  en  yceulx  et  espérans  qu'il  doie  faire  pour  le  temps  aueoir^ 
en  considéracion  des  diz  services  et  que  son  estât  puisse  plus  honneste- 
mûrît  maintenir,  li  auons  donné  et  donnons  la  maierie  de  nostre  ville  de 
Moniifftiîj  delez  Arboys^  ensemble  touz  les  droiz,  honeurs,  émolumenz  et 
proflÀz  appert enens  à  la  dicte  maierie  et  que  appartenir  y  doiuent d'ancien- 
neté, d'usage  ou  de  costume,  senz  y  riens  excepter,  à  tenir  et  possider, 
gouerner  et  rcceuoir  per  le  AiiHunbert  ou  les  dépuiez  de  per  ly,  sa  vie 
durant,  imX  seulement.  Promettons  en  bonne  foy,  pour  nous,  noz  hoirs  et 
auccesseyrs,  la  dicte  donacion  tenir,  garder  et  garantir  audit  ffimbertcùn- 
tre  ioui^  prions  et  requerrons  nostro  très  chier  neueu  Monseigneur /'Ae- 
tippe^  duc  de  Bourgoigne  que  nostre  dicte  donacion,  octroy  et  concession 
per  nous  faiz  au  dit  Hunbert  de  la  dicte  maierie  veuille  auoir  aggréable  et 
ûonsentir,  et  comme  seigneur  du  fief  d'icelle,  conformer,  en  suppléant  de 

(t)  Archives  de  la  Côte-d*Or,B,  1062.  Original.  Scellé  sur  double  queue  d*on 
£ceau  de  cire  brune  dont  il  reste  deux  fragments.  Légende...  Margaret...  Sor 
le  repli  :  Par  ma  dame  la  contesse  de  bouche.  P.  Serget  (paraphe).  Au  dos  : 
DûnacioQ  de  la  mairie  de  Montaigny  à  vie. 
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s'aactorité  toutes  choses  et  clauses  que  en  nostre  dicte  donacion  deuroient 
ou  pourroient  estre  requises  selonc  droit  ou  costume  de  pals,  per  quoy  noâ- 
tre  dit  don  pourroit  e»tre  empeschioz  ou  délaiez  en  tout  ou  en  piirtie.  En 
tesmoing  de  laquelle  chose  nous  auons  mis  nostre  grand  seil  on  ms 
présentes  lettres  faites  et  données  à  Paris,  le  xxv*  jour  de  mars,  T^n  df} 
graice  mil  trois  cenz  cinquante  et  six. 


Lettres  de  cession  de  toute  la  pierre  et  le  bois  de  la  Grange  de  Vafjvpnnnz 
pour  réfection  de  la  forterace  moyennant   sezante  florins. 

Nevers,  4359,  M  décembre  (h). 


Donez  per  copie  sous  le  seel  ma  dame  de  Flandres  dou  quel  V^n  vse  en 
Arhois.  Marguerite,  fillede  Roy  de/'rance,  cootessede  Flandres,  de  ypuern 
et  de  Réthel,  façons  sauoir  à  tous  que  noushauons  bailliez  et  déliurtf;^  a  oouz 
bien  amez  les  prodomes  et  escheuins  de  nostre  ville dMr6ot«  toute  h  pfetro 
et  le  bois,  exceptez  la  laine,  de  nostre  grange  séant  Arbois^  et  û*^^  upper- 
tenances,  appelle  la  grange  de  Vagrenanz^  pour  sexante  florins  de  tin- 
rence^  que  nous  hauons  ehuz  et  recehuz  des  dessus  dit,  et  nous  eti  tenons 
pour  comptente.  Laquelle  pierre  et  bois  nous  auons  bailliez  pour  meUnî 
en  la  réfection  de  la  forterace  de  nostre  bourc  d'Arbois.  Et  per  mi  ce  li  diz 
escheuins  doiuent  et  sunt  tenuz  de  refaire  vne  fois  les  tours  et  )e>  chofol 
de  Dostre  dit  bourc,  senz  préiudice  de  nous  ne  de  lours,  se  point  de  fi  aerj- 
chise  auoient  de  ce  non  faire.  Et  voulons  qu'il  praignent  de  la  dicte  bino 
pour  recouriz  la  Tour  des  Masialx.  Item  nous  donnons  es  dessus  dit  pour 
la  dicte  réfection  le  droit  que  nous  hauons  en  la  pierre  de  la  mai^oti  ap-^ 
pelée  la  maison  de  Bornay,  séant  en  nostre  dicte  ville.  Pour  letesmoi^oai^e 
de  ces  lettres  seelléos  de  nostre  scel,  faites  et  données  à  Neuevs  le  wij* 
jour  du  mois  de  décembre  Tan  mil  trois  cent  cinquante  et  nuef.  Va  nous 
Renaud  Blaisier  eiPerrenins  dou  Pont  d'Arbois^  gardes  dou  dît  scel  de 
ma  dicte  dame,  douquel  Ton  vseen  Arbois,  hauons  vehuz  et  lit  de  moul  h 
mouz,  sainnes  et  entières  en  seel»  et  en  escripture,  les  dictes  lettre."!,  h  \i\ 
requeste  de  Haymonet  de  Cerdom^  receuour  de  ma  dicte  dame  en  sei  terre 
Aq  Bourgoigne,  hauons  mis«ncest  présent transcript  ouvidimus  k'  diti^oel 
de  ma  dicte  dame  douquel  Ion  vse  en  Arbois,  en  signe  de  la  viâjun  des 
dictes  lettres.  Donné  à  nostre  visiom  le  xvj«  jour  dou  mois  de  mail  Tan  mil 
trois  ceut  cinquante  et  nuef  (2).  R.  B. 


(i)  Archives  d' Arbois,  A  A,  5.  Vidimus.  Etait  scellé  sur  double  queue, 
(î)  Evidemment  il  faut  lire  1360. 
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Marguerite,  comtesse  dt  Bourgogne,  ratifie  raffranchissement  de  denx 
hommes  de  Montmalain,  par  Charles  de  Poitiers,  seigneur  de  Saint- Va- 
lier  et  de  Vadans. 

Quingey,  4363,  H    août  (1). 

Marguerite,  fille  de  Roy  de  France,  contesse  de  Flandres,  d'Artois  et 
de  Bourgoigne,  palatine  et  dame  de  Salins,  faisons  sauoir  à  touz  que, 
comme  noslre  amé  et  féal  cousin  messire  Charles  de  Poitiers,  sire  de  Saint- 
Valier  et  de  Vadans,  ait  afl^ranchi  Jehan  Parandier  et  Huguenin^  son 
frère,  de  Monmalain,  de  la  chastellenie  de  Vadans,  si  comme  ôs  lettres  de 
nostre  dit  cousin  est  plus  aplain  contenu,  et  le  dit  chastel  et  chastellenie 
de  Vadans  soit  nuement  de  nostre  fiez  et  souuerainneté,  nous,  comme 
dame  souueraine  du  dit  Vadans,  ta  dicte  franchise  et  tout  le  contenu  des 
dictes  lettres  leons  et  conformons,  en  tant  comme  il  nous  touche.  Donné  à 
Quingey  le  xjo  jour  du  moisd'aoust,  l'an  de  grâce  mil  ccc  sexante  trois. 

Par  madame  à  vostre  relation.  E,  Leugret, 

8 

Serement  de  Jehan  Mallat  de  Frontenay,  bailli  d'Aodul,  de   garder  et 
maintenir  les  franchises  de  la  ville  et  communal teyd'^r6ot>  (î). 

Arbois,  4369  (n.  st.),  8  février. 

En  nom  de  Nostre  Seigneur,  amen,  Per  ce  publique  instrument  apparo 
à  touz  évidamment  que  l'an  de  celluy  Seigneur  corrant  mil  troiit  cent 
sexante  huit,  le  huitième  jour  du  mois  de  féurier,  bore  environ  prime,  en 
la  vj*  indicion  du  pontiffiement  de  nostre  saint  père  en  Jbésu-Crist  et 
Seigneur  nostre  seigneur  Vrbain  per  la  prouision  diuine  pape  yo,  ou  vj*'  an, 
dedent  l'iglise  de  Saint-Just  d'Arboix  en  la  présence  de  moy,  notaire  de- 
soubz  escript  et  destesmoins  apprès  uomez,  pour  ce  personalment  establit 
et  à  ce  expicialment  venant  nobles  homes  et  saiges  Jehan  Mallat  de  Fron- 
tenay,  escuier,  luy  disant  bailliz  du  contez  do  Bourgoigne,  es  parties 
d'Aual,  d'une  part ,  Guillaume  Gascoignet,  Jaquat  BelissanS,  Humberl 
Hungloix  et  Jeham  Croichat,  proudomes  escheuins  de  la  ville  et  commu- 
naltez  d'^Arboix,  en  nom  de  la  dicte  communaltez,  d'autre  part^  lesdiz 

(1)  Bibliothèque  d*Arbois.  Original.  Scellé  sur  simple  queue  d*un  sceau  de 
cire  rouge  dont  un  fragment  subsiste. 

(2)  Arch.  d*Arbois,  AA.  3.  Original.  Au  dos,  de  la  même  écriture  que  le 
texte  :  Comment  Jehan  Mallat  bailli  fil  serement  à  la  ville  de  garder  les  fran- 
chises. 
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escheuins  en  nom  que  dessus  suppliant  et  requérant  au  dit  bailly  per  la 
monière  que  s'ensuet  ou  semblablement  en  sustance,  disant  :  f  Chers 
9  sires,  veritez  est  que  toute  fois  et  quantes  fois  qu'il  vient  en  ceste  ville 
«  oouel  of6ciers,  soit  gardiain,  bailly,  préuost  ou  autres,  pour  exeroiter 
0  justice  en  ceste  ville,  il  doit  et  doiuent,  et  ainsin  l'ont  il  touz  jours  et 
«  anciennement  acostumez,  douant  ce  qu'il  soient,  ne  doigent  estre  recehuz 
a  en  signorie  ne  en  justice,  faire  serement  sus  saint  euuangile  de  Deu  de 

•  garder  et  mantenir  et  faire  tenir  les  priuiliges  et  Chartres  de  ceste  ville, 

•  en  touz  leurs  poinz  et  en  toutes  lours  clauses,  ensemble  toutes  les  bones 
«  costumes  et  vsaiges  du  dit  leu,  sen  corrumpre  et  sen  faire  le  contraire. 
«  Pour  ce  est-il  que  vous  que  vous  dtsez  estre  bailliz  du  contez  de  Bourgoi- 
«  gne  et  dont  vous  face  foy,  vous  supplions  et  requerrons  en  nom  de  la  dicie 
■  communaltey,  que  vous  le  dit  serement  en  la  menière  douant  dicte  et 
c  auiin  comme  vous  deuaotiers  bailliz  du  dit  comtée  les  ont  fait  et  acos- 
«  tumez  de  faire,  et  aosin  que  vous  estes  nouellement  ou  dit  office^  > 
liquel  bailliz  es  dictes  supplicacions  et  requestes  respondit  aux  diz  pro- 
domes  et  lours  dit  que  ly  mostrassient  et  informassient  qui  sui  deuanters 
bailliz  ou  dit  contée  auoient  fait  ycelluy  serement  que  dessus,  et  il  estoit 
prest  de  faire  ce  à  que  il  saroit  tenuz  per  raison.  Et  les  dessus  diz  proud- 
ornes  adonques  exhibairent  et  ly  mostrairent  lettres  et  instrument  faiz  sus 
les  diz  seremens,  lesquels  lettres  et  instrument  lehut  en  sa  personne  li  dit 
bailli,  et  per  ycelles  se  teint  pour  bien  enfermez  du  fait  dessus  dit,  et  dit 
qu'il  estoit  prest  de  faire,  mais  auxy  requis  il  aux  diz  proudomes  que 
feissent  serement  auxy  de  luy  obéir  et  respondre  come  à  bailli,  luy  estant 
ou  dit  office  en  nom  de  madame.  Et  les  diz  escheuins  se  ofTrarent  de 
ce  faire.  Adonques  li  dit  bailliz  jura  sus  saint  éuangile  de  Deu,  sur  le  mis^al 
mis  sur  le  grant  alter  de  la  dicte  yglise,  tenir,  garder  et  mantenir  et  faire 
tenir  les  priuiliges  et  Chartres  du  dit  leu  en  touz  leurs  poins  et  clauses  et 
toutes  les  bones  costumes  et  vsaiges  du  dit  leu,  sen  contredit  et  sen  faite 
le  contraire.  Et  les  dit  escheuins  jurairent  auxy  sur  le  dit  missal  et  arter 
lours  estre  veraix  obéissant  à  luy  tant  qu'il  saroit  ou  dit  office  en  nom  de 
ma  dicte  dame.  Desquelles  supplicacions,  requestes  et  seremenz  requièrent 
les  parties  à  moy  notaire  publique  que  je  leur  en  feisse  instrument;  ce  fut 
fait  présenz  monss.  Humbert  de  la  Platière,  monss.  Girar  de  la  Grainge, 
maistre  Aubry  de  Cinq  Cent,  Guillame  du  Vemoy,  Girar  de  Mgon, 
messire  Guillaume  Chamossin,  moinne,  monss.  Jehan  de  SaintOyant. 
Simon  du  Chastel,  Simon  de  Saint'Oyant,  Regnaut  du  Trniil,  ffuguenin 
Fernard  et  autres  tesmoins  à  ce  apelez  et  requis.  [Sigoum  solitum].  Et 
je  Guillame  Brenier  de  Champaignole,  clerc,  demorant  Arbois,  notaire 
publique  et  jurez  de  la  cour  de ^e^^n^on, es  dictes  supplications,  requestes, 
seremenz  et  autres  chouses  dessus  dictes  ay  esté  présent,  ensemble  les 
tesmoins  deuaot  nommez,  Tan,  le  jour,  bore,  leu,  indiction,  pontiffiement 
que  dessus,  et  ce  présent  publique  instrument  de  ma  propre  main  escript, 
soigniez  de  mon  soignet  en  ay  fay,  à  ce  des  présent  expicialment  requis. 
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9 


Ordonnance  des  conseillers  de  Louis.de  Male^  comte  de  Bourgogne,  enjoi- 
gnant à  tous  les  habitants  d'Ârbois,  à  l'exception  des  nobles,  de  payer  les 
tailles  imposées  par  les  échevins  pour  les  fortifications. 

Salins,  4382,  47  juin  (4). 


Noua  Ancel  de  Salins,  sire  de  Mont  ferrant,  Josse  de  Halulbin^  Hum" 
bert  de  la  Platière  chevaliers  et  Henry  de  Donzi^  tous  consilliers  de 
monss.  le  conte  de  Flandres ^  duc  de  Bradant,  conte  d'^r/oM,  de  Bout- 
goigne,  palatins,  sire  de  Salins,  conte  de  Neuers,  de  Rethel  et  sire  de 
Malines,  et  de  par  nostre  d[ict]  signeur  commis  sur  la  visetacion,  gouuer- 
nement  et  ordonnance  de  ses  terres  et  pal<;  de  Bourgoigne,  de  Cham' 
paig ne  ei  de  Niuemois,  (disons  sauoirà  touz  que  comme  H  escheuin  et 
habitans  de  la  ville  d'Arbois  se  fussent  doluz  à  nous  de  ce  que  aucaos 
clers  et  autres  demourant  en  la  dite  ville  refusoient  et  contred isolent  à 
paier  et  contribuer  au  giet  et  taille  qui  a  esté  fait  et  imposé  par  les  diz 
escheuins  pour  la  fortificacion,  emparement  et  seureté  de  la  dite  ville, 
nous  oys  sur  ce  plusieurs  débas  qui  pour  ce  ont  esté  par  deuant  noas, 
auons  ordené  et  ordonnons  que  de  toutes  tailles  faites  et  qui  se  feront  et 
getteront  par  les  diz  escheuins  pour  la  cause  dessus  dite  raisonnablement 
tous  nobles  d'ancienneté  viuans  noblement  et  qui  soYit  tailliez  de  seroir 
nostre  dit  seigneur,  seront  franc  et  eiempt,  et  tous  autres  tenans  et  aians 
possessions  en  la  dite  ville  contribueront  et  paieront  à  la  dite  taille  selon 
ce  qu'il  y  seront  imposé.  Et  se  aucuns  en  y  a  refusans  de  ce  faire,  nons 
par  ces  présentes  mandons  au  bailli  dou  contte  de  Bourgoigne  ou  à  son 
lieutenant  que  à  ce  les  contraigne  par  toutes  les  voies  qu'il  appartendra, 
sens  faueur  ne  déport,  en  telle  manière  que  deffaut  ny  ait  et  qu'il  n'en 
conuiengne  retourner  à  nostre  dit  signeur  ou  nous,  ou  uous  mandons  et 
commandons  à  lui  estre  obéi,  en  ce  faisant.  Donné  à  Salins  le  ivij<^  jour 
do  juing  Tan  mil  ccc  iiij  xx  et  deux. 

Par  mess,  du  conseil  dessus  diz. 
LfEsparnay  (2). 


(t)  Archives  d'Arhois,  CG.  Original.  Scellé  sur  simple  quene  de  qoatre 
sceaux  en  cire  rouge  briâés.  Au  dos  :  écriture  du  xvi' siècle.  Tiltre  touchant 
les  jects  (Bt  Texemption  des  nobles  de  Tan  m  iy«  iiij*'  ij. 

(2)  Il  faut  rapprocher  de  ce  texte  la  lettre  suivante  de  Jean  sans  Peur  rela- 
tive à  la  taille  levée  après  la  défaite  de  Nicopolis  pour  le  rachat  des  captife. 
Jehan,  duc  de  Bourgoingne,  conte  de  Flandres,  d^Artois  et  de  Bcurgoingne, 
palatin,  sire  de  Salins  et  de  Malines,k  noz  amez  et  féaulx  conseillers  les  gêné- 
raix  réformateurs  per  nous  ordonnez  et  commis  en  nostre  dit  conté  de  Bout' 
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En€[uôtedes  échevins  d'Ârbois  sur  le  paiement  d'une  dette  de  la  comum- 
'  nauté,  qui  aurait  été  acquittée  entre  les  mains  de  Raynon,  lombard  d'Ar- 
bois, et  de  son  beau-frère  le  chevalier  Dimanche  de  Salins^  et  qui  eii  ri^^ 
clamée  par  le  fils  de  celui-ci,  le  chevalier  Jean. 

XI ve   siècle  (4). 

Entendent  à  informer  li  quatre  escheuins  de  la  ville  é!Arbois  que  Mmj- 
non  d'Arbois  fut  paiez  et  sattisfiait  des  chouses  que  Messire  Jehans  de 
Salins,  chiualiers,  demende  en  nom  dou  dit  Raynon^  pour  cause  de  la 

goingne,  salut  et  dilection.  Nos  bien  amez  et  gentilz  hommes  de  nostre  ^ûit 
é'Arbùis  nous  ont  humblement,  per  lours  supplicacion,  fait  exposer,  dkaiiê 
que,  comme  per  le  temps  et  du  viuant  de  feu  nostre  très  chier  seignei^r,  eL 
père,  cnil  Dieu  perdoinl,  et  mesmement  depuis  le  voiaige  per  nous  fait  eu 
Ongrie  sus  les  mescréans  de  nostre  foy  christienne,  pluseurs  gest  et  imposi 
aient  estez  faiz  en  nostre  dicte  ville  ù^Arbois,  pour  cause  et  occasion  de  «^er< 
tains  dons  et  aides  fais  à  nostre  dit  feu  sigueor  et  père  en  noptre  dil  Ci  i4é 
de  Bourgoigne,  esquclx  getz  et  impost  les  bourgeois  et  communs  dudil  Arfjt.4* 
ont  imposez  de  faitlesdiz  supplians,  et  pour  ce  aient  estez  pris  et  gui^ies 
per  la  volentez  d'iceulx  bourgeois  et  commurs  dudïi  Arbois  sur  ycenx  sup- 
plians de  pluseurs  biens  mobles  à  eulx  apperlenans,  ja  soit  ce  quH  soieut  nu- 
blés,  viaant  noblement,  non  merchiandammenl,elque  oncques  ne  furent  iaj' 
posez  ou  temps  passez  à  telles  ou  semblables  contribucions^  qui  est  en  lourd 
très  grant  griet^  préiudice  etdommaige,  et  encours  ou  temps  auenir  pqrroU 
plus  estre,  se  per  nous  ne  lours  estoit  sur  ce  pourueude  conuenable  remtilc, 
requérant  icelli.  Pour  quoy  nous,  ehu  regert  et  considéracion  es  cbc^^e^ 
dessus  dictes^  vous  mandons  que  se,  appeliez  et  ouiz  les  escheuins^  com- 
muns et  bourgeois  dudit  i4r6ot^,  il  vous  appert  que  lesdiz  supplians  aoïaul 
nobles,  viuant  noblement,  mesmement  fréquentant  les  armes,  ou  que  per 
impotence  de  lours  corps  ne  le  puissent  faire,  auxi  qu'il  usaient  per  anant 
ledit  temps  aucunement  contribuez  auxdis  dons  et  aides,  et  qu'il  ne 
Y[iu]eut  de  fait  de  merchiandise,  vous  lours  faites  rendre  et  resta yer 
lours  diz  gaiges  et  biens  pris  sur  eulx  comme  dit  est,  et  se  i)  ne  sunt  en  ikj- 
ture  de  chose,  sil  lours  faites  rendre  et  restituer  la  juste  et  leal  valour  ifj- 
ceulx  biens  et  gaiges.  Et  en  oultre,  de  telx  et  semblables  impost  doresenau^ijt 
les  diz  supplians  faites  tenir  quictes  et  pasibles  per  le  temps  adueoir,  au 
faisant  entre  les  parties,  icelles  oyes,  bon  et  brief  accomplissement  de  ju^Uue, 
Quar  ainsiu  nous  plait-il  estre  fait,  et  auxdiz  supplians  Tenons  octroyez  et 
ouetroyons  perces  présentes^  de  grâce  espicial,  non  obstant  lectres  surrec- 
tisses  impétrées  eti  impétrer  au  contraire.  Donné  à  Fzle  iiij*  jour  de  sep- 
tembre Tan  de  grâce  mil  iiij«etsix.  Ainsin  signié  parmonss.  le  duc,  a  lu 
relacion  du  conseil  ouquel  vous  estiés.  J,  de  Saulx  (Arch.  d'Arbois,  A  A,  7. 
Transcription  authentique  contenue  dans  l'acte  de  transaction  entre  la  k^iu- 
monauté  et  les  nobles). 

(1)  Arch.  d^Arbois^  DD,  529.  Original.  Rouleau  de  papier  sans  date.  Au  d>M  : 
Enquête  au  sujet  des  bois  touchant  une  vente  faite  à  Jean  de  Salins.  La  \M^ 
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vendue  des  bois  d*Ai*boi8  que  furent  venduz  a  dit  Raynon  et  à  la  feme 
Morial  de  Salins  et  auxi  de  ixx  muis  de  vin  que  li  dit  Messire  Jehaw 
demande^  que  le  dit  Raynon  presta  à  la  ville  à'Àrbois  pour  donner  a 
comte  de  Poithehux,  des  quelx  chouses  li  dit  Raynon  hauoit  louhez  lettres 
de  quittance  a  profit  des  habitant  et  communâ'tey  d^Àrboit. 

Primus  testis.  Premièrement  Jaquet  filz  fut  Jehannin  de  VilUtte 
d'Ârboh,  clers,  dit  par  son  seirement  que  hunacord  fut  fait  entre  les  pro- 
doTDcg  é'Arbois  et  les  lombars  d*ArboiSj  par  monss.  Symon  de  Valdreu, 
moynno  de  Saint-Oyant,  et  par  plus[eur8]  autres,  que  li  lombars  deuoient 
racheter  les  bois  d'Arbois  que  li  prodomes  hauoient  venduz  a  dit  Raynon 
et  à  la  feme  Morial  de  Salins  et  dit  que  Abertin  li  lombars  et  il,  li  dit 
Jaf/uet,  emportairent  l'argent  à  Salins  et  que  Odet  Morial  le  recebut  (\). 
Requis  quel  some  il  paihairent,  dit  xiîijxx  liures  d'esteuenans.  Requis  du 
temps,  dit  qu'il  ha  plux  de  xxx  ans,  et  dit  que  Jehans  de  Mont  qui  adooc 
rayniene  Arbois  les  il  enuoia.  Requis  se  il  set  riens  des  lettres  de  quit- 
lance^  dit  que  Odet  Morial  rendit  es  prodomes  d' Arbois,  quant  il  ebureot 
paîez  Turgent,  les  lettres  original x  de  la  vendition  des  bois  saynes  et  en- 
tières, et  que  il  fit  lettre  de  quittance,  les  quelx  lettres  recehut  Girars  li 
Clers  en  nom  de  la  ville  d' Arbois.  Requis  se  il  set  coment  Messire /eA^ni 
de  Salins  puest  bauoir  ehuz  les  lettres,  dit  qu'il  ha  oyz  dire  que  li  belle 
fille  a  Blanc  qne  seruoit  Girard  le  Clerc  les  rendit  et  que  elle  en  ehust 
vne  robe  fourée  de  var,  et  plux  ne  set. 

ijus  testis.  Jehanins  Humber  d'Arbois^  clers^  secon  tesmoins,  dit  per 
àon  seiiement  qu'il  ha  vehuz  lettres  de  quittance  saynes  et  entières  des  diz 
xxx  muis  de  vin  que  li  dit  Raynon  hauoit  prestez  es  prodomes  d' Arbois, 
seeléâs  du  seel  ma  dame  d'Arthois. 

ifju^  testis.  Perrenins  Nonet,  clers,  dit  per  son  soirement  que  Girars  li 
Ciern  U  mostra  bones  lettres  en  disant  :  «  Vehez  cy  les  lettres  de  quittance 
n  èa  quelles  se  conlient  que  Messire  Dyemainche  et  Raynon  ses  frères 
«  bout  quitez  la  communaltey  d' Arbois  et  les  habitanz  d'yceley  de  toutes 
4  les  chouses  en  quoy  li  dicte  communaltey  heut  onques  à  faire  à  lors.  » 
Requis  qui  esloitprésenl  avec  luy,  d\\  Perrenet  li  Blanc,  Buene  de  la  Che- 
nal ot  Odet  Boichardet^  et  dit  qu'il  ha  oyz  dire  a  dit  monssignour  Symon 


précise  de  ce  document  est  incertaine.  Vienet  de  Larnay,  l'un  des  dépo- 
iauLa,  Était  mort  avant  le  11  juin  1854  (Cartulaire,  31).  D'autre  part  Lam- 
bëlet  Bernard,  sixième  témoin,  n'y  est  pas  qualifié  échevin.  Or,  il  était  en 
charge  du  24  juin  1353  au  23  juin  1354  (Ibid.).  Enfin  l'enquête  est  provoquée 
par  la  demande  actuellement  pendante  de  Jean  de  Salins  (préambule}.  Cette 
di^miinde  a  été  réglée  et  a  pris  fin  par  le  jugement  arbitral  du  28  septembre 
lasi  (Piôc.  an.,  10,  ui,  5*).  Tout  cela  recule  la  date  de  l'enquête  jusqu'à  l'an- 
Bèe  1351  au  plus  lard  (Cpr.  encore  la  cinquième  et  la  sixième  dépositions). 

{l)  Odon  Cbambier,  dit  Morel,  damoiseau,  fils  d'Etienne  (Guillaume,  Histoire 
de  la  ville  de  Sa/i ni,  seconde  partie  contenant  le  Nobiliaire  de  cette  ville,  p. 
SOJ. 
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de  Valdier  que  les  dictes  lettres  de  quitance  qu*il  les  hauoil  tenues  say- 
nés  et  entières  et  lites  les  auoit  per  plusieurs  fois  et  deuoient  estre  es 
coffres  de  la  ville, 

iiijus  testis.  Esteuenins  H  Oyenet^  per  son  soirement  que  à  monss.  Sy~ 
mon  de  Valdrey  son  maistre  per  plusieurs  fois  oît  dire  des  dictes  lettres 
enssit  comme  li  Nonet  di\. 

?us  testis.  Jehans  Chapelain  dit  per  son  soirement  enssit  corne  le 
Nonet  des  dictes  lettres  de  quitance  que  Girars  li  Clers  les  mostra,  et  dit 
qu'il  ha  olz  dire  à  son  père  dois  x  ans  en  çay  per  plusieurs  fois  que 
Mess.  Jehans  de  5a/tn«  façoit  mal  de  demander  à  la  communaltey  d'Ar- 
bois  les  chouses  dessus  dictes,  quar  il  en  auoit  ?ehuz  lettres  de  quitance 
du  dit  Raynon  et  que  il  maisme  auoit  eAtez  à  faire  l'accord  et  à  faire  le 
paiement. 

vjus  testis.  Lambelet  Bemar  (4)  dit  per  son  soirement  qu'il  ha  olz  dire 
a  dit  Monss.  Dyemainche,  dois  xv  anz  en  çay,  en  la  saule  chiez  Othenin^ 
I     qu*il  quiteyne  la  ville  et  communaltey  d'Arbois  de  quanque  il  auoient 
ehuz  à  faire  du  temps  passez  à  luy. 

yijus  testis.  Vienet  de  Larney  dit  per   son  soirement  qu'il  fut  à  Sa- 

lins  en  hun  leu  que  Mess.  Dyemainche  de  Salins  dit  à  plusieurs  des  habi- 

tanz  d*Arbois  estant  ou  dit  leu  :  <c  Je  vous  prie  que  vous  vos  vuilliez  con- 

•  sentir  que  li  lombars  qui  autrefois  hont  demorez  Arbois  reuiegncnt,  et 

«  je  feray  le  pont  du  moitier  d'Arbois  à  mes  missions,  et  presteront  li  dir. 

«  lombars  es  habitanz  d'Arbois  pour  un  denier  la  liure^  et  je  corne  heirs 

«  de  Raynon,  mon  frôre^  quite  les  habitanz  et  communaltey  d'Arbois  de 

',      «  toutes  les  chouses  qu'ils  churent  enquores  à  faire  à  luy  ne  à  moy  tan- 

;      «  que  a  jour  d'aul  ».  Et  sus  ce  li  dit  Vienel  porta  la  supplicacion  à  monss. 

I      de  Flandres  et  fut  passée  et  viennent  li  diz  lombars  Arbois    Requis  du 

I      temps,  dit  qu'il  ha  bien  enuiron  xv  anz. 

I  viijus  testis.  Vienet  Olenier  dit  per  son  soirement  et  come  en  sa  dernière 

I      voluntey  enssic  conTe  Vienet  de  Larney  dessus  dit  en  tout  et  per  tout. 

ixus  testis.  Jusiet  Greuillet  dit  per  son  soirement  qu'il  vit  et  oyt  lire 
chiez  le  Moroillon  vnes  lettres  es  quelles  il  estoit  contenuz  que  Raynon 
dessus  dit  quitene  toute  la  communaltey  et  les  habitanz  d'Arbois  de 
quanque  il  hauoit  ehuz  à  faire  de  tout  le  temps  passez  à  lors  et  donene  x 
Ib.  à  l'église  de  Mennay,  x  Ib.  à  Tiglise  de  Chamgin  et  vue  autre  some 
d'argent  à  Tyglise  de  Saint- Just  de  laquelle  il  n'est  pas  remembrables. 
Requis  du  temps,  dit  qu'il  ha  enuiron  xvanz. 

xus  testis.  Odet  Debal  dit  per  son  soirement  que  a  temps  qu'il  fut  des 
quatre  prodomes  auec  le  Boilloz  et  Girard  le  Clerc  (2)  il  vehit  et  tenit  es 
coffres  de  la  ville  d'Arbois  les  lettres  de  quittance  du  dit  Raynon  qui 
quitene  la  communaltey  et  touz  les  habitanz  de  la  ville  d^ Arbois  de  quan- 

(I)  Ecbevin  en  1858-1354  {Cartulaire,  31, 1354,  81  juin}. 
[%j  1327-1828.  Cariulaire,  9  (1827),  f-  18,  !<>. 
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que  il  bauoieDt  onqueâ  ehuz  à  faire  à  lay^  et  reqais  da  temps  dit  qu'il  ba 
bien  enuiron  xv  anz. 

Les  dépositions  consignées  dans  le  procès-yerbal  d'enquête  précédent 
se  rapportent  à  trois  affaires:  4®  affaire  Morel  ;  2<>  affaire  des  Lombards; 
3*  affaire  du  chevalier  Dimanche  de  Salins  et  de  ses  fils.  Pour  compléter 
les  résultats  de  cette  enquête  et  pour  éclaircir  les  déclarations  des  témoins, 
je  groupe  ici  quelques  documents  accessoires  touchant  ces  trois  affiaires. 


AFFAIRE  MOREL 


10  Les  prudhommes  d'Arbois  et  les  habitants  réunis  en  assemblée  géné- 
rale vendent  à  £<tienne  Chambier  dît  Morel,  de  Salins,  les  bois  du  Cha- 
mois, pour  une  période  de  dix-huit  ans. 

Arbois,  1306,  3  mai  (4). 


Nos  E8teu€[nins  dit  Rosset,  Willemins  dit  Berthiers,  ffuguenins  éii  Saignai 
eiCrestins  dit  Champons,  eliiz  li  quatres  proudomes  â'Arbots  à  cil  temps 
de  part  madame  la  contessed'^^ rro»  et  de  Burgogne^  et  nos  Jehanninsd^ 
Villate,  Humbert  dit  Jocerans,  Nicolins  dit  dou  Champ  et  Jaquet  de 
Vaudrez  ellizli  quatre  proudomes  de  Toyre  de  part  mon  seignour  de  Fau^ré^ 
à  cil  temps  [en  Artois  pour  gouuerner  et  pour  ordener]  les  besoigoesde 
la  dite  ville  àHArbois,  dou  préuosté,  et  pour  faire  le  communal  profSt  et 
nos  Girars  li  Blans,  Perrenins  li  Gaignierres,  Richars  li  Kace,  Hugue* 
nins  li  Berbiers,  Esteuenins  Merciers,  Huguenins  de  [Vaul,  Jehan  Boicy 
hat  li  Greuillety  Hunbers  dit  d'Usies,  Richart  Groi[n]et,  Vienet  Poupoy, 
Huguenins  Buloz,  Jeham  Bueuon^  Hudins  de  la  Chaul,  Perrenins  Ron- 
de t,  Jeham  Rondel,  Oliuier  de  Faramant^  Hunberi  li  Blans ^  Faconier 
Bueuon,  Aubri  li  Wait,  Humbert  de  Moriront,  Perrenins  Fouch[an], 
Bertheliers  Caillons,  Willame  li  Girez,  Perrenins  dit  Giroz,  Humbersde 
Près  tin  ^  Faconet  fil  à  la  Porture,  Girars  dou  Nauay,  Jeham  loys, 
[Jaquet]  li  Balet,  Esteuenins  Petituallet,  Girars  Flandenous,  Perrenel  li 
Bretons,  Vauchiers  Rondet^  Crestins  de  Balerne,  Colars  dou  Chastel, 
Herduet  fil  Vigour^  Willemins  Narduym,  Jaquier  Quanialy  Simom  li 
Goinour,  Haymonins  li  Aigniers,   Jeham  fil  Her  ns,  Hugues  li 

Oylliers,  Jehanz  dou  Sauce,  Esteuenins  fil  Dannoin  Dasson  Naissey  (l), 

(1)  Arch.  d*Arboi9,  DD,  531.  Original  en  mauvais  état  autrefois  scellé  sur 
double  queue.  Les  sceaux  manquent. 

(2)  Les  d*A8son  Vaissy  étaient  serfs  au  milieu  du  xm*  siècle.  1256,  juillet. 
GuilUrma  relicta  Roberti  de  Gilley  ...de  laude  et  consensu  Johannis  filii  Stt' 
phanidu  Byez  de  Meinay  mariti  sui  laudauit  ...totam  helemosinam  quam  pre- 
dictus  Robertus  quondam  maritus  anus  fecit  pro  remedio  anime  sue  et  aote- 
cessorum  suorum  Dec  et  prioratui  Sancti  Justi  de  Arbosio,yide\ïce\dei  RegnoU' 
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Esteuenins  MarnoZy  Garins  fil  à  la  Barnarde,  Jehanilns]  ichons, 

V[à]uchiers  M[or]oillom,   Pensent ns   H  Pigeot,  Derniers  H  Pigeoz,   Li 
Rou$  ChadealSy  Jeham  Gurbillet,  Willemins  fil  Ment[er]s,  Hugu 
Morel^  P  et  fil  Vuillier^    Vienez  Pignent,   Girars,  fil  Perreal  de 

Lamay,  Henrions  li  Morel,  Willames  li  Orfenins,  Perrene[f]  de  Nosseroy, 

dou  Chast[e]l,  Juhenet  Guillet  de  Verruz,  Lambars  de  [Verruz], 
Wuillemat  fil  Poncetain,  Richars  li  Papillars,  Huguenins  dou  Prel, 
[Esteu€nin]R[[a  Mareschaux  dou  Pin],  Humbers  ses  [f]reres^  Juhenet  Flo- 
riers.  Pascals  Floriers,  Girars  de    Yuorey,  Perret  li  Oylliers,  Vachiers 

char  [ffug]uenins  li  Libérât,  Vemiers  d'Vuorey,  Be- 

sençon  li  Blaisiers,  Justet  li  Blaisiers,  Lorens  Flament,  Hunbers  li  Bers- 
^iers,  [Girars]  fil  [à  la  Jaque,  ]  ins  dit  Bois,  Michiel  dit  Patroinety  Re- 

nautdiiAbonier^  Crestins  û\  à  la  Chatte,  Perreal  û\  Odier,  Jehannins  [Ber- 
chos],  Huguenins  li  [Petiz],  [Gi]rars  Hemelot,  J[u]henot  dit  Charretons, 
Willemins  fil  Uermengeom  Charnoz^  Perreals  dit  Pomeret,  Esteuenons 
dit  Fouchars,  Est[euenon]  ù\  Barnal  Apeletier^Perrenins  dïi  Rosset,  tauer- 
niers,  Juheniers  de  la  Platière,  Richars  Merquist,  Giroz  Merquist,  li 
Pooes  de  Farama[nf],  [Jaqtiem]ins  dit  Boichat,  Haymonins  fil  Jeham  de 
la  Chenal,  Girars  de  la  Tespe,  et  dos  tout  li  remanant  de  la  communaltez 
à'ArboiskcBM  appeliez  à  corz  cornant  et  à  cloiche  sonant,  faiçons  sauoir  à 
toatz  cex  qui  verruot  et  orront  ces  présentes  lettres  que  nos  regardanz  et 
considéranz  éuidamment  le  proffit  de  la  dicte  ville  d'Arbois  et  dou  préuostez, 
et  toutz  le  communal  des  genz  de  la  dicte  ville  d'Arbois,Qi  expicialment 
poar  le  déchargement  de  plusours  grosses  debtes  que  la  dicte  ville  et  la 
commaDateld*^r6ot>deuoient  es  lombars  d'Arbois  et  à  plusours  autres 
gen8>  tanque  à  la  valeur  de  onze  cent  liures  et  de  plus,  auons  venduz^ 
bailliez  et  déliurez,  vendons,  baillons  et  déliurons,  dois  la  confection  de  cex 
lettres  tanque  de  la  feste  de  la  Nateuité  Nostre  Seignour  que  vint  en  dix 
et  huit  ans  continuelment  ensuguant,  à  Estienes  Chambiers  dit  Morel  de 
Salins,  les  bois  des  costes  pendanz  dou  Chamoy  et  es  plains,  et  durent 
dois  les  bones  mises  sus  la  coste  de  Pierre  Encisse  tanque  es  boines  mises 
entre  les  diz  boix  et  les  boix  de  Polloigney,  et  durent  per  le  Chemin  Sa- 
nois  que  vay  dois  Salins  tanque  à  Chestelchallom  per  le  Bur  de  Cône  et 
d'autre  part  doys  le  chemin  qui  vay  dois  la  Chastelaine  tanque  à  Valan- 
polart  dois  le  Bur  de  Cône  enuers  Pipillin,  tanque  es  dites  bornes  qui 
sunt  misses  entre   les  diz  bois  d'Arbois  et  Poloygney,  lesquex  bois,  les 


doi  quonJam  filiis  Beutricis  d'Asson  Nasjiy  et  de  Oostero  filio  Aymonis  du 
Saugey,  cnm  omnibus  (enementis  ipsorum  hominum,  et  de  prato  ad  vnam 
qaarratam  feni  percipieodam  annuatim  et  babendam  in  maguo  prato  de  la 
Bturiére  subtns  molendinum  de  Glennon  et  ue  tribus  jornalihus  terre  silis  in 
lerritorio  de  Vennengin  in  fine  de  Arbosio  (Arch.  du  Jura,  H,  prieuré  d'Ar- 
bois.  Original.  Etait  scellé  sur  double  queue  des  sceaux  de  Willerme  de  Ghan- 
giosj  chanoine  de  Besançon,  et  d'Arduyn,  chapelain  d'Arbois). 
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tondues,  les  traites  et  les  yssues  des  diz  bois  nos  auons  vendez  au  dit 
Estiene  Chambier  et  es  suens  frans  et  quites  de  toutz  seruitutes,  ensamble 
les  amendes  de  sept  soz  et  dois  sept  soz   en  aual,  saulque  les  amendes 
I  des  bois  traire  que  sunt  es  seigneurs.  Es  quex  bois  il  puet  matre  forestiers 

'  et  gardes  telles  corne  luy  plaira  y.  Lesques  bois  nos  li  auons  venduz,  pour 

trainchiers  et  charroier  ftjoutes  foyes  que  luy  plairay  es  dites  dix  et  huyt 
années,  per  le  pris  de  onze  cent  et  vint  liures  de  bone  monoye  corssauble 
en  la  dyocôse  de  Besençon,  De  la  quel  some  de  pécune  nos  nos  sûmes 
1^  tenuz   per  bien  paiez  dou  dit  Estiene  en  deniers  loyament  nombrez  au 

r:  temps  de  la  dite  vendue  faite.  Et  pour  çou  des  [ton]dues,  des  traites,  des 

yssues  des  diz  bois  et  des  amendes  de  sept  soz  et  dois  sept  soz  en  aual,  pour 
nous,  pour  toute  la  communa[tez  (ÏAr]bois,  per  Tespace  des  dites  dix  et 
huyt  années,  nos  sûmes  desuest[is]  et  deuestons,  et  le  dit  Estiene  pour  luy 
et  pour  les  suens  en  auons  enuesti  et  enuestons  et  mis  et  matons  en  corporel 
possession  per  la  baillance  de  cex  lettres,  et  li  en  auons  promis  et  promet' 
tons,  pour  nos  et  pour  la  âiie  nWed'Arbois  et  pour  la  communatezde  ycelie, 
des  diz  bois,  des  tondues,  des  traites,  des  yssues  d'ycelours  et  des  dites 
amendes  de  sept  soz  et  dois  sept  soz  en  aual  pourter  loyal  garantie  contre 
toutes  genz,  per  noz  sairement  donez  et  toychiez  corporelement  sus  saint 
euuangile,  et  que  contre  ceste  vendue  ne  contre  la  teneur  de  cex  lettres, 
per  nos  ne  per  autruy,  en  plaît  ne  fuer  de  plait,  en  apert  ne  en  rescuodui, 
doy  cy  en  auant,  ne  vindrons,  ne  consentirons  que  nuls  hy  viene.  Encore 
volons  nos  et  outroions  que,  se  ensin  estoit  que  guerre  fut  ou  pals  pourqucy 
il  fut  destorboz  de  traincbier  ou  do  mener  le  dit  bois  ou  que  li  pois  dou 
Bourc  le  conte  de  Bourgoigne  cessast  de  bolir  per  l'espace  de  demi  an  en 
une  année,  per  atant  de  temps  come  il  auroit  cessez  de  traincbier  le  dit  bois 
et  de  charroier  ou  que  li  dit  pois  auroit  cessez  de  bolir,  que  il  tienne  après 
les  dites  années  atant  de  temps  come  il  auoit  cessez  pour  Tune  des  dites 
chouses.  Et  se  il  charrolet  le  dit  bois  ou  temps  que  li  dit  deffaut  saroit,  per 
le  temps  que  il  charroieroit,  il  ne  nos  puet  ne  doit  rien  demander  dou  dit 
deffaut  per  celuy  temps.  Et  se  ensi  estoit  qu'il  demorest  es  diz  bois  point 
de  bois  tailliez  après  les  dites  dix  et  huit  années,  les  deffaut  accompliz,  il 
le  puet  traire  come  le  sueo  à  sa  volonté,  sen  nul  contredit.  Et  renonçons 
en  ce  fait  per  noz  dessus  donez  sairement  à  excepciom  de  pécune  qui  ne 
nos  soit  paie,  nombrée,  déliurée  et  tornée  ou  proffit  et  ou  deschargement 
des  debtes  de  la  dite  ville  à'Arbois  et  de  la  communaté  d'ycelie,  et  à  toutes 
autres  excepcions,  raisons,  droiz,  deiïensions,  allégacions  qui  nos  de  droit 
ou  de  fait  porroient  proffitier  et  au  dit  Estiene  nuyre,  à  toute  ayde  de  ca- 
non et  de  droit,  à  toutz  droit  escript  et  non  escript,  et  que  nos  ne  puissons 
dire  ne  oposser  contre  la  teneur  de  cex  lettres  que  nos  ne  puissions  dire 
que  nos  ayons  estez  decehuz  on  ceste  vendue  outre  la  moytié  du  droitu- 
rier  pris  et  au  droit  qui  dit  que  générale  renonciacion  ne  vaut.  Et  pour  ce 
fermement  tenir  nos  tuit  dessus  nommez  enlions  et  obligeons  nos  et  noz 
chouses  en  la  court  et  en  la  juridiction  de  ma  dame  la  contesse  de  Sur- 
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goigne,  Ed  tesmoignage  de  vérité  nous  auons  requis  et  fait  matre  en  cex 
lettres  le  seal  de  la  cour  Tofficial  de  la  court  de  Besençon  .et  les  seals  des 
dites  cours  madame  dessus  dite  et  de  la  court  de  Toyre  des  quex  Ton  huse 
en  Arbois,  Et  nos  li  offic[ial]  de  la  court  de  Besençom,  à  la  requeste  et  es 
prières  des  dessus  dites  persones,  faites  et  raportées  à  nos  per  Ames  dit 
Aistej*eal  de  Sahns,  clers  jurez  de  nostre  dite  court,  aquel  nous  auons  foy 
plainère  et  auons  bailliés  noz  foies  quant  à  ceu,  auons  mis  le  seal  de  nostre 
dite  court  en  cex  présentes  lettres  enssamble  les  diz  seals.  Faittes  le  mardi 
feste  de  la  invenciom  Sainte  Croix  Tan  Nostre  Seigneur  corrant  mil  trois 
cent  et  six. 

G.  P.  [Paraphe]. 

2^  Etienne  Chambier  s'engage  à  restituer  à  la  communauté  d'Ârbois  les 
bois  qui  sont  l'objet  de  l'acte  précédent,  à  l'expiration  du  terme  fixé  pour 
la  durée  de  la  vente. 

4  306,  23-29  mai  (1). 

Je  EsHenes  Chambiers  d\z  Moreax  de  Salins  faissauoir  à  tout  que,  come 
Estettenins  diz  Rosset,  Hugonins  diz  Soneax,  Guillemins  diz  Bertyer,  Cris- 
tins  d'il  ChamponSy  éliz  li  quatre  proudhomes  d'Arbois  en  cil  temp  de 
part  madame  la  contesse  de  Bourgoigne  et  à'Arthoys,  Jehannins  diz  de 
Ville tie,  Uumbers  diz  JhoceranSy  Nicholins  diz  dou  Champ  et  Jaque t de  Vau- 
dryer,  éliz  li  quatre  proudhomes  de  Thoyre  à  cil  temp  de  part  monseigneur 
deVaudryer  en  Arboys,  por  gouuerner  et  ordiner  les  besoingnes  de  la  dite 
ville  d*Arboys,  et  tuy  li  autres  proudhomes  de  li  comraunaley  d*Arboys  à 
ceu  espécialment  appeliez  à  cort  cornanz  et  à  cloche  sonanz^  ayent  venduz, 
bailliez  et  déliurez  doy  lou  jour  de  la  confection  de  ces  lettres  et  doy  la 
Natiuité  Nostre  Seigneur  prochainoemant  venanz  en  dix  hoyt  an  conti- 
nuelment  enseganz,  à  moy  et  es  miens  les  boys,  les  tondues,  les  yssues  et 
les  traytes  des  dit  boys  que  sient  ou  Chamoys,  es  costes  pendantes  dou 
dit  Chamoys  et  es  plains,  et  durent  doys  les  boynes  que  sunt  misses  sus 
la  cosle  de  Pyerre  Vncisse  de  boyne  eosboyne  tanque  es  boynes  que  sunt 
misses  entre  les  dit  boys  et  les  boys  de  Poloingney^  et  durent  doys  lidilcs 
boynes  misses  nouellement  tanque  à  Chemin  Sanoys  que  vait  doys  Salins 
à  Chestelchallon  per  lou  Bour  de  Cône,  et  d'autre  part  doys  lou  chemin  que 
vayt  doys  la  Chastellaingne  tanque  à  Valampolerre  doys  lou  Bour  de 
Cône  envers  Pupellin,  tanque  es  dites  boynes  que  sunt  misses  entre  les  dit 
boys  d'Arboys  et  de  Poloingney,  et  les  emendes  de  sept  solz  et  de  septsolz 
en  auant,  por  le  pris  de  vnze  cent  et  vinz  liures  de  monée  corsable,  ensi 

(1)  Archives  d'Arbois,  DD,  533.  Original.  Au  revers  deux  meutlons,  Tune 
contemporaine  du  texte  :  lattres  de  la  revenue  des  bois  d^Arboys^  Tautre  du 
XIV*  siècle,  lettres  que  li  box  d^Arbos  doiuent  reuenir  es  prodomes  d^Arbos 
aprè»  les  années.  Etait  scellé  sur  double  queue.  Les  sceaux  sont  absents. 
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corne  il  est  contenuz  es  lettres  qoe  je  hay  doa  dit  acchait  et  de  lors  selées 
des  seaU  rofBcial  de  i^^en^on^  madame  la  comtesse  de  ^or^omp^ne  et  dMr- 
thois  et  de  monseigneur  de  Vaudryer,  je  cognoys  et  confesse  que,  les 
dites  dixhoyt  années  faictes  et  accomplies  et  les  défaut,  se  ilesloyent,  enst 
corne  il  est  deuisez  et  dites  dites  lettres,  passez,  finiz  et  entièrement  acoD- 
pliz,  que  li  diz  boys  reparoyent  et  doygent  repairir  ôs  douant  dit  prodho- 
mes  ou  à  ces  qui  seroyent  élizprodhomespor  gouuernerla  diteuille  d*^r* 
boyt^  senz  empagement^  senz  contredit  de  moy  ne  des  myens,  ne  d'autruy 
por  nos  et  per  mon  soirement  fait  et  donez  corperelmeot  sus  saint  euen- 
giles,  et  ces  conuenences  et  toute  li  teneur  de  ces  lettres  je  promet  tenir 
fermement  senz  aler  à  rencontre,  de  moy  ne  des  myens,  per  douant  dit 
mon  soirement.  En  tesmonaige  de  la  quel  chouse  je  hay  requis  et  fait  met- 
tre en  ces  lettres  les  sealx  des  honorables  chapitres  des  églises  de  Saint 
Mic.hiel  et  de  Saint  Mouris  de  Salins,  ensamble  mon  seal,  et  nos  lidiz  cha- 
pitres, à  la  requeste  et  à  la  proyère  doudit  Estienne  Chambyer  dit  Mo- 
rel,  auons  mis  nos  sealx  pendanz  en  ces  lettres  auecque*8om  seal  en  tes- 
monaige de  ?éritey.  Données  et  faites  en  Tan  coranz  per  mil  troys  cent 
et  seix,  la  sepmaine  après  Pentechostes. 

3*  Les  prudhommcs  d'Ârbois  et  les  habitants  réunis  en  assemblée  générale 
vendent  à  Raynon  d'Arbois  et  à  Renaude,  veuve  d'Etienne  Chambier, 
les  bois  des  côtes  d'Arbois  pour  une  durée  de  vingt-cinq  ans  et  renou- 
vellent pour  la  même  durée  la  vente  des  bois  du  Chamois. 

Arbois,  4312,  novembre  {h). 

Nous,  Renaut  Berthiers,  Honberz  de  Belleuye,  Berthelier  Coillon  li 
Boiuenet  à'Arboix  esliz  quatre  proudomes  à'Arboys  à  ce  temps  de  part 
madame  la  contesse  d'Arthois  et  de  Borgoine,  Jehannins  de  Viliette^ 
Honberz  Jocerant,  Nicholins  dou  Champ  et  Besençon  li  Blaisiers  esliz  qua- 
tre proudomes  de  Thoire  de  part  monsigneur  de  Vaudrier  à  ce  temps  en 
Arboys  pour  gouuerner  et  pour  ordener  les  besoignes  de  la  ville  d'Arboys 
et  doupreuostezetpour  faire  le  communal  profîst,  et  nous  Esteuenins  Ros- 
set,  Willemins  Berthiers,  Huguenins  de  Vaul,  Jehan  Boichet  li  Gruuillet, 
Huguenins  Soigneal,  Cristin  Champon,Girar  li  Blanc, Perrenins  li  Gay- 
nerreSj  Richart  li  Quace,  Huguenins  li  Berbiers,  Esteuenins  Mercier, 
Honberz  d'Usies,  Richart  Groinet,  Vienot  Polpoy,  Girar  Bullez,  Renaut 
Bullez,  Juham  Buuon,  Hudin  de  la  Chenaul^  Perrenins  Rondet,  Juham 
Rondet^  Oleuier  de  Faramant^  Honberz  li  Blanc,  Faconier  Buuonij  Abris 
li  Wety  Honbers  de  Monront,  Perrenins  Fouchart,  Willames  Girot,  Per- 
ron Girot,  Humber  de  Preslin,  Faconet  fil  à  /a  Porture^  PerrenindoM  Na- 
uoy^  Honberz  dou  Nauoy,  Jaquet  li  Balet^  Girar  Flandelous^  Perrenet  li 

(1)  Arch.  d'Arbois,  DD,  582.  Original.  Scellé  sur  doubles  queues.  Les  trois 
sceaux  manquent. 
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Bretowt,Vaycher8  Rondet^  Colars  dou  Ckastel,  Willemin  Nardin^Joceriar 
Quatremax,  Guyon  H  Goinour,  Hymonin  UAygniers^  Juhan  fil  Emorgal, 
Hugon  li  Oyliers,  Juham  dou  Sauce,  Esteuenin  fil  Danpncn  d*  Assort  Nayssie^ 
Esteuenin  Mergnot,  Perrenin  Pigot,  Vemier  Pigot,  Liros  Chaudeauly 
Juham  Guerbelet,  Willemin  fil  Moygnier,  Uuguenin  li  Moriaux,  Vienot 
Pimant,  Girarei  Honbert,  enfant  Perrel  de  Larnay^  Henrion  li  Moroi- 
Ion,  Willames  li  Orphannis,  Perrenet  de  Noseroy,  Juenot  Guillot,  Lan- 
berz  de  Verrue  y  Villeret  fil  Ponce  tein,  Esteuenin  fil  a  Mareschaue  dou 
Pin,  Juenot  Florer,  Jehannins  li  Feures,  Huguenins  Laboret,  Verniers 
d'Vuorie,  Justot  Blaisier,  Ros  Flamant,  Girar  fil  à  la  Jasque,  li  Bois,  Ré- 
naut  Abonier,  Crestin  li  Chette,  Perreaulx  R\  Edier,  Jehanin  Bercho, 
Huguenin  li  Petis,  Girar  Emelot,  Juenot  dit  Charreton  Charix,  Perrel 
li  Pomerez,  Esteuenon  Fouchart,  Esteuenon  fil  Bemart  Apelestier,  Perre^ 
nins  diz  Rossez,  tauerniers^  Jueniers  de  la  Platère,  Richart  Merquis,  Si- 
rot  Marquis,  Jaquemins  li  Boichet,  Hemonin  fil  Juhan  de  la  Chenaul, 
Bartholomet  fil  Girar  de  la  Tespe,  li  Moines  fil  Renaut  a  Feure,  Abriet 
Tauerniers  li  Bouerdet,  Perrin  de  Crose  façons  saiioir  à  tout  présent  et 
à  uenir  que  nous,  pour  nous  et  pour  tout  le  remaoant  de  la  communaltey 
de  la  ville  d*Arboys  et  de  ses  habilanz  tant  de  la  justice  ma  dame  la  con- 
thesse  quant  de  celiey  mon  signeur  de  Vaudrier  dessus  nommez,  consi- 
déranz  diligamment  le  éuidant  profîst  et  espécialement  pour  paier  plusours 
grosses  debtes  que  li  communaux  de  la  ville  d'Arboys  et  li  habitanz  de 
celle  ville  doiuent  à  nostre  dame  la  oonthesse  dessus  dicte  et  es  bers  Mo- 
relet  de  Salins  et  à  plusours  autres  genz,  es  quex  nous  dessus  nommez 
et  touz  li  remanant  de  la  communaltey  de  la  dicte  ville  d'Arboys  sûmes 
tenuz  et  obligiez  grossement  tant  pour  les  oures  que  hont  estez  faites  ou 
temps  passey  pour  la  fermetez  de  la  ville  d'Arboys  et  autres  oures  toi- 
chant  le  communal  d*Arboys,  quant  pour  autres  justes  causes,  desquelles 
debtes  et  causes  nous  auons  fait  foy  pleniôre  douant  Lanbert  de  Chau- 
trans,  à  ce  temps  balif  nostre  dame  la  contesse,  et  par  douant  son  conssoil, 
nous  dessus  nommez,  pour  les  diz  debt  paier  et  pour  hoster,  nous  et  tout 
lautre  reroanant de  la  communatel  d*Arboys,  dou  consseil et  de  la  volontey 
de  tout  les  gentishomes,  clers  et  borjois  d'Arbois  à  ce  apelez  sofisamment, 
en  ia  menière  acostumée  en  Arboysde  l'apelerle  dit  communal  d'^r6o^«, 
en  nom  dou  dit  communal  et  pour  le  dit  communal,  pour  toute  la  ville  et 
les  habitanz,  pour  nous  et  pour  nous  successeurs,  auons  venduz,  vendons 
bailons,  quitons  et  deliurons,  perpureet  perfecte  vendiction  per  l'espèce 
et  perle  terme  de  vint  et  cinq  ans  contlnuelment  ensiguant  comançant  à 
jour  de  la  confection  de  cex  lettres,  à  Roignon  d'Arboys  et  à  la  Renaude 
famé  çayenarrers  Esteuenins  Chanbier  dit  Morel  de  Salins  et  à  ses  enfant 
dou  dit  Esteuenin  et  à  leur  hoir  et  successeurs  et  à  ces  que  cause  il  auront 
de  leur,  les  boys  cy  apprôs  nommez,  les  tondues,  les  traytes  et  les  yssues 
des  diz  bois,  franc  et  quites  de  touz  seruituzet  de  toutes  exactions,  ensam- 
ble  toutes  les  amendes  de  sept  soz  et  de  sept  soz  en  auant,  saul  les  amen- 
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des  des  bois  trayre  que  sont  es  signours  etsaul  les  emendes  que  apper- 
tiennent  à  signeur  de  Vatidrier  sus  ses  homes,  les  quex  il  ddura  auoir, 
c'est  à  sauoir  nous  boys  assis  ou  terretoire,  en  la  signorie  et  en  la  justice 
à'Arboys^  c'est  à  sauoir  les  bois  que  durent  dois  i'aut  de  Pierre  Oncm  per 
missin  corne  les  bones  sont  mises,  tanque  es  Castes  Pendant  de  Bois  Mien, 
c'est  à  sauoir  toute  la  Boscherace  et  la  Combe  es  Moinnes,  tanque  à  chemin 
que  yay  à  la  Chestelleinne,  et  durent  tanque  es  bois  de  Polloygney^  tanq-je 
à  la  Coste  de  Boyemien^  et  toutes  les  costes  d'Arboys,  entour  Arboys,  ex- 
ceptez ou  luef  que  l'on  appelle  Pierrefuet,  es  quex  boix  yenduz  si  corne 
dessus  est  dit  il  puent  mettre  pour  garder  talx  gardes  et  ta!x  forestiers 
corne  il  voudront  et  toutes  foiz  ester  et  mettre  autres  que  lour  plaira,  et 
mettre  et  enuoyer  façour,  tranchours,  que  faicent  et  faichoient  le  dit 
bois  à  voge  ou  a  destra,  et  le  bois  fait  et  tranchiez  il  pourront  mettre  et 
reposer  en  vne  plaice  ou  an  plusours  tanque  il  le  puissent  faire  mener  et 
charroier  à  leur  aise,  pour  lequel  bois  amener,  traire  et  charoier,  nous 
leur  deuons  soignier  chemin  per  tout  lay  où  il  le  voudront  traire  et  char- 
roier et  expéciament  le  Chemin  de  Sein  Nicholaus  alant  et  venant  dois 
Salins  à  Yuoirie^  et  seensin  estoit,  que  ia  ne  soit,  que  temps  ou  guerre 
fut  ou  païs  pourquoy  li  dit  bois  fut  destorbez  de  tranchier  ou  de  charroyer 
ou  que  li  pois  de  Salins  dou  bore  nostre  dame  la  contesse  fussant  destor- 
bez de  cuyre  le  saul  et  de  bolir,  que  li  diz  acheteurs  ou  cil  qui  auront 
cause  de  lour  tiennent  apprès  les  dictes  années  tant  dou  temps  corne  il  au- 
ront estez  destorbez  ou  auront  cessez  pour  l'une  ou  pour  l'autre  des  choses 
dessus  dictes,  et  se  ilcharroientperle  temps  où  li  deiïaut  seroil,  il  ne  nous 
poreyent  riens  demander  doudit  deffaux  per  celluy  tenps,  et  se  enssin 
estoit  qu'il  demorast  point  de  bois  trainchiez  es  diz  bois  apprès  les  dictes 
années  et  les  delTaut  aconpliz,  il  le  pohent  mener  et  traire  à  lour  volentey 
et  à  lour  aise,  senz  contredit  de  nos  et  de  nous  habitanz  de  la  ville  à' Ar- 
boys, Item  auons  encort  venduz  en  nom  que  dessus  la  première  tondue 
dou  boix  que  li  dit  Esteuenin  Chanbier  auoit  achettôe  doudit  communaul 
et  des  proudomes  d' Arboys,  la  quel  tondue  doit  auoir  de  traite  sept  ans 
continuez,  c'est  à  sauoir  les  bois  des  costos  pendanz  dou  Chamoy  et  es 
plains,  et  durent  dois  les  bones  mises  sus  {a  Coste  de  Pierre  Oncf>e  tanque 
es  boines  mises  entre  les  diz  boix  et  les  boix  de  Polloygney^ei  durent  per 
le  Chemin  Sanois  que  vay  dois  Câlins  à  Chestelchallon  per  le  Bues  de 
Cône  et  dois  le  chemin  de  Ualanpolière  à  la  Chcuteleinne  per  le  dit  Bues 
de  Cône  enuers  Pupillin,  les  quex  bois  dessus  nommez,  ensamble  les  ton- 
dues, yssues  et  traites  et  les  emendes  de  sept  soz  si  corne  dessus  est  dit, 
nous  auons  venduz  per  les  dit  termes  pour  le  pris  de  cinq  cenz  liures  de 
bons  esteuenans  que  nous  auons  heues  en  nom  que  dessus  et  recehaes  en 
nom  de  pris  des  diz  acheteurs  et  nous  en  tenons  per  bien  paiez  en  bons 
deniers  nombrez.  Des  quex  bois  dessus  venduz,  des  tondues,  yssues. 
traites  et  emendes  nous  enuistons  les  dit  achetours  per  ces  lattres.  Geste 
vendue  et  toutes  les  choses  dessus  dictes  et  vne  chescune  per  soy  noas  li 
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dessus  oommez^  en  nom  que  dessus  pour  nous  et  pour  nous,  successour 
promettoQs  es  diz  acheteurs  et  à  leur  hers  et  à  ces  qui  cause  il  auront  de 
lour  per  nos  soi  rement  fait  suzseinzeuuangille  tenir  fermement  senz  aller 
à  rencontre,  per  le  dit  terme,  per  nous  ne  per  auctruii,  ne  faire  es  diz 
boix,  ne  consentir  à  foire  chose  per  quoy  li  diz  acheteurs  il  soient  greuez, 
et  gairantir  et  deffandre  contre  touz  à  nous  propres  missions.  Renonçant 
en  ce  fait  per  nos  diz  soirementà  Texception  de  mal,  de  barat,  doudit 
argent  non  mie  heuz,  ne  recehuz,  ne  en  nostre  profist,  ne  en  celluy  de 
la  dicte  ville  d'Arboys  tornez,  à  la  déception  en  outre  la  moitiez  dou  droit 
pris,  à  toutes  exceptions,  déceptions  et  raisons  de  fait,  de  droit  et  de 
costume  et  espécialment  a  droit  reprouant  la  renonciation  generaul.  Obli- 
ganz  et  submettanz  quant  à  ce  tenir  fermement,  nous,  nos  hers,  nous  suc- 
cesseurs et  nos  biens  présent  et  auenir  es  juridictions  de  cors  noble  dame 
Mahaut  conXesse  d'ArthoisetdeBorgoinedessvLS  dicte  et  de  honorable  per- 
sone  et  discrète  Tofficial  de  la  cort  de  Boiseçon,  quant  à  la  temporalitey 
et  la  spiritualitey  En  tosmoignage  de  laquel  chose  nous  dessus  nommez 
auotts  requis  et  fait  meltre  en  ces  lettres  le  seaul  de  la  dicte  corc  Tofficial 
de  Boiseçon  per  Huguenin  dit  Bouet  de  Chyssie,  clarc,  notayre  jurez  de 
la  dicte  cort  dou  dit  officiai,  nous  pour  ce  personnelment  estaubliz  auons 
cognues  et  confessées  en  droit  toutes  les  choses  dessus  dictes  estre  verayes, 
et  nous  li  diz  offic[i8l]  ôs  proieres  des  dessus  nommez  reportées  à  nous 
\ter  \e  dît  ffuguenim,  notaire  jurez  de  nostre  dicte  cort  de  Boiseçon,  nostre 
comandament  espécial  auquel  quant  à  ce  nous  auons  commis  et  commet- 
tons per  ces  lettres  nous  voyes  et  nostre  pohoir  auons  fait  mettre  en  ces 
lettres  le  seaul  de  nostre  dicte  cort  de  Boiseçon,  ensanble  le  seaul  de  la 
dicte  contesse,  et  nous  li  dessus  diz  vendeurs,  en  nom  que  dessus  est  dit^ 
ordenez  et  deuisez,  ensanble  le  seaul  dou  dit  officiai,  auons  requis  et  fait 
mettre  le  seaul  de  nostre  dame  la  contesse  dessus  dicte  et  de  nostre  signeur 
deVaudrey,  ensanble  le  seaul  du  dit  officiai  et  de  la  dicte  contesse desquelx 
l'on  vse  en  la  ville  d'Arboys.  Faites  et  donées  l'an  Nostre  Seigneur  cor- 
rant  per  mil  trois  cent  et  doze  ou  mois  de  noueobre. 

JT,  Bouet  [paraphe  représentant  la  main  droite,  Tindex  étendu]. 


II.  —  AFFAIRE  DES  LOMBARDS. 

!•  Compromis  entre  les  Lombards  et  la  communauté  d'Arbois. 
1316,  13  décembre   (1). 

Nos  Cuhennes  d'Ornens,  sires  de  loys,  Arnouz  des  iVoulx,  chesteleins 
de  Bracon  à  ce  temps,  Lambers  de  Chautrens,  chesteleins  d*Ornens,  com  - 

(1)  Arch.  d'Arbois,  DD,  534.  Original.  Etait  scellé  sur  double  queue  du  sceau 
de  la  comtesse  de  Bourgogne.  Cotte  pièce,  ainsi  que  la  suivante,  se  retrouve 
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missours  de  part  ma  dame  la  contosse  à'Artoys^i  de  Bourgoine  sus  le  fait 
des  usures  que  li  lombers  hont  leuées  en  la  terre  de  ma  dicte  dame  la 
contesseea  la  conté  de  Bourgoine,  façons  sauoir  à  toutzque  en  nostre  pré- 
sence por  ce  personelment  establiz  Henri  Aysigniers  d*Ast,  procuror  de 
Alixatidre  et  de -ôoni/acc  frères  ditz  i^y^t^/mer^,  lombars,  mercheanz  et 
sitiens  à^Ast  et  Jehan  de  Mont,  lonbart,  en  tant  corne  il  li  toiche  et  puet 
toichier  d'une  part,  et  Jeannins  ditz  Brons,  Perrenins  dit  Moines,  Colars 
dou  Chestel  et  Esteuenins  Merciers,  esliz  à  ce  temps  li  quatre  proudoroes 
de  la  cumenaltéd'^r6ot>,  de  part  les  genz  de  ma  dicte  dame  la  contesse, 
Jehannins  de  Villate,  Perrenins  \'\  Vayneres,  Renaudins  fiz  Bernart  Ape- 
letier,  et  Perrenat  dit  Bretons,  esliz  à  ce  temps  li  quatre  prodomes  d'-4r- 
6ot«depart  les  genz  lo  seignor  de  Vaudrey^hxx  nom  de  leur  et  de  la  cume- 
nalté  de  la  ville  à'Arbois,  de  la  quel  poissence  des  ditz  prodomes  hu  nom 
de  la  cumenalté  de  la  ville  di'Arbois  nos  douant  ditz  commissors  susmes 
certeins  d'autre  part  les  quex  parties  hunom  que  dessus  sus  les  conteaset 
les  discordes  que  li  vne  partie  pouoit  ou  deuoit  demander  à  Tautre,  hu 
nom  de  la  cumenalté  à*Arbois  es  ditz  lombars  ne  à  leurs  deuaotiers,  et  ce 
que  li  ditz  lombars  pouoient  ou  deuoient  demandert  es  ditz  proudomes  per 
reissom  de  la  cumenalté  ù' Artois  de  tout  lo  temps  passez  tant  que  a  jour 
de  la  confection  decex  lettres,  de  toutes  actions,  reials,  personals,  mistes, 
directes  et  vtilles  toichant  et  pertenant  à  la  dicte  cumenalté  à*Arbots,  et  de 
toutes  autres  quarrales,  controuerses,  grusses  de  vsures  comunes  et  de  vsures 
d'usures  et  de  toutes  autres  chouses  queque  aies  soient  et  comentque  aies 
puissent  estre  appelées,  pertenant  à  la  cumenalté  à^ Artois,  les  dictes  par- 
ties, hu  nom  que  dessus,  présentes  par  douant  nous  hont  fait  conpromisoa 
amiable  conposicion  dou  comont  assentement  de  lour  et  acors  sus  mon  seigoor 
Symon  de  Vaudrey,  moione  de  Seint  Oyant  de  Jouz,  sus  m  estre  Jehan 
de  Nosserey,  clerc,  sus  Bauduin  lo  Bronz  à^ Artois,  escuiers,  et  sus  Jehan, 
maire  de  Chengins,  et  hont  promis  les  dictes  parties  en  nom  que  dessus 
pressenz  et  stipulanzen  la  men  de  nos  et  des  ditz  arbitres  per  leur  seire- 
menz  donez  sus  seint  eiuangille  et  sus  la  poinne  de  mil  liures  à  commettre 
et  appaier  à  la  partie  obbeyissant  de  la  partie  non  obbeyssant,  de  la  quel 
poinne  li  ditz  proudomes  hu  nom  que  dessus  se  sont  estaubliz  plaiges  prin- 
cipals  et  ly  diz  lombars  hu  nom  que  dessus  hont  mis  plaiges,  c'est  as- 
sauoir  Voillind'Yuerey,  Ginot  de  Fontenoy,  Jehannins  de  Pupillin,  Jehans 
de  Chengins,  Ode t  de  laPlatière,  Huguenin  Seignal,  Jehannins  de  Vilfate, 
Guillemin  lo  Brom^  mestre  Hontert  Chapuisset  et  ffuguenin  dit  Picardet 
son  frère,  chescun  de  cex  dessus  nommez  de  cent  liures.  Les  quex  plaiges 
se  sont  obligiés  en  la  menière  dessus  dicte,  de  tenir  et  acomplir,  de  dit  et 
de  fait,  de  droit  ou  de  volonté,  ordre  de  droit  guerdée  ou  nom  guerdée, 


dans  un  vidimus  de  Jehan  dit  Jailleueme  et  d*Bsteuenin  dit  Quacet  d'Artois, 
clers,  gardes  dou  seel  dou  conte  de  Flandres  du  vendredi  après  l'Assomption 
(20  août)  1889. 
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entre  les  dictes  parties  en  nomque  dessus,  ce  queli  ditz  arbitres  ou  li  trois 
de  leurs  diront,  ordeneront  ou  prononceront.  Li  quez  arbitres  pressentz 
per  deuant  uos  retindrent  le  faiz  à  leur  et  à  la  charge  dou  dit  arbitraige  à 
finert  et  terminert  per  leurs  et  denz  ceste  festede  Seint  Vincent  pruchenne- 
ment  venant  l'ammil  trois  cenzet  saze.  Et  à  ce  tenir  et  tenir  les  chouses  dessus 
dictes  se  sont  obligiés  les  parties  dessus  dictes  en  la  corteten  la  juridicion 
ma  dame  la  contesse  de  Bourgoine.  En  tesmoignaige  de  la  quel  chouse 
nos  tuit  dessus  nommez  auoos  requis  et  fait  mettre  en  cex  lettres  le  secl 
de  la  dicte  cort  dou  quel  l'om  huse  en  Arbois,  Faictes  et  donées  le  londi 
jour  de  l'uytine  de  feste  Saint  Nicolas  d'yuert  Tan  Nostre  Seignor  corrant 
mil  trois  cenz  et  saze  bu  mois  de  décembre. 


2^  Sentence  arbitrale  rendue  en  exécution  du  compromis  précédent. 
Môme  date  (1). 

Nos  Simons  de  Vaudrey,  moinnes  de  Seint  Oyant  de  Jouz,  mestres 
Jehans  de  Nosserey,  clers,  Bauduins  ditz  Brons  à! Arbois,  escuiers,  et 
Jêhans,  maires  de  Chengins,  arbitres  ou  amiables  conpositours  esliz  per 
les  parties  contenues  es  lettres  en  cestes  annessées^  sus  les  chouses  conte- 
nues es  dictes  lettres,  per  la  force  et  per  la  vertu  des  dictes  lettres,  et  de 
la  possance  à  nos  donée  des  dictes  parties  en  nom  que  dessus,  vuillant 
guerdert  la  pais  et  Tacort  à  tbutz  jours  mais  entre  les  dictes  parties,  auons 
prononcié  per  Jeham  lo  maire  de  Chengin^  de  nostre  comont  assentement 
et  esprès  comandement,  en  la  forme  et  en  la  menière  que  s'ensuet.  Em 
nom  dou  Père  et  dou  Fil  et  dou  Seint  Esperit,  amen.  Nos  li  deuant  ditz 
arbitres,  per  Jehans  de  Chengins  dessus  dit,  hu  nom  de  nos,  per  la  vertu  et 
per  la  force  dou  dit  compromis  doné  à  nos  hu  nom  que  dessus,  dissons, 
prononçons  et  ordenons  que  li  deuant  ditz  proudomes,  por  la  cumenalté 
à' Arbois  et  hu  nom  de  la  dicte  ville,  quittent  et  remettent  enterenement 
toutes  les  actions,  gruses  et  quereles  d'vsures  et  de  bontez  et  de  toutes 
autres  chouses  contenues  hu  dit  conpromis  toichant  la  cumenalté  d'ylr6o/5, 
les  deuant  ditz  lombars,  lours  deuantrers,  leurs  hoirs  et  leurs  meismes, 
que  il  hont  ou  pouent  auoir  en  vers  les  ditz  lonbars,  lours  hoirs  et  lours 
memmes  ou  Tom  de  leur  communalment,  et  leur  quitent  le  péchié  et  le 
tort  que  il  porroient  auoir  des  deuant  dites  chouses  et  font  général  et 
espécial  quitance.  Item  disons  et  prononçons  que  li  dit  lonbarz,  por  leur, 
por  lours  hoirs  et  por  lours  memmes,  quitent  et  remetent  es  deuantz  ditz 
proudommes,  hu  nom  que  dessus,  toutes  les  debtes,  quereles,  actions  et 
proclamacions  ôs  queles  la  dicte  cumenalté  come  cumenalté  doyt  ou  puet 
estre  toichié  es  deuant   ditz  lombars,  à  lours  meismes  ou  à  leurs  deuan- 

(I)  DD,  534.  Original  scellé  du  même  sceau  que  le  compromis.  Existe  en  outre 
ea  une  copie  du  xvi*  siècle,  DD,  587. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  146  - 


1 


trers,  salues  à  lour  les  debtes  particulères  des  singulères  persones  de  la 
ville  d^Arbois.  Item  disons  et  prononçons  que  li  ditz  ionbars  facent  fin  à 
Reignon  à' Artois  de  douze  ceotz  liures  d  esteuenens  por  la  dicte  cume- 
nalté,  por  racheter  les  boys  dou  dit  Reignom  hu  nom  de  la  dicte  cume- 
nalté.  Item   disons  et  prononçons  que  li  ditz  lombars  facent  an  au  dit 
Reignom  dou  vin   que  fust  doné   et  présenté  mon  seignor  le  conte  de 
Peythiers  et  de  Bourgoine  de  part  la  dicte  cumenalté,  c'est  assauoir  de 
trente  muis  de  vin.  Item  disons  et  prononçons  que  li  diz  lombars  facent 
fin  à  Simonin,  seignor  de  Vaudrey,  hu  nom  de  la  dicte- cumenalté,  de 
sexante  liures  d'esteuenans.  Item  disons  et  prononçons  que  li  ditz  lombars 
paioient  por  la  rémisions  de  lour  péchié  à  réglisse  de  CAen^tn^  vint  liures 
et  à  réglisse  de  Monteigney  vint  liures  d'esteuenans.  Item  disons  et  pro- 
nonçons que  li  ditz  Ionbars  quitent  et  remettent  es  proudomes  de  Mennay 
quarante  liures  et  toutes  les  bontez  (\)  venant  d'ycelles  per  reison  de  vne 
rescusse  (2)  en  que  li  ditz  proudomes  de  Mennay  estoient  tenuz  es  ditz 
Ionbars.  Item  disons  et  prononçons  que  li  ditz  Ionbars  paioient  et  dé- 
liuroient  es  commisséres  dessus  ditz  et  à  leurs  conpeignons  cent  liures. 
Item  disons  et   prononçons  que  li  ditz  Ionbars  paioient  et  déliuroient  es 
ditz  arbitres  cent  liures  d'esteuenans,    per   reissom  et  en  nom  de  lour 
poinne,  et  se  ensin  estoit  que  acuns  tobles  ou  acune  controuersse  venist 
des  chouses  dessus  dictes   entre   les   dictes  parties,  nos  retenons  à  nos 
Tacort  et  la  déclaracion  à  faire  per  nos  entre  les  dictes  parties.  Item  disons 
et  prononçons,  per  la  vertu  et  sus  la  poinne  dessus  dicte,  que  les  dictes  par- 
ties louoient,  ralefîoient  et  confirmoient  nostre  dicte  prononciacion  en  la 
meniére  et  en  la  forme  dessus  dicte  et  que   les  dictes  parties  s'en  obli- 
goient  dou  tenir  dessoz  le  seel  de  la  cort  ma  dame  la  contesso  de  Bour- 
goigne  douquel  l'on  vse  en  Arbois.   Et  nos  li  deuantz  ditz  commissers 
confessons  et  reconoissons  et  façons  sauoir  à  touz  que  per  douant  nos  esta- 
bliz  personelment  et  en  jugement  li  deuantz  ditz  arbitres,  arbitratours  ou 
amiables  conpositours  et  les  dictes  parties  en  nom  que  dessus,  ly  deuantz 
ditz  amiables  conpositours  bont  dit  et  prononcié,  présentes  les  dictes  par- 
ties, per  le  dit  Jeham,  maire  de  Chengins,  per  la  force  et  per  la  vertu 
dudit  conpromis  fait  entre  les  dictes  parties  hu  nom  que  dessus,  en  la 
forme  et  en  la  meniére  contenue  en  la   prononciaciom  dessus  dicte.  Les 
quex  ditz,  ordenances  et  prononciacions  faites  et  ordenées,  dites  et  dé- 
clairiés  per  le  douant  dit  Jeham,  hu  nom  que  dessus,  les  dictes  parties 
présentes  et  entendant  les  prononciacions,  de  certeinne  science,  louarent, 
aprouarent,  ratefiarent  et  contirmarent  expressément  et  jurarent  sus  seint 
euuangille  en  la  mein  Huguenin  Seignal,   guarde  dou  seel  de  la  cour 
dessus  dicte,  la  douant  dicte  prononciaciom,    ordonance  tenir  et  guerder. 
Nos  les  dictes  parties,  hu  nom  que  dessus,  enleions  et  obligons  nos,  nox 

(1)  Copia  :  bontez. 

(2)  Copie  :  recosse. 
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biens  et  nox  hoirs,  per  noz  douant  ditz  seireraentz,  en  la  cort  et  en  la  juri- 
dicioQ  ma  dame  la  contesse  de  Bourgoigne,  En  tesmoignaige  de  vérité  nos 
aaons  requis  et  fait  mettre  en  cez  lettres  le  seel  de  la  dicte  cort  dou  quel 
1  om  vse  en  Arbois,  Faites  et  donées  le  londi  huytine  de  feste  Seint  Nicolas 
d'yuert,  l'am  Nostr.e  Seignor  corrant  mil  trois  cenz  et  saze  hu  meis  de  dé- 
cembre (4). 

(1)  La  comtesse  Mahaut  accorda  en  outre  aux  habitants  d'Arbois  qui  afainul 
cédé  des  immeubles  aui  Lombards  en  paiement  de  leurs  dettes,  un  remè<fe 
exceptionuel  de  droit,  en  dehors  de  la  voie  ordinaire  de  la  resicisioii  pour 
canse  de  lésion.  —  1328.  Je,  Guion  d'\i  Beteloirez  d'Arbois  ei  ù\  Succelhn 
tille  çayenarrers  Adenet  d^Arbois,  fais  sauoir  à  touz  que  come  Alixandre  et 
Boniface,  frères,  mercheaoz  et  cithians  d^Ast,  lombartz,  baient  vendus  per- 
Tueygoaublement  et  herielaubleroent  à  maistre  Jehanz  dit  de  ia  Chapelle,  che. 
noyne  de  Sainte  Croiz  d'Estampes  en  la  djocèse  de  Sanz,  vne  maison,  lecelier 
et  tout  le  chaisement  asdis  ou  bourc  d'Arbois  delez  la  maison  que  fut  Èiteuenin 
dit  de  la  Grninge,  escuyer,  d'une  part,  et  deiez  la  maison  Colart  dit  dou 
Chasteaul,  charpentier,  d'autre  part,  laquelle  maison,  celier  et  chaisemeiit  es- 
toit  behuz  de  Terietayge  de  ma  dicte  mère  et  hauoit  vendue  ma  dicte  mère 
es  diz  lombart,  et  quictez  les  en  hauoit  pour  vne  certeinne  some  d'argent.  Et 
come  madame  !a  comtesse  d'Arthoys  et  de  Bou'rgoine  puis  ce  fait  bail  fait,  or- 
denez  et  outroiez  à  ses  gens  d'Arbois  grâce  especiaulx  encontre  lesdiz  lombarl 
de  ces  de  oui  il  auoient  acquis  et  achetiez  les  berietaiges,  per  la  vertuz  de  laquelîe 
grâce  ma  dicte  mère  et  je,  per  moi  et  per  Penenin  et  Ouis,  mes  frères, 
acordessiens  et  acordames  es  diz  lombart  à  saze  liures  de  bons  esteuenans 
les  quelles  il  nous  deuoient  paier  per  raison  de  la  dicte  maison,  celier  et  cbai- 
sement,  lesquelles  saze  liures  nous  furent  rabatues  et  acquittées  per  unes  lel- 
Ire^  cancellées  que  li  diz  lombart  auoient  de  nous  sainnes,  vrayes  etentièree 
de  la  some  des  dictes  saze  liures,  es  quelle  ma  dicte  mère  et  je  esloiens  tenuz 
èi  diz  lombart  looc  temps  auoit,  per  bone,  loyaul  et  juste  cause  d«  preste 
seoz  acons  vice  d'usure,  est  asauoir  que  je  Guion  dessus  nommez,  pour  mol, 
pour  les  diz  Perrenin  et  Guis  mes  frères,  hay  quittez  et  quitte  au  dit  maistri! 
Jehanz  de  la  Chapelle  et  à  touz  ces  qui  cause  auront  de  luy  tout  le  droit,  rai- 
son, action  et  réclamation  que  ie  et  muy  diz  frères,  per  quelque  menière  ce 
soit,  pohoDs  et  douons  auoir  en  la  dicte  maison,  celier  eljchaisement  pour 
raison  des  dictes  saze  liures  que  uou^  sont  si  come  dessus  est  dit  quittées  des 
diz  lombart  et  pour  sexante  solz  de  bons  esteuenans  que  li  diz  maistre  Jehanz 
de  la  Chapelle  m'en  bat  bai  liez  em  bons  deniers  contant  ettenuz  m'en  suis  per 
iiien  paiez  ...Failteset  douées  le  jeudi  apprès  Peathecoste  Tan  Nostre  Signour 
corrant  mil  trois  cent  et  vint  et  trois  (Aroh.  du  Jura,  H.  Prieuré  d'Arbois* 
Original.  Scellé  sur  doubles  queues  du  sceau  de  l'officialité  de  Besançon  et 
dasceaudela  comtesse  d'Artois.  Le  sceau  rond  en  cire  verte  de  Tofficialité 
subsiste  seul,  mais  altéré.  Il  représente  un  évoque  assis  la  crosse  en  main  et 
bénissant.  Légende  [Sig]illuni  curie  Bisuntine[nsis]. 
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m.  -  AFFAIRE  DES  FILS  DU  CHEVALIER  DIMANCHE 
DE   SALINS 


I**  Le  prévôt  d'Arbois,  à  la  requête  de  la  communauté,  invite  le  prévôt  de 
Beurre  à  citer  les  Asinier,  Lombards  de  cette  ville^  devant  la  justice  d'Ar- 
bois^  afin  de  porter  garantie  à  la  dite  communauté. 

1335  (n.st.)  6  mars   (1). 


A  vaillant  home  et  saige  a  préuost  de  Suerre  ou  à  la  justice  du  dit  laef 
ou  à  tour  lueftenant,  nos  ffumbers  dit  Chapusait  d'Arbois,  clers,  baillif 
monsignour  de  Flandres  en  sa  terro  de  Bourgoigne,  et  Girars  dit  Clers 
d'Arbois,  lueftenant  de  Emonet  de  Cerdom,  préuost  d*Arbois,  salut  et  bon 
amour.  Corne  Jehan  fils  monss.  Dymainchede  Salins,  cheualiers,  corne  hers 
deReignoin  som  homcle,  hait  trait  en  cause  et  en  jugement  per  deuant 
Emonet  de  Cerdoniy  préuost  d*Arbois  dessus  nommez,  en  la  court  dUr- 
bois,  les  quatres  prodomes  et  escheuiz  de  la  uille  et  communatez  d'Arbois, 
en  nom  de  lour  et  de  la  dicte  communatez  d*Arbois,  c'est  assauoir  Jaquat 
Rossetj  Jehan  Lombars  mercier,  GirartPetilualeteiEsteuenin  Bernait,  sur 
ce  queli  diz  Jehan  lour  ha  demandez  en  iugement  per  deuant  le  dit  Emo- 
net de  Cerdom,  préuost  d'Arbois,  pour  lour  et  pour  la  dicte  communatez 
d\irbois,  la  moitié  de  cinq  cent  liures  d*esteuenans  que  la  dite  commu- 
natez li  doit  per  raysom  du  dit  Reignom  duquel  il  est  hers  en  ses  biens 
mobles  per  testament,  auquel  Reignom  li  dite  communatey  estoit  obligié 
per  la  vertuz  des  bois  que  li  dicte  vile  et  communatey  hauoit  venduz  au 
dit  Reynom  et  à  Renaude  femme  Morelet  de  Salins  per  le  prix  des  dictes 
cinq  cenz  liures,  la  quelle  vendue  la  dicte  uile  et  communatey  n*auoieot 
pehu  manteniraudit/^ey^nom.  Item  lour  demandoit  encores  trante  muisde 
vin  vermeil  à  la  value  tanque  à  deux  cent  liures  que  la  dicte  vile  et  com- 
munatey li  doit  per  raisom  du  dit  Reygnom  que  les  presta  à  la  dicte  com- 
munatey que  les  donairent  a  conte  de  Poitiers  quil  estoit  mary  de  ma 
dame  la  royne.  De  la  quelle  demande  li  diz  prodomes  bout  ehuz  appense- 
ment  ei  mostre  et  toutes  dilacions  que  droit  et  costume  lour  donont,  et  de 
la  quelle  demande  il  hont  nommey  à  2fii\T^ïii  Alixandres  ei  Bonifaice  frè- 
res^ lombars,  citiains  et  mercheant  d'Ast^  ou  Fom  de  lour  ou  lour  procu- 
rour,  c'est  assauoir  per  la  vertuz  d'unes  lettres  qu'il  nos  hait  moslrées  scel- 
lées du  seel  ma  dame  la  contesse  de  Bourgoigne,  es  quelles  lettres  est 
contenuz  que  Henriat  Aysenier  et   Jehanz  de  Mont,  lombars,  à  ce  temps 

(1)  Arch.  d'Arbois,  GC,  "i.  !<>  Original.  Etait  scellé  ^ur  simple  queue.  Aure 
vers  :  citation  por  ajoruez  les  lomber  etpor  an«  et  la  garantie  contre  les  bers 
Reinoon.  2*  Copie  authentique  du  xvi*  siècle;  signée  Barberot. 
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procurour  des  diz  Alixandres  et  Bonifaice,  se  sont  obligiés  en  nom  et  pour 
lei  dessus  diz  Alixandres  et  Bonifaice  loar  maistre,  de  paier  la  dicte 
somme  d'argent  et  lou  dit  vin  ou  la  valeur  pour  la  dicte  vile  et  communatey 
en  la  main  du  dit  Reignom  et  d*apaisier  la  dicte  ville  et  communatey  en- 
uers  le  dit  Reynom,  per  lour  sairement  jurez  sus  Saint  Euuangilleet  sus  la 
poinne  de  mil  liures.  De  laquelle  demande  li  diz  quatres  prodomes  sont 
aiornez  sus  gairant  le  mescredi  après  Tuytanedes  Bordes  et  hont  nommez 
a  gairaot  les  dessus  diz  Alixandres  et  Bonifaice,  ou  l'om  de  lour  ou  lour 
procureur.  Pour  quoy  nos  vos  prions  et  raquerons  en  aide  de  droit,  de  part 
monsignour  le  conte  de  Flandres,  et  prions  de  part  nos  que  vos,  per  la 
vertuz  des  dictes  lettres  qu'il  nos  hont  mostrées,  aiournois  ou  façois  aior- 
ner,  per  vous  ou  per  vostre  comandement,  per  deuant  le  dit  Emonetde 
Cerdom,  préuost  d'Arbois,  a  mescredi  dessus  diz,  Arbois,  les  diz  Alixan- 
dres et  Bonifaice,  ou  lour  procurour,  à  lour  domicilie  de  Suerre  où  il  de- 
muèrent  ou  hont  acostumez  de  demorer,  pour  porter  la  dicte  garantie  es  diz 
prodomes  contre  le  dit  Jehans  de  la  demande  dessus  dicte.  Et  de  ce  faites 
tant  come  vous  vourrez  que  nos  foiaeins  pour  vous  en  hum  tel  eaux  ou  en 
plus  grant,  et  en  signe  de  la  citation  estre  faite  come  dessus  est  deuisez, 
plaiievos  mettre  vostre  seel  pendant  en  la  tierce  annice  de  ces  présentes 
lettres.  Données  Arbois  le  lumdi  apprès  les  Bordes,  soz  noz  seelz  pendanz 
mis  en  ces  lettres.  Tan  degraice  corrant  mil  iijc  trante  etquattre. 

20  Réponse  du  prévôt  de  Seurre. 
1335  (n.  st.)  8  mars  0). 

A  vaillanz  hommes  et  saiges  Hunbers  Chapusait  d* Arbois^  clerc,  baillif 
monss.  de  Flandres  en  sa  terre  de  Bourgogne  et  à  Girard  dit  Clerc  d^Ar- 
bois,  lieutenant  de  Emonetde  Cerdon  prénosi  d' Arbois^  Symonins de  C fies- 
selles  préuost  de  SehurrehonoutcQ  ensamble  a  sauoir  vous  fais  que, 
en  accomplissant  vostre  requeste  et  vos  prières,  je  hayo^ftorncy  par  deuant 
voas,  ArboiSy  au  jour  contenu  en  vos  lettres,  es  quelles  ces  présentes  sunt 
annexées^  les  diz  Alixandre  et  Boniffaice  ou  leurs  procureur  on  lour 
hostel  à  Sehure^  ouquel  il  hont  acestumé  de  commerser  et  ouquel  il  ton- 
gaent  leur  domicile,  selon  la  teneur  et  la  forme  de  vos  dictes  lectres^el  ce  je 
vous  certiffie  soubz  mon  seel  mis  en  ces  lettres  en  signe  de  véritey,  cehay 
je  seeléen  la  tierce  annice  de  vos  lettres  cy  annexées  démon  dit  seel.  Donez 
le  mercredi  après  les  Bordes,  ouquel  jour  li  diz  commandement  hont  estez 
(ait,  Tan  mil  iii*  trente  et  quatre,  et  hay  signiffié  le  dit  adiournemeut  à  Je- 
hannin  Lorent^  lombart,  procureur,  si  cum  l'on  dit,  des  diz  Alixandre  et 
xiffaice.  Doneis  comme  dessus. 


(t)  Arch.  d* Arbois,  GC,  2.  Original  effacé  et  d'une  lecture  très  difficile. 
Etait  scellé  sur  simple  queue.  Annexé  au  document  précédent. 
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3^  Jugement  du  prévôt  d'Ârbois,  Emonet  de  Cerdon,  qui  condamne  la 
communauté  d'Arbois  à  payer  les  sommes  réclamées  par  Jean  de  Sa- 
lins. 

4335,  22  novembre  (i). 

Donnez  par  copie  dessouzie  soignai  de  moy  notaire  publique  cy  subscript. 
L*an  mil  trois  cent  trante  et  cinq,  le  mercredi  après  Tuytine  de  Saint  Mar 
tin  d*yuert,  en  la  cour  d'Arbois,  par  douant  moi  ^monef  de  C^rJon  preuost 
audit  Arboiê,  estoient  aiourney  li  quatre  proudomes  etescheutns  de  la  ville 
à!Arboii  c'est  assauoir  Jaquet  Rotset,  Pierre  de  la  Rauière^  Girars  Petit- 
vallet  et  EstewninBemart,  à  la  demande /eAan  filz  monseigneur  OyemoH- 
che  de  Salins  chetuilier  que  demande  de  l'auttoritey  et  commaudement 
du  dit  monseigneur  Z)yemancAe  son  père  estant  en  jugement,  sus  ce  qae 
li  diz  Jehans  tours  demandoit  etautrefoiz  lour  ha  demandez  en  jugemcDt 
par  deuant  moy,  en  nom  de  toute  la  ville  et  communaltey  d*Arbois,  corne 
hoirs  de  Reignon  son  oncle  en  ses  moublespar  testement,  queli  paiessains 
et  doux  cenz  et  cinquante  liures  d'esteuenans, lesquelles  il  ly  deuoient 

pour  cause  du  dii  Reignon  son  oncle,  lesquels  doux  cenz  et  cinquante  liures 
li  dicte  ville  et  communaltey  deuoit  au  dit  Reignon  pour  cause  de  l'achat 
des  bois  des  Costes  Pendant  de  la  dicte  ville  et  communaltey  d^Arbois^ 
desquelx  i)0(s  li  diz  Reignon  et  Renaudefamme  Morel  de  Salins  bauoient 
achetez  les  tondues  per  Tespaice  de  quatorze  années  pour  le  prix  de  cinq 
cent  liures  d'esteuenaos,  et  leurs  deuoient  soignier  li  dicte  ville  et  comma- 
naltey  chemin  et  traite,  expécialement  le  chemin  de  Saint  Nicholaux  de 
Salins^  lequel  chemin  li  dicte  ville  et  communaltey  ne  pohurent  soignier 
es  diz  Reignon  et  Renaude,  pour  laquel  cause  li  diz  Reignon  et  Renaude 
ne  eburent,  ne  pehurent  exploiter  du  dit  ncbiez  du  dit  bois,  liquelle 

vendue  et  conuenences  sunt  plux  clèrement  contenuz  es  lettres  du  dit  achat, 
les  quelles  lettres  furent  montrées  et  exibées  en  jugement.  Se  leurs  re- 
querroit  li  diz  Jehans  que  la  moitié  des  dictes  cinq  cent  liures,  si  come 
dessus  est  dit^  li  paiessiens  et  rendesiens  en  nom  et  pour  la  dicte  commu- 
naltey, et  moy  que  à  celescontrainsse.  Item  leurs  demandoit  ancoresli  diz 
Jehans  comme  hoirs  du  dit  Reignon,  si  comme  dessus,  de  Tauctoriley  et 
commandement  de  son  dit  père,  que  li  paiesains  et  rendesains  la  value  de 
trente  muis  de  vin  tanque  à  doux  cent  liures  d'esteuenans,  lesquels  trante 
muis  de  vin  li  diz  Reignon  hauoit  prestez  à  la  dicte  ville  et  communalief 
d'Arbois  a  temps  que  li  cuyens  de  PoiViVr^,  mariz  çayenarrers  Madame  la 
roynne  Jehanne^  fut  Arbois,  lexquels  trante  muis  de  vin  H  dicte  ville  et  com- 
munaltey donnarent  audit  conte,  desquelx  trante  muis  de  vin  li  diz  Rei- 
gnon ne  hauoit  estez  paiez  ne  autres  pour  luy.  Se  leurs  requerroit  li  diz  Je- 

(t)  Arch.  d'Arboit),  DD,  5(0.  Coupé  de  deux  coups  de  ciseaux.  Charte  en  partie 
effacée. 
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hans  que  les  dictes  doux  cent  liures  li  paiesiens  en  non  de  la  dicte  ville  et 
commuDaUe7,etinoy  que  à  celés  contrainsse.  Et  plu\  me  requerroit  li  diz 
Jehans  que  je  pour  raison  de  six  attendues  et  deffaut  contenues  lesquels 
li  dif  proudomes  hauoient  fait  contre  le  dit  Jehan^  je  li  adiugasse  la  posses- 
sion de  ses  dictes  demandes,  les  queii  deffaut  et  contumaices  je  feys  lire 
en  jugement  per  douant  moy  escryptes  de  la  main  du  clerc  jurez  de  la  dicte 
court  et  seelées  de  mon  seel,  les  quels  deffaut  et  contumaices  li  diz  prou- 
domes etescheuins  plaigôrent  paier,  si  comme  dessus,  hun  per  l'autre  lan- 
que  à  la  décision  de  la  cause.  Et  respondirent  es  demandes  dudit  Jehan 
en  allegant  paiement  ou  quittance  des  demandes  dessus   dictes  du  dit 
Reignon,  Et  plux  disoient  li  diz  proudomes  et  escheuins  que  li  diz  Jehans 
ne  pouhoit  ester  en  jugement  ne  demander  les  choses  dessus  dictes,  quar 
il   n*estoit  émancipez  ne  partiz  du  dit  monseigneur  Dyemenche  son  père, 
ne  puissance  ne  hauoit  de  luy  de  ce  demander.   Liquex  Jehans  mit  en 
nous  ehue  es  diz  proudomes  et  escheuins  les  diz  paiement  et  quittance,  en 
disant  qu'il  hauoit  lettres  dudit  monseigneur  Dyemenche  son  père  de  puis- 
sance de  ce  demander.  Et  sus  ce  il  furent  jugiez  à  prouer  de  part  les  diz 
proudomes  paiement  ou  quittance,  ou  il  seroit  ou  desroigne  dudit  Jehan, 
Et  deuoit  mostrer  li  diz  Jehans  h  la  dicte  journée  de  la  dicte  puissance  et 
plaigarent  lidiz  proudomes  leurs  jugement  li  hun  per  l'autre.   El  li  diz 
Jehctns  piaigaauxison  jugement  per  Le  Moine  de  Champrogerome,  A  jour 
des3us  dit,  les  dictes  parties  présentes  en  jugement  par  douant  moy,  le  ju- 
geaient loiez  et  retrait  des  pairies,  li  diz  proudomes  et   escheuins  en  non 
que  dessus  ne  administrarent  nulx  tesmoios  sur  ledit  fiait  et  cognurent  et 
coafessarent  hauoir  haû  par  la  main  i^rar/    aclerc  é'Arbois  la  copie  de  la 
dicte  puissance  du  dit  Jehans,  et  li  diz  Jehans  mostrée  la  lettre  de  la  dicte 
puissance  en  jugement,  laquelle  puissance  de  demander  les  choses  li  diz 
messires  Dyemanches  ses  pères  li  hauoit  donez  et  le  ratiffia  audit  jour  en 
jugement  par  douant  moy.  Jura  li  diz  Jehanz  s\is  Sains  Euangiles  en  juge- 
ment par  deuant  moyen  la  présence  des  dits  proudomes  et  escheuins  qu'il 
ne  sauoit  que  li  diz  Reignon,  ne  autres  pour  luy,   haut  estez  paiez  des 
sommes  d'argent  dessus  dictes^  et  ce  meisme  jura  ausi  li  diz  messire  Die- 
menche,  Pourquoy  je,  a  conseil  de  saiges  et  a  droit  sus  ce  fait  grantdélibo- 
racion  haûe,  Dieu  haiant  deuant  mes  ealx,  adiugais  et  adiuge  au  dit  Jehan 
par  ma  sentence  diffinitive  sa  demande  estre  veraye  encontre  les  diz  prou- 
domes et  le  teniz  per  passez  de  ses  demandes  dessus  dictes  et  li  en  hay 
bailliez  ce  présent  passement  seellez  do  mon  seal  pendant .  Donnez  l'an  et 
le  jour  dessus  dit.  Donnez  à  la  visiom  de  moy  notaire  publique  cy  subscripi 
le  dernier  jour  du  mois  de  décembre  l'an  mil  trois  cenz  quarante  et  nucf 
en  la  tierce  indiction  en  Tuylime  anz  de  l'eueschiez  de  nostre  saint  père  en 
Jhesuscript  monseigneur  Clément  per  la  diuioe  prouision  pape  siexte. 

[Seing  manuel].  Et  je  Guillames  Lanturnin  de  Salins^  clerc  de  la  dyocèse 
de  Besençon,  de  l'auctoritey  l'emperaour  notaires  publiques  et  jurez  de  la 
court  de  Besençon^  qui  les  dictes  lettres  hay  vehues  et  lehues  diligamment 
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de  moût  à  moût,  saines  et  entières  en  sealet  escripture,  si  comme  il  appa- 
rissoit  en  la  premère  faice,  ceste  présente  copie  extraite  de  son  veray  ori- 
ginal en  hay  faite  et  mis  en  forme  publique  et  l'a  y  escripte  de  ma  propre 
main  et  Tay  soignié  de  mon  soignai  acostumez,  à  ce  appelez  et  requis. 
Je  approue  lay  subscripciom  en  nom  que  dessus.  Donney  come  dessus. 


4«  Les  gentilshommes,  les  clercs  et  la  communauté  d'Arbois  protestent 
par  devant  Dimanche  de  Salins,  gardien  des  terres  de  Louis  de  Nevers 
dans  le  comté  de  Bourgogne,  contre  la  demande  des  hommes  taillables 
du  comte  à  Arbois  tendant  à  abandonner  à  celui-ci  les  bois  du  Cha- 
mois et  les  fours  pour  se  racheter  de  la  taille. 

4336  (n.  st.),  20  mars  (4). 

In  nomine  Domini  amen.  Par  cest  présent  publicque  instrument  à  tous 
apparisse  évidamment  que  Tan  d'icelluy  Nostre  Seigneur  courrant  mil  trois 
cenz  et  trente  cinq,  le  mardi  après  le  dyemanche  des  Bordes,  hore  de 
prime,  ou  bourc  â* Arbois  en  hostel  Emonet  de  Cerdon,  préuost  d*Arbois, 
en  la  quarte  indition,  dou  pontifîcameot  nostre  sainct  père  en  Jhésucrist, 
nostre  seigneur  Benedit,pSir  la  permission  diuine  pape,  en  l'an  second,  en 
la  présence  de  moy  notaire  publicque  de  Tauctoritez  Temparaour  desos 
escript  et  des  tesmoins  desos  nommez.  Personelment  establiz  nobles 
hommes  et  discrez  messires  Dyemanche  de  Salins,  cbeualiers,  gar- 
diens de  part  de  très  hault  et  noble  prince  messire  Loys,  conte  de 
Flandres,  de  Nyuers  et  de  Rathel  en  sa  terre  de  Bourgoigne, 
messire  Eudes  de  Chois,  sire  en  lois,  et  messire  Guillel  de  Sancey,  con* 
saillours  et  coadiutours  dudict  monseigneur  Dyemanche,  en  nomz  de 
mondit  seigneur  d'une  part,  et  religieuse  persone,  frères  Renault,  prieurs 
dou  prierez  d* Arbois,  messire  Jehans  de  la  Grange  doudit  luef, cheualiers, 
la  plus  grant  partie  des  gentils  homes  et  gentil  femes,  en  noms  de  leur  et 
de  leur  homes,  li  vniuersitey  des  clercs  et  des  prevoyres  et  des  religieux 
dudit  luef,  et  li  quatre  eschefîz  de  la  dicte  ville,  en  nomz  de  la  dicte  corn- 
munaultoy  d'aultre  part,  ce  jour  et  hore  firent  li  dessus  nommez  tuiz  an- 
sambles  supplication  et  requeste  par  deuant  les  dessus  nommez  offîciours 
et  gouuernours  de  part  mondit  seigneur^  et  par  la  menière  que  s'ensuyt: 
a  Très  chiers  seigneurs,  nous  hauons  entenduz  que  li  taillables  de  ceste 
«  ville  à^ Arbois  que  doibuent  la  taille  monseigneur  de  Flandres  welent 
«  et  porchacent  acquérir  libertey  de  la  dicte  taille,  liquel  chose  nous  pla- 
t  roit  moult,  saul  ce  que  ce  ne  fut  et  tornast  en  nostre  préiûdice,  quar 
i  nous  hauons  entenduz  que  li  dit  taillables  vont  trahitant  et  démenant  par 
«  deuers  vous  coment  vous  willessiez  accepter  les  bois  dou  Chamoy  et  les 

(1)  Arch.  d'Arbois,  DD,  936.  Copie  sur  papier  faite  d'après  Ter iginal,  colla- 
tionnée  et  paraphée  par  Barnard  juré  au  greCTe  du  Parlement  de  Dôle,  le  27 
joiUet  1558. 
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■  fours  (ÏA7*bois  ea  lour  quiotaat  et  affrainchissant  de  lotirs  dites  tailles 
I  perpétnelmeat,  lex  quels  bois  et  fours  sunt  H  propnetez,  li  beritaiges  et 
«  vsaiges  de  nous  dessus  nommez  et  de  nos  homes  de  la  dicte  commu- 
(  Daultey,  par  preuilèges  que  nos  en  bauons  de  nox  seigneurs  anciaine- 
f  ment,  lesquels  preuilèges  nous  tous  hauons  mostrez  et  sauez  bien  la  te- 
«  Qonr,  et  par  einsi  lidit  taillables  se  efforcent  de  lour  affranchir  ou  préjudice 

•  de  nous  dessus  nommey  par  la  figure  de  ceste  cautèle,  liquels  taillables 
t  ne  sunt  mye  plus  de  six  Tint,  et  nos  dessus  nommey  parçonniers  et 

•  Tâagiers  des  dictz  bois  et  fours  sûmes  plus  de  mil,  einsi  que  vous  lo 
I  sauez  et  yehez  euidamment,  si  que,  très  chiers  seigneurs,  nos  dessus 

•  DommeVy  en  nomz  que  dessus^  vous  requérons  et  supplions  humblement, 

•  en  nomz  de  mondit  seigneur^  que  vous  lesdiz  bois  et  fours,  esquels  nous 

•  tuiz  et  nos  homes  hauons  nostre  droit  et  nostre  vsaige,  ne  willies  rete- 

•  noir  de  lour  ne  accepter,  quar  ce  saroit  contre  nostre  preuilège  louquel 
«  vous  hauez  jurez  de  tenir  et  gard^  fermement  en  nomz  de  mon  dit 
I  seigneur  et  pour  luy,  en  protestant  que  ceste  requeste  nous  ne  façons 
<  mie  ne  entendons  à  faire  o\i  préiudice  de  nostre  bien  amez  et  redoubtey 

•  seignonr  monseigneur  de  Flandres  dessus  dit,  quar  som  honour  fairiens 
«  nous  et  garderoiens  par  tout.  >  Et  de  ceste  requeste  et  supplication  nous 
li  dessus  nommey  conquérans  demandons  à  vous  Guienat  Bonate  de 
UonZy  clerc,  tabellion  publique  de  Tauctorité  Temparaour  et  tabellion 
générai  en  la  contey  de  Bourgoigne  de  part  monseigneur  li  dit  conte  de 
Bourgoigne  et  jurez  de  la  court  monseigneur  de  Besençon  à  nous  par 
vous  estre  faict  et  doney  publique  instrument  en  nomz  que  dessus. 
Présenz  Quillame  de  la  Grange,  Guillame  de  Molprel,  Jehan  de  Poloigney, 
escoyers,  le  curez  d'Arbois  et  plusours  aultres  bones  gens  à  ce  tesmoins 
requis  et  appeliez. 

Et  ego  Guido  Boneie  de  Monte,  clericus  Bisuntinensis  diocesis,  notarius 
tdbellioque  prenominatus,  auctoritate  premissa  curieque  predicte  juratus, 
omnibus  et  singulis  premissis  dicteque  supplicationi  sic  acte,  vna  com 
dictis  testibus,  interfui  presens,  presensque  publicum  instrumentum  inde 
confeci,  in  banc  formam  publicam  redegi  signoque  meo  consueto  propria 
manu  signaui  super  hoc  requisitus  et  rogatus.  Signé  en  marge  :  G.  Bonete 
encloz  ea  vne  chiffre  apostolicque. 


5»  Compromis  eAtrd  la  communauté  d'Ârbois  et  les  fils  de 
Dimanche  de  Salins. 

1351,  28  septembre  {1). 

Noas  officialz  de  la  court  de  Besençon  façons  sauoir  à  touz  celx  qui 
verront  et  orront  ces  présentes  lectres  que  per  deuant  Bernard  dit  de 

(1)  Arch.  d'Arbois,  DD,  541.  Charte  coupée  de  trois  coups  de   ciseaux,  uu 
morceau  arraché.  Duplicata.  Ne  présente  aucune  trace  des  sceaux  annoncés. 
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Saint-Oyant,  clerc,  notaire  jurez  de  nostre  dicte  court,  nostre  comande- 
ment  espicial,  aquel  quant  à  ces  chouses  et  plus  grant  nous  hauoos  com- 
mis et  commettons  nous  voyes  et  à  luy  ajostons  foy  plentère,  pour  ce  en 
droit  personelment  estaubliz  et  à  ce  espicialment  venant  per  douant  nos- 
tre dit  comandement  messire  Jeham  dit  de  Salins,  cheualiers,  en  nomz 
de  luy  et  pour  luy  et  pour  monss.  Anxeal,  monss.  Hugue,  cheualiers, 
Othenin  et  Guillame,  ses  frères,  d'une  part,  et  Guillames  dïi  de  PupilUn, 
Jehans  Chapellains^  Odat  dit  de  Bauz  et  Esteuenon  dit  Patrognet,  corne 
escheuins  et  prodomos  de  la  ville  et  communaltey  d^Arbois,  en  nomz  de 
lour  et  pour  tour  et  pour  la  dicte  communaltey  d'Arbois,  d'autre  part, 
come  plait,  rioht,  contons,  discorde,  controuerse  et  dissension  fut  mehue 
et  en  espoir  de  mouoir  chascun  jour  entre  le  dit  monss.  Jehan,  en  nomz 
que  dessus,  et  les  diz  escheuins,  en  nomz  que  dessus  et  pour  la  dicte 
communaltey^  sus  ce  et  de  ce  que  li  dit  mess.  Jehans^  en  nomz  que 
dessus,  come  hoirs  de  Regnon  jadix  d'Arbois,  lombard,  demandoit  es 
dessus  diz  escheuins  et  prodomes  d^Arbois,  en  nomz  de  la  dicte  com- 
munaltey,' doux  cent  et  cinquante  liures  ^*esteuenans  pour  cause  de 
la  vendicion  des  bois  d'Arbois  qui  s'ensueguent,  c'est  a  sauoir  des  bois 
qui  durent  dois  l'aut  de  Pierre  Oncise^  per  ensin  come  les  boynes  il  sont 
mises,  tan  que  es  Costes  Pendantes  de  Bois  Mien^  après  des  bois  appelez 
la  Bocherace  et  la  Combe  es  Moynes^  tan  que  a  chemin  per  lequel  Ton 
vay  à  la  Chastellaine^  et  durent  tanque  es  bois  de  Pollognez  et  tanque  à 
la  Coste  de  \Bois  Mien,  item  des]  bois  de  toutes  les  costes  d'Arbois  enfi- 
ron  la  ville  d'Arbois,  exceptez  des  bois  qui  sunt  en  leu  que  Ton  appelé 
Pierre  Fues,  et  pour  cause  de  la  vend[icion  de  toutes  les  emendes  de] 
sept  soz  d'esteuenans  en  auanlt,  les  quelx  bois  et  emendes  hauoient  ven- 
duz  li  prodomes,  escheuins  et  habitant  d^Arbois  qui  perle  temps  festoient 
en  la  dicte  villej  per  Tespaice  et  le  terme  de  vint  et  cinq  années,  per  en- 
sin come  il  apperisoit  plux  éuidamment  en  vnes  lettres  soynes  et  entières, 
selées  du  s[eel  delà  dicte  court  de  Be]sençon,  du  seel  la  contesse  d'Ar- 
thois  et  du  seel  le  segneur  de  Vaudrey,  lesquelles  lettres  furent  randues 
et  cancellées  per  le  dit  m[ess.  Jehan  et  Othenin  son]  frère  a  dit  Guillame 
de  Pupillin  et  à  ses  diz  compaignons  escheuins  d'Arbois,  en  nomz  que 
dessus.  Item  demandoit  li  dit  mess.  Jehans  e[n  nomz  que  dessus,  es  diz 
pro]domes  et  escheuins,  en  nomz  de  la  dicte  communaltey,  trente  muisde 
vin  que  li  dit  Begnon*  prestay  es  habitant  de  la  dicte  communaltoy  qui 
[furent  donées  au  conte]  de  Poythiers.  Et  auxi  demandoit  plusours 
missions,  cost,  domaiges  et  intérest  sur  ce  fait  et  recehu,  des  quelx 
doux  cent  et  cinquante  liure[s]  d'esteuenans  et  desquels  trante  muys  de 
vin  li  dit  messire  Jehans,  en  nonz  que  dessus,  disoit  hauoir  vne  sentence 


Au  revers  :  ces  lettres  et  les  paroilës  furent  chancelées  per  le  commandement 
du  baillif  es  assises  d^Arbois  tenues  le  venredi  viij*  jour  de  jaouier  Tan  mil  iii 
c  cinquante  et  cinc.  Colins, 
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diftinitive  donéo  par  Emonetde  Cerdon  escuier,  at  ,  contre  les  habi- 

tant ou  escheuins  ot  prodomes  de  la'  ville  (ÏArbois,  Les  diz  escheuins  et 
prodomes  dessus  nommez,  en  nonz  et  pour  la  dicte  commun[altey] 
taot  a  contraire  per  plusours  causes  et  raisons.  Acordez  est  entre  les  die* 
tes  parties  que.  amis  sur  ce  entreuenant  et  eslebuz  per  ycelles  [monsâ.J 
Phelippe,  éuesque  de  Tornay  (I),  monss.  EtuLe  de  Choyi,  chantre  de 
Besençon,  moss.  Thiebaud  de  Cey9,  gardiain  ma  dame  de  Flandres  en 
sa  terre  de  Bourgoine  et  moss.  Hugue  de  Quingey,  cheualierij,  çonsoillier 
ma  dame  de  /*/a/u/re5^  li  quelx  mess.  Jehans,  en  nom  de  luy  et  de  ses 
diz  frères,  et  li  dessus  nommez  escheuins,  en  nomz  et  pour  ta  dicte  oom- 
manaltey  d'Arbois,  hont  donez  puissance  es  dessus  nomm^  amis  de  lour 
acorder  des  debbait  dessus  diz,  et  promis  de  tenir  en  effait  tout  ce  qui 
sera  dit,  pronunciez  ou  acordez  per  les  dessus  diz  amis,  li  quelz  amis 
prirent  en  lours  et  acceptarent  la  charge  d'acorder  les  dictes  parties  des 
chouses  et  demandes  dessus  dictes.  LiqueU  amis,  d'un  meisme  acort,  les 
parties  présentes  en  debbat  et  demandes  dessus  dictes,  hont  dit,  pronun- 
ciez et  accordey  eslre  pais  et  acord  entre  les  dictes  parties  et  es  nomz 
que  dessus  per  la  forme  et  meniôre  que  s'ensuit.  C  est  asauoir  que 
li  dessus  nommez  escheuins  et  prodomes  de  la  communaltey  des  habi- 
laot  d'Arbois,  ou  nom  de  la  dicte  communalley,  et  li  dicte  communal- 
tey doigent  et  soient  tenuz  de  paier  et  raodre  pour  les  causes  et  chouses 
dessus  dictes  au  dit  monss.  Jehan  ou  es  siens,  en  nomz  de  luy  et  de  ses 
diz  frères,  trois  cent  et  sexante  liures  d*esteuenans,  es  termes  qui  s*en- 
sueguent,  c'est  asauoir  nuef  vint  liures  d'esteuenans  à  la  festo  de  saint 
Michiel  qui  sera  en  Tan  mil  trois  cent  cinquante  et  doux,  et  nuef  vint  liures 
d'esteuenans  à  la  dicte  festo  de  saint  Michiel  qui  sera  en  l'an  mil  trois 
cent  cinquante  et  trois.  Et  per  ceste  pais,  acort,  pronunciation  li  habi- 
tant de  la  dicte  communaltey  d^Arbois,  pour  lours  et  pour  leurs  succes- 
seurs, sunt  et  seront  quittes  perpétuelmentenuers  les  diz  monss.  Jehan  ei 
ses  diz  frères  et  lours  hers  des  dessus  dictes  doux  cent  cinquante  liures 
d'esteuenans,  des  diz  trante  muis  de  vin  et  des  missions,  cost,  intérest 
et  domaige  qu'il  en  hont  sostenuz  et  incorruz  de  tout  le  temps  passez 
tanque  a  jour  de  la  date  de  ces  lettres,  et  de  toutes  les  chouses  et  deman- 
des deppendant  des  chouses  dessus  dictes.  Et  per  miens  ce  li  dit  messire 
Jehans,  en  nom  de  luy  et  de  ses  diz  frères,  deura  et  ha  promis  randre  es 
dessus  nommez  escheuins  et  prodomes  de  la  dicte  communaltey  ou  à 
leurs  successeurs  toutes  lettres  originalx,  tran. script,  passement,  procest  et 
escriptures  touchant  et  façant  mention  des  demindes  dessus  dictes.  Le 
qoel  accort,  dit  et  pronunciacion  li  dit  messires  Jehans  et  Othenins  ses 


(1)  Philippe  d'Arbois,  doyen  de  Saint -Donatien.à  Bruges,  évèque  de  Noyon 
0ï50,  M  janv.),évôquedeTournay  (1351,  «2  iaav.),mort  le  î5  juillet  1378, 
V.  sa  vie  dans  les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  littéraire  des  dix-sept 
prùvineetdes  Pays-Bas,  Il  (Louvain,  1768),  pp.  10,  s. 
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frères^  en  nomz  de  leurs,  de  meDss.  Anxeal,  monss.  Hugue  et  Guillame, 
tours  diz  frères,  hont  louez,  ratiffiez,  acceptez,  confirmez  et  promis  per 
lours  soyrement  donnez  sus  sains  euangiles  de  Deu  et  per  stipulation  sol* 
lempnel^  faire  tenir,  louer,  accepter,  ratiffîer  et  confirmer  es  diz  monss. 
Anxealx,  monss.  Hugue  et  Guillame  lours  diz  frères.  Et  auxi  li  dit 
Guillames  de  Pupillin,  Jeham  Ckapellains,  Odat  de  Bau  et  Esteuenon 
Patrognet,  escheuios  et  prodomes  de  la  dicte  communaltey  à'Arbois,  en 
nomz  et  pour  les  diz  habitant  de  la  dicte  communaltey,  la  dicte  pais^ 
acort  et  prQnunciatîon  hont  louez,  agréez,  ratiffiez  et  confirmez,  et  la 
dicte  somme  de  trois  cent  et  sexante  liures  d'esteuenans  hont  promis,  per 
lours  soyrement  donnez  sus  sains  euangiles  et  stipulacion  sollempnel  sar 
ce  entremise,  faire  paier  es  diz  monss.  Jehan  et  ses  diz  frères  ou  à  lour 
certain  commandement  ou  à  ces  qui  de  lour  hauront  cause,  per  les  habitaos 
de  la  ville  et  communaltey  à'Arbois,  et  sus  la  expresse  obligacion  et  ypo- 
tbèque  de  toz  les  biens  des  habitant  de  la  dicte  communaltey,  mobles  et 
non  mobles,  présent  et  auenir,  comme  qu*il  soient  nommez,  appeliez,  et 
quelque  part  qu'il  porront  estre  trouez.  Geste  pais,  acort,  conuenances, 
pronunciation  et  toutes  les  cbouses  dessus  dictes  et  Tene  chascane  d'y- 
celles  hont  li  diz  mess.  Jeham  et  Othenim,  en  nomz  que  dessus,  d'ane 
part,  et  Guillames  de  Pupillin,  Jeham  Chapellaim,  Odat  de  Bau  et  Es- 
teuenon Patrognet,  escheuins  et  prodomes  de  la  dicte  communaltey  d^Àr- 
bois,  et  en  nom  et  pour  toute  la  dicte  communaltey  et  habitant  d'ycelley, 
d'autre  part,  hont  cognehut  et  confessey  estre  verayes,  louées,  confirmées 
et  rattiffiées,  et  ycelles  hont  promis  vne  chascune  partie,  en  tant  comme 
il  li  touche,  et  il  s'i  sunt  obligiez,  tenir  et  garder  bien  et  loialment  et 
acomplir  fermement,  senz  corrumpre  et  senz  venir  encontre,  per  lours 
deuant  donez  soirement  et  sus  la  expresse  obligacion  de  touz  lours  biens, 
mobles  et  non  mobles,  présenz  et  aduenir.  Et  pour  toutes  les  chouses  des- 
sus dictes  et  vne  chascune  d'yceles  tenir,  acomplir  et  garder  fermement,  si 
come  dessus  est  dit,  vne  chascune  chascune  des  dictes  parties,  en 
tant  come  il  li  doit  ou  puet  appartenir,  hont  submis  et  submettent,  en 
nomz  que  dessus,  lours,  lours  biens,  mobles  et  non  mobles,  présent  et 
auenir,  et  les  biens  de  ces  pour  cuy  il  hont  louez  et  acordez  les  cbouses 
dictes,  en  la  juridictiom  et  coherciciom  de  nostre  dicte  court  de  Besençon  et 
de  toutes  autres  cours,  juridictions  et  cohercitions  ecclésiastiques  et  sécu- 
laires, la  y  où  il  saront  trouez,  espicialment  en  la  juridictiom  et  coberci- 
tiom  la  court  de  très  haulte  et  puissante  dame  ma  dame  la  contessede 
Flandres,  Vuillanz  les  dictes  parties,  en  nomz  que  dessus  et  en  nom  de 
loui*s  et  de  lours  hers,  estre  contrains  comedechouseajugié,  faite  et  orde- 
née  en  jugement,  per  la  sentence  d'excommuniement  de  nostre  dicte  court 
de  Besençon  sus  lours  et  sus  lours  hers  et  successeurs  mise,  et  per  la  cap- 
cion,  uendicion  et  distraction  de  touz  leurs  biens  es  nomz  que  dessus, 
mobles  et  non  mobles,  présent  et  auenir.  Renunçant  en  ce  fait  expressé- 
ment les  dictes  parties  per  leurs  deuant  donez  soirement  à  toute  et  [chascune] 
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exception  de  mal  baret,  de  lésion,  de  circonuention,  et  en  fait,  à  la  condic- 
tiom  pour  cause,  senz  cause,  ou  de  cause  non  dehue  et  non  juste,  à  touz 
erreurs,  deceuance,  ignorance  de  fait  et  de  droit,  &  la  exception  de  la 
dicte  pais,  acort  et  pronunciatiom  non  estre  et  justement  faicte,  pronuncié 
et  acordée,  espicialment  li  diz  escheuins,  en  nomz  que  dessus,  hunt  renun- 
ciez  à  la  exception  de  la  dicte  somme  de  pécune  non  hauoir  promis  faire 
paier  et  randre  es  dessus  diz  monss.  Jehan  et  ses  diz  frères  ou  à  leur 
dit  commandement,  es  termes  dessus  deuisez,  per  les  diz  habitant  d^Arbois, 
et  à  toz  bénéfice,  preuiléges  de  pape,  de  Téglise,  d'emperaour,  de  roy, 
de  dus,  de  conte,  donez  ou  à  doner,  outroiez  ou  à  outroier,  en  fauour  de 
communaltey,  de  ville,  et  généralment  hont  renunciez  les  dictes  parties, 
es  nons  que  dessus,  à  toutes  autres  exceptions  de  déception,  raisons,  op- 
posicions  et  allégacions  qui  pourroient  estre  dictes,  opposées  et  cootremi- 
ses  [à]  la  teneur  de  ces  présentes  lettres  et  au  droit  reprenant  la  général 
renunciation.  En  tesmoignaige  de  yéritey,  nous  officialx  dessus  diz,  à  la 
prière,  requeste  et  supplication  des  dictei  parties,  es  nons  que  dessus, 
à  nous  ra portées  per  le  dit  Bernard  de  Saint  Oyant;  nostre  jurez  et 
commandement  espicial,  aquel  nous  ajostons  foy  pionnière,  et  sus  ce  li 
bauons  commis  nous  foyes  et  commettons,  bauons  fait  mettre  le  seel  de 
nostre  dicte  court  en  ces  présentes  lettres  hauoy  le  seel  de  la  dessus  dicte 
très  baulte,  noble  et  puissant  dame  ma  dame  la  contesse  de  Tlandres  du- 
quel Ton  vse  en  sa  court  à* Artois  et  ensamble  le  seel  de  monss.  Thiebaud 
de  Ceys,  dessus  nommez,  gardiains  ma  dicte  dame  de  Flandres  en  sa 
terre  de  Bourgoine,  Doney  le  mescredi  Yoille  de  la  feste  saint  Michiel, 
Tan  de  Nostre  Seigneur  corrant  mil  trois  cent  cinquante  et  hum.  R.  B.  B, 
de  Sancto  Eugendo  [Paraphe], 

Dupplicata  est. 


6^  Quittance  définitive  des  sommes  dues  par  la  communauté  aux 
héritiens  de   Dimanohe. 

1353,  30  mars  (1). 

Nos,  officialis  curie  Bisuniinensis,  notum  facimus  vniuersis  présentes 
litteras  inspecturis  quod  coram  Bemardo  de  Sancto  Eugendo,  clerico,  no- 
tarié curie  Bisuntinensis  jurato,  mandat o  nostre  spécial i  cui  quantum  ad 
bec  et  maiora  vices  nostras  commisimus  et  tenore  presencium  committimus 
et  cui  fidem  plenariam  adhibemus,  propter  hoc  in  jure,  coram  dicte  man- 
dalo  specialiter  constituti  et  ad  bec  spécialité  r  venientes  nobiles  et  discreti 

(1)  Ârch.  d'Arbois,  DD,  543.  An  revers  :  C'est  li  lettre  de  la  quittance  de  ccc 
el  Ix  Ib.  d'estenenens  en  que  li  communaltey  à^Àrboit  estoit  obligié  à  monss. 
Jehan  de  Salins  et  4  ses  frères.  Etait  scellé  sur  double  queue  du  sceau  de  roffl- 
cial  de  Besançon. 
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viri  dominas  Johannes  dictus  de  Salinis  miles,  filius  quondam  domini  Do' 
minieide  Salinis  militts,  et  Guillermus  frater  eiusdem  domini  JohanniSj  non 
▼y,  non  dolo,  nec  metu  ad  hoc  inducti,  nec  in  aliquo,  ut  asserebant,  cir- 
conuenti,  sed  scientes,  prudentes  etspontanei,  excerta  sui  scientiaet  certo 
proposito  et  deliberato  animo,  confessi  sunt  et  publice  recognouerunt  certe 
dicto  mandato  nostro,  loco  nostri,  et  testibussupradiotis  se  habuisae  et  in- 
tègre récépissé,  pro  se  et  suis  beredibus  et  causam  habenlibus  et  habitaris 
infuturum  ac  pro  domino  i4nxtf//o  jurisperito,  domino  ffugone  militibus  et 
Othonino  fratribusipsorumdominonim /o/^nnti  et6^u^//e/m{\  plenam  etin- 
tegram  sati^factionem  et  soluciooem  omnimodam  trecentarum  etsexagintali- 
brarum  bonorum  ^tephanen^^mm  legalium  videlicet  a  Guidone  Leodegarii, 
Girardo  Lombardi,  Lambelletto  Bernardi  et  Renaudo  dicto  de  Lamey  tune 
«oabinis  ville  seu  communitatis  de  Arbosio,  in  qua  summa  seu  quantitate 
trecentarum  et  sexaginta  librarum  predictarum  Guillelmus  dictus  de 
Pupillino,  Johannes  dictus  Chapellanits,  Odetus  de  Bau  et  Stephanus 
Patrognet  quondam  scabini  predicte  ville  d^Arbotio  tenebantur  et  erant  effi- 
caciterobligati,  nomine  ipsorum  et  nominepredicie communitatis,  predîdis 
domino/oAannt  ac  fratribus  8uis  supradictis,  ralione  et  causa  conposicioois 
seu  concordie  facte  inter  ipsos /oAannem,  Othoninum  et  Guillermum^  no- 
mine ipsorum  et  predictorum  dominorum  Anxelli  et  Hugonis  fratram 
suorum  predictorum,  et  inter  predictos  Guillermum  de  Pupillino,  Johan- 
nem  Chapellain,  Odetum  de  Bau  et  Stephanum  Patrognet,  tune  scabinos, 
ut  dictum  est,  nomine  ipsorum  ac  totius  predicte  ville  seu  communitatis 
de  ArbosiOj  de  et  super  pluribus  pettcionibus  et  querellis  inferiusde- 
claratis,  videlicet  primo  de  duobus  centum  et  qninquaginta  libris  stepha- 
nensium  in  quibuspredicti  scabini  ratione  prodicte  communitatisde  ^r^ofto 
tenebantur  dicto  Regnoni^  lombarde  tune  Arbosio  commoranti,  aduunculo 
ipsorum  fratrum,  ut  dicebant,et  de  quo  heredes  se  asserebant,  causa  ven- 
dicionis  nemorum  de  ^r6o«io  infrascriptorum,  videlicet  nemorum  duran- 
tiuma  loco  dicto  Pierre  OnciVe  gallice  per  metas  ibi  positas  usque  adcostes 
pendentes  appeilatas  de  Bois  Mien  gallice,  item  nemorum  dictorum  la 
Boicherate  et  la  Combe  es  Moynes  gallice  durantium  usque  ad  viam  pu- 
blicam  per  quam  itur  ad  Castellanam  et  usque  ad  nemora  de  Pollogniaco 
et  nemora  vocata  la  Coste  de  Bois  Mien  gallice,  item  nemorum  vocatorum 
les  Costes  Pendant  in  circuitu  predicte  ville  de  Arbosio,  exceptorom 
nemorum  sitorum  in  loco  dicto  Pierre fuz,  item  omnium  emendarum  sep- 
tera  solidorum  stephanensium  et  infra^  que  nemora  et  emendas  vendiderant 
scabini  et  habitantes  predicte  ville  de  Arbosio  qui  tune  pro  tempore  erant 
in  dicta  villa,  predicto  Regnon  por  spacium  seu  terminum  viginti  etquinque 
annorum,  proutlacius  et  clarius  apparebat  in  quibusdam  litteris  sigillatis 
sigillis  predicto  curie  Bisuntinensis,  potentissime  domine  comitissed*ilr/Aoif 
et  domini  de  Vadreyo^  que  littere  fuerunt  cancellate  per  dictes  dominum 
Johannem  et  Othoninum  et  tradite  seu  deliberate  predictis  Guillelmo  de 
Pupillino,  Johanni   Chapellain^  Odete  de   Bau  et  Stéphane  Patrognet 
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tuDC  scabinis,  ut  dictum  est»  item  racione  triginta  modiorum  vini  i|i]e 
predîctus  Regnon  mutuaaerat  predictis  tune  babitantibus  dicte  viEk'  d@ 
Arbosio  et  data  fuerunt  comiti  de  Poythiers,  item  racione  plurium  diim- 
pnorum,  intéresse,  missionumetcxpensarum  super  boc  per  dictes  demi  nu  m 
Johannem  et  fratres  sucs  suprascriptos  habitorum,  receplorum  et  suslvrjtt^- 
rum.  Et  de  predicta  summa  seu  quautitate  predictarum  ireoeutarum  cl 
sexagiata  librarum  stephaneosium  se  habuerunt  et  tenueruut,  babentt|uti 
et  tenent  predicti  dominus  Johannes  et  Guillermus,  pro  se  et  suis  frai  nt) us 
supradictis  acheredibuseorundem,  pro contentis,  soiutiset  intègre  seu  pic- 
narte  satisfactis.  Et  pro  premissis  omnibus  et  singulis  supradictispreJictus 
dominas  Johannes  et  Guillermus  eiusdem  frater,  prose  et  suis  heredibus 
ac  causam  habentibus  seu  babituris  in  futurum  ab  eis  iem  ac  pro  omaibus 
et  siogulis  fratribus  suis  supradictis  et  beredibus  eorundem,  predictos  ^ca^ 
binos  présentes  et  gratanter  acceptantes  nomine  quosupra^  totamquecom- 
munitatem  predicte  ville  de  Arbosio  omnesque  et  singulos  habitantes  ot 
habitaturos  in  eadem  villa  de  predicta  summa  seu  quantitate  prediciarum 
trecentarum  et  sexaginta  librarum  stephanen^ium  quittauerunt  et  quiiiant 
perpetuo,  penitusque  et  absoluunt  tenore  presenci'um  litterarum,  diciam- 
que  quittationem  lenere  promiserunt  pro  se  et  suis  beredibus,  et  inuiolabiltter 
obseruare,  et  non  contra  venire  in  futurum^  nec  contra  venire  volenies  lu 
aliquo  consentirez  facto  uel  verbo,  tacite  ue!  expresse,  clam  uel  paiam,  in  ju- 
dicio  uel  extra  judicium.  Promittentesque  dicti  domïnws  Johannes  elGmi* 
lermus  fratres  per  juramenta  facta  ad  sancta  Dei  euangelia  in  manu  ihtiû 
jurati  nostri  corporaliter  prestita^  sollempni  legitimaque  stipulacione  ^u|ie[ 
hoc  interposita,  litteras  conposicionis  seu  concordie  super  dictis  quemltiâ 
et peticionibus  confectas,  ut  dictum  est,  predictis  dominis  Anxello  et  fia- 
goni  facere  laudare,  ratifficare  et  confirmare  ad  opus  et  comodum  prt'dic- 
torum  scabinorum  et  tocius  predicte  communitatis  seu  ville  de  Arbo^in 
omniumqu^  habitantium  et  habitaturorum  in  eadeni,  vna  cum  litteris  quit- 
tationiset  receptionis  presentibus  predictarum  trecentarum  etsexagiala  li- 
brarum stephanensium  per  eosdem  receptarum.  Et  ad  maiorem  secuntiitem 
habendam  de  predictis  omnibus  et  singulis  tenendis  perpetuo  et  complemlis 
modo  et  forma  predictis,  per  predictumdominum  Johannem  et  fralres  suoà 
omoes  et  singulos,  et  ut  predicti  domini  Anxellus,  Hugo  et  Othoninm 
ratifQcant,  laudantet  confirment  receptionem  predicte  summe  et  quittatio- 
nem presentium  litterarum,  nobilis  et  illustris  homo  seu  vir  dominus  (kh^ 
dominus  de  Vadreyo,  miles,  ad  preces,  requisicionem  et  requestam  prc» 
dictorum  domini  Johannis  et  Guillermi  fratrum  se  fideiussorem  expD>uit 
et  exponitspecialiter  et  expresse  in  manibus  predictorum  scabinorum,  pm 
omnibus  et  singulis  supradictis  tenendis,  complendis  et  adimplendi;^,  quî 
dictus  dominus  OdoQiâLominws  Johannes,  Guillermusqne  eiusdem  fraler, 
per  juramenta  facta  ad  sancta  Dei  euangelia  in  manu  dicti  jurati  tio^tn 
corporaliter  prestita,  obligauerunt  et  obligant  specialiter  et  expresse  in  iiiii- 
nihus  dictorum  scabinorum  qui  nunc  sunt  et  qui  pro  tempore  eruol  in  iulu^ 
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rum,  nomiae  dicte  commun itatis,  omnîa  et  singula  bona  sua,  mobilia  et 
immobilia,  presentia  et  futura,  vbique  eiistentia  et  vbique  poterunt  iaoe- 
niri,  que  boaa  dicti  scabini  qui  nunc  ftunt  uel  erunt  in  futurum  possiot 
et  eisdem  liceat  capere,  vendere,  distrahere,  dissipare,  obligareetpignorare 
auctoritate  ipsorum  propria,  sine  juris  etjudicis  offensa  et  sine  partis  inju- 
ria et  absque  recredencia  facienda,  petenda,  exigenda,  seu  requirenda, 
ad  obseruationem  omnium  et  singulorum  premissorum,  volentesque  insaper 
et  expresse  specialiter  consentientes  predicti  domini  Odo,  Johannes,ïm]i{es, 
et  Guillermus  eiusdem  domini  Johannis  frater  supradictus,  se  et  suos 
heredes  et  causam  ipsorum  habentes  et  babituros  in  futurum  per  vtranque 
juridictionem  nostram  spiritualem  et  temporalem  compelii,  videlicet  per  ex- 
communicationis  sententiam  et  por  bonorum  suorum  captionem,  exceptiooe 
aliqua  juris  uel  faoti  seu  consuetudinis  contraria  non  obstanle.  Supponea- 
tes  se  et  suos  heredes,  ac  omnia  et  singula  bona  sua  supradicta  juridictioni 
et  cohertioni  predicte  curie  Bisuntinensi,  Renunciantes  in  hoc  facto  pre- 
dicti domious  Johannes  et  Guillermus  fratres  omni  exceptioni  doli  ma!i, 
vis,  metus,  lesionis,  circonuencionis^  in  factum  actioni,  condictioni  sine 
causa  uel  ex  iniusta  causa,  reiitaquenon  geste,  copie  presentis  instrumeoti) 
exceptionique  aliud  sit  actum  etaliud  scriptum^  exceptioni  dicte  summesea 
quantitatis  dictarum  trecentarum  et  sexaginta  librarum  stephaneosium 
predictarum  non  habite,  nonrecepte  et  in  suam  utilitatem  totaliternon  cod- 
uerse,  et  generaliter  omnibus  et  singulis  exceptionibus  aliis  juris  et  facti 
ac  consuetudinis  patrie  seu  loci,  allegacionibus,  opposicionibus  et  omni- 
bus aliis  rébus  que  contra  premissa  seu  aliquid  de  premissis  possent  obici 
uel  opponi,  jurique  generalem  renunciationem  reprobanti.  In  cuius  sea 
quorum  omnium  et  singulorum  testimonium,  robur  et  munimen,  nos  offi- 
cialis  predictus^ad  preces  et  rogationem  dictorum  partium  et  ad  relationem 
predicti  jurati  nostri  fidedignam,  qui  nobis  omnia  et  singula  supradicta 
retutit  esse  vera  et  ita  esse  actacoram  ipso,  loco  nostri,  sigillum  curie  nos- 
tro  i92>un/menm  presenti bus  litte ris  duximus  apponendum.  Âcta  sunthec 
presentibus  ibidem  domino  Johanne  do  Montesaionne,  domino  Guillermo 
de  Thoraise,  militibus,  Guillermo  et  Guidone  dictis  de  Verueyo,  Haymardo 
de  Grangia,  Guidone  de  Grangia^  domicellis,  Odone  dicto  de  Uiuo,  Oy^ 
monino  dicto  de  Alto  Monte,  Johanne  Cochereti  de  Dullegn  ,  clericis,  cum 
pluribus  aliis  testibus  ad  premissa  vocatis  et  rogatis.  Datum  die  sabbati 
post  festum  adnunciacionis  Béate  Marie,  anno  Domini  millesimo  cc(fi  quin- 
qnagesimo  tertio.  B,  de  Sancto  Eu^endo. 
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4°  Topographie  d'Arbois  au  xiii«  et  au  xiv«  siècle. 

I.  —  Guillaume  Brun,  chevalier,  vend  à  Othenin,  fils  de  feu  Jacques  Le 
François,  bailli  d'Arbois,  une  maison  située  au  lieu  dit  en  Monlfort. 

4273,  9  octobre. 


Je  Willaumes  à*ArboiSy  cheualiers,  dit  Bruns,  fais  sauoir  à  louz 
ceus  qui  verront  et  orront  ces  lettres  que  j'ay  vendu,  otroié,  quité  et  de- 
liuré  parmaingnablement,  pour  moy  et  pour  mes  hoirs,  à  Othenin,  fils  ça  en 
arrière  Jacque^  baillif  ^'ArboiSy  dit  le  François^  le  chasal  et  la  maison  qui 
est  assise  à  Arbois^  ou  lieu  que  on  dit  en  Mont  Forty  et  touche  de  l'uno 
part  au  courtit  Jaquier  dit  de  Vilera,  si  du^e  jucques  a  la  clooson  des  murs 
à'Arbois^ei  de  Tautre  partie^  dèslesdiz  murs  jusques  enmi  les  deus  fosses 
par  où  li  algue  soloit  courre  ça  en  arriers,  pour  quatre  vins  liures  do 
viannois,  des  quelles  je  me  tiens  pour  bien  paie  de  luy,  et  les  ay  reçeus  et 
eus  deu  dit  Othenin,  en  bonne  monnoie  et  loialment  nombrée.  Et  pour  ce 
je  me  sui  desuestuz  pour  moy  et  pour  les  miens  doudit  chasal  et  delà  mai- 
son, et  en  ay  enuestu  le  dit  Othenin  pour  luy  et  pour  ses  hoirs  et  mis  en 
possession,  saoz  retenir  à  moy  an  iceli  droit  ne  fie,  ne  cens,  ne  seignourie, 
ne  vsage,  ne  juridiction,  quelconque  elle  soit,  et  ay  promis  et  promet,  pour 
moy  et  pour  mes  hoirs,  par  stipulacion  sollempnel,  par  mon  serement  fait 
sur  reuuangile  et  sus  Tobligacionde  touz  mes  biens,  meubles  et  non  meu- 
bles, présens  et  auenir,  où  qu'il  soient,  que  je  ne  venray,  ne  feray,  ne 
consentiray  à  venir,  en  jugement  ne  dehors,  par  moy  ne  par  autrui,  contre 
ceste  vendue,  ains  la  promet  et  sui  tenuz  de  garantir  au  dit  Othenin^  en 
touz  lieus  et  contre  touz  hommes,  et  à  ce  obligay  principaument  et  cspé- 
cialment  moy  et  mes  hjoirs  et  mes  biens  et  les  biens  de  mes  hoirs,  pour  le 
serement  et  pour  Tobligacion  dessus  ditte  de  touz  mes  biens.  Et  ay  renon- 
cié  en  cest  fait,  pai*  mon  deuant  dit  serement  et  sus  robligaciou  deâsus 
deoisée,  à  toute  excepcion  de  barat,  de  paour,  et  en  fait,  de  condicLion 
sanz  cause  ou  au  moins  droitte  cause,  de  chose  vendue  a  meneur  pris,  ou 
mains  de  la  moitié  de  son  droit  pris,  et  à  toute  aide  de  droit,  ou  de  fali^  ou 
decoustume,  oud*usage,  que  on  porroit  mettre  contre  cest  fait  ou  dire  contre 
ceste  lettre,  espécialment  au  droit  qui  dit  que  générauls  renonciacion  ne 
▼aut.  Ou  tesmoing  de  quoy  j'ay  proie  a  religieuses  personnes  ^It^er^,  abbé 
de  Rosiers^  de  l'ordre  de  Cisteaus^  et  Jehans,  prieurs  d'Arbois,  de  l'ordre 
Saint  Benoit,  de  la  dyocèse  de  Besençon,  qu'il  mettent  leur  seaus  en  ces 
lettres.  Et  nos  dessus  dit,  Auberiz^  abbés  de  Rosières  et  Jehans^  prieurs 
à'Arbois,  à  la  requeste  doudit  Guillaume  le  Brun,  qui  a  promis,  par  son 
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seretnent  fait  douant  nous  sus  l'euuangiile,  garder  et  poursuivre  la  teneur 
de  ces  lettres^  auons  mis  noz  seaux  en  ces  lettres  pendanz.  Faittes  le  luodi 
après  les  vuitienes  de  la  Saint  Michel,  l'an  courant  par  mil  ce  sexante  et 
treze,  ou  mois  de  octobre  (Cartulaire  du  comté  de  Bourgogne,  mss.  des 
xm®  et  xiv«  siècles,  P»  49.  Bibliothèque  de  la  ville  de  Dijon,  n®  790). 


H.  —  Odet  et  Jean,  fils  de  feu  Othenin  de  Lielle,  ëcuyer,  vendent  au  cha- 
pitre de  l'église  Notre-Dame  de  Dôle  une  maison  sise  dans  la  rue  devant 
l'hôpital  d'Arbois. 

43U  (n.  st.),  25  février. 

Nos  Oddet  de  Lielle,  chanoinnes  de  Doule  et  Jeham,  ses  frères,  anfaaz 
çayenarer  Othenin  de  Lielle^  escuiers,  façons  sauoir  à  touz  cex  qui  verront 
et  orront  cex  présentes  lettres,  que  nos,  reguerdant  nostre  profit,  nom  mie 
decehuz,  contreinz,  ne  baraté  en  acune  menière,  mais  de  nostre  bone  et 
propre  velonté,auons  vendu,  quité  et  outreié  permeigoablement  a  discreites 
persones  et  honestes,  a  dayin  de  réglisse  de  Nostre  Dame  de  Doule,  qui 
por  le  temps  seray,  et  a  chapitre  de  la  dicte  églisse,  et  à  lour  successeurs, 
achetant  hu  nom  et  a  profit  dou  dit  dayin  et  dou  chapitre  de  la  dicte  ecglisse, 
hu  dyene,  et  hu  dit  chapittre,  une  maison,  ensamble  le  chésal,  le  font  et  les 
appartenences,  que  sient  en  la  ville  d^Arbois,  en  la  ruhe  deuant  l'ospital 
d'^i r6ots,  delez  lo  chessement  que  fust  Othenin  dUr^ot»,  d'une  part,  et 
delez  la  maisom  que  fust  Arme  de  Champeroz,  que  Buenes  H  Berdons  et 
sa  femme  tiennent  et  possèdent  à  meintenant,  d'autre  part,  et  dure  deis  la 
grant  ruhe,  per  deuant,  tant  que  à  la  reuière  de  Cossance,  et  toiche  per 
derriers  vne  partie  dou  dit  chessement  de  la  dicte  maison,  à  Tafeitement 
Jeham  Boichat,  et  dénonçons  les  dictes  chouses  estre  franches  de  toutz 
seruitust,sal  que  de  huit  souz  que  aies  doyuent  à  Voppital  de  Seint  Jeham 
d'ArboiSj  le  jour  de  feste  Seint  Martin  d'iuert,  appaier  chescom  anz  cen- 
salment.  Les  quei  toutes  chouses  nos  auons  vendues  per  le  pris  de  qua- 
rante et  cinq  Hures  d'esteuenens,  des  quex  nos  nos  susmes  tenuz  per  biem 
paiez  dou  dit  dayin  et  dou  chapittre  de  Téglisse  de  Nostre  Dame  de  Douie^ 
en  deniers  leiûlment  nombrez  a  temps  de  la  vendue  faite.  Et  por  .ce,  de  la 
deuant  dicte  maisom,  dou  chésal,  dou  font  et  des  appartenences,  por  nos 
et  por  les  nox,  nos  susmes  desuetiz,  et  lo  dit  dayin  et  lo  chapitre,  por  lour 
et  por  lour  successours,  por  celuyou  por  cex  qui  auroit  ou  au roient  cause 
de  lour,  en  auons  enuesti  et  enuestons,  et  mis  et  mettons  en  corporrel 
possessiom,  per  la  baillance  de  cex  lettres.  Et  auons  promis  et  promettons, 
anduy  ensamble  ,  et  chescom  per  luy,  per  nox  seirementz  donez  et  toichtez 
sus  seint  euuangile,  au  dit  dayin,  a  chapitre  de  Nostre  Dame  de  Douie,  et 
à  lour  suscessours,  à  celuy  ou  à  cex  qui  auroit  ou  auroient  cause  de  lour, 
de  toutes  les  deuant  dictes  chouses  vendues,  chescom  de  nos  por  la  moitié 
et  por  le  tout,  porter  ieial  guarantie  contre  toutes  genz,  en  toutz  lues,  on 
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toates  cors  et  deuant  toutzjugies,  et  que  contre  ceste  vendue,  pernos,  no 
per  aulruy,  en  plet  ne  fors  de  plet^  en  appert  ne  en  rescendu,  dey  cy  en 
auant  ne  vindrons^  ne  consentrons  que  nions  il  viene.  Et  renonçons  en 
cest  fait,  per  nox  donez  seirementz,  à  excepciom  de  pécune  qui  ne  noï^ 
soit  paie,  nombrée^  déliarée  et  tornée  en  nostre  profit,  et  à  toutes  autre;} 
excepcioms,  ressonz,  droitz,  deffeosions,  aligacions  qui  nos,  de  droit  ou  de 
fait,  porroient  profaitier,  et  au  dit  dayin  et  a  chapittre  de  i*églisse  de 
NoslreDame  de  Doule  ou  à  leur  suscessours  nuyere^  et  a  droit  que  dit  que 
général  renoncîaciom  ne  vaut.  Et  por  toute  la  ténor  de  cex  lettres  ferme- 
ment tenir  etguerder,  nos  enleions  nos^nox  chouses  et  nox  hoirs  enlacort 
et  juridiciom  ma  dame  la  contesse  de  Bourgoigne,  En  tesmoignaige  de  vë~ 
rite,  nos  auons  requis  et  fait  mettre  en  cex  lettres  lo  seel  de  la  dicte  dame 
dou  lequel  Tom  vseen  Arbois,  Faittes  etdonées  le  londi  apprès  les  Borde,^ 
lam  Nostre  Seignor  corrant  mil  trois  cenz  et  traze.  [Sous  le  repli  :]  L.  D. 
Aguiot  de  Fonteney.  (Bibliothèque  d'Arbois.  Original.  Etait  scellé  ^ur 
double  queue). 

2«  Droits  du  prieuré  d'Arbois  sur  plusieurs  paroisses  rurales  du  voisi- 

nage. 
L'église  de  Saint-Pierre  de  Yadans  donnée  par  son  chapelain  au  prieuré. 

4222  (n.  st.),  21  janvier. 

Gerardus,  Doi  gracia  ^i5un/inen5t>  archiepiscopus,  omnibus  présentera 
paginam  mspecturis  perpetuam  in  Domino  salutem.  Sciant  omnes  quos 
scire  fuerit  oportunum  quod  Bisuntius,  capellanus  Sancti  Pétri  iuxlo  cas- 
trum  de  Wadens,  in  presentia  noslra  ueniensipsamecclesiam5anc/r/Vfrt 
cum  appendiciis  suis,  quam  ab  antecessoribus  suis  iure  hereditario  possi- 
débat,  Deo  et  ecclesie  Sancti  Eugendi,  adusus  piioratus  de  Arbo[/it,  in 
elemosinam  dooauit  et  concessit.  Hanc  autem  elemosinam  et  donatiDnem 
factam  nos  laudamus  et  concedimus  et  pontificali  auctoritale  confirma- 
mus,  saluo  iure  nostro  et  ministerialium  nostrorum.  Ad  perennem  uero 
hujus  facli  memoriam  p resenti  scripto  sigillum  nostrum  fecimus  ajïpnni, 
omnes  illos  qui  contra  justiciam  memoratam  elemosinam  supradicto  pnora- 
tui  perturbare  adtemptauerunt  excommunicantes.  Actum  anno  Dominice  In- 
carnationis  millésime  ducentesimo  vicesimo  primo.  Data  per  manum  Ste~ 
phani  cancellarii  nostri,  xij  Kalendas  februarii.  (Ârch.  du  Jura,  H.  Prieuré 
d^Arbois.  Original.  Au  revers  :  E.  Sancti  Pétri  de  Wadens.  Scellé  sur 
lacs  de  soie  rouge  du  sceau  ogival  en  cire  jaune  de  Tarchevôque  de  Be- 
sançon. L'archevêque  est  représenté  assis  tenant  la  crosse.  Légende  r  Ge- 
rerdi  de  B ini  archiepi  [scopi]. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


n 


—  166  — 


3*  Origines  de  la  famille  de  Thoire  et  de  Vaudrey. 

'  I.  Guillaame,  seigneur  de  Vaudrey,  donne  au  prieuré  d'Arbois 
les  droils  qu'il  tenait  de  feu  Evrard,  chapelain  d'Arbois. 

4  233  ou  4234  (n.  st.),  avril. 

Nos  f rater  »Ç.,  abbas  iîo^er /arum,  et  nos  -S/.,  Salinarum  archidiaconus. 
notam  facimus  omnibus  présentes  litteras  inspecturisquodnobilisvir  Guil- 
lermus^  dominus  àeVaudre,  in  nostra  presencia  constitutus  recognovit  se 
dédisse,  concessisse  et  quitasse  imperpetuum  Johanni^  priori  SancH  Justi 
de  Arbosioei  fratribus  eiusdem  loci,  quicqurd  iuris  habebat  in  domo  bone 
roemorie  Euurardi,  quondam  capellani  de  Arbosio^  eteciam  quicquid  ittri& 
habebat  in  uinea  sita  rétro  eandem  domum  et  in  uinea  de  Malateria^  et 
eciam  quecumque  occasione  dicti  E,  tam  mobilia  quam  immobilia  saaiue- 
rat  uel  petebat.  Hanc  autem  concessionem  et  quitationem  domina  G,  oxor 
eius  et  Guillermus  eorumdem  filius  ratam  habentes  laudauerunt  et  dlcto 
/.  priori  penitus  quittauerunt.  Testes  :  dominus  Guillermtu,  capellanus 
de  Chengins,  dominus  Hugo  de  Grangia,  dominus  Guido  de  Thoria,  do- 
minus Hugo  de  Malo  Foramine,  dominus  Hugo  de  Arbosio,  milites.  In 
cuius  rei  memoriam  et  testimonium  nos  ad  peticionem  partium  présentes 
litteras  sigillorum  nostrorum  munimine  reddidimus  confirmatas.  Actum 
anno  Domini  m  cc^  xxx'*  tercio,  mense  aprilis.  (Arcb.  du  Jura,  H.  Prieuré 
d'Arbois.  Original.  Etait  scellé  sur  doubles  queues.  Au  revers  :  L.  domini 
Guiilevmi  de  Vaudreyo  de  quitatione  domus  domini  Eurardi  capellani). 


H.  —  Gui  de  Thoire,  chevalier,  et  son  fils  Hugue, 
donnent  une  terre  à  l'hôpital  d'Arboii. 

4243  (n.  st.),  mars. 

Nolum  sit  omnibus  tam  presentibus  quam  futuris  quod  dominus  Guida 
de  Thoria,  miles,  et  Hugo  filius  eius,  pro  remedio  animarum  suarum  et 
antecessorum  suorum,  doderunt  et  conccsserunt  in  puram  et  perpetuam 
elemosinam  Deo  et  domui  Dei  de  Arbosio  vnam  peciam  terre  sitam  îd 
territorio  de  Fossevalun,  iuxta  vineam  Benedicti  Caprarii,  Retinueruot 
autem  predicli  Guido  et  Hugo  filius  eius  in  eadem  terra  sex  denarios  cen- 
suales  sibi  et  heredibus  suis  annuatim  persoluendos  in  festo  Sancti  Martini 
hyemalis.  In  cuius  rei  testimonium  P.,  prior  de  Arbosio,  ad  peticionem 
parcium,  preientes  litteras  sigillauit.  Actum  anno  Domini  m<*  cc^  xl^  se- 
cundo, menso  martii  (Arch.  du  Jura,  H.  Prieuré  d'Arbois.  Etait  scellé  sur 
simple  queue.  Au  revers.  Littere  Guidonis  de  Thoria  de  donatione  vnios 
pecie  terre). 
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4®  Régime  de  la  propriété  foncière. 


I.  Dame  Nicole,  assistée  par  son  mari  Guillaume  d'Estavayer^  chevalier, 
donne  à  la  ville  d'Ârbois  une  maison  sise  au  bourg  dans  la  grand  rnu 
pour  y  faire  Thôpital.  i 

4373,  30  août.  I 


Noos,  ofBcial  de  la  cour  de  Besançon,  faisons  sçauoir  à  tous,  que  parde- 
uant  Otidin  de  i/a/ani/^  demeurant  à  i4r6ot>,notairede  notre  dite  cour,  no^ 
tre  commandement  espécial,  auquel  quanta  ceetà  plus grants  choses,  nouâ 
avons  commis  nosvoyes  et  commettons  par  ces  présentes  lettres.  Pour  eu 
en  droit  personnellement  établi  et  à  ce  espécialement  venant  dame  Nicafe, 
femme  messire  Guillaume  d'Estauaier,  chevalier,  dud.  lieu  d'une  part,  cl 
Guillaume  Duvernois,  escuyer,  Vuillemin  Barnard,  clerc,  Guyenoi  ie 
Bault  et  Aymoneide  Saint-Oyant^  demeurans  à  Artois,  proudhommeâ  et 
escheuins  de  la  ville  et  communauté  d'Arbois,  et  messire  Girard  Rondei 
d^Arbois,  prestre,  maitre  et  gouverneur  de  l'hôpital  d'Arbois,  à  ce  temps 
d'aatre  part,  les  d.  parties  ont  fait  convenance  et  accord  entre  leurs,  Wa 
pactions,  accords  et  convenances  que  s'en  suivent,  c'est  assavoir,  la  d. 
dame  Nicole,  de  l'autorité,  loux  et  consentement  du  dit  messire  Guillaume, 
présent,  louant  et  autorisant  de  son  bon  gré  et  pure  volonté,  sur  ce  regar^ 
dant  et  considérant  le  déchargement  de  l'âme  d'elle  et  de  ses  ancesseur^, 
et  en  amone,  en  droit,  par  devant  notre  d.  commandement,  pour  luy,  suâ 
hoirs  et  de  tous  ceux  qui  de  luy  auront  cause,  a  donné,  quitté,  cessé, 
baillié,  concédé,  ouctroyé  et  délivré,  donne,  cesse,  baille,  concède,  ouc- 
troye  et  délivre  perpétuellement  et  héritablement  à  tousjours  mais,  èsd. 
eschevins  et  maitre  dud.  hôpital,  en  nom  et  pour  toute  la  communauiâ 
et  pour  le  dit  hôpital,  les  d.  proudhommes  et  maitre  presens,  prenjiiit, 
recevant  et  aggreant,  vne  sue  maison,  le  fond,  appartenances  et  appen- 
dices d'icelle,  droit,  propriété  et  seignoirie,  par  parfaite,  mère  et  pure  do- 
nation et  aumône  donnée  et  faite  entre  les  vifs,  sans  jamais  coraige  de  ré- 
voquer pour  cause  d'ingratitude,  laquelle  maison  siet  au  bourg  d^Arbois^  en 
la  ^ranf  rue,  devant  la  maison  Guillaume  dtPupillin,iOMckidXii  au  pour* 
tail  et  es  murs  dudit  bourg  d'une  part,  et  au  chemin  communal  par  devant, 
et  touchant  à  la  maison  Colin  Petitjean  d'Arbois  par  derrière  d'autre 
part,  et  par  payant  et  rendant  à  Madame  la  comtesse  de  w&our^onpn^p 
tous  les  ans  une  fois,  en  la  vote  d'Arbois,  vingt  sols  estevenants  censals, 
loax,  emende  et  seignorie  pourtant,  le  jour  de  feste  saint  Martin  d'hyver, 
et  franche  et  quitte  de  toutes  autres  servitudes.  Et  cette  donation  lad. 
dame  Nicole  a  faite  et  fait,  comme  dit  est,  pour  le  remède  de  Tame  d'elle 
et  de  ses  ancesseurs,  et  pour  ce  aussi  que  li  devant  dits  eschevins  et  le 
d.  maitre,  pour  leur  et  leurs  successeurs,  et  en  nom  du  dit  hôpital,  de 
toute  la  communauté,  ont  promis  et  promettent  par  leurs  sermens  don-" 
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nés  et  touchés  corporellement  sur  saints  Evangiles  de  Dieu,  en  la  main 
de  notre  dit  commandement  et  sous  la  expresse  obligation  de  tous  les 
biens  dud.  hôpital^  présent  et  a  venir,  en  lad.  maison,  fonds  et  apparte- 
nances d'icelles  faire  et  édiffier  Thopital  dud.  lieu  d'Arbois  et  rhospitalité 
au  plus  brief  qu'ils  pourront,  et  parmi  trois  messes  que  le  dit  maître  dud. 
hôpital,  chapelain,  et  cy  qui  pour  le  temps  advenir  sera  maître  dud.  hôpi- 
tal, eât  et  sera  tenu  de  chanter  et  célébrer  perpétuellement,  à  tousjonr 
mais,  chacune  semaine,  est  assavoir  pour  les  âmes  de  la  d.  dame  Nicole, 
dud.  messire  Guillaume  et  de  leurs  ancesseurs,  une  messe,  et  pour  les 
âmes  de  tous  les  bienfaiteurs  dud.  hôpital,  les  autres  deux  messes,  les- 
quelles trois  messes  led.  chapelain  et  maitre  doiuent  et  ont  promis  comme 
dessus,  pourchasser,  à  tout  leur  pouvoir  vers  Tabbé  de  Saint^Oyant, 
qu'elles  se  diront  aud.  hôpital,  comme  dit  est,  perpétuellement,  et  se  il  ne 
peut  deuers  le  d.  abbé,  ils  le  doiuent  pourchasser,  comme  dit  est,  deuers 
mons'  Tarchevôque  de  Besançon,  ou  par  deuers  le  siège  de  Rome,  Et  au 
cas  où  il  ne  le  pourront  pourchasser,  comme  dit  est,  les  d.  chapelains 
présens  et  à  venir  le  deuroot  célébrer  et  dire  en  l'église  de  Saint-Just 
d'Arboii  perpétuellement,  comme  dessus  est  dit.  Laquelle  maison  ainsi 
donnée  ne  se  peut,  ne  doit  eschanger,  ne  permuter,  aliéner  en  aucune 
manière,  quelle  qu'elle  soit,  mais  se  doit  et  devra  tenir  perpétuellement, 
pour  et  en  nom  dud.  hôpital  et  comme  hôpital  dud.  lieu  d*Arboi9,  comme 
dessus  est  diuisé.  Et  est  encoures  accordé  et  conuenancié  entre  les 
parties  que  le  dit  hôpital  ne  se  peut  ne  doit  jamais  laisser,  ne  admodier 
en  aucune  manière,  quelle  qu'elle  soit,  fuer  qu'à  un  chapelain  idoine  et 
souffisant  pour  gouuerner  le  dît  hôpital,  dire  et  chanter  lesd.  messes, 
comme  dit  est,  et  par  ainsi  la  d.  dame  Nicole,  de  l'autorité  que  dessus, 
pour  ley,  ses  hoirs  et  tous  ceux  qui  d'elle  auront  cause,  perpétuellement 
et  à  toujours  mais,  s'est  déuestue  et  déuest  de  tous  droits,  actions,  raisons 
saisine,  propriété  et  possession,  et  les  dis  escheuins  et  le  dit  maitre,  en, 
nom  et  pour  le  d.  hôpital,  pour  leurs  et  leurs  successeurs,  escheuins  d'Ar- 
bois  et  maitre  dud.  hôpital,  en  a  enuestu,  mis  et  met  en  vraye  saisine  et 
possession,  ou  aussi  par  la  tradition  de  ces  présentes  lettres,  et  la  d.  mai- 
son, fond,  meix,  appartenances  et  appendices  d'icelle,  en  la  forme  et 
manière  que  dessus,  elle,  pour  ley,  ses  hoirs,  perpétuellement  et  a  tou- 
jours mais,  leur  a  promis  et  promet,  la  d.  dame  Nicole,  de  Tautorité  que 
dessus,  deffendre,  garantir  et  appaiser  tout  de  plain,  perpétuellement  et  à 
toujours  mais,  à  ses  propres  despens  et  missions,  contre  tous,  en  tous 
lieux,  en  toutes  cours  et  par  douant  tous  juges,  et  entrer  en  garantie 
toutes  et  quantes  fois  qu'elle  en  sera  requise,  en  quelque  lieu  que  ce 
soit,  sans  citation  de  juge,  et  a  promis  et  promet  la  d.  dame  Nicole,  elle 
ne  ira,  par  ley  ne  par  autre,  au  contraire  de  cette  présente  donation,  ne 
contre  la  teneur  de  ces  présentes  lettres,  en  tout  ne  en  partie,  ne  consen- 
tir autre  y  venir,  par  son  serment  pour  ce  juré  et  touché  corporellement 
aux  Saints  Evangiles  de  Dieu,  par  stipulation  solennelle  sur  ce  entremise 
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en  la  main  de  notre  d.  commandement,  et  sur  la  penne  d'excommunie- 
ment  de  notre  dicte  cour,  et  sous  l'obligation  de  tous  ses  biens  nieubies 
et  non  meubles,  présens  et  avenir.  Lad.  dame  Nicole^  de  Tautorité 
que  dessus,  a  submis  ley,  ses  hoirs  et  ses  d.  biens,  et  submet  sous  l'une 
et  Tautre  de  nos  juridictions  et  cohertions,  spirituelle  et  temporelle,  et 
sous  toutes  autres  cours  d'église  et  séculiè/es,  pour  ôtre  contrainte  à  la 
plénière  obseruation  de  touAk  la  teneur  de  ces  présentes  lettres,  renon- 
ceant  par  son  deuant  donné  smaent,  à  toutes  exceptions  de  fait,  de  droit, 
mal  barat,  lézion,  circoouention,  déceuance,  à  la  chose  non  ainsi  faicte 
ou  dite,  au  droit  disant  que  générale  renonciation  ne  vaut,  à  la  copie  de 
ces  présentes  lettres,  et  à  toutes  autres  renonciations,  que  contre  la  teneur 
d'icelles  pourroient  être  dites  ou  opposées,  la  sentence  d'excommuoiement 
nonobstant.  En  témoin  de  la  quelle  chose  nous,  officiai  dessus  dit,  à  la 
prière  et  requête  de  lad.  Ad^m^  Nicole,  dud.  messire  (rui7/at/me^  son  mary, 
et  desd.  parties,  et  à  la  relation  de  notre  d.  commandement  à  nous  sur  ce 
faite  et  diligemment  rappourtée,  avons  fait  mettre  le  scel  de  notre  d. 
cour  en  ces  présentes  lettres,  ensemble  le  scel  de  madame  la  contesse  de 
Bourgogne,  duquel  l'on  use  à  Arbois,  que  furent  faites  et  données,  pré- 
sens messire  Estienne  de  Cloi  ,  chanoine  do  Saint  Maurice  de  Salins, 
Outhenin  Peloset,  Guion  Dusier  et  Huguenin  de  Eschelley,  escuyer,  le 
trentième  jour  du  mois  d'aoust,  Tan  Notre  Seigneur  courant  mil  trois  cens 
septante  et  trois,  ainsi  signé  Oud,  de  Maland  et  Jo.  Mutin.  Copie  et  colla- 
tion faite  au  vray  original.  Signé  :  II,  Glanne  (Arch.  de  l'hôpital,  A,  5. 
Copie  authentique  du  iviit^  siècle  intitulée  :  Extrait  du  rentier  de  la  mai- 
son Dieu  et  hôpital  de  Notre-Dame  d'Arbois,  fait  par  Hugues  Glannes  dud. 
Arbois,  notaire  royal.  Du  4'r  may  Tan  4488.  Au  fol.  2  dud.  rentier  est 
porté  ce  qui  suit  :). 

H.  —  Ratification  de  la  donation  précédente  par  Marguerite  de  France, 
comtesse  de  Bourgogne. 

4374,  34  octobre. 

Marguerite,  fille  de  Roy  de  France^  comtesse  de  Flandres ^  d* Artois  et 
de  BourgoingnCf  palatine  et  dame  de  Salins^  à  tous  ceux  que  ces  présen- 
tes lettres  verront,  salut.  Gomme  nostre  amé  et  féal  lûessire  Guillaume 
à'Estauayer,  cheualier,  et  madame  Nicole,  sa  femme,  pour  Dieu,  en  pillé 
et  pour  ausmone,  ayent  donné,  transporté  et  délaissé  à  toujours  mais,  per- 
pétuellement, pour  eux  et  pour  leurs  hoirs  et  successeurs,  à  l'hôpital  des 
poures  de  nostre  ville  d'Arbois,  vne  leur  maison  séante  en  nostre  bourg 
d'Arbois,  pour  y  receuoir  et  aberger  les  poures,  pour  Dieu,  si  que  cep  eut 
apparoir  par  leur  lettres,  gçavoir  faisons  que,  à  Thumble  suplicacion  du 
maitre  ou  gouuerneur  dudit  hôpital,  nous,  en  regard  de  pitié  et  d'au- 
mosne,  de  nostre  grâce  espéciale,  avons  agréable   et  confirmons  par  ces 

12 
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présentes  le  doQ  et  transport  dessus  dis,  et  avec  ce,  de  plus  bahoodant 
grâce,  quittons  et  donnons  au  maitre  ou  gouverneur  et  hôpital  dessus  dis. 
tout  le  loux  et  droit  quelconques  que,  pour  cause  d'iceluy  transport,  nous 
appartient  et  deuoit  appartenir,  retenu  toutesfois  à  nous  et  nos  hoirs  la 
censé  en  iaJ.  maison,  telle  et  par  la  manière  que  deuant  Ty  auions,  et 
ainsy  à  nous  et  nos  hoirs  sera,  tenu  de  payer  ladite  censé  le  dit  maitre  et 
gouuerneur  et  ses  successeurs,  gouverneurs  aud.  hôpital.  Si  mandons  à 
tous  nos  justiciers,  officiers  et  sujets,  préeens  et  advenirs^  ou  leurs  lieute- 
nans,  et  à  chacun  d*euz,  si  comme  luy  appartiendra,  que  de  nostre  pré- 
sente grâce,  quittance  et  confirmation,  comme  dessus  est  dit,  passent, 
souffrent  et  laissent,  par  la  manière  dessus  ditte,jouïr  et  user  paisiblement 
doresenavant  à  toujours  mats,  l'hôpital  dessusdit  et  les  gouverneurs  d'y 
celuy,  sans  y  mettre  ou  souffrir  estre  mis  empescbement.  Donné  à 
Troyes^  le  dernier  jour  d'octobre  Tan  de  grâce  mil  trois  cent  soixante 
et  quatorze.  Ainsy  signé,  par  madame  en  son  conseil  :  R,  Théroude  et  sur 
la  copie  tirée  du  vray  original  étant  à  l'ancien  registre  dudit  hôpital,  H, 
I  Glanne.  (Arch.  de  l'hôpital .  A,  5.  copie  authentique  du  xvni*  siècle). 


K 


'3  5*  Origine  de  la  famille  d'Arbois, 

l  I.  —  Vente  à  l'abbaye  de  Balerne  de  deux  vignes  libres  par  Hugue  de  la 

(.  Châtelaine,  fili  de  feu  monseigneur  Just  d'Arbois,  et  par  sa  femme  Pol- 

ir liane. 

?  4264,  mai. 

f  Nos,  ffugo dici\is  de  Castella,  filius  quondam  domini  Jtutide  Arbosio  et 

domina  Pollyna,  vxor  ejus,  notum  facimus  vniuersis  ad  quos  présentes 

^  littere  peruenerint,  quod  nos,  non  circumuenti,  nec  decepti,  nec  dolo,  oec 

jprecario  inducti,  imo  mera  et  spontanea  volumptate  nostra  ducti,  vendi- 

;v  mus,  donamus,  tradimus,  quittamus  et  concedimus  imperpetuum  abbati 

^;  et  conuentui  de  Balerna^    Cisterciensis  ordinis,  Bisuntinensis  diocesis,  et 

successoribus  eorum,  duas  vineas libéras,  quictas  et  absolutas  omnino,  qua» 
tenemus  et  possidemus,  uel  ipsi  abbas  et  conuentus  pro  nobis,  sitas  in  ter- 
ritorio  de  la  ifiercere,  inter  vineas.  que  fuerunt  domini  Odonisde  Champa» 
rout  et  vineas  Jaquemini  n^potis  ejusdem.  Damus  incontra  eisdem  abbati 
et  conuentui  quicquid  juris,  actionis  et  rationis,  vsus  et  requisîtionis  habe- 

^  mus  in  dictis  duabus  vîneis  do  la  Mercete,  Pro  qua  venditione  et  aiiis  re- 

cepimuset  habuimus,  nomtne  precii,  viginti  quinque  libras  stephaneosium 
in  pecunia  numerata,  et  habemus  nos  inde  bene  pro  pagatis.  Scieotos  et 
confitentes  dictas  duas  vineas  venditas  plus  valere  et  majoris  esse  precii, 
set  quod  plus  valent  et  majoris suot precii,  pro  remédie  animarum  nostra- 
rum  ad  quod  quilibet  débet  iotendere,   damus   et   condimus,  ex  certa 

t^,  scientia,  in  puram  et  perpetuam  elemosinam  abbati  et  conuentui  supradic- 

^jl  tis.  Promittimus  etiam  juramenlis  nostris  prestitis dictas  duas  vineas  omniDO 
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libéras  predictis  abbati  et  conuentui  semper  guarantire  contra  omnes^  et 
quodcobtra  premîssa  vnquam  non  veniemus,  pro  dicta  guarantia  porta  iida 
nos  et  heredes  nostros  obligantes.  In  hiis  autem  ego,  predicta  PoUiana^ 
renuncio  expresse  dotis  seu  donationis  propter  nu[p]cias  ypothace^  legis 
Julie  et  Valeriani  beneficio»  et  dos,  predicti  Hugo  et  PoUianay  qutlibet  în 
solidam,  renunciamus  exceptioni  non  numerati  precii  et  non  solutî,  ot  mi- 
noris  precii,  et  omni  alii.  In  cuius  rei  testimonium  sigillum'capituli  ecdc^^ie 
Sancti  Mauricii  Salinensis  presentibus  litteris  rogauimus  et  fecimus  ap- 
poni.  Âctum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  sexagesimo  vno,  mmse 
maio  (Arch.  d'Ârbois,  K,  8.  Original.  Etait  scellé  sur  double  queue.  Au 
revers,  de  deux  écritures  différentes  du  xiii*  siècle  :  Carte  domini  Ilugonis* 
—  De  domino  Hugone  de  Chastella,  de  vineis  de  la  Marcette,  D'une  (îcn- 
ture  du  xiy«  siècle:  lettre  dedeux  vignesseant  en  la  Marceteemy  signée). 

II.  Don  d'une  vigne  et  deuxsoitures  de  pré  par  Hugues  delaChiUlnmo, 
chevalier,  à  Gui  du  Pasquier,  damoisel. 

1273,  octobre. 

Ego,  Hugo  de  Castellana,  miles^  nolum  facio  vniuersis  présentes  lit- 
taras  inspecturis  quodego,  prudens,  scienset  spontaneus^  cum  bona  et  sana 
deliberatione,  donatione  irreuocabili  facta  inter  viuos,  do^  quitta  in  per- 
petuum  libère  Guydoni  du  Pasquier,  domicelio,  et  heredibus  suisquaudam 
vineam  sitam  in  territorio  de  Arbosio,  in  loco  qui  dicitur  Prébriarî,  inter 
vineam  Hugonis  dicti  Sognial,  clerici^  ex  vna  parte,  et  inter  viam  commu- 
nem  ex  altéra^  et  duas  secturas  prati  in  loco  qui  dicitur  Bur  de  t'ana^ 
iuxta  pratum  meum  et  iuxta  pratum  Regnaudi  de  Castellana.  De  qua 
vinea  et  duabus  secturis  supradictis  me  deuestiendo,  dictum  Ouydonem, 
pro  se  et  suis,  corporaliter  inuestio  et  pono  in  possessionem  corporaJern^ 
promittens^  fide  mea  data  corporatif  dicto  Guydoni  et  suis  heredibus  de 
dicta  vinea  et  predictis  duabus  secluris  ferre  précise  garandiam  contre 
omnes,  et  quod  contra  huiusmodi  donationem  et  quittationem^  per  me  uel 
per  alium,  in  iudicio  uel  extra,  in  toto  uel  in  parte,  verbo  seu  facto,  lauite 
uel  expresse,  modo  aliquo  non  veniam  in  futurum,  nec  consentiam  alium 
contraire  volantes.  In  cuius  rei  testimonium  ego  predictus  Hugo  sjgillum 
meum  presentibus  litteris  apposui  et  sigiilum  venerabilis  viri  Johannis^ 
prions  de  Arbosio,  presentibus  feci  apponi  et  dicto  Guydoni,  fiLio  quandam 
domini  Pétri  du  Pasquier ^  militis,  tradidi  sigillatas.  Âctum  anno  Domini 
m*  cc«  septuagesimo  tercio,  mense  octobris  (Arch.  d'Arbois,  II,  4.  Origi- 
nal. Etait  scellé  de  trois  sceaux  sur  doubles  queues). 
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6®  Condition  des  francs  hommes, 

Jean,  prieur  d'Arbois,  reçoit  à  titre  de  franc  homme  Etienne  Berthier  et 
lui  donne  en  albergement  les  biens  possédés  autrefois  par  messire  Adam 
de  la  Platière. 

4249,  avril. 

Sciant  omnes  présentes  iitteraa  inspecturi  quod  Johannes,  prior  de  Ar^ 
bosio,  de  communi  laude  et  consensu  fratrum  suorum  in  prioratu  Sanctt 
Justi  de  Arbosio  secum  Deo  serviencium^  retinuit  et  recepit  in  francum 
hominem  suum  Stephanum,  fîlium  et  alumpnum  domini  Girardi  Berthier 
de  Arbosio^  presbiteri,  et  ipsum5/.,  cum  omnibus  bonis  suis,  prediclos  (7., 
patersuus,  contulitetconcessit  imperpetuum  dicto  priori  et  prioratui  Sancti 
Justi  de  Arbosio,  eodem  Stephano  uoluntate  spontanea  consenciente  et  lau- 
dante.  Dictus  autem  prior,  pensata  vtilitate  domus  sue  de  Arbosio,  aibergauit 
ipsum  Stephanum  de  domo  que  fuit  quondam  domini  Adam  de  Plateria, 
presbiteri,  et  de  cellario  eiusdem  domus  et  de  orto  contiguo  eidem  domui 
a  parte  grangie  predicli  prioratus,  et  de  viaea  sita  in  territorio  de  la  Combe 
juxta  uineam  que  fuit  quondam  Hemerici  de  Plateria,  que  omnia predicta 
predictus  dominus  Girardus  tenebat  a  diclo  priore  et  prioratu  tanqaam 
clericus  ipsius  prioratus,  et  per  totam  vitam  suam  pacifice  possidebit. 
Hec  autem  omnia  supradicta  dictus  prior,  de  communi  laude  et  consensu 
fratrum  suorum  predictorum,  dédit  et  concessit    predicto  Stephano    et 
heredi  eius  quem   ex    légitima  vxore  sua  susceperit,  pacifice  possiden- 
dam,  sub  annuo  censu   decem  solidorum  stephanensium  persoluendorum 
dicto  prioratui  Sancti  Justi,  in  festo  Sancti  Martini  biemalis.  Si  vero  idem 
St,  ex  légitima  vxore  sua  heredem  non  susceperit,  hec  omnia  supradicta, 
cum  omni  melioratione  et  cum  omnibus  edificiis  ibidem  factis,  post  deces- 
sum  ipsius,  ad  dictum  prioratum  sine  contradictione  aliqua  pacifice  reuer- 
tenlur.  Item,  si  idem  Stephanus  ad  alium  dominium  seu  ad  alium  dominooi 
quam  ad  dictum  prioratum  se  transtulerit,  uel  aliquo  modo  se  alienauerit 
ab  ipso  prioratu,  omnia  supradicta,  ipso  et  eodem  facto,  ad  eundem  prio- 
ratum libère  et  absolute  deuenient  et  pacifice  reuertentur.  Que  omnia  su- 
pradicta, vt  rata  etstabilia  permaoeant,  dominus  Willermus  deChengins, 
canonicus  Sancti  Stephani  Bisuntinensis^  qui  tune  temporis  vices   agebat 
venorabilis  patris  archiepiscopi  Bisuntinensis,  et  Arduinus,  capellanus  de 
Arbosio,   présentes  litteras,  ad  peticionem   parcium,  sigillorum  suorum 
reddiderunt  munimine  confirmatas.  Actum  anno  Domini  m*  cc*^  quadrage- 
simo  nono,  mense  aprilis  (Arch.  du  Jura,  H.  Prieuré  d'Arbois.  Original. 
Etait  scellé  sur  dou])les  queues.  Reste  un  fragment  du  sceau  ogival  en  cire 
jaune  d'Arduin,  chapelain  d'Arbois.  Légende  :  ^  i  capella-^  Au  revers  :  Lit- 
tere  Stephani  filii  domini  Girardi  dicti  Bertier  de  Arbosio^  presbiteri,  de 
homagio  suo.) 
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7*  Exploitation  des  salines  de  Salins  au  \m*  siècle. 

I.  Jaquelede  Clarons,  veuve  de  Richard  Baylalh,  chevalier,  donne  à  Notre 
Dame  de  Château-sur-Salins  une  rente  d'un  quartier  de  muire  dans  le 
bourg  le  comte. 

4236. 

Sciant  quos  scire  oportuerit  quod  Jaquetha  de  Clarons,  reVicidi  liichardt 
dicti  Baylath,  militis,  de  iaude  et  assensu  prenominatiy^tcAar^t  quondam 
mariii  sui  et  fratrum  suorum,  videlicet  Henrici  et  Roberti  de  Clarons^  de- 
dit  in  elemosinam,  pro  se  et  pro  marito  suo  et  aiiis  antecessoribus  suis, 
Deo  et  Béate  Marie  de  Castello  supra  Salinum  quoddam  quarterium  cal- 
derie  lav  otmuria  (I)  de  manso  EssabeleSy  in  Burgo  comitis  Burgundie 
la  cuius  rei  testimonium,  aJ  preces  ipsorum,  capitulum  Sancti  Michaelis 
Salinensis  présentes  iitteras  sigilli  sui  munimine  roborauit.  Actum  anno 
Domioi  m^  ce*  xx\*  sexto  (Arch.  d'Arbois,  K,  73.  Original.  Etait  scellé  sur 
double  queue.  Au  revers,  d'une  écriture  du  xiv'  siècle  :  lettrede  Jaquete 
de  Clarons  du  quar  d'un  quartier  de  muyre). 


II.  — Vaucher,  seigneur  d'Andelot,  donne  à  l'église  Notre-Dame  de  Châ- 
teau-sur-Salins, une  rente  de  trois  parties  d'un  quartier  de  muire  dans 
le  puits  du  bourg  le  comte. 

1 253,  3  septembre. 


Nos  ValcheruSy  dominus  de  Andelot  notum  facimus  omnibus  présentes 
Iitteras inspecturis quod,  pro  elemosinis  condam  factis  et  diuisis  afratribus 
nostris  Renaldo  et  domino  Johanne  ecclesie  Béate  Marie  de  Castello  supra 
Salinum  vbi  corpora  eorum  sunt  sepulta,  pro  anniuersariis  pro  eisdem 
faciendis,  présente  viro  religioso  priore  Gigniaci,  dedimus  et  assedimus,  ex 
sana  sciencia,  dicte  ecclesie  de  Castello  très  partes  vnius  quarterii  mûrie, 
de  manso  Barengerii  Ruphi  (2),  in  puleo  Salinensi  Burgi  comitis  Bur- 
gundie palatini,  libéras  et  intégras,  in  perpetuum  quiète  et  pacifice  possi- 
dendas,  do  quo  prior  Gigniaci^  tune  temporis  prier  de  Castello,  et  fratres 


(i)  Le  quartier  était  ta  plus  grande  mesure  employée  pourles  eaux-mères  et 
pour  le  sel.  Chaque  quartier  était  de  trente  seilles.  —  Max  Prinet,  Vlndustrie 
du  sel  en  Franche-Comté  avant  la  conquête  française  {Mémoires  delà  Société 
d'émulation  du  Doubs,  1896,  p.  201-246). 

(2}  Le  manse  Barangier,  appelé  encore  cour  Barangier  en  Tannée  1G65  était 
l'une  des  bernes  de  la  grande  saline,  c'est-à-dire  l'un  des  emplacements  où 
Ton  faisait  évaporer  la  maire  pour  en  extraire  le  sel.  Chaque  berne  contenait 
trois  chaudières  (Rou3set,Dic/îonnatre<^e  la  Franche-Comté ^W,  pp.  562,566). 
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monachi  ejusdem  loci  se  habent  penitus  pro  contentis.  Et  sciendum  quod, 
ad  requisitionem  dicti  prioris  super  elemosina  a  matrenostra  facta  in  terris 
apud  Andeloty  et  in  hominibus  apud  Cherence,  et  in  lerritorio,  proanniuer- 
sario  faciendo  pro  ea  in  ecclesia  Béate  Marie  de  Castello,  inter  nos  etdio- 
tum  priorem  fuit  concordatum  et  pacificatum  sub  bac  forma  quod  idem 
prior  quitauit  nobis  et  nostris  in  perpetuum  quicquid  jurîs  dicta  ecclesia 
habebat  apud  predicta  loca  de  Andelot  et  de  Cherence.  Nos  vero,  bac  de 
causa,  dedimus  et  assedimus  sepedicte  ecclesie,  pro  eodem  anniuersario 
matris  nostre  faciendo^  viginti  solides  stephanensium  singulis  anois  saper 
sexto  nostro  et  jure  nostro  hereditario  mûrie  de  laDomene  eidem  ecclesie 
\(\  festo  Beati  Andrée  apostoli  annuatim  in  perpetuum  persolueodos,  vo- 
lontés et  precipientes  dictes  viginti  solides  prefate  ecclesie  solui  ad  predic- 
tum  terminum,a  quacunque  perâona  dictum  sexlum  nostrum  de  la  Domene 
teneatur.  In  cujus  rei  testimonium  nos  predictus  Valckerus  présentes  litlc- 
ras  sigilli  no^itri  munimine  duximus  roborandas.  Datum  Salini  die  mer- 
curii  ante  Nativitatem  Béate  Marie  Virginis  anno  Domini  m*  cco  quiuqua- 
gosimo  tercio  (Arch.  d'Arbois,  K,  73.  Original.  Etait  scellé  sur  double 
queue  d'un  sceau  en  cire  verte  dont  il  ne  reste  que  des  vertiges.  Au  re- 
vers, écriture  du  xiv*  siècle  :  lettres  des  iij  parties  de  j  quartier  et  de 
zx  s.  esteu.  sus  la  Domainne], 

8o  Descriptions  anciennes  du  cartulaire  d*A  rbois, — Inventaires  du  x\iî^  siècle 
des  titres  de  la  ville.  —  Collection  Droz,  —  Destinée  des  originaux.  — 
Lacunes  du  cartulaire. 

Les  inventaires  des  titres  de  la  ville  rédigés  au  xvii^  siècle  décrivent  le  car- 
tulaire. Premier,  vngliure  en  quart  volume,  couuert  de  peau  blanche, dont  le 
ddssoubz  est  rattaché  de  peau  rouge  garny  d*ung  cordon  de  peau  noire, 
le  dit  liure  contenant  73  feuillets  colhez  et  escriptz,  appelle  le  Cartulaire 
de  la  ville  d'Arbois,  auquel  sont  contenues  les  coppies  des  tiltres  anciens 
de  ladite  ville,  les  originaux  desquels  ja  par  orvalle  de  feu  dez  bien  long 
tenps  sont  estez  perduz  et  consommez,  et  contiennent  telles  coppies  l'auc- 
torité  que  messieurs  les  escheuins  dudit  Arbois  ont  en  la  dite  ville,  et  ce 
par  octroy  et  concession  de  furent  les  ducz,  comtes  et  comtesses  de  Bovet- 
goiney  sçauoir  le  pouuoirde  eslire  les  diz  escheuins,  la  donation  desfoar 
et  ChaumoiSy  auec  plusieurs  aultres  priuiièges  et  auctoritez,  et  les  statuz 
de  la  Maladière  dudit  Arbois,  la  manière  de  la  conférer  quant  elle  es» 
vacquante,  ensemble  les  édicts  et  ordonnances  de  fut  le  bon  duc  Jehan^ 
jadis  comte  de  Bourgoine,  signé  de  fut  Jehan  Demolain,  notaire  publicque 
et  scribe  du  conseil  de  la  dite  ville.  Golhé  1 .  {Inventaire  des  titres  de  la 
ville  d'Arbois  faict  en  l'an  1605.  Archives  d'Arbois,  II,  4.  Original.  F«5,  r^. 
V Inventaire  de  1627  (II,  2,  original)  reproduit  cette  description  (M,  r^). 
L'Inventaire  de  1660  (II,  3,  original)  indique  les  lacunes  du  cartulaire: 
Premier.  Le  Cartulaire  en  feuilletz  de   parchemin  contenant  septante 
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deux  feaiiletz,  s'y  manquant  toutesfois  les  treizième  et  quatorzième  et  la 
moittié  du  soixante  deuxième,  dans  lequel  sont  descrîptes  plusieurs  cop- 
pies  des  enseignemenz^  tiltres  et  franchises  concernantz  ladite  ville. 
Colhé  premier  (f^  1,  r»),  —  V.  aussi  Collection  Moreau,  mss.  888,  f*3i4,  v*. 
Hic  duo  folia  ablata  sunt  quae  XII  et  XIII  nuncupantur  et  tantum  supe- 
rest  in  XIIIP  folio,  et  ab  initie  illius,  residuum  cartae  in  haec  verba  :  antres 
officiers  et  subjects  quelconques,  etc.. 

90  Les  statuts  et  établissements  de  la  maladière  d'Arbois. 

Le  document  le  plus  important  de  la  maladière  par  son  antiquité,  par 
ses  dispositions,  par  le  nombre  des  procès  où  il  a  été  produit,  ce  sont  les 
statuts  et  les  établissements  de  cette  maison  (1).  Ils  ne  sont  point  rédigés 
en  forme  de  charte.  lisse  présentent  comme  une  notice  ou  un  procès-ver- 
bai  analogue  à  Tactede  1257  qui  fixe  les  droits  des  comtes  de  Bourgogne 
et  des  comtes  de  Vienne  dans  la  prévôté  (2).  On  y  trouve  l'ensemble  des 
coutumes  et  des  règlements  de  la  léproserie  arrêtés,  au  dire  de  la  rubrique, 
en  l'an  1053,  par  les  prud'hommes  de  la  prévôté  d'Arbois,  le  prieur,  le 
curé,  les  clercs,  les  prêtres,  les  chevaliers,  les  bourgeois,  les  gagneurs  ou 
laboureurs.  Ils  furent  peut-ôtre  réunis  en  assemblée  générale.  Les  «sou- 
verains seigneurs  du  pays  >,  le  comte  de  Bourgogne  et  le  seigneur  de  Vau- 
drey,  auraient  revôtu  de  leur  approbation  Tes  décisions  des  habitants. 

Le:>  statuts  donnent  la  liste  des  droits  et  des  obligations  de  la  maladière. 
Son  patrimoine  se  compose  de  trois  tenures  de  serfs  donnés  par  le  comte 
Renaud  (§  1-3)  et  de  menus  droits,  seigneuriaux  ou  autres,  tels  que  le  mo- 
nopole de  la  mesure  du  vin  appelé  quarri  (§  5-7),  le  denier  à  Dieu  (§  4), 
les  gerberies  et  autres  redevances  (§  8,  15,  20-23).  Ces  droits  portent  sur 
le  territoire  de  la  ville  et  de  plusieurs  villages.  La  maison  jouit  aussi  de 
l'exemption  de  certains  péages  et  de  certaines  amendes  pour  délits  ruraux 
(§  9-10).  En  retour  des  droits  qui  lui  ont  été  accordés,  elle  est  tenue  de 
recevoir  les  malades  des  localités  qui  contribuent  à  son  entretien,  et  qui 
sont  nommées  dans  les  statuts  (§  16). 

Le  second  objet  de  l'acte  est  de  fixer  le  régime  de  la  léproserie.  Â 
la  tète  de  la  maison  est  un  prêtre.  Au  xv^  siècle,  on  l'appelle  recteur,  maî- 
tre ou  chapelain.  Il  est  le  chef  spirituel  et  temporel.  La  maladière  a  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Nicolas.  Le  prêtre  y  chante  les  offices,  administre 
les  sacrements  aux  malades,  gère  les  biens  de  l'établissement  (§  12),  et  y 
maintient  la  discipline  et  la  police  (§  26-27).  Les  statuts  indiquent  les  avan- 
tages attachés  à  sa  charge  (§  13,  17,  35»  38,  39).  Us  s'occupent  aussi  des 


(1)  Cartulaire,  45.  La  maladière  s'appelait  encore  malatière  (malate- 
ria),  léproserie  (leprosaria,  domus  leprosorum),  lazarie  (lazaria).  Les  ma- 
lades étaient  les  malaites  ou  malaides,  les  lépreux  ou  les  ladres. 

(2)  Cartulaire,  1. 
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domestiquas^  homme  et  femme,  garçon  et  donzelle,  voués  au  service  des 
lépreux  (§  %i,  28,  29).  Enfin  ils  traitent  des  lépreux.  Ils  prévoient  et  pu- 
nissent leurs  manquements  et  leurs  délits,  jeux,  rixes,  vols,  par  exemple 
(§2o*27).  Ils  ordonnent  certaines  précautions  destinées  à  prévenir  la  conta- 
gion. Il  est  défendu  à  toute  personne  saine  de  demeurer  dans  la  maison 
(§  29).  Danscertains  cas  le  lépreux  peut  sortir,  mais  jamais  sans  chaussure, 
ni  sans  bâton  (§  24<32).  Il  ne  doit  point  venir  à  la  ville  pendant  le  mois  d'août 
(§  31).  Le  lépreux  coupable  d'un  délit  ou  d'un  manquement  aux  prescrip- 
tions sanitaires  est  puni  par  la  privation  de  sa  provende,  pendant  un 
temps  qui  varie  d'un  jour  à  quarante  jours  ($  43).  A  tout  cela  les  statuts 
mêlent  certaines  règles  de  droit  civil  sur  la  succession  des  lépreux  ({  38,  4&). 
Il  résulte  encore  des  statuts  que  la  maladière  relève  à  la  fois  du  prieuré 
et  do  la  ville.  Le  prieur  nomme  le  recteur,  avec  le  conseil  des  échevios 
(S  12).  Mais  il  y  a  un  point  sur  lequel  le  texte  est  muet,  c'est  la  fon- 
dation de  la  maison.  Il  n'en  dit  ni  l'auteur,  ni  l'époque,  ni  les  circons- 
tances. Les  derniers  mots  de  la  rubrique,  sauf  le  temps  devant  passé, 
donneraient  à  entendre  que  l'hospice  existait  avant  l'époque  où  les  hommes 
de  la  prévôté  lui  donnèrent  ses  statuts.  D'autre  part,  l'établissement  n'a- 
vait point,  comme  la  plupart  des  maisons  religieuses,  une  charte  de  fonda- 
tion, ou  tout  au  moins  cette  charte  s'était  perdue.  Au  xv*  siècle  on  consi- 
dérait les  statuts  comme  l'acte  qui  avait  établi  la  léproserie.  On  lesappelait 
les  lettres  de  fondation  de  la  maladière.  C'était  sous  ce  nom  qu'on  les  in- 
voquait en  justice.  On  voyait  dans  le  comte  Renaud  le  créateur  de  la  mai- 
son. On  pensait  donc  que  l'institution  de  la  maladière  et  la  rédaction  de  ses 
statuts  avaient  été  simultanées. 

Depuis  la  fin  du  xv*  siècle,  la  maladière  a  eu  une  existence  bien  agitée. 
On  s'est  beaucoup  querellé  à  son  sujet.  Cependant,  sa  situation  matérielle 
était  précaire.  Durant  plus  de  cinquante  ans,  jusqu'aux  dernières  années 
du  xve  siècle,  aucun  malade  n'était  entré  à  Thospice.  Les  bâtiments  brû- 
lés et  en  ruine  n'avaient  pas  été  restaurés.  Il  ne  restait  que  la  chapelle  et 
la  maison  du  recteur.  Ces  deux  édifices  étaient  dans  le  plus  triste  état. 
Le  recteur  n'y  demeurait  plus.  Les  fermiers  ou  grangiers  seuls  y  habi- 
taient. Â  la  fin  du  xv^  siècle,  deux  lépreux  sont  amenés  à  la  maladière. 
On  est  obligé  de  les  mettre  dans  la  chapelle  et  dans  la  maison  des  fer- 
miers. Ils  ont  à  souiTrir  des  grandes  neiges,  des  froids  rigoureux  et  de  la 
mauvaise  humeur  des  grangiers,  épouvantés  par  le  contact  de  ces  hôtes 
dangereux.  C'est  le  moment  où  les  différends  semblent  commencer  autour 
de  rhospice.  Il  s'est  passé  trop  d'années  pendant  lesquelles  il  a  été  inu- 
tile. On  ne  voit  plus  les  services  qu'il  peut  rendre.  On  ne  voit  que  les 
charges  qu'il  impose  au  pays.  C'est  à  qui  se  soustraira  à  ces  obligations. 
Déjà  aussi  les  convoitises  s'allument.  C'est  à  qui  s'enrichira  à  ses  dépens 
et  se  partagera  ses  dépouilles. 

La  lutte  est  d'abord  entre  le  prieuré  et  la  ville.  Le  bénéfice  de  recteur 
est  devenu  un  honneur  et  un  profit  sans  charges  et  sans  péril.  Les  candi- 
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dats  sont  nombreux  et  les  rivalités  ardentes.  La  ville  et  le  prieuré  se  dis- 
putent le  droit  de  choisir  entre  eux.  De  droit  ancien,  le  prieur  est  colla- 
teur  et  patron.  Les  actes  émanés  de  l'autorité  ecclésiastique,  une  bulle  de 
Paul  n  entre  autres,  lui  reconnaissent  cette  qualité,  sanà  réserver  d'au- 
cune manière  le  droit  qu'aurait  la  ville  d'intervenir  dans  la  nomination  (1). 
Au  XVI*  siècle,  la  dispute  se  termine,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  par 
le  triomphe  du  patron  laïque.  La  ville  confère  Toffice  de  recteur  sans 
consulter  le  prieuré  (2). 

D'autres  contestations  naissent  entre  la  maison  et  les  communautés  d'ha- 
bitants qui  participent  à  ses  dépenses.  Au  xv^  siècle,  la  maladière  n'ayant 
plus  de  malades,  on  ne  demande  plus  de  contribution  aux  communautés, 
on  laisse  tomber  en  désuétude  les  droits  seigneuriaux  (3).  Aussi,  dans  les 


(1)  Le  prieur  d'Arbois,  sui  prioratus  coUatoris  et  palroni  causa,  reçoit 
la  démission  de  Guillaume  de  Ghauvirey,  recteur  de  la  léproserie  d'Ar- 
bois  (Arch.de  Thôpital,  A,  27,  original).  Cartulaire,  45,  §  12,  p.  409,  note  3. 

(2)  Pour  les  compétitions  relatives  à  l'ofûce  de  recleur,  v.  les  docu- 
ments suivants:  Prise  de  possession  de  la  chapelle  et  de  la  maladière  par 
messire  Antoine  Jaillon  (29  juin  1496,  Arch.  de  l'hôpital,  A,  12).  Claude 
Jaillon  et  Jean  Guy  se  disputent  la  chapellenie  et  la  rectorie  (14  février  1500, 
A,  13].  Mandement  de  compulsoire  donné  parle  Parlement  de  Dôle,  au  nom 
de  Philippe  le  Beau,  archiduc  d'Autriche,  «  entre  messire /eAan  Guy,  de 
nostre  ville  d*Arboi$j  prebstre,  curé  de  Mont-Saint-Sorlin,  maistre,  rec- 
teur et  gouverneur  en  la  Maladière  d* Artois,  impétrant  en  mandat  de 
nouvelleté  d'une  part  et  messires  Claude  et  Anthoine  Jaillon,  prebs- 
ires  et  chascun  d'eulx  exposant  d'autre...  à  rencontre  des  mayeurs, 
escheuins  et  habitans  du  dit  Artois,  et  autres  que  besoing  seroit,  pour 
recevoir  d'eulx  les  lectres  de  la  fondation  de  la  dicte  Maladière,  synon 
la  coppie  ou  extrait  d'acungs  articles  d'icelles,  avec  certains  autres  til- 
très,  afin  de  les  exhiber  en  la  dicte  cause  »  (27  mai  1502),  suivi  du  pro- 
cès-verbal de  signification  aux  échevins  par  Guillaume  Perrot  d'Ar- 
bois,  huissier  du  Parlement  (30  mai,  Arch.  de  la  ville  d'Arbois,  AA,  36). 
Promesse  faite  par  les  mayeurs,  eschevins  et  conseil  de  la  ville  d'Arbois  à 
messire  Jacques  Grillard  de  Mont-Saint-Sorlin,  prêtre,  de  lui  laisser  sa 
vie  durant  la  jouissance  des  revenus  de  la  maladière  (20  août  1571, 
Arch.  de  l'hôpital.  A,  16).  Collation  du  rectorat  faite  par  Claude  do  la 
Baume,  archevêque  de  Besançon  et  prieur  d'Arbois,  à  messire  Pierre  de 
Gemillydil  Bachoutet  (1571,  A,  17).  Sur  la  prise  de  possession  de  la  mala- 
dière par  le  docteur  es  droits  Mathieu  Gillaboz,  comme  procureur  spécial 
du  sieur  Bereur  nommé  par  S.  S.,  recteur  de  la  dite  maladière,  à  laquelle 
avait  été  nommé  en  1596  messire  Claude  Pécauld  (17  septembre  1597, 
A,  21).  Arrêt  du  Parlement  sur  requête  de  messire  Claude  Pécault,  re- 
lative à  la  jouissance  de  la  chapellenie  de  la  maladière  qui  lui  est  dispu- 
téepar  messire  Nicolas  Bereur,  chanoine  de  Besançon  (13  février  1599. 
A,  21). 

(3)  Mandement  de  Philippe  le  Beau,  daté  de  Bruxelles,  le  19  février 
i496  (n.  st.),  faisant  droit  à  la  requête  suivante  du  recteur  de  la  mala- 
dière. Reçeu  à  nous  humble  supplicacion  de  sire  Jehan  de  Chauirey, 
prebstre,  recteur  et  maistre  de  la  maladière  de  nostre  ville  CC Artois  en 
nostre  conté  de  Bourgoigne,  contenant  :  Comme  icelle  maladière  ait  de 
grant  ancienneté  esté  instituée  et  fondée  par  nos    prédécesseurs,  contes 
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dernières  années  du  siècle^  la  maison  a  toutes  les  peines  du  monde  d*ob- 
tenir  de  la  fille  et  des  villages  l'exécution  de  leurs  anciennes  obligations  (4). 


de  Bourffotgne,  \esq\xe\z,  en  faisant  ladite  institution  par  Taduis  du  prieur, 
curé,  proudomcs  et  escheuins  dudit  Arbots  et  ressort  d'illec,  donnèrent 
aux  ladres  dudit  ressort  renduz  en  icelle  maladiëre,  les  fressures  de  tou- 
tes les  grosses  bestes  que  l'on  tueroit  en  la  préuosté  dudit  Arbois^  auec 
certainnes  oiTerandes,  alulmosnes,  gerberies  et  menuz  droiz,  à  les  prendre 
et  recouurer  pour  et  en  nom  desdis  ladres,  par  le  recteur  et  maistrc  de 
la  dite  maladière,  tant  sur  le  prioré,  église  et  habitans  dudit  Artois, 
comme  sur  les  offerandes,  églises  et  habitans  du  ressort,  assauoir  Ar^ 
bois,  Pupillin,  Mesnay,  Chaingin,  Montaigny,  la  ChastelainnCy  Villeile, 
Saint-Cyre,  Villeneufue  et  autres  déclairez  en  ladite  fondation  et  insti- 
tucion  d'icelle  maladiôre,  desquels  menuz  droiz  et  autres  choses  conte- 
nues en  icelle  fondacion  le  dit  suppliant,  ne  ses  prédécesseurs,  recteurs 
et  maistres  de  la  dicte  maladière,  n'ont  point  joy  de  long  temps,  par  ce 
que,  depuis  cinquante  ans  ou  enuiron,  il  n'a  vu  aucun  ladre  rendu  en  la 
dite  maladière.  Or  est  il  que  puis  nagaires  vng  nommé  Guillame  Sor- 
roillot,  dudit  Ville  Neufue»  a  esté  déclairé  et  rendu  ladre  en  ladite  mala- 
dière, et  par  conséquent  doit  joyr  icelui  suppliant  desdis  droiz  ordonnez 
par  icelle  fondacion  pour  la  vie  des[diz]  ladres,  et  combien  que  icelui 
suppliant  ait  plusieurs  foiz  sommé  et  requis  ceuix  qui  doivent  iceulx 
droiz,  les  lui  vouloir  payer  pour  la  nourriture  du  dit  ladre  [et]  d'autres 
qui  pourroient  cy  après  estre  renduz  en  la  dicte  maladière,  ensamble  pour 
Tentretenement  et  réparacion  d'icelle,  toutedois  ilz  ont  4e  ce  faire  esté, 
comme  encorres  sont,  reffusans  et  en  demeure,  et  doubte  icelui  sup- 
pliant qu'ilz  ne  lui  en  vueillent  obicer  le  laps  de  temps  sur  ce  encoru. 
qui  ne  seroit  pas  seulement  au  grant  interest  et  prôiudice  dudit  suppliant 
et  de  la  dite  maladière,  mais  aussi  à  la  grant  foule  et  diminucion  de  noz 
droiz,  hauUeur  et  seigneurie,  se  par  nous  ne  lui  estoit  sur  ce  pourueu 
de  remède  conuenable,  ainsi  qu'il  dit  humblement  (Ârch.  de  l'hôpital 
d'Arbois,  A,  23,  original.  Etait  probablement  scellé  sur  simple  queue.  La 
partie  inférieure  droite  du  parchemin  a  été  coupée  et  détachée). 

(1)  Jugement  provisoire  rendu  par  Loys  de  Veys.  licencié  en  lois  et  dé- 
cret, lieutenant  du  bailli  d'aval,  dans  les  journées  par  lui  tenues  k  Arbois. 
le  vendredi  15  mars  1499  (n.  st..  Arch.  de  l'hôpital,  A,  41).  Ce  jugement 
est  prononcé  sur  la  requête  de  maître  Hugues  Glanne,  procureur  général 
dans  le  bailliage  d'Arbois  do  Philippe  le  Beau,  archiduc  d'Autriche  et  comte 
de  Bourgogne.  Cette  requête,  datée  du  mois  de  janvier  1497  (n.  st.),  ex- 
pose «que  n'auoit  lors  guères  deux  ladres  auoient  esté  renduz  en  la  ma- 
ladière du  dit  Arbois,  l'un  de  Villeneufue  et  l'aultred'icelluy  lieu  d'il r6oi>, 
nommé  Claude  Grosjehan,  lesquelx  n'anoient  point  de  lieu  ni  habitacion 
pour  demorer  en  icelle  maladière,  à  cause  que  de  ce  que  de  long  temps  il  n'y 
auoit  eu  nunlz  ladres  et  que  le  lieu  où  ilz  souloient  habiter  auoit  esté  de  très 
longtemps  ruyneulx  et  brûlé,  et  ne  sauoient  lesditz  ladres  où  séjourner  et 
couchier  en  ladicte  maladière,  synon  en  la  chapelle  d'icelle,  ou  auec  le  recteur 
ou  grangiors,  maistre  de  la  dicte  maladière,  èsquelx  lieux  ilz  souffroient  de 
grandes  naigesetfroidures,etaussi  lesditz grangiersnelesvouloientsoufTrir, 
hempler,  ne  conuersé  auec  eulx,  et  dont  iceulx  ladres  s'estoient  plains  et  do- 
lus  audit  procureur,  requerrant  surté,  prouision  et  mandement  de  justice 
pour  contraindre  les  habitans  dudit  Arbois  auec  ceulx  du  Vaulx  d'illec, 
pour  faire  exiger  et  dresser  de  nouueau  vne  maison  et  habitacion  pour  les 
ditz  ladres.  •  Le  procureur  leur  octroie  ce  mandement.  En  vertu  du  man- 
dement furenlajournés  aux  assises  tenues  àArbois  le  27  janvier  1497  (n,  st.). 
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Les  différends  se  renouvellent  jusqu'au  milieu  du  xvi*  siècle.  A  cette 
époque,    la  maladière  doit  6tre  bien  appauvrie,  et,  sans  doute,  elle  n'abrite 

«  les  escheuins  et  habitans  à!Arboi$,  Montaigny,  la  Grange  des  Arsures, 
Villeneufue,  Sertemery,  Saint  Cyre,  Villette,  Changin,  Pupillin,  Mesnay, 
les  Planches,  et  la  Chas  tel  lainne.  »  Les  habitants  de  Saint  Cyr  déclarèrent 
t  qu'ils  ne  vouloient  point  de  procès  audit  procureur  et  qu'ilz  estoient 
contens  d  euls  en  rappourté  à  ses  tiltres,  et  que,  s'ilz  y  estoient  tenuz  par 
droit,  ilz  estoient  contens  de  contribuer  es  frais  de  la  dicte  maison  en  tant 
queparraison  faire  le  deuroient,  requérant  pour  ceste  cause  estre  mis  en  fuer 
cause  jusques  à  lavuydange  de  la  cause  des  autres  dessus  nommez,  et  que 
fut  consentu  et  accordé  aux  habitans  du  dit  Saint  Cyre,  en  faneur  de 
Henry  de  Vaudrey,  escuier,  leur  conseigneur  et  au  regart  des  autres  vil- 
les etvillaiges  dessusprésenlez  fut  ordonné  que  les  lettres  de  la  fondation 
do  la  maladière  dudit  ^r6ot>seroientmis  par  deuant  la  court  et  veuz  pour 
donner  appoinctement  aux  dictes  parties.  »  L'appointenient  fixé  d'abord  à 
six  semaines  fut  renouvelé  depuis  plusieurs  fois.  Enfin  le  procureur  donne 
ses  conclusions  par  écrit,  contenant  ce  qui  suit:  «  Assauoir  de  d'ancienneté 
et  de  long  temps,  de  tel  qu'il  n'estoit  mémoire  du  commencement  ne  du 
contraire,  il  y  auoit  eu  audit  lieu  d'Artois  et  ou  territoire  d'illec  vne  mai- 
son dicte  la  Maladière  d' Artois,  pour  en  icelle  recepuoir  les  lépreux  et 
ceulx  qui  estoient  entaichiés  de  meseleriequi  estoient  desditz lieux  à* Artois, 
AÊontaigny,  la  Grange,  Sertemery,  Villeneufue,  Saint  Cyr,  Villette,  Chan- 
gin, Pupillin,  Mesnay,  les  Planches,  et  la  Chastelaine,  pour  les  séparer 
des  autres  habitans  desditz  lieux,  pour  raison  de  ce  que  la  dicte  maladie 
est  contagieuse,  et  estoit  vray  que  en  l'an  mil  cinquante  trois  la  dicte 
maladière  auoit  esté  instituée,  establie  et  ordonnée  parle  consentement  et 
volunté  de  nos  souuerains  seigneurs  le  conte  Regnault,  lors  seigneur 
et  conte  de  Bourgoingne,  et  seigneur  de  Toyres,  et  par  les  proudommes  et 
escheuins  de  la  préuosté  dudit  Artois,  les  prieur  et  curé  dudit  lieu,  les 
prebstres,  les  clercs,  les  cheualiers  et  gentilz  hommes,  les  bourgeois  et  les 
gaigneurs  de  la  dicte  préuosté,  comme  il  apparissoit  par  le  tiltre  de  l'es- 
tablissement  d'icelle  maladière  que  auoit  esté  fait  il  a  quatre  cent  cinquante 
ans,  dois  lequel  temps  la  dicte  maladière  auoit  esté  mise  sus  et  y  auoit  esté 
fait  édiffice  pour  recepuoir  les  malades  de  lespre  desditz  lieux,  par  lequel 
establissement  et  tiltre  de  institucion  d'icelle  maladière  fut  ordonné  qite 
quiconque  seroit  entaichié  de  la  dicte  meselerie  es  ditz  lieux,  ils  seroient 
tenuz  d'eulx  venir,  rendre  en  la  dicte  maladière,  et  aussi  apparissoit  par 
icelluy  tiltre  des  autres  status  et  ordonnances  establies  pour  le  bien  et 
vtili té  d'icelle  et  des  ditz  malades.  Deppuis  lequel  temps  lesédiffices  faiz 
pourles  ditz  malades  estoient  venuz  en  ruyne  et  désercion  tant  pour  leur 
grande  antiquité  que  par  ce  que,  de  long  temps,  il  n'y  auoit  heu  aulcuns 
malades  renduz  en  icelle  maladière,  jusques  à  présent.  Par  quoy,  selon  dis- 
posicion  de  droit  et  de  raison,  les  habitans  des  lieux  dessusditz  estoient 
tenuz  à  la  réparacion  etmaintenement  des  édifficesde  la  dicte  maladière  et 
aussi  à  l'entretenement  et  réparacion  delà  chappelle  construicte  en  la  di- 
cte maladière,  en  laquelle  le  maislre  et  chappellain  d'icelle  estoit  tenu  de 
administrer  lesditz  lépreux  et  malades  des  sacremens  de  Saincte  Eglise, 
voyre  plus,  se  n'y  auoit  maison  propre  pour  habiter  lesditz  ladres  hors  la 
demeurance  dudit  maistre  et  ses  ditz  grangiers,  estoient  tenuz  les  ditz  ha- 
bitans à  leurfere  nouuelle  habitacion  pour  y  pouoir  demeurer.  Qu'est  la 
joyssance  invétérée  en  ce  conté  de  Bourgoigne  estoit  telle  que,  quant 
aucuns  maJaides  de  la  dicte  leppre  estoient  renduz  et  séparez  des  autres 
humains,  ceulx  des  lieux  dont   ilz  partoient  auoient   acoustumé  de  tout 
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aiictin  malade^  car  de  nouveau  le  recteur  n'y  réside  plus  (1).  Vers  Tan 
1530.  le  recteur  est  an  simple  clerc,  étudiant  de  rUniversité  de  Dôle, 
Jean  Hegniiult  de  Bussoncourt.  L'office  lui  est  abandonné  probablement 
à  titro  de  bourse  d'études  (2). 

La  maladière  est,  dès  lors,  condamnée  à  disparaître.  Le  prieuré,  en  sa 
qualité  de  patron,  aurait  des  droits  à  recueillir  ses  biens;  mais  la  ville 
met  en  avant  la  familiarité  et  Thôpital  (3).  Enfin  celui-ci,  après  la  seconde 
réunion  de  la  Franche-Comté  à  la  France,  obtient  le  patrimoine  de  l'anti- 
que téprûserie  par  lettres  patentes  de  Louis  XIV. 

Pendant  ces  deux  siècles  de  querelles,  c'est  presque  toujours  de  l'acte 
des  statuts  que  Les  parties  ont  tiré  leurs  moyens  d'attaqué  et  de  défense. 
Il  a  été  produit,  pour  la  première  fois,  dans  l'instance  formée,  à  la  fin  du 
iv°  âièdo,  contre  les  localités  de  la  région.  Il  ne  parait  pas  qu'aucun 
plaideur  ait  jamais  songé  à  attaquer  son  authenticité.  Bien  des  choses, 
cependant,  sont  surprenantes  dans  ce  document.  • 

1^  La  place  qu'il  occupe  dans  le  cartulaire.  Pourquoi  ne  figure-t-il  pas 
dans  la  partie  primitive  du  recueil?  On  y  a  bien  inséré  un  texte  beau- 
coup moins  intéressant,  relatif  au  droit  de  la  communauté  de  nommer  le 
gouverneur  de  l'hôpital  (4). 

%^  Son  aspect  général.  Le  texte  commence  brusquement  par  un  item. 
[\  se  termine  de  semblable  manière  à  la  dernière  ligne  d'un  feuillet,  sans 
annonce  d'aucun  signe  de  validation.  Cependant,  le  numérotage  du  cartu- 


tempa  de  leur  Taire  construire  à  leurs  frais  habitacion  et  demeurancc 
sépar^^a  du  peuple,  pour  éuiter  la  contagion  de  la  dicte  maladie.  »  En  con- 
séquence, le  procureur  requiert  que  par  sentence  définitive  de  la  cour  les 
ilélcniicurs  soient  condamnés  à  restaurer  les  édifices  de  la  maladière.  Le 
juge,  sans  faire  droit  à  cotte  requête  :  !•  condamne  provisoirement  les 
iocalités  intéressées  à  contribuer  à  la  restauration  des  bâtiments  d'habi- 
tation de  la  maladière;  2»  ordonne  une  descente  sur  les  lieux  afin  de  ju- 
ger de  l'état  de   dégradation  de  la  chapelle. 

(I)  li!xp1oit  d'ajournement  signifié  le  5  mai  1543,  en  la  place  publique 
d'Arbois^  par  Jean  Poupon  d'Arbois,  sergent  du  bailliage,  à  la  requête  de 
Jean  Onllard,  prêtre,  maître  et  recteur  de  la  maladière  (Arch.  deThôpital, 
A,  10).  L'objet  delà  demande  est  la  revendication  des  droits  seigneuriaux 
énoncés  âanû  les  articles  5  et  8  des  statuts.  D'après  l'exploit,  ces  droits 
ont  été  lionnées  à  la  léproserie  par  «  monseigneur  le  conte  Regnaud,  sei- 
gneur dû  Bouvfxoigne,  en  l'an  mil  cinquante  trois.  » 

(f)  Opposition  en  matière  de  nouvcîleté,  de  messire  Antoine  Voiturier, 
charjotni?  du  Notre-Dame  d'Arbois,  touchant  la  maladière,  contre  maître 
Jiîkan  Hegnault  de  Bussoncourt,  clerc,  présentement  étudiant  à  l'Univer- 
sité df  Dole»  recteur  de  la  maladière  (25  sept.  1526,  Arch.  de  l'hôpital, 
A,  11).  Accord  eintre  raessires  Antoine  Voiclurior,  chanoine  de  l'église 
eoHùgialc  de  Notre-Dame  d'Arbois  et  Jehan  Regnault,  recteur  de  la  ma- 
ladière (5  juîlL  1530,  A,  15). 

(3)  Demande  des  mayeurs,  cschevins  et  habitans  d'Arbois  d'unir  la 
tnaladièro  a  la  familiarité  ou  à  l'hôpital  (1591,  Arch.  de  l'hôpital,  A,  18). 

(1)  Cariuff^ire,  33  (1304). 
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laire  montre  qa*ii  n'y  manque  rien. Il  faut  remarquer  aussi  Fabsence  pres- 
que complète  de  noms  de  personne.  On  n'en  relève  que  quatre,  celui 
du  comte  Renaud  et  les  noms  de  trois  obscurs  possesseurs  de  tenure^ 
serviles.  Le  seigneur  de  Vaudrey  n'est  pas  nommé.  Il  n'y  a  pas  un  ^eu\ 
nom  de  témoins  (4). 

3®  Certaines  particularités,  surtout  dans  la  rubrique  que  Ton  ne  re- 
trouve nulle  part. 

A.  Orthographe.  Article  :  /^au  lieu  de  H.  Je  n'en  connais  point  d'exem- 
ple dans  les  textes  d'Arbois  (2). 

B.  Formules  ou  expressions.  Le  don  de  Thoire,  seigneur  de  Vaudrey. 
Dans  une  charte  de  1304  on  lit  :  monseigneur  de  Vaudrey  de  Thoire.  !^lais 
je  ne  connais  pas  un  seul  texte  qui  emploie  le  mot  don  comme  synonymo 
de  seigneur  (3).  Don  est  une  qualité  comme  messire.  Ce  n'est  pas  un 
titre  comme  seigneur  ou  comte.  Don  est  récent.  Au  xiii«  siècle  on  diiïUit 
damp,  dam  ou  dan^  forme  qui  se  retrouve  dans  le  texte  môme  des  statuts. 
En  1497,  le  procureur  général  du  bailliage,  Hugue  Glanne,  dérouté  par 
ces  mots  :  le  don  de  Thoire,  les  supprime,  et  qualifie  le  comte  Renaud^ 
comte  de  Bourgogne  et  seigneur  de  Thoire.  En  tout  cas,  le  seigneur  de 
Vaudrey  n'a  jamais  été  appelé  rfon  de  Thoire.  —  Le  conte  Renaut.seigi^f'itv 
de  Bourgogne,  Il  y  a  un  duc,  un  comte  de  Bourgogne.  Il  n'y  a  point  un 
seigneur  de  Bourgogne  (4).  —  Les  sergents  communaux.  Les  textes  ne  par- 
lent jamais  que  des  sergents  du  seigneur  ou  des  sergents  du  bourg  (5). 

4  La  date.  L'acte  est  de  l'an  1053  et  du  règne  du  comte  Renaud.  Il 
8*agit  de  Renaud  I«',  comte  de  Bourgogne  de  1027  à  1057.  Les  vieux  Ar- 
boisiensdu  xv«  et  duxvi*  siècle  croyaient  à  cette  date.  Elle  flattait  leur  amour- 
propre,  appuyait  certaines  prétentions.  A  supposer  qu'elle  fût  vraie,   le 


(1)  On  ne  trouve  point  non  plus  les  noms  du  prieur  et  du  curé.  Mars 
c'est  l'usage.  Toutes  les  chartes  du  censier  du  prieuré  d'Arbois  sont  dans 
ce  cas.  On  s'attendrait  peut-être  à  y  trouver  au  moins  les  noms  de  quel- 
ques prudhommes  notables  ayant  pris  part  à  la  délibération,  surtout  lors- 
que Ton  pense  à  certaines  chartes  délibérées  en  assemblée  générale  d<:'s 
babitaîits  où  Ténumération  des  noms  est  presque  interminable  (P.  A,  10, 
1,  1%  1306  ;  3°,  1312).  Mais  la  notice  de  1257  ne  nomme  personne  parmi 
les  habitants  d'Arbois  réunis  en  masse  pour  déposer  sur  les  droits  des 
comtes  de  Bourgogne  et  de  Vienne.  L'absence  de  noms  serait  donc  plu^ 
tôt  une  preuve  d'antiquité. 

(2)  V.  au  sujet  de  cette  forme  en  y,  Paul  Meyer,  Observations  mr 
quelques  chartes  fausses,  en  langue  vulgaire  {Bibliothèque  de  V Ecole  des 
chartes,  XXIII,   1862,  p.  125). 

(3)  Aussi  a-t-on  pensé  qne  le  copiste  avait  mal  lu  et  que  roriginal 
portait  Odon,  (Rousset,  Dictionnaire  géographique  des  communes  de  in 
Franche-Comté,  VI,  p.  134). 

(4)  Dans  un  document  de  date  relativement  récente  on  appelle  lu 
comte  seigneur  de  Bourgogne.  Il  s'agit  de  Jean  sans  Peur  (Arch.  d'Arbois, 
AA,  7. 1406). 

(o)  Servientes.  Cartulaire,  4,  1257,  fol.  1,  vo;  30,1353. 
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texte  que  nous  avons  ne  pourrait  ôtre  qu'une  traduction  du  latin.  Mais 
elle  est  invraisemblable.  II  n'y  avait  ni  curé,  ni  écbevins  au  xi«  siècle.  Les 
seigneurs  de  Vaudrey  n*ont  eu  de  droits  sur  Ârbois  que  comme  vassaux 
des  comtes  de  Vienne,  or  les  droits  des  comtes  de  Vienne  ne  remontent 
au  plus  tôt  qu'au  début  du  xii*  siècle.  Ces  anachronismes  dévoilent  une 
supercherie  qui  paraît  plus  encore  dans  cette  réserve  :  sauf  le  temps  de- 
vant passé.  C'est  le  propos  d'un  homme  qui  croit  n'en  avoir  point  assez 
dit  (1).  Il  n'y  a  donc  point  lieu  de  s'arrêter  à  la  date  indiquée  parla  ru- 
brique. 

Pour  déterminer  la  date  véritable  du  document,  il  faut  distinguer  deux 
choses  :  4^^  la  copie  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Plusieurs  éléments  sem- 
blent indiquer  la  fin  du  xiv*»  siècle  :  A.  l'écriture,  qui  rappelle,  par  exem*' 
pie,  celle  des  originaux  de  la  charte  23  de  l'année  4379,  et  de  la  charte 
25  de  1375;  B.  l'orthographe,  où  les  règles  de  la  grammaire  française  en 
décadence  dans  le  pays  dès  le  milieu  du  xiv«  siècle,  sont  fréquemment 
méconnues  (2);  C.  la  place  de  la  copie  dans  le  cartulaire.  L'acte  le  plus 
récent  parmi  ceux  qui  précèdent  les  statuts  est  de  4386.  C'est  l'ordonnance 
de  Philippe  le  Hardi  sur  la  procédure  (3).  Les  actes  qui  suivent  les  statuts 
sont  tous  postérieurs,  et  se  suivent  dans  Tordre  chronologique,  de  1388  à 
4418  (4).  La  copie  aurait  été  faite  entre  1386  et  4388. 


(1)  Plusieurs  auteurs  ont  accepté  cette  date.  Droz  en  a  tiré  cette  con- 
clusion agréable  à  Tamour-propre  franc-comtois  qu'en  plein  xi«  siècle 
le  rt3gime  municipal  était  en  vigueur  dans  quelques  villes  privilégiées. 
Ces  villes,  issues  d'anciennes  municipalités  romaines  ou  d'établisse- 
ments de  Germains  dans  l'Empire,  auraient  conservé  sans  interrup- 
tion depuis  les  invasions  le  droit  de  se  gouverner  elles-mêmes  (Essai  sur 
r histoire  des  bourgeoisies  du  roi,  p.  18.  V.  aussi  Bousson  de  Mairet,  An- 
nales historiques  de  la  ville  d' Arbois,  p.  99^  s.).  D'autres  historiens  ont 
tenté  diverses  explications.  Une  note  de  la  collection  Moreau  (888,  fol. 
281,  r^)  s'exprime  ainsi  :  a  Nota,  ce  n'est  icy  qu'une  compilation  des 
«  donations  et  règlemens  de  l'hôpital  d'Arbois  et  la  datte  de  1053  ne  peut 
«  avoir  rapport  qu'à  la  première  fondation  du  comte  Renaud  ».  Déy  et 
Chevalier  placent  tous  deux  la  rédaction  de  ce  texte  au  xiii«  siècle.  Sui- 
vant Déy  le  document  serait  de  1253.  Le  copiste  aurait  omis  lés  mots 
deux  cents  [Etude  sur  la  condition  des  personnes,  des  biens  et  des  commu^ 
nautés  au  comté  de  Bourgogne,  p.  284).  Chevalier  préfère  l'année  1283 
{Mémoires  historiques  sur  Poligny,  II,  p.  518).  Le  comte  Renaud,  dont 
parle  la  rubrique,  serait  alors  Renaud  de  Chalon,  frère  d'Olton  IV,  comte 
de  Montbéliard,  à  partir  de  1284,  mort  en  1321.  Mais  Renaud  de  Chalon 
n'a  jamais  été  maître  de  la  Bourgogne.  D'autre  part,  on  ne  voit  pas  com- 
ment il  aurait  pu  jouir  de  la  seigneurie  d'Arbois.  Enfin,  il  était  bien 
jeune  en  1253,  si  toutefois  il  était  né.  Je  pense  donc  que  la  date  de  1053 
existait  réellement  dans  l'original. 

(2)  Exemple  :  h  deniers  Dex  au  lieu  de  li  deniers  Dé  (S  4).  Lours  au 
lieu  de  lour. 

(3)  Cartulaire,  H, 

(4)  Cartulaire,  46  (1388);  47  (1390)  ;  48  (1392);  49  (1387,  1392)  ;  50 
M39G)  ;  acte  final  de  1418. 
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f^  L'original  sur  lequel  la  copie  du  cartulaire  a  vraisemblablement  été 
tirée.  Cet  original  a  disparu  à  une  époque  très  ancienne.  En  4502,  dans  le 
procès  entre  messire  Jean  Guy  d'Arbois,  curé  de  Monl-Saint-Sorlin,  et 
messires  Claude  et  Antoine  Jaillon,  prôtres,  pour  la  possession  de  la  charge 
de  recteur,  il  est  nécessaire  de  consulter  les  lettres  de  fondation  de  la 
maladière.  Les  plaideurs  sollicitent  du  parlement  de  Dôle  un  mandement  de 
compalsoire  contre  la  ville  d'Arbois,  à  l'effet  d'en  recevoir  copie  totale  ou 
partielle.  Cela  montre  que  la  maladière  et  le  prieuré  n'ont  point  ces  lettres 
de  fondation  dans  leurs  archives,  ou  qu'ils  ne  détiennent  que  des  textes 
doateox,  parce  que  ces  textes  ne  sont  point  le  titre  original.  Il  est,  en  effet, 
probable  que  dans  un  procès  entre  ecclésiastiques  l'on  n'aurait  pas  eu  re- 
coars  aux  laïques  si  Ton  eût  pu  faire  autrement.  Cela  marque  encore  que 
les  archives  de  la  ville  renfermaient  ces  lettres  de  fondation.  Mais  la  com- 
munauté ne  les  avait  plus  en  original.  Elle  ne  possédait  que  le  texte  du 
cartulaire.  La  copie  dos  lettres  de  fondation  faite  en  exécution  de  ce  man- 
dement de  compulsoire  nous  est  parvenue  Elle  reproduit  exactement  le  texte 
du  cartulaire  (1).  Aux  yeux  des  plaideurs  du  xvi*  siècle,  la  copie  contenue 


(1)  Arch.  de  Thôpital,  A,  9,  deux  copies  écrites  au  commencement  du 
XTie  siècle.  Ni  Tune  ni  l'autre  ne  présente  ni  signature,  ni  seing  manuel, 
ni  aucun  signe  de  validation.  La  première  reproduit  purement  et  simple- 
ment le  texte  des  statuts.  Elle  est  intitulée  :  coppie  de  la  fondation  de  la 
maladière  du  dit  Arbois  auec  les  statuz  d'icelle  maladière  fondez  en  l'hon- 
neur et  réuérance  de  monseigneur  Saint-Nicolas.  Ce  sunt  ly  statutz-doi- 
uent  tous  demeurer.  La  seconde  se  compose  en  outre  d'un  préambule  et 
d'une  partie  Gnale.  Nous  Loys  de  Cise,  licencié  es  drois,  mayre  de  la  ville 
et  communalté  d* Arbois,  Claude  le  Grant,  escuier,  Guillame  Greslei  et  Gi- 
rard Guy,  escheuins  dudit  lieu,  sauoir  faisons  à  tous  que  pour  obéyr  à 
certain  commandement  à  nous  fait  par  Guillame  Perrot,  huyssier  des 
parlement  de  ^our^otny ne,  en  vertu  d'ung  mandement  de  compulsoire  émané 
des  dis  parlement  àrequeste  de  messire  Jehan  Guy  d' Arbois,  curé  de  Sainct- 
Sorlin,  de  luy  bailler  la  coppie  de  la  fondation  de  la  maladière  dn  d'd  Arbois 
ou  de  pourter  icelle  fondation  à  Dole  deuers  monseigneur  le  greffier  pour 
soy  en  ayder  par  le  dit  messire  Jehan,  en  certaine  cause  qu'il  a  oudit  par- 
lement, comme  impétrant  en  cas  de  nouuelleté,  à  rencontre  de  messires 
Claude  Qi  Anthome  Jaillon,  opposans,  nous  auons  fait  extraire  par  le  no- 
taire subscript,  d'ung  liure  appertenans  à  la  ville  dud'ii  Arbois,  les  statuz  et 
establissemens  de  la  dicte  maJadière  contenant  les  motz  et  la  forme  que 
s'ensuie  :  Ce  sont  ly  statuz  et  ly  ostablissement  —  cuy  ly  biens  demeurent 
et  doiuent  tuiz  demeurer.  Lesquelx  statuz  et  establissemens  sont  escriptz 
oudit  Hure,  fo  Ixvj,  Ixvij,  et  no  sont  point  signez  lesdis  statuz  et  establisse- 
mens, mais  y  sont  escript  oudit  papier  qui  est  en  paccheroin  fort  ancian. 
contenant  Ixxiii  fuilletz  de  parchemin,  relié  en  bois,  couuert  de  peau,  coman- 
centau  premier  feuillet  :  Fini  principiadet  jungere  Yirgo  Maria»  amen.  In 
nomine  Domini^  amen.  Cy  après  en  ce  liuresont  contenues  etescriptes  les 
copies  des  franchises,  libériez  etaultres  lettres  de  la  ville  etcommunaté  d' Ar- 
bois, lequel  liure  firent  faire  Aymonetdou  Chastel  et  Guillame  de  Vertueux, 
Jacques  Bellisseni  et  Guienet  le  Bault,  proudommes  et  escheuins  de  la 
dicte  ville  d'^r6oi>,  ou  mois  dejanuier  l'an  Nostre  Seigneur  mil  trois  cens 
quatre  vings  trois.  Et  y  a  plusieurs  signatures  et  seingz  manuelz  fait  par 
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dtDs  le  carCalaire,  quoique  dépourvue  de  tout  caractère  légal  d'authenticité, 
valait  un  original.  Le  cartulaire  était  déjà  un  livre  ancien  et  respecté. 
E\h  participait  à  l'autorité  dont  il  jouissait. 

Il  faut  donc,  au  travers  de  la  copie,  discerner  l'époque  de  l'origioal 
Deuï  choses  sembleraient  assigner  à  l'original  une  date  antérieure  de  pea 
d'années  à  celle  de  la  copie  :  A.  Les  fautes  nombreuses  contre  la  gram- 
maire que  la  copie  présente.  On  serait  tenté  de  présumer  que  le 
transcripleur  les  avait  trouvées  dans  l'original.  Mais  les  copistes  ne  se 
piquaient  pas  d'une  exactitude  scrupuleuse.  Ils  ne  se  faisaient  pas  faute 
dû  modifier  l'orthographe  suivant  l'usage  de  leur  .temps  ou  au  gré  de  leurs 
fantaisioâ  et  de  leur  ignorance  personnelle.  La  comparaison  de  plusieurs 
tex^lcs  du  cartulaire  avec  les  originaux  le  démontre  suffisamment.  B.  Le 
mol  écho  vin  employé  comme  synonyme  de  prudhomme.  Au  un*  siècle, 
et  DU  commencement  du  xiv*  siècle,  on  dit  prudhommes  (i);  plus  tard 
prmihomt/tes  et  échevins  (2),  Scabinus  se  trouve  pour  la  première  fois  en 
1331  (3),  Eehevin  n'apparaît  qu'en  4349,  et  n'est  pas  d'un  usage  fréquent. 
Il  faudrëit  donc,  ou  bien  admettre  que  le  copiste  a  rajeuni  le  texte,  ou 
bien  que  l'original  n'est  pas  plus  ancien  que  la  seconde  moitié  du  xiv 
siècle  (i). 

D'ûutr«  part,  des  éléments  nombreux  concourent  à  fixer  la  date  de  l'ori- 
gin^l  à  une  époque  plus  ancienne.  A.  Le  nombre  relativement  petit  des 
lo^aliléâ  investies  du  droit  d'envoyer  leurs  malades  à  la  léproserie  et  qui 
subviennent  à  ses  besoins.  Les  statuts  énumèrent  Arbois,  Pupillin,  Mes- 
nay,  Gtiaogin,  Montigny,  la  Châtelaine,  Villette,  Saint-Cyr, Villeneuve,  Ma- 


copîe  oudit  Hure,  tant  deuant  lesdiz  statuz  de  celle  maladière  que  après. 
Lequel  extrait  nous  auons  fait  signer  per  ledit  notaire  scribe  du  conseil  du 
dit  Arbms  de  ce  que  est  escript  oudit  liure,  coUationner  et  fait  signer  de 
^on  siiing  manuel  cy  mis^  ànostre  requeste,  le  sixiesme  jourdejung  l'an  mil 
cinq  ccii:s  @t  deux.  Geste  coppie  a  esté  collationé  sur  les  status  de  la  ma- 
ladière iVÀrbois,  escriptz  ou  Hure  des  tiltres  et  franchises  de  la  ville  d'^^r- 
toU,  k  moy  bailler  par  les  mayreet  escheuins  d'illec,  selon  quecy  deuant 
le  lont  est  escript,  par  moy  Hugues  Glanne  dJArbois,  notaire  publicque  i  ce 
comiiiis  p4P  monsieur  le  greffier  du  parlement  de  Dole  et  subrogué  en  son 
1m  u,  comme  il  appert  perses  leclres  du  subrogat  cy  ataché,  laquelle  col- 
lai^ion  a  esté  en  absence  de  messire  Claude  Jaillon  à  ce  appelle  et  en  pré- 
aijncc  dû  messire  Anthoine  Jaillon,  qui  n'a  riens  consentu  à  la  dicte  colla- 
cion,  aniîSi  à  protester  de  la  nullité  et  dire  contraire,  quand  mestier  sera, 
et  on  a  Jomandé  coppie  que  luy  ay  ouctroyé  aujourd'huy  xiiijour  de  jung 
Tan  milHiiq  cens  et  deux. —  V.  aussi  aux  archives  delà  ville,  GG,  H33, 
copif  fairr:  sur  le  cartulaire  par  le  notaire  Petitjean,  le  6  août  1731.  Elle  est 
reproduiln  dans  la  collection  Moreau,  888,  fol.  281-284. 

(1)  Cartulaire  13  (1301);  P.  A.,  10,  I,  3^  (1312). 

(â)  Cartulaire  12  (1339);  10  (1339). 

(3}  angulaire  27  (1331);  8  (1341);  P.  A.,  10,  III,  6«  (1353). 

(4)  Cartulaire  29  (1349);  7  (1371)  ;  23  (1375)  ;  22  (1380)  note. 
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thenay.  Si  Ton  se  place  aa  xt*  siècle,  il  faut  ajouter  à  cette  liste  la  Grange  des 
Ârsures,  Certemery,  Saint-Pierre,  les  Planches,  Vauzelles  (1). 

B.  Les  exemptions  d'amendes  accordées  à  la  maladière.  Ces  exemptions 
ont  été  fréquemment  données  à  des  établissements  religieux  au  xii*  siè- 
cle. 

C.  Le  langage  plus  antique  que  celui  de  la  plupart  des  textes  du  cartu- 
laire.  —  Vieux  mots^  vieilles  formes  de  mots,  anciennes  formules  y  abon- 
dent. Désuez  pour  accoutumé.  Dan  pour  messire  (2).  Malatière,  plus 
tard  OD  dira  maladière  (3). 

La  rubrique  indique  parmi  les  membres  de  l'assemblée  les  chevaliers^ 
les  bourgeois^  les  gagneurs.  Comparez  le  début  de  la  notice  de  l'assem- 
blée de  1257,  milites^  burgenses,  servientes  et  mulii  alii  habitatore$\(Vj. 
Font  aussi  partie  de  la   réunion  H  prieur,  li  curez,  les  prétoires,  les  -^ 

clercs.  Cette  formule  est  très  fréquente  dans  le  censier  du  prieuré  d'Ar- 
bois.  On  Yj  rencontre  pour  la  première  fois  en  4282  (5).  A  partir  de 
cette  époque  l'usage  s'en  répand.  C'est  au  commencement  du  xiv*  siècle, 
la  manière  courante  de  désigner  l'ensemble  du  clergé  de  l'église  d'Ar- 
bois  (6).  Plus  loin  l'acte  indique  parmi  les  possessions  de  la  maladière  des 
hommes  avec  leurs  tènements  (%  4,2,  3).  Cette  formule  est  en  usage  au 
xiii«  siècle  dans  les  donations  de  serfs. 

D.  L'orthographe  et  les  formes  grammaticales  qui  sont,  en  général, 
celles  du  français  du  xiii^  siècle.  La  lettre  m  se  trouve  à  la  fin  de 
certains  mots  au  lieu  de  n.  Exemple  :  chescum  au  lieu  de  chescun. 
C'est  une  forme  usitée  dans  les  chartes  du  pays  à  la  fin  du  xiii'^  siècle 
et  au  commencement  du  xive  siècle  (7).  Les  règles  de  la  déclinaison 
sont  observées.  Exemple  :  substantif  masculin.  ;-*  Cas  sujet  singu- 
lier :  li  dit  cuens  (§  \),  danz  (§  3),  li  garçon  (§  28),  li  prestre  (§§  26,  38, 

(1)  Cpr.  avec  cette  énumération  le  «  compte-rendu  d'un  gest  pour  le  réédif- 
ficement  de  la  maladière  sur  les  habitans  d'Arbois,  la  Châtelaine,  Vau- 
xelles,  Villeneuve^  Certemeri,  les  Planches,  Pupillin,  Mesnay,  Montigny, 
Changins,  Villeite,  Saint-Cyr,  Saint- Pierre,  Mathenay  »  (22  juin  1525. 
Arch.  d'Arbois,  CC,  179). 

(2)  Cpr.  Cartulaire  des  comtes  de  Bourgogne^  f»  97  (1261).  Hugonet 
fils  dan  Wiet,  châtelain  de  Bracon  (Ârch.  du  Doubs,  B.  1). 

(3)Malateria  (1230).  Maladière  (Arch.  d'Arbois,  AÂ,  36,  1502). 

(4)  Cartulaire,  f*i,  v*  Mais  cpr.  aussi  dans  un  document  relatant  une 
assemblée  de  la  communauté  tenue  en  1397  :  borgeois,  laboreuz,  commu- 
nalx  et  habitans  d'Arbois  (Arch.  d'Arbois,  AA,  7). 

(5)  A  priours,  a  curez,  es  clers  et  es  preuoires  d'Arbois,.,  Tarn  Jhesu 
Grist  corrant  per  mec  et  octante  deux  (6). 

^6)  1300.  Priori,  curato,  presbiteris  et  clericis  de  Arbosio  (68).  1307. 
A  priours,  a  curez,  es  preuoires  et  es  clers  d'Arbois  (5).  V.  aussi  :  4 
(1290),  10  (1293),  12  (1296,  47  (1298),  68  (1299),  44  (1304),  61  (1306), 
48  (1310),  64  (1312),  45  (1320),  71  (1323),  etc. 

(7)  Pièc.  an.,  2  (1283).  Jeham,  Simom,  excepciom  (10,  I,  i<>,  1306). 
Reissom.  L'om  (10,  II,  1<»,  1316).  —  V.  toutefois  Gerdom  (6,  1359), 
chescum  (Cartulaire,  39,  1385). 
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39),  —  Cas  régime  singulier  :  par  le  comte  (rubr.)^  dam  (§  I),  pour  le 
denier  (|  !j),  du  dit  prévoire  (§  18),  au  prévoire  (§  30),  par  le  priour 
(rubr.).  "  Cas  sujet  pluriel  :  \i  statuz  (rubr.),  ii  malaites  (§  71.  —  Cas 
régime  pluriel  :  les  proudomes  (rubr.),  les  prévoires  (rubr.).  Rapprochez 
de  ces  Fûrmes  régulières  celles  de  l'époque  postérieure  où  les  lois  de  la 
grammaire  ne  sont  plus  observées  :  Cas  sujet  singulier  :  le  dit  Guillames. 
Â  ce  furent  présens.,  messire  Jehan,  prévoires.  Cas  régime  singulier  : 
de  Guitlamegf  escuiers,  du  cuens.  Cas  régime  pluriel  :  faictes  et  donées  pré- 
sens NN  prestres  (1375)  (1). 

Ea  résumé  :  1*  le  texte  des  statuts  de  la  maladière  que  le  cartulaire 
nous  a  conservé  a  été  écrit  vers  la  fin  du  xiv*  siècle  ;  2<^  il  est  la  copie 
allérée  d'un  texte  antérieur  d*ua  siècle  environ. 


(1)  CarîuJaire,  31,  26,  22,  27,  25.  Comme  autres  exemples  de  formes 
régulières  cilons  encore  :  l'accord  eiîict  de  l'adjectif  avec  le  substantif  : 
bou^sain^  ;  lo  mot  donat  (|  1)  au  passé  défini;  le  participe  establit  (|  22. 
M,  3â,  4^,  41).  On  ne  saurait  considérer  comme  marques  d'une  époque 
très  rùcento  :  l*la  forme  féminine  de  l'article  identique  à  la  forme  mas- 
culine, Ji.  Ex.  :  li  aiguë  {%  7),  li  donzaille  (8  28).  Cette  forme  se  trouve 
déjà  Q-ii  xiiic  siècle  dans  la  région.  Ex  :  li  aiguë  (Cartulaire  du  comté  de 
Bourgogne,  P  xix);  2o  la  désinence  en  z  de  l'adjectif  :  appeller,  donner, 
désueer,  establir  (§  1,  4^  33,  41).  On  la  trouve  au  xni*  siècle.  Ex.  :  voil- 
luff  et  acoi'der  (P.  A,  2,  1283)  ;  tenur  et  garder   (Cartulaire,    20,  1300). 
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TABLE    GÉNÉALOGIQUE 

des  princes  et  des  princesses  de  la  maison  souveraine  du  comté  de  Bour- 
gogne qui  ont  possédé  le  domaine  dArbois  depuis  le  commencement 
du  xi^  siècle  jusquà  la  fin  du  7ii\*  siècle. 


OTTE^UILLAU&IE,  comte  de  Bourgogne  et  de  MAcon.  Donne  aa  monastère  Je  Clnny 
one  colonge  dans  le  domaine  d'Arbois.  f  1037. 

I 

RENAUD  !•%  comte  de  Bourgogne.  Renonvelle  la  donation  d'Otte-Gnillanme,  f  I0&7. 

I 

OUILLAUME  I*',  LE  GRAND«  comte  de  Bourgogne  et  de  Mftcon.   RenonTClle  la  donatimi 
d'Otte-GuUlanme  (1069).  f  1087. 

I 
ETIENNE  LE  HARDI,  comte  de  Warasc  et  de  MAcon.  f  1103. 

Division  du  domaine  d'Arbois  entre  ses  denx  fils. 


RENAUD  III,  comte  de  Bourgogne.  Re- 
nonvelle la  donation  d'Otte-Gnilianme 
(1115).  f  1148. 


OUILLAUME  IV,  comte  de  Mâcon  et  de 
Vienne,  f  1156. 


BEATRIX,  comtesse  de  Bourgogne,  f 
U8i,  épouse  de  Frédéric  I***  Barberousse, 
empereur  d'Allemagne,  f  1190. 

OTTON  II,  comte  de  Bourgogne,  f  1300. 

BÉATRIX  II,  comtesse  de  Bourgogne, 
1 1381,  mariée  à  Otton  II,  le  Orand,  duc 
de  Uémnie,  t  v.  1334. 

ALIX  DK  MÉRANIE,  héritière  de  son 
frère  Otton  tll,  comte  de  Bourgogne,  t 
1279,  épouse  Hugues  de  Ghalon  qui  de- 
vient, par  ce  mariage,  comte  de  Bour- 
gogne, t 1366. 


OTTON  IV,  comte  de  Bourgogne.  Epouse 
Mahant,  comtesse  d'Artois,  t  1803.  Sa 
veuve  Jouit  du  domaine  d'Arbois  jusqu'en 
1339,  date  de  sa  mort. 

JEANNE  I'*,  comtesse  de  Bourgogne 
par  la  mort  de  son  frère  Robert  l'Enfant, 
à  partir  de  1315.  t  1330.  Epouse  en  Jan- 
vier 1307  Pliilippe  le  Long,  comte  de  Poi- 
tiers, puis  roi  de  France,  f  1833. 


GIRARD,  comte  de  MAcon  et  de  vleane. 
t  1184. 


GUILLAUME  V,  comte  de  U^i^on  rt  de 
Vienne,  f  1334. 


BEATRIX,  comtesse  de  Vienne^ par  inlic 
du  prèdécès  de  ses  frères  et  de  U  ceiiLon 
du  comté  de  Vienne  faite  pars»  niéca  AUit, 
Épouse  Guillaume  d'Antigny.  f 


HUGUES,  comte  de  Vienne.  fUM. 


PHILIPPE  DE  VIENNE,  vend  «n  13«7 
à  Alix  de  Méranie,  veuve  de  Hugueii.  ccimte 
de  Ghalon,  le  domaine  de  la  fjiuiJLu  de 
Vienne  à  Arbois. 


I 

JEANNE  II,  épouse  d'Eudes  IV,  duc  de 
Bourgogne.  Reçue  dame  d'Arbois  le  3  fé- 
vrier 1880.  Cède  la  même  année  ses  droits 
à  sa  lœur. 


MARGUERITE,  épouse  de  Louis,  comle 
de  Nevers  et  de  Flandre.  Rcç^ue  dune 
d'Arbois  le  17  Juin  1381.  f  131?. 

LOUIS  DE  MALE,  comte  do  NeverKi  de 
Flandre  et  de- Bourgogne,  f  1 J35, 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


TABLE 

DES  NOMS  DE  PERSONNES  ET  DBS  NOMS  DE  LIEUX  CONTENUS  DAXS 
LE  CARTIILÀIRE  ET  DANS  LES  PIÈGES  ANNEXES 


Les  nombres  Indiquent  les  feuillets  du  cartulaire.  r.  recto,  o.  veno. 
P.  À.,  pièces  annexes.  Le  nombre  qui  suit  indique  la  charte. 
Pour  l'identification  des  lieuxdits  on  a   pris,  autant  que  possible,  comme 
points  de  repaire,  les  indications  de  la  carte  de  TËtat-Major. 


Abertin,  lombard,  d'Arbois,  P.  A.,  iO. 

Abonet^  Jehan,  fol.  19,  r. 

Abonet,  Richars,  fol.  49,  r. 

Abonier  (Renaut  dit),  P.  A.,  40,  I,  4°,  3©. 

Aclerc,  Erart,  P.  A.,  40, 111,  3% 

Adenet,  d*Arbois,  P.  A.,  40.  Il,  2^  note. 

Aguier,  Renaud,  clerc,  fol.  42,  v. 

Abergement  (l').  L*Abergement-le-Grand,    canton   d'Arbois,  ou  TAberge- 

ment- le- Petit,  canton  de  Poligny. 
Abergement  (Richer  de  T),  saige  en  droit,  fol.  46,  r. 
Alixandre,  marchand,  lombard,  P.  A.,  40,  II,  2%  note.  V.  Aysignier. 
Alwin  (Josse  d'),  chevalier,  fol.  41,  v. 
Anteni  (Richard  d'),  chevalier,  fol.  37,  r. 

Apeletier,  Renaudins,  fiz  Barnal  ou  Bernart,  P.  A.,  10,  I,  1*.  3*.  IJ,  T. 
Arbois,  Arbosius,  Arbos  (forme  latine  et  française),  Alboys,   Arboys,  Lleiv 

bois. 


Topographie, 

Aole  et  Assises,  fol.  25,  r.,  43,  v.,  45,  r  ,  53,  v.,  62. 

Bornay  (Maison  de),  P.  A..  6. 

Bourg,  fol.  2,  r.,7,  v.,  44,  72,  v   ;  P.  A  ,6  ;  40,  111,  4«. 

Bourg  (Porte  du),  fol.  56,  v. 

Chemins,  fol.  3,  r. 

Cimetière  (Tour  du),  fol.  31,  v. 

Eglise  Saint-Just,  Ecclesia  Sancti  Justi,  fol.  6,  32,  r.  ;  71,  r,  :  72,r.  P.  A, 

8,  10. 
Faremant  (Ruhe  de],  fol.  7,  r.,  33,  r. 
Paremant  (Four  do),  fol.  7,  r,  33,  r.  ;  P.  A.,  10,  III,  4V 
Finage  d'Arbois,  Finis  de  Arbosio.  P.  A.,  10,  1,  T,  note. 
Fours,  fol.  7. 

Glorietle,  Gloriate  (Tour),  fol.  34,  v. 
Hôpital,  fol.  49,  v. 
Hôpital  (Ghasal  de  l'),  fol.  71,  v. 
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Hôpital  (Bief  de  V),  fol.  71,  v. 

Hôtel  d'Emonetde  Cerdon,  P.  A.,  10,  III,  i\ 

Maisial,  Masealx  (Pont  des),  fol.  56,  r.,  71,  v. 

Maisial  (Porte  des),  fol.  34,  v.,  56,  r. 

Maisial  (Tour  des),  P.  A.,  6. 

Maison-Dieu  de  THôpital,  fol.  50,  r. 

Maison  Estevenin  Berthot,  fol.  72. 

Maison  Huguenin  Moinne,  fol.  7,  r. 

Maison  Légier  de  la  Mercerie,  fol.  44,  r. 

Maison  Rechart  de  Vaudens,  fol.  1,  r. 

Moitier  (Pont  du)  (Pont  de  l'Eglise),  P.  A.,  10. 

Moulins  d'Arbois,  fol.  8,  r.  ;  P.  A.,  4. 

Prieuré.  Prioralus  de  Arboys.  Prioratus  Sancti  Justi  de  Arbosio. 

Prieuré  (Chapelle  Saint-Etienne  du),  fol.  56,  v. 

Saint-Jean  (Maison  de),  jadis  du  Temple  dessous  Arbois,  lieu  dit  prés,  vi- 
gnes de  Saint-Jean,  près  la  route  de  Pupillin,  au  sortir  de  Faramand, 
fol.  15,  r. 

Val  d'Arbois,  fol.  31,  v.  ;  42,  v. 

Chàtellenie,  fol.  9,  y. 

Cour  du  comte  de  Bourgogne,  fol.  21,  r.,  42,  v.;  P.  A.,  10,  III.  S*. 

Curé,  fol.  64,  r,  v.,P.  A.,  10,  III,  i\ 

Hugues,  fol.  6,  r.,  note. 

Echevins  d'Arbois. 

1304.  Crestins  dit  Champonz,  Juhenet  fils  Guillet  de  Verrux,  Girarz  dit 
de  la  Tespe  et  Olivier  de  Faramant,  prudhommes  d'Arbois  en  la  justice 
de  la  comtesse  de  Bourgogne,  et  Jehannin  de  Yillette,  Arduet  fils  Vigoar, 
Jaquet  fils  Savour,  Humbert  dit  Sapience,  prudhommes  d'Arbois  en  la 
justice  du  seigneur  de  Vaudrey  de  Thoyre  (fol.  49,  v). 

1306,  3  mai.  Esteuenin  dit  Rosset,  Willemin  dit  Berthier,  Huguenin 
dit  Saignai  et  Crestin  dit  Champon,  prudhommes  d'Arbois  de  la  part 
madame  la  comtesse  de  Bourgogne  et  Jehannin  de  Yillette,  Humbert  dit 
Joceran,  Nicolin  dit  du  Champ  et  Jaquet  de  Vaudrey,  prudhommes  de 
Toire  de  la  part  monseigneur  de  Vaudrey  (Arch.  d'Arbois,  DD,  531), 

1306,  23  mai.  Les  mômes  (Arch.  d'Arbois,  DD,  533;. 

1312.  Renaut  Berthiers,  Lhonberz  de  Bellevy,  Berthelier  Coillon  li  Bot- 
venet  d'Arboys,  prudomes  d'Arbois  de  la  part  la  comtesse  de  Bourgogne. 
Jehannin  de  Villette,  Honberz  Jocerant,  Nicholins  dou  Champ  et  Besençon 
li  Blaisiers,  prudomes  de  Thoire  de  part  monseigneur  de  Vaudrey  (Arch. 
d'Arbois,  DD,  532). 

1316  (jeudi  après  la  quinzaine  de  la  Saint-Michel,  14  octobre).  Jehannin 
dit  Brun,  Perrenin  dit  Moine,  Estevenin  dit  Mercier,  Colart  dit  du  Chestel 
prudhommes  de  la  communauté  d'Arbois  (Arch.  d'Arbois,  AA,  29,  DD,  294). 

1316  (13  décembre).  Jehannin  dit  Bron,  Perrenin  dit  Moine,  Colar  du  Ches- 
tel, Estevenin  Mercier,  prudhommes  de  la  communauté  d'Arbois  de  la  part 
dos  gens  madame  la  comtesse,  Jehannin  de  Villette,  Perrenin  li  Vaynere, 
Rcnaudin  fils  Bernart  Apeletier,  Perrenat  dit  Breton,  prudhommes  d'Arbois 
de  part  les  gens  le  seigneur  de  Vaudrey  (Arch.  d'Arbois,  DD,  534). 

1327.  Girars  Liciers,  Odoz  de  Vaul,  Huguenin  Boucz,  Regnauz  Bailloz 
(fol.  18,  r.). 

1330  (n.  st.),  3  février.  Nycholet  dTvoiriez,  escuier,  Jebanz  dit  Grevil- 
lez,  Vienotdit  Quacce  (fol.  36,  v.). 
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1330  (n.st.).  Mardi  devant  Pasque  Florie(ler  avril).  Nichollet  dit  rituorf, 
Jehanz  diz  Greuiilet,  Yienot  dît  Quacet^  prodomes  et  escheuiz  (Ari;tu  dti 
Jura,  H,  Prieuré  d'Arbois). 

4331.  17  juin.  Nycholetus  d'Yvoryez,  Johannes  Grevillet,  Guillélraus 
Gascoignetti,  Renadinus  de  Porta  (fol.  38,  r.). 

1335  (n.  st.),  6  mars.  Jaquat  Rosset,  Jehan  Lombars,  mercier,  Girard  Pe- 
titvalet  et  Estevenin  Bernait  (Arch.  d'Arbois,  GG,  2.) 

1335,  22  novembre.  Jaquet  Rosset, Pierre  delà  Ravière,  Girars  PetîtvaJ- 
let.  Estevenin Bernart  (P.  A.,  10,  111,  3»). 

1338.  Jean  Grevellet,  Guiot  Bartier,  Vuillemin  de  Larnay,  Estevenon 
Bernart  (fol.  31,  r.). 

1339  (Samedi  veille  de  la  Pentecôte).  Willemin  dit  de  Larnav  |Afcli* 
d'Arbois,  DD,  538). 

1339  (Vendredi  après  la  Pentecôte).  Thiébaul  ditVanneret,  clerr,  Rûnaa- 
din  dit  Bernard,  Pierre  dit  de  la  Ravière,  Girard  Petitvalet   (fol.  â.^  r.). 

1340  (n.  st.,  mescredy  apprès  les  Bordes,  8  mars).  Guillaumo  Biiu- 
duyn,  escuyer,  Jehan  de  Molarn,  clerc,  Willemin  de  Larnay  et  ReDaudin 
Bernart,  prodomes  et  eschefiz  (Arch.  d'Arbois,  DD,  538). 

1341.  Jehan  de  Molaia,  clerc,  Jehanins  Botebin.  JehanninsdouPoni,  Guil* 
lermins  de  Larnay  (fol.  15,  r.). 

1349.  Guiot  Ligier,  Perrenin  Jegler  etVillemin  de  Larnay  (fol,  i3,  r.), 

1351.  Guillaume  dit  de  Pupillin,  Jehan  Chappellain,  Odat  dit  de  Bauz  et 
Estevenon  dit  Patrognet  (Arch.  d'Arbois,  DD,  541). 

1353.  Guiot  Légier^  Girart  Lombart^  Perrenin  Jegler^  GuilLame  do 
Pupillin  (fol.  44,  r.). 

1353-1354.  Guiot  Ligier,  Girart  Lombert,  Renaud  de  Larnay,  Lambcl- 
let  Bernard  (fol.  45,  v.  Arch.  d'Arbois,  DD,  542). 

1359.  Oudet  de  Larnay,  clerc,  Huguenin,  fils  Justot  dit  de  Larnay. 
Humbcrtdit  Blainche  (fol.  18,  v.). 

1361  (lundi  devant  la  feste  de  la  iijvencion  Saint  Esliene,  26  juîlk^t), 
Guillaume  le  Brunt,  escuyer,  Haymonin  Geret,  Perrenin  Juglerel  Renaud 
de  Larnay,  prodomes  et  eschevins  (Arch.  d'Arbois,  DD,  543). 

1365.  Jehan  de  Verreux,  Jacques  Belissant,  Jehan  Josserant  fi  Guil- 
laume Grevillet  (Notes  chronologiques  de  la  ville  d'Arbois,  msK.  a  la  Bi* 
bliothèque  d'Arbois,  p.  51.  Cpr.  Arch.  d'Arbois,  GG,  29). 

1368.  Guillaume  Gascognet,  Jaquat  Bélissans,  HumbertHungIciiï,  Jehan 
Croichat  (P.  A.,  8). 

1375.  Guillaume  Gascognet,  escuier,  Vuillemin  Bernard,  Gulllatiiuc  de 
Verreux,  Huguenin  Jusloz  (fol.  34,  v.) 

1377  (n.  st.).  Guillaume  Gascognet,  escuier,  Guillaume  de  Verreux, 
Vuillemin  Bernard,    Huguenin  Justoz  (fol.  33,  r.). 

1379-1380.  Guillaume  de  Pupillin,  écuyer,  Humbert  de  Larnay,  cliirr, 
Guienet  de  Sirod,  Perrenin  des  Planches  (fol.    31,  v.,  32,  v.). 

1383.  Aymonet  du  Ghestel,  Guillaume  de  Verruelx,  Jacquet  Ih-llissans 
et  Guienet  Le  Baul  (fol.  1,  r.). 

1385  (n.  st.)  Les  mêmes  (fol.  55,  v.). 

1387.  Guillaume  de  Pupillin,  écuyer,  Humbert  de  Larnay,  elerr,  Gnil- 
lanme  du  Navoy  et  Jaquet  Béli.ssent  (fol.  71,  v.). 

1390.  Aymonet  liMornay,  Hugues  Mercier,  Jacquet  de  Belregarl. 

1397.  Noble  homme  Guillaume,  sire  du  Vernoy  d'Arbois,  escuier,  Ou- 
det Quintenet,  clerc,  notaire  de  la  cour  de  Besançon,  Guillaume  ilo  Vur- 
riielx,  Vienet  Melequot  d'Arbois  (Arch.  d'Arbois,  AA,  7). 

1418.  Jehan  Petit  Loupnet,  escuier,  Estevenin  Berlhot,  Ghristollo  Uemo- 
ain  et  Jehan  de  Frasans  (fol.  72,  v.;. 
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Famille  du  nom  d'Arbois. 

Guyût  il'Arbois,  procureur  du  comte,  P,  A.,  3. 
Jlonibârt  d'Arbois,  fol.  7,  r. 

Notaires  d'Arbois. 

Bremer,  Guillaume,  fol.  49,  v.,  55,  v.  P.  A.,  8. 

Domalam,  Christofle,  coadjuteur  ou  tabellioaez  d'Arbois.  fol.  36,  r.,  72,v. 

nemolain,  Pierre,  passim. 

Gale  bon,  Odet,  fol.  41,  r. 

Mutin,  Jehan,  fol.  32,  v.,  33,  r.,  34,  r.,  36,  r.,  56,  r.,  71,  v.,72,  r. 

Oucrut,  P.,  fol.  71,  V. 

Rue  {?.  de),  fol.  72,  v. 

Suint-Oyant  (Bernarsde),fol.  18,  v., 21,  v.,  45,  r.,48,  r.;P.  A.  10,1II,5'»,6«. 

Vuillomin,  chapelain  d'Arbois,  fol.  17,  r.,  note. 

Pr(^v6té  d'Arbois,  fol.  1,  r.,  2,  r.;  P.  A.,  10,  I,  1*. 

Prévôte  : 

Blayaicr,  Jeham,  fol.  52,  r. 

Brom  (Guillaume  le),  fol.  42,  v.,  47,  v. 

Cerdon  (Ayraonet,  Emonet  de),  fol.  23,  v..  41,  r.,  47,  v.  ;  P.  A.,  10,  HI,  4*. 

Chain jçia  (Guiot  de),  fol.  56,  r. 

Chapelain,  Guillaume^  fol.  52,  v. 

Groiûiu'y  (Humbert  de),  fol.  47,  v. 

Ivoi-y  (Nicolas  d'),  fol.  15,  r. 

Morilloz,  Jehan,  fol,  47,  v. 

Morel  d'Arbois,  P.  A.,  3, 

PupiUin  (Guillaume  de),  fol.  42,  v.,  47,  r. 

Prieurs. 

Renaut  de  Prussellier  (Frère),  fol.  23,  v.;  P.  A.  10,  III,  4'. 

ArboTiflt  (Jean  d*),  fol.  19,  r. 

Ârëcbe,  canton  de  Salins. 

AiL-che  (Girard  d'),  fol.  23,  v. 

Âr^^niel,  Àrguhel,  canton  sud  de  Besançon. 

Arguel.  Arguhel  (Girers  d'),  fol.  19,  r. 

Arlay,  canton  de  Bletterans,  arrondissement  de  Lons-le-Saunier. 

Arlay  (seigneur  d'),  fol.  69,  r. 

Arras^  fol.  11,  v. 

Assou  Kaissey,  Nassy,  Nayssie. 

Asson  N.  (Estevenin  fil  Dannoin  ouDanpnon  d'),  P,  A..  10, 1,  1%  3*. 

Â8S0Ï1  N.  (Les  Regnoudas  quondam  fllii  Beatricis  d'),  P.  A.,  10,1.  l*,nole. 

Âssoiiges  (Besençon  d'),  chanoine  de  Dôle,  fol.  18,  r. 

Arlais  (Mahaut,  comtesse  d'),  comitissa  Aclrebatensis^  P.  A.,  10,  I,  1".  V. 

Bourgogne. 
Arlhoy?,  2«;  Arthois,  III,  6«. 

Asl  (Lombards,  citoyens  d'),  P.  A.,  10,  II,  1%  2%  note;  111,  1'. 
AlijcaiitJre,  Boniface.  V.  Aysignier. 
Auber,  Maître-clerc,  P.  A.,  2. 

Augerans,  canton  de  Montbarrey,  arrondissement  de  D61e. 
Augerant  (Jean  d'),  conseiller  de  Marguerite  de  France,  fol.  28,  v. 
Aumont,  Altusmons,  Oymoninus  dictus  de  Altbmonte,  P.  A.,   10,  HI,  6'« 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  195  — 

Aval  (Gruier  d'),  fol.  44,  r. 

Âxouille  (Justo  fils  Yuillemot  dit  d'),  fol.  23,  v. 

Âysignier.  Lombards,  marchands  et  citoyens  d'Ast. 

Aysigûier,  Henri,  P.  A.,  10,  II,  l®^,  III,  1«,  2». 

Aysignier,  Alexandre,  ibid. 

Aysignier,  Boniface,  son  frère,  ibid. 

Baillaz,  Guienet,  fol.  19,  r. 

Baillaz^  Perrenot,  ibid. 

Bailloz,  Regnauz^  fol.  18,  r. 

Baleme,  abbaye  de  Tordre  de  Citeaux  près  de  Ghampagnole,  fol.  15,  v. 

Baleme  Uean,  abbé  de),  fol.  15,  r. 

Baleme  (Grestins  de),  P.  A.,  10,  I,  1«». 

Balme,  actuellement  Baume-les-Messieurs,  près  Lons-le-Saunier. 

Balme  [L'abbé  de),  fol.  26,  r. 

Balme  (Jean  de  Molprez,  abbé  de),  fol.  57,  v.,  67,  v. 

Balme  (Bartholomier  de  la),  fol.  37,  v. 

Bargenal,  Huguenin,  fol.  18,  r. 

Barnard,  juré  au  greffe  du  Parlement  de  Dôle,  P.  A.,  10,  III,  4*,  note. 

Bamarde  (Garins  fil  à  la),  P.  A.,  10,  I,  l^. 

Barroillet,  Humbert,  fol.  25,  r. 

Bartier,  Guyot,  fol.  31,  r. 

Basant,  Girart,  licencié  en  lois,  fol.  57,  v.,  67,  v. 

Bastard  (Guillamele).  fol.  48,  61. 

Baugier,  Poncet,  fol.  19,  r. 

Baume,  Baulme  (V.  Molprez). 

Belenor  (Jean  de),  chevalier,  fol.  37,  v. 

Belfort  (Etienne  de),  fol.  37,  v. 

Bélissent,  Jacquet,  ou  Belissans,  Jaquot,  fol.  1,  r.,  55,  v.,  56,  75  ;  P.  A,,  8. 

Bellevaux,  abbaye  cistercienne  fondée  vers  1119,  près  de  Gamborniaciim 

et  de  Cirey. 
Bellevaux  (Simon,  abbé  de),  P.  A.,  1. 
BcUevye  (Lhonberz  de),  P.  A..  10,  I,  3©. 
Belregart  (Jacquet  de)  et  Nichole,  sa  femme,  fol.  72,  r. 
Benoit  XII,  pape.  Benedit,  fol.  15,  r. 
Bercho,  Jehannin,  P.  A.,  10,  I,  1%  3^. 
Berder,  Vuillemin,  fol.  31,  v. 
Bernait,  Estevenin,  P.  A.,  10,  III,  1». 
Bernard,  Bernart,  Estevenin,  fol.  31,  r  ;  P.  A.,  10,  III,  3». 
Bernard,  Guiot,  et  Johannete,  sa  femme,  fol.  72,  r. 
Bernard,  Lambelet,  fol.  45,  v.  ;  P.  A.,  10;  Larabelettus  Bernardi,  P.  A.,  la, 

III,  6V 
Bernart,  Renaudin,  fol.  23,  r. 
Bernart  (Vuillemins  dit),  clers,  fol.  34.  v.,  55,  r. 
Berthiers,  Willemin,  P.  A.,  10, 1,  1%  3*. 
Bertyer  (Guillemins  diz),  2o. 
Berthiers  . Renaut,  P.  A.,  10,  I,  3V 
Bcrthot,  Estevenin,  fol.  72,  v. 
Besançon,  Bisuntium,  Besençon,  Boiseçon. 
Besançon  (Officiai  de),  fol.  18, v.;  21,  v.;  34,  r.;  36,  37, v.;  39,  v.;  41,  r<  ; 

45,  r.;  48,  r.  ;  P.  A.,  10,  I,  2*,  3*  ;  II,  2\  note;  III,  5%  6%  III,  4V 
BesUez,  Humbert,  d'Arbois,  fol.  71,  v. 
Bestiez  Hugonin,  fol.  71,  v. 

Beteloirez  (Guion  dit),  Perrenins  et  Guis,  ses  frères,  P.  A.,  10,  II,  2*,  note. 
Betoux  (Jehanin  le),  fol.  23,  v. 
Bevrière  (la).  Lieudit  du  territoire  d'Arbois  avoisinant  le  bief  de  Glanon* 
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Bevrière  (Pratum  de  la),  subtus  molendinum  de  Glennon,  P.  Â.,  10,  1, 1«, 

note  2. 
Biset,  J.,  fol.  14,  V.  ;  23,  r.;  29,  v. 
Blainche,  Humbert,  fol.  18,  v. 
Blaisi,  Alexandre  (seigneur  de),  chevalier,  fol.  37,  r. 
Blaisier,  Renaud,  garde  du  sceau  de  la  comtesse  de  Bourgogne,  P.  Â.,  6. 
Blaisier,  Juslot,  P.  A.,  10,  I,  3o. 
Blamont,    Thiébaut  (sire    de),    gardien    du    comté  de    Bourgogne,    fol. 

51,  r. 
Blarie,  Jehans,  conseiller  de  Marguerite  de  France,  fol.  14,  v.  ;  23^  r.,  28, 

r.,  29,  V. 
Bochaylle  (Li  pastorage  de),  fol.  3,  v.  D'après  Déy,  les  Soulerots  entre  la 

Grange  Perrey  et  Vauxelle,  plus  probablement  lieu  dit  sur  la  rive  droite 

du  bief  de  Glanon  entre  la  grange  Canoz  et  le  chemin  de  Grozon  à 

ViUette. 
Bocherace  (la),  v.  Boicherace  (la). 
Boichat,  Boichet,  Huguenin,  P.  A.,  2. 
Boichat(Jaquemins,  dit),  P.  A.,  10,  I,  1»,  3o. 
Boichat,  Jehan  li  Grevillet,  P.  A.,  10,  I,  1%  3*. 
Boichardet,  Odet,  P.  A.,  10. 
Boicherace  (la).  Lieu  dit  des  bois  d'Arbois,  P.  A.,  10,  III,  5%  6\  V.  Bosche- 

race. 
Boicherne,  Estevenin,  de  Salins,  fol.  37,  v. 
Boichertde  Mont,  21. 
Bois  Mien  (Costes  Pendantes  de).  Lieudit  des  bois  d'Arbois.  P.  A.,  10, 111, 

Bonami,  Renauz,  fol.  29,  v.  ' 

Bonay  (Jean  de),  procureur  de  la  comtesse  de  Flandre,  fol.  47,  v. 

Bonate,  Guienat,  de  Monz,  clerc,  tabellion,  P.  A.,  10.  III,  4*. 

Bonecte,  Estevenin,  de  Salins,  trésorier  de  Bourgogne,  fol.  37,  v. 

Bonet,  fol.  72,  v. 

Bonete,  Guido,  de  Monte,  presbyter,  notarius  curie  Bisuntinensis,  fol.  17, 
r.  (V.  Bonate). 

Boniface,  marchand,  lombard,  P.  A.,  10,  II,  2®,  p.  147,  note. 

Bonot,  Huguenin,  de  Chessey,  notaire,  fol.  36,  r. 

Bontemps,  Guillame,  feuillet  de  garde,  v. 

Bornay,  canton  de  Lons*le-Saunier,  P.  A.,  6. 

Boscherace  (la),  lieu  dit  des  bois  d'Arbois,  P.  A.,  10, 1,  3<'.Y.  Boicherace  (la). 

Botebin,  Jehannin.  fol.  15,  r. 

Boucz,  Huguenins,  fol.  18,  r. 

Bouet,  Huguenin,  notaire,  P.  A.,  10,  I,  3®. 

Boujailles,  Bougaille  (Robert  de),  fol.  32,  v.  ;  56,  r.  ;  71,  v.,  canton  de  Le- 
vier, arr.  de  Pontarlier(Doubs). 

Boulet  (Jean  de),  chanoine  de  D61e,  fol.  18,  r. 

Bourgogne,  Burgundia,  Bourgundia,  Borgoigne,  Bourgoine,  Bourgoigne 
(Comté  de,  La  contée  de),  fol.  11,  v.;  14,  r.;  26,  r.;  42,r.;  51,  r.;  53,  r.; 
*       57  bis;  61,  r.;  61,  r.  ;  63,  r. 

Bourgogne  (Comtes  palatins  de),  fol.  1,  r. 

Bourgogne  (Renaud,  de),  1027  à  1057,  fol.  64,  r. 

Bourgogne,  Otte,  Otton  IV,  Otho  de,  fol.  6,  r.;  9,  r.;  10,  r.;  37.  r.;  40,  v.; 
54,  V,  note.  P.  A.,  2. 

Bourgogne,  Philippe  de,  fol.,  57,  r.;  67,  r. 

Bourgogne  (Comtesses  de).  Alix,  fol.  37,  r.  Mahaut,  Mathlldis,  épouse  d'Ot- 
tonlV,  comte  de  Bourgogne,  feuillet  de  garde,  v  ,  fol.  8,v.;  10,  r.  ;ll»v.»* 
37,  p.,  54, V.  note,  P.  A.,4,  10,1, 1%  2«.  3';n,  i\  2*-,note. 

Jeanne,  reine  de  France,  fol.  39,  r.  V.  France  (reine  de). 
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Marguerite,  fol.  11,  v.;  26,  v.;  28, r.;  53,  v.;P.  A.,  5,6,7.V.FraiiCG  <M&r* 

guérite  de). 
Bourgogne  (Bailli  du  comté  de),  Jean  de  Hayronval^  fol.  25,  r. 
Bourgogne  ^Conseil  du  comté  de),  fol..  22,  v.;25,v. 
Bourgogne  (Gardiens  du  comté  de).  Guillaume  le  Gallois  Dalley,  îoh  âS,  v.; 
Thiébaut,  sire  de  Blamont,  fol.  51,  r. 
Bourgogne  (Gruyerdu  comté  de),  fol.  54,  r. 

Bourgogne  (Ducs  et  Duchesses).  Eudes,  fol.  36,  v.;  38,  v.;  39,  v.:  40,  \\ 
Philippe,  fol.  57,  r.;  67,  r.;  79,  r.;  P.  A.,  5. 
Jean,  P.  A.,  9,  note  2. 
Jeanne,  fol.  36  ;  38,  v.;  39,  v.;  40,  r. 
Boyemien  (Goste  de).  V.  Bois  Mien. 

Brabant (Louis  de  Maie,  comte  de  Bourgogne,  duc  de),  P.  A.»  11.  I 

Bracon,P.  A.,  4.  10,  II,    i\ 

Bracon  (Amooz  des  Noulx,  châtelain  de),  P.  A.,  10,  II,  1*.  | 

Bracon  (Thiébaul,  sire  de  Rie,  châtelain  de),  fol,  26,  v.  I 

Bracon  (Bartholomier  de  la  Balme,  châtelain  de),  fol.  37,  v.  | 

Brainche,  Jean,  fol.  29,  v.,  36,  r.  | 

Brancon  (Odet  de),  fol.  43,  v. 
Brenier,  Guillames,  clerc,  notaire,  tabellion  général  du  comté  de  Bourgogne, 

fol.  6,  p.,  note;  49,  V..55,  v.  ;  P.  A.,  8. 
Bretons  (Perrenat  dit),  P.  A.,  10,  II,  lo. 
Brons    (Jehannins  dit),  P.  A.,  10,  II,  3».  V.  Lo  Bronz. 
Bruges,  fol.  39,  v. 
Bruges   (J.  de),  fol.  55,  r. 
Bru  de  Corne  (le).  Gouffre,  commune  dé  la  Châtelaine,   appelé  par  orrtrnr 

Bief  de  Corne  dans  la  carte  de  l'Etat-Major.  V.  Bur  de  Cône, 
Buevon.  Y.  Buvon. 
Buleron,  Vauchiers,  fol,  19,  r. 
Bulleaa,  Jehanin,  fol.  72,  v. 
Bullez,  Girar,  P.  A.,  10,  I,  3«. 
BuUez,  Renaud,  ibid. 
Buloz,  Huguenins,  P.  A.,  I,  1*. 
Bur  de  Cône,  P.  A.,  10, 1,  1';  Bour  de  Cône,  2«;  Buez  de  Cono,  T.  V.  Bm 

de  Corne. 
Buvon,  Jeham,  P.  A.,  10,  I,  1%  3*. 
Buvon,  Faconier,  ibid.. 

Byez    (le)  de  Mesnay,  Jobannes  filius  Stephani  du.  P.  A.,  I,  1%  noie, 
Cepoy  (Bois  du),  ou  de  Glenon,  fol.  15,  y. 
Cerdon,  Cernon  (Aymonet  de),  écuyer,  prévôt  d'Arbois,  fol.  23,  v,;  HU,  v.; 

P.  A.,10,  III,  1»,  2«,  'i\  4»,  5»;  bailli  du  comté  de  Bourgogne,  M,  4d,  r,, 

43,  V.  ;  receveur  du  comté,  fol.  47,  v.;  P.  A.,  6. 
Cessenay  (Humbers  de),  fol.  19,  r. 

Cessenay,  Thiébaud,  gardien  ma  dame  de  Flandres  en  sa  terre  île  Bour- 
gogne, P.  A.,  10.111,  5*. 
Ceys   (Humbert  de),  fol.  1,  r. 
Chadeais,  Li  Rous,  P.  A.,  10,  I,  i«.  V.  Chaudeaul. 
Chaimole.  V.  Chamole. 
Chalon  (Jean  de),  fol.  23,  v. 

Chambier,  Etienne  (ditMorel),  P.  A.,  10,  et  I,  \\  2\  3«. 
Chamois  (le).  Li  Chamois,  Li  Chamoys,  Le  Chamoys,  actuellem<?nt  leChau- 

mois,  bois  communal  d'Arbois  entre  cette  ville  et  Poligny,  fui.  S,  v,  ;  0, 

V.  ;  7,  r.  ;  18,  r.  ;  19,  r.  ;  30  ;  72,  v.  ;  P.  A.,  10,  III,  4o. 
Costes  pendanz  dou  Chamoy,  P.  A.,  10, 1,  lo,  2«. 

Chamole,  canton  de  Poligny,  fol.  72,  v.  # 

Chamole  (€(arins  de),  fol.  19,  r. 
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Ghamossin,  Guillaume,  moine,  P.  A.,  8. 

Champ  (Huguenin  du),  fol.  24,  v. 

Ghampagnole,  Champaignole,  cheCrlieu  de  caDion,  arrondissement  de  Po- 

ligny. 
Ghampagnole  (Guillaume  Brenier  de),  notaire  :  P.  Â.^  8. 
Ghampon  (Gristin),  P.  A.,  10^  I,  3*  (V.  Ghamponz). 
Ghamponz,  Grestins,  fol.  49,v.;50,  v.;  P.  A.,  10,  I,  !<>. 
Ghamprogerome,  Ghamprougier,  canton  et  arrondissement  de  Poligny. 

(V.  Le  Moine). 
Ghaingin,   Ghangin,  Ghangins,  faubourg  d'Ar bois,  fol.  24,  v;25;6o,  v. 

P.  A.,  9. 
Ghangin  (Eglise  de),  P.  A.,  10. 
Ghangin  (Le  maire  de),  fol.  52,  r.  ;  P.  A.,  10,  II,  1». 
Ghangin  (Girart,  curé  de),  fol.  25,  r. 
Ghangin  (Guiot  de),  prévôt  d'Arbois,  fol.  56,  r. 
Ghangin  (Jacquier  de),  P.  A.,  3. 
Ghangin  (Jehan,  maire  de),  P.  A.,  10,  II,  !<>,  2o. 
Ghangin  (Jourdains  de),  fol.  18,  r. 
Ghangin  (Perrenet  de),  P.  A.,  2. 
Ghapelain,  Jehan,  P.  A.,  10  ;  10,  III,  6«. 
Ghapelle  (la)  canton  de  Salins,  arrondissement  de  Poligny. 
Ghapelle  (la)  (Jehanz,  dit  de  la),   chanoine  de  Sainte  Groiz  d'Estampes. 

P.  A.,  10,  II,  2*,  note. 
Ghapuisset.  V.  Ghapuzet. 
Ghapuset,   Maître  Humbert.   fol.  18,  v.,    23,  v.  ;  P.  A.,  10,  II,  r.  aers, 

baillif   Monsignour  de  Flandres  en  sa  terre   de  Bourgoigne,  P.  A.,  10, 

III,  r,  r, 
Charix,  P.A.,  10, 1,  3^ 

Gharnoz,  Willemins  fil  Hermengeom,  P.  A.,  10,  I,  1*. 
Gharreton  (Juenot  dit),  P.  A.,  10,  I,  1%  Z\ 
Ghassaignet,  Yuillemins,  fol.  19,  r. 
Ghastel  (le).  Le  Ghestel.  Le  Ghasteaul. 

Ghastel  (Golars  dou),  P.  A.,  10, 1,  1%  3%  II,  1»;  charpentier,  2%  note. 
Ghastel  (Simon  du),  P.  A.,  8. 
Ghastelbelin  (Seigneur  de),  fol.  69,  r. 
Ghateauchalon,   canton  de  Voiteur,  arr.  de  Lons-le-Saunier,  Ghestelchallon, 

P.  A.,  10,  I,  lo,  2«. 
GhÀtelaine  (la),  canton  d'Arbois  ;  Gastellana;laGha6tellanne,laChe8t6llaiae, 
Ghastellaingne  (la),  fol.  2,  r.;  10,  r.;  65,  r. 
GhMelaine  (GhAteau  de  la),  fol.  22,  v.;  38,  v.  ;  44,  v.;  45  r. 
Ghemin  de  la   Ghâtelaine  à  Valempoulières,  P.  A.,  10,  I,  1%  3*.  Via  pu- 

blica  per  quam  itur  ad  Gastellanam,P.  A.,  10,  III,  6*. 
Ghatte  (la),  GresUns  fil  à,  P.  A.,  10,  I,  i\ 
Ghaudeaul.  Liroz,  P.  A.,  10, 1,  3*. 
Ghaul  (la)  ?  (Hudins  de).,  P.  A.,  10,  I,  i\ 
Ghaumaigny  (Pierre  de),  lieutenant  du  bailli  du  comté  de  Bourgogne^  fol. 

57,  V. 
Ghautrens,  Ghautrans  (Lambert  de),  ch&telain  d'Ornans,  P.  A.,  10-,  11,  !'• 
Ghavigney  ,  Ghevigney.  Doubs  (Guy  de  Gicon,  sire  de),  fol.  43,  v. 
Ghenalou  Ghenaul  (la)  (Buene  de)»  P.  A..  10. 
Ghenal  (Haymonin  ou  Hemonin,  fil  Jeham  de),P.  A.,  10,   I,  1*,  3*. 
Ghenal  (Hudin  de),  P.  A.,  10,  I,  3*. 
Gherins,  Hemeris,  fol.  19,  r. 
Chessellei  (Simonins  de),  P.  A.,  10,  III,  2». 
Ghestel  (le),  (Eymonet  du),  escuer,  fol.  1,  r.  ;  55,  v. 
Ghevrère,  uxor  Guillermi  de  Vaudrey,  P.  A.,  1. 
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Chevrier  (Aymonin  le),  fol.  15,  r. 

Chisàey,  Ghessey,  Ghessy,  canton  de  Montbarrey,  arrondissemeîil  lîe  ïlCik, 

fol.  53,  r. 
Chissey  (Jean  de),  chevalier,  bailli,  fol.  52,  r. 
Chissey  (Messire  Jean  de),  fol.  28,  v. 
Choys  (Messire  Eude,  Houde  de),  sire  de  lois,  licencié  en  loîs^  chariJro 

de  Besançon,  fol.  28,  v.  ;  P.  A.,  10, 111,  4®.  5». 
Ghristiain,  P.,  fol.  23,  r.;  27,  r. 
Chyssie,  P.  A.,  10,  I,  3  •.  (V.  Ghissey). 
Cicon  (Guy  de),  chevalier,    sire  de  Ghavigney,  bailli  en  Bourgi>^ne,  ffjL 

43,  V.;  53, r. 
Ginq  Cent  (Aubry  de),  P.  A.,  8. 
Giteaui,  Gitelx  (Ordre  de),  fol.  15,  r. 
Glers,  Girars,  lieutenant  du  prévôt,  P.  A.,  10,  III,  1%  2*. 
Cluny,  Clugny  (Guillaume  de),  bailli  de  Dijon,  fol.  57,  v. 
Gocheret,  Johannes  Gochereti,  P.  A.,  10,  111,  6o. 
Goillon,  Berthelier,  li  Boivenet,  P.  A.,  10,  I,  1*,  3®. 
Goitier,  Jocier,  fol.  19,  r. 

Golonne,  Golumpne,  cant.  et  arr.  de  Poligny,  fol.  56,  r. 
Gombe  es  Moines,  lieu  dit  des  bois  d'Arbois,  P.  A.,    10,  I,  3^  :  lil,  5*»,  fl*. 
Gorbôres,  Gorbires,  actuellement  Gourbières.  Lieu  dit  entre  la  Grange  Jean 

Maire  et  lErmitage,  fol.  32,  v. 
Gorvées  (Vigne  des).  Lieu  dit  du  territoire  d'Arbois  entro  la  Tour  Giinoîs  i 

etMonligny,  P.  A.,  3.  i 

Gostes  Pendantz,  Gostes  Pendentes.  Gôte  Madame,  canton  des  bois  d'Ar* 

bois  au-dessus  des  Planches,  fol.  2,  r.  ;  6,  v.  ;  7,  r.  ;  P.  A.,  Itt,  III,  3^.  ■ 

Gostes  pendant  de  Bois  Mien,  P.  A.,  10,  I,  3»  ;  lII,  5«  ;  ou  ! 

Goste  de  Boyemien.  Lieu  dit  des  bois  d'Arbois,  P.  A.,  10,  l,  3^.  ' 

Gourcelles,  Corcelles,  faubourg  d'Arbois,  fol.  31,  r.  j 

Gourcelles  (Moulin  de),  P.  A.,  4. 
Gouiller,  Jean,  doyen  do  la  chapelle  du  duc  à  Dijon,  licencié  on  lois^  cou-  ' 

seiUer  au  parlement  do  Dôle,  fol.  57,  v.  ;  67,  v. 
Gramans,  canton  de  Yillers-Farlay,  arrondissement  de  Poligny»  \ 

Gramans  [Girar,  curé  de),  P.  A.,  2.  [ 

Croichat,  Jean,  P.  A.,  8.  i 

Croichon,  Juenet,  fol.  19,  r.  ! 

Cromary,  Gromari  (Humbert  de],  fol.  24,  v.  ;  47,  v.  I 

Cromary  (Eude  de),  chevalier,  fol.  37,  v.,  38,  40. 

Gromary  (Perrin  de),  fol.  56,  r.  : 

Grose  (Perrin  de),  P.  A.,  10,  I,  3".  I 

Gposot  (Moulin  du),  P.  A.,  3.  ' 

Guiret  (Maistre  Pierre),  conseiller  de  Marguerite  de  France,  fol    11,   v,  ; 
•     14,  v.;  29,  V. 
Cuisance  (la)^  Goisance,  Gossance,  rivière  d'Arbois,  affluent  de  la   Louâ^  i 

fol.  31,  V.,  note,  32,  r.,  34,  v.;  55,  v. 
Dallay,  Jean,  fol.  51,  v. 
Dalley  (Guillaume  le  Galois),  fol.  23,  v. 

Dampierre,  près  Mornans,  fol.  31,  v.  I 

Debal,  Debau,  Debauz,  Odoz,  Odat,  Odetus,  fol.  18,  r.  ;  P.  A.,  10,  Hl,  5"^  6*. 
Demolain,  Ghristofle,  foj.  72.  v.  i 

Demolain,  Jehan,  clerc,  fol.  15,  r.  | 

Dijon  (La  chapelle  de),  fol.  57,  v.   .  : 

Dijon  (Guillaume  de  Cluny,  bailli  de  ),  fol.  57,  v.  i 

Dôle  (Chapitre  de),  seigneur  de  Pupillin,  fol.  18,  r.  i 

Dôle(Parlementde),  fol.  25,v.,  26,v.;57,  r  ;  60  ;  61,  r.;  63,  v.;  67.  r.;  7i},  v.  j 

Donzi  (Henri  do),  chambellan  du  comte  de  Flandre,  fol.  41,  v-  ;  P.  A,,  9.  | 
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Dou  Champ,  Humbert,  chapelain,  garde  do  scel  de  la  comtesse  de  Flandre, 

fol.  6,  r.  ,  p.  17,  note. 
Dou  Champ,  Nicolins,  P.  A.,  10,  I,  1*;  Nicholin8,2^  3®. 
Dou  Pon,  Jehannin,  fol.  15,  r. 
Dou  Pont,  Perrenin,  d'Arbois,  garde  du  sceau  de  la  comtesse  de  Bourgogine, 

P.A.,  6. 
Dou  -Roucis  (Dam  Jocer).  fol.  64,  r. 
Dou  Sauce,  Jehanz  ou  Juham,  P.  A.,  10,  I,  l»,  3'. 
Du  Bois,  Jehannin,  fol.  71,  r. 
Du  Pêrier,  Etienne,  curé  de  Mesnay,  fol.  23,  v. 
Edier,  Perreaulx  fil,  P.  A.,  10, 1,  3».  (V.  Odier). 
Emelot,  Girard,  P.  A.,  10,  I,  3«. 
Emorgal,  Juhan  fil,  P.  A.,  10,  I,  3». 

Esparnay   (Jehamd'),  fol.  41,  v.;  14,  v.;29,  v.;42,  r.;P.A.,9. 
Esparnay  (Pierre  d*),  chevalier,  fol.  37,  v. 
Estampes^  au  diocèse  de  Sens.  Eglise  Sainte  Croix  d'Estampes,  P.  A.,  10, 

II,  2^note, 
Esternoz,  Esternot  (Guillaume  d'),  chevalier,  châtelain  de  la  ChéitelaiDe, 

fol.  44,  V.;  45,  r.;  47,  v. 
Eviller  (Aubert  de),  fol.  57,  v. 
Façonnier,  Jehani m,  fol.  15,  r. 
Fainal,  Vuillemins,  fol.  19,  r. 

Falatains,  Felletans,  canton  de  Kochefort,  arrondissement  de  Dôle. 
Falatains  (Nicoles  et  Renaut  de),  chevalier,  fol.  29,  v. 
Faramand,  Faramant,  Faremant,  faubourg  d'Arbois.  V.  Arbois. 
Faramand  (Li  Pooes  de),  P.  A.,  40, 1,  lo. 
Faramand  (Olivier  de),  fol.  49,  v.;  P.  A.,  10, 1,  !<>,  3\ 
Faremant  (Ruhe  de),  fol.  7,  r.;  33,  r. 
Fauquier,  Jehans.  fol.  36.  r. 
Fernard,  Huguenin,  P.  A.,  8. 
Feure,  Jaquet,  fol.  36,  r. 
Feure  (Li  moines  fil  Renaut  à),  P.  A.,  10,  I,  3«. 
Flamant,  Ros,  P.  A.,  10, 1,  3». 
Flandelous,  Flandenous,  Girar,  P.  A.,  10,  I,  !<>,  3*. 
Flandres  (Louis,  comte  de),  fol.  23,  v.;  31,  v.;  38,  v.:  39,v.;40,  v.;  41,54. 

V.;  P.A.,  10,  in,r,4«. 
Florence  (Jacquet  de),  fol.  51,  r. 

Florer  ou  Floriers,  Juenot  ou  Juhenes,  P.  A.,  10, 1,  lo^  3^. 
Flory,  Manhet.  fol.  28,  v. 
Foicharz  (Justaz  d'Arbois  dit),  P.  A..  1. 
Fontaine,  Fonteinne  (Perrin  de),  fol.  18,  r. 
Fontenoy  (Ginot  de),  P.  A.,  10,  H,  lo. 
Forez  (Li  Bois  de)^  actuellement  bois  de  la  Forêt,  contigu  au  bois  de  la 

Frétille,   fol.  3,  v. 
Forfugne,  Willemin,  fol.  29,  v. 
Fouchart,  Estevenon,  P.  A.,  10,  I,  !•,  3*. 
Fouchart,  Perrenin,  P.  A.,  10,  I,  1%  3*. 
France  (Rois  de)  et  de  Navarre. 
Philippe  le  Bel,  fol.  8,  v.  10,  r, 
Philippe  le  Long,  P.  A.,  10,  111,  lo,  3o,  5o,  6©. 
France  (Reine  de). 
Jeanne  I^e,  comtesse  de    Bourgogne,  fol.  9,  r.,  10,  r.,  36,  v.,  37,  r.,31, 

P.  A.,  10,  III.  10,  30. 
France  (Fils  de  roi  de)  : 
Philippe',  fol.  57,  r.;  67,  r, 
France  (Filles  de  rois  de)  : 
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Marguerite,   comtesse  de  Bourgogne,    flUe  de    Philippe  V   le  Long  et  de 
Jeanne  de  Bourgogne,  fol.  11,  r.,  22,  r.,  25,  v.,  26,  v.,  27,  r.,  28,  r.,  29, 
r.,  36,  r.,  38,  40,  42,  r.,  44,  v.,  45,  v.,  48,  v.,  52,  r.,  53,  v..  54,  r.;  P. 
A.,  6,  7,  10,111,50. 
Jeanne,  duchesse  et  comtesse  de  Bourgogne,  fol.  36,  v.,  38,  v.  39,  v. 
Isabelle,  épouse  de  Guignes  VIII,  Dauphin  du  Viennois,  fol.  40,  v. 
Frasans,  aujourd'hui  Fraisans:  canton  de  Dampierre,  arrondissement  de 

Dôle. 
Frasans  (Jehan  de),  fol.  72,  v. 

Frontenay,  canton  de  Voiteur,  arrondissement  de  Lons-leSauhier. 
Frontenay  (Huguenins  de),  fol.  19,  r. 
Frontenay  (Jean  Mallatde),  écuyer,  bailli  d'Aval.  P.  A.,  8. 
Galaphin,  Pierre,  chevalier,  fol.  29,  v. 
Galebon,  Odet.  fol.  30,  v.;41,  r. 
Galois,  ou  le  Galois,  Guillaume,  gardien  pour  le  comto  de  Flandre   dans 

le  comté  de  Bourgogne,  fol.  23,  v.;  24,  v. 
Gascoignet,  Gaiscoignet,  Wuillemin,  fol.  38,  r. 
Guillaume,  fol.  33,  r.,  34,  v.;  P.  A.,  8. 
Gelin,  Etienne  et  Jean,  fol.  29,  v. 
Gilaboz,  Johan,  fol.  72,  r. 
Gille  (Jehan  de  Golumpne),  fol.  56,  r. 
Gilley,    canton    de    Montbenoit,    arrondissement    de  Pontarlier,    Doubs 

(Guillerma  relicta Roberti  de),  P.  A.,  10, 1,  1«»,  note. 
Gillois  (le),  faubourg  d'Arbois.  Commune  du  nii^me  nom,  canton  de  Nozo- 

roy,  arrondissement  de  Poligny. 
Gillois  (Moulin  du),  P.  A.,  4. 
Girart,  curéde  Changins,  fol.  25,  r. 
Girot,  Perron,  P.  A.,  10,  I,  3'". 
Giroz  (Perrenins  dit).  P.  A.,  10, 1,  1». 

Glanne,  Claude,  docteur  es  drois,  maire  d'Arbois,  feuillet  de  garde,  v. 
Glannun,  biez  de  Glannun,  actuellement  le  bief  de  Glanon,   affluent  de  la 
Cuisance,  fol.  15,  v. 

Glanon  (Bois  de),  actuellement  de  Vauxy,  contigu  à  la  Grange  Grillard, 
fol.  14.  V. 

Glanon  (Moulin  de),  P.  A.,  10,  I,  !«,  note. 

Glenom,  Glennon,  V.  Glanon. 

Goudal,  Huguenin,  fol.  31,  v. 

Goulran,  Perrenot,  fol.  72,  v. 

Gourars,  Vuillerains,  fol.  19,  r. 

Gouvernai,  Vuillemin,  fol.  33,  r. 

Grant  Vuillemin,  Jehan,  fol.  72,  v. 

Grange  (Estevenin  dit  de  la),  cscuycr,  P.  A.,  10,  II,  2". 

Grange  (Girart  de  la),  P.  A.,  8. 

Grange  (Guillaume  de  la),  fol.  39,  v.;41,  r.;P.  A.,  10, 111,  4». 

Grange  (Huguenin  de  la),  fol.  18,  v. 

Grange  (Jean  de  la),  chevalier,  fol.  41  ;  P.  A.  ;  10, 111,  4». 

Grangia  (Guido  de),  domicellus,  P.  A.,  10,  III,  6». 

Grangia  (Haymardus  de),  domicellus,  P.  A.,  10,  III,  6<>. 

Gray,  fol.  51,  v. 

Grelet,  Guillaume,  feuillet  de  garde,  v. 

Grevellet,  Jean,  fol.  31,  r. 

Grevillet,  Justet,  P.  A.,  10, 

Grcvillez,  Jean,  fol.  31,  36,  v.  ;  38,  r.V.  Grevellet. 

Groinet,  Richart,  P.  A.,  10, 1.  1«,  3\ 

Grosset,  Vienet,  de  Poloigney,  notaire,  fol.  18,  v.  ;  21,  v. 

Grozon,  Groson,  Grosum,  canton  de  Poligny,  fol.  15,  v. 

14 
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Grozon  (Donzelet  de),  escuier,  fol.  15,  v. 

Gruet,  Girars,  fol.  19,  r. 

Gtinnlar  (Haymonin  dit)^  fol.  50^  r. 

Guerbelet  ou  Gurbillet,  Juliam,  P.  A.,  10,  I,  1*,  3«. 

Gujcliart,  Bon.  de  Poligny,  licencié  en  lois,  fol.  67,  v. 

Guilletou  Guillot,  Juenot  ou  Juhenet,  P.  A.,  10,  I,  1",  3o. 

Guy,  Girard,  feuillet  de  garde,  v. 

Guynans,  Renaut,  fol.  19,  r. 

îlaltilbin  (Josse  de),  P.  A.,  9.V   Alwin. 

Manin,  Jiiaistre  Jaque,  conseiller  de  Marguerite  de  France,  fol.  14,r.;28,r. 

lluïjiber,  Jehannin,  P.  A.,  10. 

Hayniouel,  P.  A.,  3. 

Itayronval  (Jean  de),  bailli  do  la  comté  de  Bourgogne  pour  Philippe  le  Bel, 

foL  25,  r. 
Ilediïi.  V.  Hesdin. 
IlerweloU  Girars.  P.  A.,  10,  I,  lo. 
Ilfjnriet,  fol.  41,  r. 

Ili^rmengcom,  Willemins,  fd,  P.  A.,  10,  I,  l». 
Hesdin.  loi.  14,  r.  ;  28,  r.  ;  54,  v.  :69,  r.  :  71,  r. 
Hideuâ,  Monss.,  conseiller  de  Louis  de  Nevers,  fol.  55,  r. 
Hongrie,  V.  Ongrie. 

HumberL  (inessire),  conseiller  de  Marguerite  de  France,  fol.  14,  v.  ;  i9,  v. 
Hiingloix,  Humbert,  P.  A.,  8. 

Huon,  llls  de  Cheurere,  femme  de  Guillaume  de  Vaudrey,  P.  A..  1, 
Inglois.  Perrenins,  fol.  19,  r. 
Inno^-ans,  pape,  fol.  48,  v. 

Ivory,  Yk^erey,  Yvoirey,  Yvorie.  canton  de  Salins. 
Ivory  (Girars  d '^  P.  A.,  10,  I,  1». 
Ivùry  iNycholat  d'),  prévôt  d'Arbois,  fol.  13,  r. 
hory  (Nyrholet  d' ,  écuyer,  fol.  36,  v.  ;  38,  r. 
Ivory  ^Verniers  d'i,  P.  A.,  10,  I,  1<>,  3o. 
Ivory  (Voillin  d'),  P.  A.,  10,  II,  lo. 
Jailleverne  (Jehan  dit),  garde  dou  seel  du  conte  do  Flandres.  P.  A.,  10, 

II,  î^.  note. 
Jailîon,  Crestin,  fol.  18,  r. 
Jaiîlon  (Humbers  dit),  fol.  19,  r. 
Jacjuel,  lils  de  Jehannin  de  Villelte,  P.  A.,  10. 
Jcbaiii,  maire  de  Changins,  P.  A.,  r07-+k  1%  2». 
Jcgler.  Perrenin,  fol.  43,  r.  ;  44,  r. 
Jergon.  Justo,  de  Mesnay,  fol.  62,  v. 
Jocerans,  Humbert,  P.  A.,  10,  I.  1^,  2*^.  3". 
Jûcier*  Perrin,  fol.  18,  r. 
Joci*;r,  Thomas,  fol.  19,  r. 
Johannos,  papa,  XXII,  fol.  38,  r. 
Joli.  Lambert,  fol.  72,  r. 
Jortlunne,  Perrin,  fol    19,  r. 
Justoz  (Huguenin),  fol.  33,  r.  ;  34,  v. 
Lalmrct  ou  Li  Libérât.  Iluguenins.  P.  A.,  10,  I,  1*',J^3'\ 
La  IKïUe,  Legiers,  fol.  i6,  v, 
Laiï  (Jean  de),  fol.  37,  v. 
Laiiii,  J.,  fol.  71,  r. 
Lancdlet,  Uuiiiber,  fol.  44,  r. 
Laniiuï,  Humbers,  fol.  19,  r. 

Lanltirnia.  Guillaume,  de  Salins,  notaire,  P.  A.,  iO.  III,  3^. 
Lapiurre  ^Guyot  de),  fol.  18,  v. 
LapoHure  (Faconel.  fil  à),  P.  A.,  10,  I,  1»'.  3». 
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Largeot,  Ânthoine,  feuillet  de  garde,  v. 

Lamay.  Larney^  faubourg  d'Arbois. 

Laroay  (Guillermin  de),  fol.  45,  r. 

Lamay  (Huguenins,  filsJustoz  de),  fol.  4  8,  v. 

Larnay  (Humbert  de),  clerc,  fol.  31,  v.  ;  32,  v.  ;  71,  v. 

Larnay  (Oudet  de),  clers,  fol.  18,  v. 

Larnay  (Perreal  ou  Perrel  de),  Girars  fd,  P.  A  ,  10,  I,   !«,  3®.   Honberi^ 

enfant,  P.  A.,  10,  I,  3». 
Lamay  (Renaud  de),  fol.  45,  v.;P.  A.,  10,111,  6% 
Larnay  (Vienel  de),  fol.  47,  r.;  P.  A.,  10. 
Lamay  (Vuilleinin  de),  fol.  31,  r.  ;  43,  r. 
Lavidot,  Lambert,  fol.  18,  r. 
Laye  (Nicolas  de),  fol    24,  v. 
Le  Baul,  Guienet,  fol.  1,  r.  ;  55,  56. 
Lebetoux,  Jehannin,  fol.  23,  v. 
Leblanc,  Jean,  prôlre,  fol.   18,  v. 
Leblanc,  Perrenet,  P   A.,  10. 
Le  Brons,  Guillaume,  écuyer,  fol.  18,  v.  ;  47,  v. 
Le  Chevrier,  Aymonin,  fol.  15,  r. 
Leclos,  Jean,  fol.  19,  r. 
Lecorbe,  Renaut,  fol.  64,  r. 
Légier,  Guiod,  fol.  44,  r.  ;  45,  v. 
Le  Grand,  Guillame,  écuyer,  fol.  34,  35. 
Le  Grand,  Jean,  chevalier,  fol.  29,  v. 
Le  Grand,  Pierre,  fol.  18,  v. 
Le  Moine  de  Champrogerome,  P.  A.,  10,  111,  3°. 
Le  Roi,  Hugues,  fol.  19,  r. 
Le  Roi,  Junet,  fol.  18,  r. 
Leugrel,  E.,  P.  A.,  7. 
Le  Vulpillet,  Philibert,  fol.  51,  r. 
Li  Aigniers,  Haymonins,  P.  A  ,  10,  I,  1%  3". 
Li  Balet,  Jaquet,  P.  A.,  10, 1,  1",  3». 
Li  Blaisiers.  Besançon,  P.  A.,  10,  1,  1%  3o. 
Li  Blaisiers,  Justet,  1^. 
Li  Berbiers,  Huguenins,  P.  A  ,  10,  I,  !<>,  30. 
Li  Blanc.  Jehans,  preslres,  fol.  18,  v. 
Li  Blans,  Girar,  P.  A.,  10,  1,  !«,  3«. 
Li  Blans,  Humbert,  ibid. 

Li  Boichei,  Jaquemins,  P.  A.,  10,  I,  3<>.V,  Boichat. 
Li  Bois,  P.  A.,  10,  I,  1%  3*. 
Li  Bretons,  Perrenet,  P.  A..  10,  I,  1°,  '6^. 
Li  Chettc,  Crestin,  P.  A.,  10, 1,  30. 
Li  Glers,  Girars,  fol.  18,  r.,  40,  r.  ;  P,  A.,  10. 
Li  Clos,  Jehans,  fol.  19,  r. 
Li  Gerbes,  Renaut,  fol.  64,  r. 

Lielle,  Liesle,  Doubs,  canton  de  Quingey,  arrondissement  de  Besan^-on. 
Lielle  (Paris  de),  fol.  19,  r. 
Li  Feures,  Jehannins,  P.  A.,  10,  I,  3». 
Li  Gaignierres,  Li  Gaynerres,  Perrenin,  P.  A.,  10,  I,  1°,  3o. 
Ligier,  Guiot,  clers,  fol.  19,  r.  ;  43,  r.  Guido  Leodigarii,  P.  A.,  10,llî^  ti'. 
Ligier,  Hemeris,  fol.  19,  r. 
Ligier,  Perrenin,  fol.  19,  r. 
Li  Girez.  Willame,  P.  A  ,  10,  ï,  !<>. 
Li  Goinour,  Guyon,  P.  A.,  10,  I,  3°. 
Li  Goinour,  Simon,  P.  A,  10,  I,  l''. 
Li  Granz,  Jehans,  fol.  29,  v. 
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y  Grevillel  (V.  Boichal). 

Ll  Kace,  li  Quace,  Richars,  P.  A.,  10,  I,  1»,  3o. 

y  Libéral  (V.  Laboret). 

Li  Matgnins,  Constantin,  fol.  64,  r. 

Li  Morel  (V.  Li  Moroilon). 

Li  Moriaax,  ou  Morel,  Huguenin,  P.  A.,  10, 1,  !•,  3». 

Li  Moroilon,  Henrion,  P.  A..  10.  I,  1%  3«. 

Li  OrOtiins,  Li  Orphannis,  Willames,  P.  A.,  10,  I,  1°,  3°. 

Li  Oyenet,  Estevenin,  P.  A.,  10. 

Li  Oylliers,  Hugues  ou  Hugon,  P.  A.,  10,  I,  1»,  3V 

Li  Perret,  P.  A.,  10,  L  1-. 

Li  Papiilars,  Richars,  P.  A.,  10,  L  1*. 

Li  Petij!,  Huguenin,  P.  A.,  10,  I,  3o. 

Li  Pjgeoz  ou  Pigot,  Perrenins  et  Berniers  ou  Vernier,  P.  A.,  10,  1,  !•,  3', 

Li  Pomerez  ou  Pomeret,  Perreals,  P.  A  ,  10,  I,  1®,  3*. 

Li  QuQce,  Richart,  P.  A.,  10,  I,  3o. 

Li  Kojs.  Huguenins,  fol.  18,  r. 

Li  Vavnèros,  Perrenins,  P.  A.,  10,  II,  lo.V.  Li  Gaignierres. 

Li  Wait,  Li  Wel.  Aubri,  Abris,  P.  A  ,  10,  I,  lo,  3». 

Lu  Brom,  Guillemin,  P.  A  ,  10,  II,  1°. 

Ln  Bronz,  Bauduin,  d'Arbois,  écuier,  P.  A  ,  10.  Il,  lo,  go. 

Lombard.  Girart,  fol.  44,  r. 

Loiiibardi,  Girardus,  P.  A.,  10,  111.  6o. 

Lombard.  Jehan,  mercier,  P.  A.,  10,  II!,  1^. 

Lorent,  Jehannin,  lombard,  P.  A.,  10,  111,  2*^. 

Lorraine,  fol.  26,  r. 

Laubet.  Perrenin,  fol.  72,  v. 

Loy*j  (Vigne  de  la),  P.  A.,  3. 

Loys*  Jeham,  P.  A.,  10.  I,  1". 

Luc»  Jiiques,  trésorier  de  la  saulnerie  de  Salins,  feuillet  de  garrie,  v. 

Lyon  (Jean  de),  fol.  36,  r. 

Lyon  (Aimonet  de;,  écuyer,  fol.  39,  v. 

Mahaiit  (V.  Bourgogne). 

Miiiroz,  François,  de  Salins,  fol.  37,  v. 

Malaflii>re  (La),  lieu  dit  du  territoire  d'Arbois  entre  Arce  et  la  roule  do 

PoUgriy,  fol.  C4. 
Malines  (V.  Bourgogne,  Philippe,  comte  de). 
MallaUJean,  de  Frontenay,  bailli  d'Aval,  P.  A.,  8. 
Malle,  près  Bruges,  fol.  55,  r. 
Malliat  I Perrenet  de),  fol.  34,  v. 
Malnurry,  Girart,  fol.  18,  r. 
Malpertus  (Petrosde),  de  Salinis,  fol.  17,  r. 
Marcerel,  Ste.,  fol.  37,  v.,  note. 
Marchies  (Vienet,  de  Mesnay),  fol  63,  r. 
Mareschaux  dou  Pin  ^Estevenin  filsà),  P.  A.,  10.  1,  1».  3<>:  Humberz,  frén' 

d'Ea  te  venin,  ibid. 
Marnoa:,  Estevenins,  P.  A.,  10,  1,  l*». 
Mathenay,  Malenay,  canton  d'Arbois,  fol.  65,  r. 
Mentors,  Willemins,  111,  P.  A.,  10,  1,  lo  (V.  Moygnier). 
Mennay  (V.  Mesnay). 

Meirey  (Guillaume  do),  chevalier,  lieutenant  du  bailli,  fol.  62,  v. 
Mercerie  |Lt'*gier  de  la),  fol.  44,  r. 
MerceroL  Jean.  2i, 

Mercier,  Estevenin,  P.  A.,  10,  I.  3»:  II,  \\ 
Meredou,  Estevenin,  fol.  18,  r. 
Meredeu,  Jehannin,  fol.  19,  r. 
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Mergnot,  Estevenin,  P.  A.,  10,  I,  3  . 

Merquist.  Giroz.  P.  A.,  10,  !,  r. 

Merquisi,  Richart,  ibid.  et  3*. 

Merquist,  Lirot.  ibid. 

Mesnay,  canton  d'Arbois,  Meinay,  Mennay,  Ménay,  Mannay,  fol.  H,  Ï3.â4, 

64,  V.  ;  65,  r.  ;  72,  r.  ;  P.  A  ,  10,  II,  2V 
Mesnay,  Eglise  de  Saint-Oyant,  fol.  7,  r.  ;  P.  A.,  10. 
Mesnay  (Four  de),  fol.  7,  r. 
Mesnay,  rue  de  Prey  buert,  fol.  72,  r. 
Mesnay  (le  Byez  de),  P.  A.,  10,  I,  lo,  Dote. 
Mévilloz,  Jehan,  chevalier,  fol.  44,  r.  ;  47,  v. 

Mochay  [Li  Boys  de),  acluellement  la  forêt  Mouchard,  fol.  3,  v.,  ii,  r. 
Moinne  (Huguenin  dit),  fol.  7,  r. 
Moinne  (Perrenins  dit),  P.  A.,  10,  II,  !•. 
Molin  (le),  Thyébaul,  dit  dou,  d'Arbois,  clerc,  fol.  16,  r. 
Molpré,  MoUepratuni,  Molprel,  Molprez,  lieu  dit  du  faubourg  de  Lurnii> . 

Commune  du  même  nom,  canton  de  Nozeroy,  arrondissement  do  Polîi^ii  v . 
Molpré  (Jehan  de),  abbé  de  Baulme,  licencié  en  loys,  conseiller  au  Parhi 

ment  de  Dôle,  fol.  67,  v. 
Molpré  (Guillaume de),  P.  A.,  10,  III,  4*. 
Molpré  (Petrus  de),  fol    1,  r. 
Molpré  (Rodulphus  de),  fol.  1,  r. 

Monlanfroy  (Bois  de),  au-dessus  du  bief  de  Glanon,  fol   15,  v. 
Monnet-la-Ville,  canton  de  Champagnole,  arrondissement  de  Poli|(f]} . 
Monnet  (Richart  de),  fol.  18,  v. 
Mont  (Boichertde),  fol.  31,  r. 
Mont  (Jehan  de),  lombard,  P.  A.,  10,  II,  IMII,  1% 
Mont  (Gui  Bonet  de),  notaire,  fol   17,  r. 
Mont  (Guienot  de),  notaire,  fol.  36,  r.  (V.  Bonate). 
Montaigu,Montagu,  canton  deConliège,  arrondissement  de  Lons-le-Sdunif^it 
Montagu  (Gille  de),  licencié  en  lois,  fol.  26,  v.  ;  57,  v.  ;  67,  v. 
Montagu  (Pierre  de),  fol.  51,  r. 
Montbéliard  (Seigneur  de),  fol.  69,  r. 

Montellier,  lieu  dit  du  territoire  d'Arbois,  au  sud  de  Villette,  coté  HifT, 
Montellier  [Vigne  de),  P.  A.,  3. 

Montesaionne  (Dominus  Johannes  de),  miles,  P.  A.,  10,  III,  6*. 
Montferrand,  Montferrant,  canton  de  Boussières,  arrondissement  ûe  tU'^du- 

çon. 
Montferrant  (le  seigneur  de),  fol.  23,  r.;  41,  r. 
Montferrant  (Anxel  de  Salins,  sire  de),  chevalier,  fol.  26,  r.  ;  27,  r.     H ,  v . 

57,  V.;  67,  v.  P.  A.,  10. 
Montignv.  Montaigney,  Monteigney,  canton  d'Arbois,  fol.  25,  v.  ;  ït^*  r..  (ri, 

V.;  P.  A.,  5;  10,  II,  2V 
Montmalin,  canton  d'Arbois,  P.  A.,  7. 
Mons  Rotondus,  Monront,  Montrond,  canton  de  Champagnole,  uriuinlir^- 

sement  de  Poligny. 
Monte  rotondo  (Guiotus  de),  écuyer,  fol.  17,  r. 
Montrond  (Aymes,  sire  de),  chevalier,  fol.  29,  v. 
Montrond  (Honbersde),  P.  A.,  10,  I,  1%  3V 
Moreax  (V.  Morel). 
Morel,  prévôt  d'Arbois,  P.  A.,  3. 
Morel  (Etienne  Chambier,  dit)  (V.  Chambier). 
Morelet  (V.  Morel).  P.  A  ,  10,  I,  3*. 
Morial,  de  Salins,  P.  A.,  10. 
Morial,  Odat,  P.  A..  10. 
Mom&ns,  fol.  31,  v. 
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Mïir'f.iilînn^  Vïluchiers,  P.  A..  10,  I,  !•. 

Murcial  (Champ  et  bief  de),  lieu  dit  eatre  Àrbois  et  Villette,  fol.  31,  r. 

Mouchard,  Mochay,  Mouchay,  canton  de  Viilers-Farlay,   arrondissemeni 

de  Poligny, 
Moucliard  (Bois  de),  fol.  3,  v.  ;  14  ;  54,  r. 
Moygmer,  Willerain  fil.  P.  A.,  10,  I,  3»  (V.  Menier) 
Mutin,  Jc^ian,  notaire,  fol.  33,  v.  ;  36,  r.  (V.  notaires  d'Arbois). 
MyaiûriL\v  (Porrenet  de),  fol.  31,  v. 

Myun,  MioD,  canton  de  Quingey,  arrondissement  de  Besançon. 
Vf jon  (Reoaut  de),  fol.  23,  v. 
Myon  (Girars  de),  écuyer,  lieutenant  du   bailli  du   comté  de  Bourgogne, 

'loi,  48,  V.;  P.  A.,  8. 
Narduin,  Willemin,  P.  A.,  10,  1,  1%  3*. 
Nassy  (V.  NLcy). 
Navarre  (V.  France). 
Nu-voy  |l(^)»  Navay.  Commune  de  Pont  du-Navoy,  canton  de  Champagnole, 

ttrrQodiswement  de  Poligny. 
NaToy  rCiuiUame  du),  fol.  71,  v. 
Navoy  illonberz  dou).  P.  A.,  10,1,  1°,  3\ 
Navoy  (Perrenin  dou),  P.  A.,  10,  ï,  3». 
Ni^cy^   faubourg   d'Arbois,  Nassy,   Nayssoy,  Nayssie,  Nessey  (V.  Asson 

Naissey). 
Nnufchestel.  au  comté  de  Bourgogne  (seigneur  de),  fol.  69,  r. 

Nevers,  P.  A.,  6. 

Nîcbolier,  Bernard,  de  Villate,  fol.  71,  r. 

Nonel,  Perrenins,  clers,  P.  A.,  10. 

Nouli  (îes),  Arnouz  des,  châtelain  de  Bracon,  P.  A.,  10,  11,  !•. 

Nozeroy-,  cbof-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Poligny.  Lieu   «lit  ^^ 
terri  taire  d'Arbois. 

îioKeroy,  Mestre  Jehjin  de  Nosserey,  clers,  P.  A..  10,  II.  lo,  î^. 

Kozeroy  (Pcrrenet  de  Nosseroy),  P.  A.,  10,  K  1*,  3*. 

Odato,  fera  Die  de  Robert  de  Boujailles,  fol.  32,  v. 

fMior  (Porrcal  fil),  P.  A.,  10,  I,  l^  (V.  Edier). 

Ongrie,  Hongrie.  P.  A.,  9,  note  2. 

(îrgeval  (Li  biey  d'),  fol.  55,  r.,  au  territoire  d'Arbois. 

Ornaurî,  ehef-lieu  de  canton,  arr.  de  Besançon  (Cuhennes  d'),  siresde  loys, 
P  A.,  10,  11.  1«. 

OrnâTis  (Jeans  d*),  notaire,  fol.  21,  v. 

Othes  (V.  Bourgogne). 

Olthonin,  llîs  du  bailli  de  Bourgogne,  fol.  36,  v. 

Oygiers,  Humbers,  fol.  19,  r. 

Oysclier  (Ettenne,  seigneur  de),  P.  A  ,  1. 

Parandier,  Joan  et  Huguenin,  de  Montmalin,  P.  A.,  7. 

PariSp  foL  40,  r.  ;  61,  v,;  P.  A.,  5. 

Patragnet,  Palroinel,  Estevenin,  P.  A.,  10,  111,  5»,  6*. 

Patrf>gnet,  Michiel,  P.  A.,  10,  I,  l». 

PelesLiar,  EEtevenon  (fil  Bernart'à),  P.  A.,  10,  I,  3®. 

Palocart  (Vuillemin),  fol.  23,  v. 

Penot  (le)  Perrot  dit  du,  fol,  19,  r. 

Purier  (Estienne  du),  fol.  23,  v. 

Perrier,  Jacquiers,  fol.  19,  r. 

Petit  Loupnti,  Jehan,  escuier,  fol.  72,  v. 

Petîtuûiftt^  Estevenins,  P.  A  ,  10,  I,  1». 

Petit  Valait,  Girard,  fol.  15,  r.  ;  23,  r.;  P.  A.,  10,  III,  1»,  3*. 

Pholise.  Dfi^ve,  licencié  en  lois,  fol.  67,  v. 

l*icitrdGi  ^Huguenin  dit),  P.  A.,  10,  II,  !<>. 
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Pierre  (Guilleœin  de  la),  écuyer,  fol.  44,  r. 

Pierre  (Guiol  de  la),  fol.  18,  v. 

Pierre  Encise,  Encisse,  Oncise,   Uncisse.  Lieu  dil  de  la  forêt  d'Arboi5.   P. 

A.,  10.  I.  io,  2\  3*.  III,  5»,  6V 
Pierre  Fuez,  Roche  du  feu  dans  le  bois  de  Parencot,  P.  A.,  10, 1,3*;I1I^  a\  liV 
Pignent,  Vienez,  P.  A.,  10,  I,  1«  (V.  Pimant). 
Pigot,  Perrenin,  Vernier,  P.  A  ,  10,  I,  3*. 
Pimant,  Vienot,  P.  A.,  10,  I,  3». 
Plaine^  Estienne,  fol.  72,  v. 
Planches  (les),  canton  d'Arbois. 
Planches  (Perrins  des^,  fol.  32,  v. 

Platière  (la),  lieu  dit  en  dessous  du  moulin  des  Terreaux,  fol.  71,  v. 
Platière  (Humbert  de  la),  chevalier,  conseiller  de  Marguerite  do  Franue, 
fol    11,  V  ;  23.  r.  :  27,  r.  ;  28,  r.;  34,  v.  ;  36,  r.:  41,  v.;  57,v.  ;63,  v.  : 
71,  r.;  P.  A.,  5,  8,  9. 
Platière  iJueniers  de  la),  P.  A.,  10,  I,  !•,  3*. 
Platière  (Odet  de  la),  fol.  18.  v.  ;  P.  A..  10,  II.  f. 
Poitiers,  Poithehuz,  Poythiers,  Philippe  le  Long,  roi  de  France^  coiule  de 

Poitiers,  P.  A.,  10,  10,  III,    r,  3\  5»,  6V 
Poitiers  (Charles  de),  conseiller  de  Marguerite  de  France,  sire  de  Saint- Vu- 

lier  et  de  Vadans,  fol.  14,  r  :  27,  r.  ;  28,  r.;  54.  v.  ;  P.  A.,  7. 
Poitiers  (Guillaume,  le  Bâtard  de),  chevalier,  bailli  du  comté  de  Bouriitû- 

gne,  fol.  61,  V 
Poliet  (Jehan  dit),  fol.  19,  r. 

Poligny,   In  Poligniaco,    Pollogniacum,    Pollognez,     Polloigney,    PoNiin- 
gnev,  Poloigney,  fol.  9,  r.  ;  29;  30;  54,  v  ,  note;  72,  v.  ;  P.  A.,   10.  I. 
I-,  h;  III,  5*,  6«. 
Poligny  (Renauz,  seigneur  de  Saint-Aigne,  châtelain  de),  fol.  30,  r. 
Poligny  (Gonralz,  prévôt  de),  fol.  29,  v. 
Poligny  (Jean  de),  écuyer,  P.  A.,  10,  III,  i*. 
Poligny  (Guichart  de),  licencié  en  lois,  fol.  67,  v. 
Polpoy,  Vienot.  P.  A.,  10,  I,l^  3*. 
Pomeret,  V.  Li  Pomerez. 

Poncetein,  Villerel  ou  Wuillemat  01,  P.  A.,  10.  !,!•,  3\ 
Pon,  Jehannin  dou,   fol.  15.  v. 
Pontet  (le),  fol.  55,  r. 
Porte  (Renaudin  de  la),  fol.  15,  r.  ;  38,  r. 
Porte  (Estevenon  de  la),  fol.  15,  r. 
Poupoy.  V.  Polpoy. 

Prel  (le),  Huguenins  dou,  P.  A.,  10,  I,  1*. 
Prestin,  Pretin,  canton  de  Salins,  arrondissement  «le  Poligny. 
Prestin  (Humbers  dé),  P.  A,  10,  I.  i\  Z\ 
Prevençal,  Girart,  notaire,  fol.  36,  r. 
Prévost,  Girart,  fol.  56,  r. 
Prot,  dit  du  Penot,  fol.  19,  r. 
Pupillin,  canton  d'Arbois,  villa  Popilianensis,  Pipillin,  Pepelin,  Pnpellin, 

P.  A.,  10,  I,  1%  2«;  fol.  17,  19,  20,  64,  v.:  65,  r. 
Pupillin  (Guillame  de),  escuier,  fol.  18.  v.,31,v  .  34,  v.,42,v.,43,  U.  t.. 

46,  v.,  47,  r..  52,  v.;  71,  v.  P.  A  ,  10.  111,  5\  6». 
Pupillin  (Jehanin  de),  fol.  18,  v  ;  P.  A.,  10,  11,  f. 
Quacce,  Estevenin,  fol.  36,  r.;  Vienot,  fol.  36,  v. 
Quacel  (Estevenin  dit).  d'Arbois,  P.  A.,  10,  II,  !•,  note. 
Quacel.  Symon,  fol.  55,  r. 
Qualarz,  (Haymonin  dit),  fol.  50,  r.V.  Guanlar. 

Quallat,  Jehan,  de  Choysey,  garde  du  scel  du  comte  de  Bourgogne,  prAt pp. 
fol.  21,  V. 
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nuenjt    r-  notaire,  fui.  /l,  \. 

n  '  iàiûv    OinagU  ehaf-lieu   de  canton,  arrondissement  de  Besajocon,  P, 

idtîn^ev  (Cfidfeau  de),  fol.  28,  v.  38,  v. 

yijm^'t^y  iKudt'f^  doJ.ehLwalier,  fol.  26,  v.  ;  57,  v.;  63,  v.  ;  licencié 

l'oniîfjlller  au  parlement  de  Dole,  67,  v. 
Uuingey  (lïufs'ue  de)j  chevalier,  conseiller  de  Madame  de  Flandre  ; 

nu  5'. 
llajni'beiiaujr  (Huartilu),  écuyer,  bailli  d'Aval  du  comté  de  Bourgogne:  fol. 

51,  F. 
Ravièi-e {Pierre  de  lai,  fol.  23,  r.,  P.  A.,  10,  III,  3V 
Hay  (Mu^îiirc  de),  conseiller  de  Marguerite  de  France,  fol.  11,  v. 
Ray,  Jehan  (sire  deu  gardien  du  comt^'*  de  Bourgogne,  fol.  63,  r, 
Raroon.  Rnignom,  Rtiignon.  Regnon,  Reynom,  Roignon,  lombard  d'Arbois, 

i\  A.,  H);  10,  1,  3%  H,  2«;  III.  T,  3»,  3%  6». 
fiegnoudaa  fies),  V  Asson  Nassy. 

Hcnaude  (la),  femmo  détienne  Ghambier,  P.  A.,  10,  10,  1,  3»;  III,  !•,  3*. 
Renault  iFri'^re^,  prieur  d'Arbois,  P.  A.,  10,  III,  4*. 

Hethel,  Hathel,  comtos   de  Bourgogne,  comtes  de  Rethel.  V.  Bourgogne. 
Uie,  Rîvus,    aujourtriiui  Rye,  canton  de  Ghaumergy,    arrondissement  de 

D61e< 
Ododictusde  Ri  vo,  de  ri  eu  s,  P.  A.,  10,  III,  6». 
Rifi  (Thit'bauU  sire  de),  châtelain  de  Bracon,  fol.  26,    r.;  57,  v.;  63,  v.; 

lîceocii!  en  lois,  conseiller  au  parlement  de  Dôle,  67,  v, 
Roignon,  V.  A.,  10.  I,  3'.  V.  Raynon. 

RondoL,  Pcrrenin,  Jnham,  Vauchiers  ou  Vaychers,  P.  A.,  10,  I,   !•,  3*. 
Rosières,  abbaye  de  l'ordre  de  Giteaui,  commune  de  la  Ferté,  canton  d'Ar 

bois,  P.  A.,  1. 
Rosières  (Ifumberl,  abbé  do),  P.  A.,  1. 
Roisièrcs  (Fn'rû  Huitçues  de».  P.  A.,  2. 
Ros.'îet,  Rossez,  KstevenîQ,  P.  A.,  10,  I,  f,  2%  3»  ;  Jaquat,  P.  A.,  10,  IlL  T; 

Jaquyt,  3",  Perrcnins  diz,  taverniers.  P.  A.,  10,  l.  l*.  3*. 
^^agonLïît,  lîuguenin,  foL  32,  v. 
SaîgnaJ,  Huguentns,  P,  A.,  10,  I,  1*.  V.  Soneax. 
ï^aillarF,  Hugueain^,  fol.  19,  r. 

s^ainl-Aïgne  (Rcnauz,  sire  de),  châtelain  do  Poligny,  fol.  30,  r. 
!^ainl-Ç>T,  Saint  Gire,  fol.  65,  r. 

Saint-Nicolas  (chemin  de),  de  Salins  à  ïvory,  P.  A  ,  10,  I,  3»;  III.  3*. 
Saint-OyaûL,  Sanctus  Eugendus  (Aymonet  de),  fol.  55,  r. 
S^aînt-Ovont  (Bernard  de),  notaire,  fol.  18,  v.;  21,  v.;  45,  r.  ;  48,  r.;    P. 

A.,  10,  in.S\  fi', 
Salnt-Oyanl  (Jean  de),  P.  A.,  8. 
Saint-Oyanl  (Simon  de),  P.  A.,  8. 

Sainl'Oyand  de  loiit.  abbaye,  aujourd'hui  Saint-Glaude,  chef-lieu  d'arron- 
dissement, P.  A.,  iû,  II,  "l*>. 
^saint-Pierre  {HwgODin  de),  fol.  72,  r. 

Saint-Yalier  iMe&p^irede),  conseiller  de  Marguerite  de  Franco,  fol.  II,  v. 
Saint  Valier  (Gharles  do  Poitiers,  sire  de)  et  de  Vadans,  P.  A.,  7. 
Salins,  Salinip,  Salirnim,  cheî-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Polignv. 

foL  17,  r, 
SalinSj  comtes  de  Bourgogne,  sires  de  Salins  (V.Bourgogne). 
Salins^,  Bniirc  le  roïire  dn   Bourgoigne,  P.  A.,  10,  1,1*. 
«"Malins,  Bore  noatre  dame  la  comtesse,  P.  A.,  10,  I,  3<>. 
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Salins,  Chemin  Sanois  de  Salins  àChâteauchalon,  P.  A.,  10,  1, 1*. 

Salins,  Chemin  Saint-Nicolas.de  Salins  à  Ivory,  P.  A.,  10,  1,  3o. 

Salins,  Cour  du  comte  de  Bourgogne  à  Salins,  fol.  21,  r.;  22,  r. 

Salins  (Eglise  Saint-Michel  de),  égliseSaint-MauricedeSalins,  P.A.,10,l,2o. 

Salins  (Puits  de),  puteus  Salinensis,  fol.  9,  r.  ;  10,  r. 

Salins  (Saulnerie  de),  feuillet  de  garde,  v.  ;  fol.  9,  r.:  11. 

Salins  (Ancel,  Anxel  ou  Anxeal  de),  chevalier,  sire  de  Mon Iferran dp  licencié 

en  lois,  conseiller  de  Marguerite  de  France  et  de  Philippe  le  Harrdj.  foK 

41,  V.  ;  57,  V.;    67,  v.  ;  P.  A.,  9,  10,  III,  5o,  6o. 
Salins  (Dimanche  de),  chevalier,  P.  A.,  10  ;  10,  III,  1»,  3o:  ganJJen  de  pari 

Louis  de  Nevers  en  sa  terre  de  Bourgogne,  P.  A.,  10,  111,  4o  ;  feu  J\  \., 

10,  III,  6V 
Salins  (Jean,  fils  de  Dimanchede),  chevalier,  P.  A.,  10;  10,  MI,  1%  3%  5*,  ti°. 
Salins  (Hugue  et  Othenin),  ses  frères,  P.  A.,  10,  III,  5*»,  6». 
Sancey  (Guillet  de),  coadjuteur  du  gardien  de  la  terre  du  comte  de  Fiaodre, 

P.  A  ,  10,  111,4°. 
Sangins  (Li  hois  de),  fol.  2,  v. 
Sanois.  Sanoys,  Chemin  Sanois,   de  Salins  à  Château-Chalon  par  lu  Bru  de 

Corne,  P.  A.,  10.  I,  lo,  f,  3°. 
Sanz  (V.  Sens). 

Sapierice,  Humbert,  fol.  49,  v.  ;  50,  r. 
Sargeoal,  Huguenin,  fol.  18,  r. 

Saugey  (le),  Costerus  fîlius  Aymonis  du,  P.  A.,  10, 1,  lo,  note. 
Saulx  (J.  de),  P.  A.,  9,  note  2. 
Savoie,  fol.  26,  r. 

Savour  »Jaquetfils),  fol.  49,  v  ;  50,  v. 
Sehurre  (V.  Seurre). 
Seignal  (V.  Soignaul). 
Seignerot,  Estevenins,  fol.  19,  r. 
Seignerot,  Huguenins,  ibid. 
Sens,  Sanz  (Diocèse  de),  P.  A.,  10,  II,  2»,  note. 
Septier,  Guillaume,  fol.  72,  y. 
Serget.  P.,  P.  A.,  5,  note. 
Serox  (V.  Sirod). 
Seurre,  chef  lieu  de  canton,  arrondissement  de  Beaune  (Gôl<î-d'Or),  P.  A,, 

10,  III,  1%  20. 
Sirot.  Serox,  canton  de  Champagnole,  arrondissement  de  PoU*<ny* 
Sirod  (Guiennet  de),  fol.  31,  v.  ;  32,  v. 
Sirod  (jehanins  de),  clert,  fol.  56,  r. 
Sirod  (Simon  de  Vaudrey,  prieur  de),  fol.  41,  r. 
Soignaul,  Seignal,  Soigneal,  Soneax,  Jeham,  fol   18,  v.:  liL  i%:  14,  r, 
Soignaul,  Li  grant  Jehans,  fol.  18,  v. 
Soignaul, -Huguenins,  P.  A.,  10,  1,  2^,  3»,  II,  1". 

Soignaul,  garde  du  scel  de  la  cour  de  la  comtesse  de  Bourgogne  u.  Arbui  r^  .IL  f  ^ 
Succellin,  fille  de  feu  Adenet  d'Arbois,  P.  A.,  10    11,   2",  note. 
Suerre  (V.  Seurre). 

Symonetde  la  Loye,  Estevenin,  fils,  clerc,  fol.  37,  v. 
Tassonières  (les),  Tassenières  (les).  Lieu-dit  du  territoire  d*Arboi!?,  voisin 

de  la  grange  du  Sourbief,  cote  336  (Vigne des),  P.  A.,  3. 
Taverniers,  Abriet,  li  Boverdet,  P.  A..  10,  1,  3*. 
Temple  (Terre  du),  lieu  dit  Champ  du  Temple,  entrele  faubourg  de  Chan- 

gins  et  Villette,  fol.  31,  r  ;  55,  r.;  71,  r. 
Tespe  (la),  Tepe  (la),  actuellement  la  Tespe  aux  Loups,  prôa  d*Arc«,  coiu- 

mune  d'Arbois. 
Tespe  (Girarz  de  la),  fol.  49,  r.  ;  50,  v.  ;  P.  A.,  10.  1, 1». 
Tespe  (Jehan  de),  fol.  56,  r. 
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Tespe  (Bartholomet  fil  Girart  de  la),  P.  A.,  10,  I,  3«. 

Théroude,  Robert,  fol.  14,  r.  28,  r.  ;  54,  v. 

Thic  (Jean  de),  chevalier,  fol.  37,  r. 

Thoire,  Toyre,  Thoyre. 

Thoire  (Cour  de),  à  Arbois,  P.  A.,  10,  I,  1%2\ 

Thoire  Tseigneurde),  fol.  50,  r.  ;  64,  r. 

Thoire  (Hugues  de),  fol.  l,r. 

Thoire  (Jannin  de  Villate,  prévôt  de),  P.  A.,  3. 

Thoire  (Prudhomraes  de),  P.  A.,  I,  10,  !•,  2%  S*». 

Thoraise  (Dominas  Guillennus  de),  miles,  P.  A.,  10,  1JI,6*. 

Thorrier  (Humbert  de),  fol.  18,  r. 

Tonnerre  (Robert  de  Bourgogne,  comte  de),  fol.  36,  v.  ;  37,  r. 

Torier,  Humbers,  fol.  19,  r. 

Tournay,  Tornay,  fol.  55,  r. 

Tournay  (Jaquon  de),  fol. 55,  r. 

Tournay  (Phelippe,  évesque  de],  P   .\  ,  10.  111,  5*. 

Troffort,  Pierre,  clerc,  administrateur  de  l'hôpital  d'Arbois,  fol.  oO,  r. 

Troyes,Troies,  fol.  14,  v.  ,  22.  r.  ;  26,  v.  ;  29,  v. 

Truil  (le),  Regnaut  du.  P.  A.,  8, 

Usie  (Hunbers  dild'i,  P.  A.,  10.  I,  f.  3». 

Vadans,  Vaudens,  Vuadens,  canton  d'Arbois,  fol.  15.  v. 

Vadans  (Châtellenie  de),  P.  A.,  7. 

Vadans  (Charles  de  Poitiers,  siro  de  Saint  Vallier  et  de),  P.  A.,  T. 

Vadans  (Rechart  de),  chevalier,  habitant  d'Arbois,  fol.  7,  r. 

Vadrey  (V.  Vaudrey). 

Valdier  (V.  Vaudrey). 

Valdrey  {V.  Vaudrey). 

Valempoulières,  canton  de  Ghampagnole;  Valanpolart,  P.  A.,  10,  I,  l*. 
Valampolerro,  2*. 

Valons,  Vienaz,  fol.  29,  v. 

Vanneret,  Thiébaul,  clerc,  fol.  23,  r. 

Vauchier,  Pierre,  fol.  36,  r. 

Vaudens  (V.  Vadans). 

Vaudrey,  canton  de  Montbarrey,  arrondissement  de  Dôle,  Vadrey,  Val- 
dier, Valdrey. Vaudre,Vaudry,Vaudryer,Vadreyum,  Wadre,  seigneur  He 
Vaudry,  fol.  1,  r.;  28,  v.  ;  52,  r.;  P.  A.,  10,  1,  Z*  ;  !I,  {•;  III,  6'. 

Vaudrey  (de),  de  Thoire,  fol.  50,  r. 

Vaudrey  (Eude,  sire  de),  chevalier,  bailli  du  comté  de  Bourgogne,  fol.  **. 
V.;  45,  V. 

Vaudrey,  Guillermus  ou  Vullermus,  dominus  de  Watire,  fol.  6,  r.;  P. 
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Vennes  <Jean  de],  fol.  57.  v. 
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Vernoy  (Guillame  du),  fol.  18,  v.  ;  44,  r. 
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Verreux,  Guillermus  et  Guido dicti  de  Verrueyo,  domicelli,P.  A.,  Kl,  UUfi". 
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Vianne  (V.  Vienne). 
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Vigour,  Arduet  ou  Herduet  fil,  fol.  49,  v.  ;  P.  A  ,  10,  I,  i\ 
ViUate  (V.  Villette). 
Villefrancon  (Guiz,  seigneur  de),    bailliz  en    Bourgoigne,    pour  la    cnn- 

tesse  d'Artois  et  de  Bourgoigne,  fol    17.  r.,  37,  v. 
Villefrey  (Foulque  de)  bailli  d'Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  dans  le  comté 

de  Bourgogne,  fol.  38.  v.,  note. 
Villeneuve  (d'Aval),  canton  d'Arbois.  fol.  65,  r. 
Villette,  canton  d'Arbois  ;  Villate;  Villele,  fol.  65,  r.  ;  71,  r. 
Villette  (Bernard  Nicholier  de),  fol.  71,  r. 
Villelte  (Estevenon  fils  Nicholier  de),  fol.  44,  v.,  45,  r. 
Villette  (Jannin  de),  prévôt  de  Toire,  P.  A,  3. 

Villette  (Jehanninde),  fol.  49,  v.;  fol.  71,  r.  ;  P.  A.,  10,etl,  T,  2",  r  ;  W,  r. 
Viuians,  Estevenins,    fol.  19,  r. 
Vuillemin,  chapelain,  fol.  22,  r..  note. 
Vuiller,  P..  P.  A.,  10.  1, 1*. 
Vulpillet  (Philibert  le),  fol.  51,  r. 
Wadre,  V.  Vaudrey,  P.  A.,  1. 

Wonnoz,  Vannoz,  canton  de  Champagnole,  arrondissement  de  PoUgnj., 
Wonnoz  (Pierre  et  Renaut  de),  fol.  19,  r. 
Ynglois,  Fromont,  fol.  44 ,  r. 

Yverey,  Yvoirie,  Yvoierie,  Yvorey,  Yvorie  (V.  Ivory). 
Yz.  Is,  P.  A.,  9,  note  2. 
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PREMIERE  PARTIE 


APERÇU    HISTORIQUE 

«  Le  tempt  des  étude*  facUet  est  passe  .,  > 

BouLAY,  Musc,  de  là  Fv.^  p.  CXX* 


Jl  n'existe  actuellement  aucun  ouvrage  d'ensemble  sur  les 
cryptogames  cellulaires  delà  Côte-d'Or,  aucun  travail  comparable 
à  celui  que  Qrognot  entreprit  pour  le  département  deSaône-et- 
Loire.  Beaucoup  ont  observé  mais  peu  ont  écrit  et  même  les 
travaux  publiés  par  nos  prédécesseurs  semblaient  â  jamais  per- 
dus. Il  faut  dire  à  leur  décharge  qu'autrefois  la  certitude  scienti- 
fique était  difflcile  à  obtenir  en  si  délicate  matière  ;  la  rareté  des 
ouvrages  et  des  microscopes,  leur  prix  très  élevé,  la  tiiîficuUé 
des  communications,  le  petit  nombre  des  spécialistes  rendaient 
ces  études  fort  difGciles.  Les  résultats  en  étaient  incertainsi  le 
contrôle  presque  impossible.  Aussi  ne  doit-on  accorder  que  peu 
d'importance  aux  travaux  antérieurs  à  1860,  date  de  la  publi- 
cation du  Synopsis  de  Schimper. 

Néanmoins  les  observateurs  n'ont  jamais  manqué  dans  notre 
région  et  les  résultats  acquis  sont  loin  d'être  négligea bles>  C'est 
ce  que  nous  allons  essayer  de  montrer  dans  un  court  aperçu  his- 
torique. Nous  n'avons  point  ici  l'intention  de  faire  Thistoire  de 
la  Botanique  en  Bourgogne,  mais  seulement  de  mettre  en  évidence 
les  jalons  posés  par  nos  prédécesseurs. 

Durande  (Flore  de  Bourgogne,  1782)  signale  40muacinées,  dont 
i  chara,  29  mousses,   i  sphaigne,  9  hépatiques  :  le  tout  sans 
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aucune  menlion  de  localité.  Nous  ne  pouvons  donc  tenir  aucun 
compte  de  ces  indications  qui  se  rapportent,  du  reste,  à  des  plan- 
tes trèsvulgaîrefs. 

Nous  arrivons  immédiatement  à  Pignot,  médecin  à  Nuits, 
(  1735-1 8H),  dont  le  nom  est  pour  ainsi  dire  inséparable  de  celui 
des  docteurs  Lorey  et  Duret.Pignotest  à  l'heure  actuelle  inconnu, 
cependant  c'est  peut-être  le  botaniste  qui  a  le  plus  contribuée 
l'étude  de  la  Flore  de  la  Côte-d'Or. 

Il  naquit  à  Nuits  le  15  mars  1735  :  son  père  était  tanneur. 
Doué  d'une  grande  intelligence,  très  porté  du  côté  des  sciences 
naturelles,  il  étudia  la  médecine,  et,  en  1756,  nous  le  retrouvons 
au  Canada,  suivant  les  armées  avec  le  grade  de  chirurgien.  Il 
avait  alors  21  ans.  Dans  cette  malheureuse  campagne  il  fut  fait 
prisonnier,  fut  transporté  en  Angleterre  et  ne  revint  en  France 
qu'en  1763,  lorsque  la  paix  fut  conclue.  Il  se  retira  alors  à  Nuits 
où  il  exerça  la  médecine  et  se  livra  avec  ardeur  à  l'élude  des 
sciences  naturelles.  Il  mourut  le  20  avril  1811,  âgé  de  76  ans.    . 

Pignot  n'a  rien  publié  de  son  vivant  et  le  fruit  de  ses  travaux 
semblait  complètement  perdu.  Il  en  était  de  même  de  toute  la 
partie  des  recherches  de  Lorey  et  Duret,  ayant  trait  à  la  flore 
cryptogamique  de  la  Côte-d'Or.  Tous  ceux  qui,  de  nos  jours,  se 
sont  occupés  des  cryptogames  de  notre  région  déploraient  la 
perte  de  ces  précieux  documents.  L'herbier  cryptogamique  de 
Duret  est  en  effet  dispersé  :  quelques  échantillons  sont  à  Dijon 
incorporés  h  l'herbier  Laguesse,  d'autres  sont  à  Grenoble,  le  plus 
grand  nombre  a  disparu.  Cet  herbier  renfermait  celui  de  Pignot. 
Heureusement  il  n'en  a  pas  été  de  même  des  manuscriis.  Ils  ne 
suppléent  pas  à  l'absence  de  l'herbier,  mais  nous  donneront  au 
moins  le  nombre  d'espèces  étudiées  par  nos  anciens  botanistes. 
Ces  manuscrits  sont  au  Jardin  Botanique  de  Dijon,  dans  la 
bibliothèque  de  l'herbier. 

Les  travaux  de  Pignot  ont  été  rassemblés  par  Duret  en  4  volu- 
mes : 
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lo  Deux  volumes  de  notes  sur  les  plantes  de  la  Côte-d'Or  :  pha- 
nérogames  et  cryptogames  ; 

*»  Un  volume  de  mélanges  sur  la  botanique  renfermant  toutes 
sortes  d'observations  sur  la  physiologie,  la  morphologie,  les  sta- 
tions des  plantes. 

3*  Un  volume  de  mélanges  sur  rhistoire  naturelle  où  l'auteur 
consigne  une  foule  de  découvertes  faites  par  lui  dans  le  domaine 
delà  botanique,  de  la  zoologie  et  de  la  géologie. 

Nous  n'avons  pu  mettre  la  miin  sur  les  deux  autres  ouvrages 
de  Pignot  : 

Corrections  et  additions  à  la  Flore  de  Bourgogne  de  Durande  et 
Catalogue  des  plantes  de  Bourgogne  avec  localités  exactes.  70  pages 
•in-fol.(Duret). 

A  côté  de  ces  volumes  sont  deux  manuscrits  de  la  main  de 
Duret.L'un  renferme  le  catalogue  complet  des  plantes  de  la  Côte- 
d'Or,  phanérogames  et  cryptogames,  qui  fut  imprimé  à  Dijon, 
chez  Frantin,  en  1825  (in-8),  à  200  exemplaires  distribués  par  les 
auteurs.  L'autre  volume  est  intitulé  :  a  Canevas  de  la  Flore  de  la 
Côte-d'Or,comprenanl  l'introduction  imprimée  dans  l'édition  in-8 
de  cette  flore  en  1831,  et  le  cadre  des  espèces  disposées  selon  la 
méthode  de  la  Flore  française  de  Lamarck  et  de  Candolle  avec 
notes  du  D' Lorey.  La  partie  doublede  l'introduction  est  une  copie 
delà  main  de  Fleurot,  pharmacien  à  Oijon,  laquelle  copie  a  servi 
à  l'impression  de  la  flore  du  département.  Signé  :  Duret.  » 

La  plupart  des  cryptogames  signalés  dans  le  catalogue  sont  con- 
signés de  nouveau  dans  le  canevas  avec  de  nombreuses  indica- 
tions de  synonymes,  stations,  localités.  Pour  être  complet  nous 
devons  ajouter  que  le  catalogue  est  précédé  d'une  introduction 
composée  par  le  D' Lorey  et  où  il  fait  Thistoire  de  la  botanique 
enCôte-d'Or.  Ces  deux  volumes  sont  écrits  de  la  main  de  Duret. 

Le  premier  volume  de  notes  de  Pignot  est  précédé  d'une  bio- 
graphie écrite  par  le  D""  Duret.  Outre  les  détails  que  nous  avons 
signalés  plus  haut,  Duret  nous  fait  connaître  toute  la  valeur  des 
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travaux  de  Pignot  et  toute  la  modestie  de  cet  homme.  Il  ne  fut 
en  relations,  paralt-il,avec  aucun  savant  et  ne  publia  jamais  rien  ; 
cependant  il  connut  presque  toutes  les  plantes  que  Lorey  etDuret 
signalèrent  plus  tard  dans  leur  Flore  de  la  Côte-d'Or.  Il  étudia 
spécialement  les  Champignons  et  rassembla  sur  ce  groupe  les 
notes  qui  constituent  presque  en  entier  le  second  volume  du 
manuscrit.  Détail  piquant,  ce  ne  fut  pas  sans  une  vive  surprise  et 
sans  une  pointe  de  mécontentement,  nous  dit  malicieusement 
Duret,  que  le  D"*  Lorey  s'aperçut  que  Pignot  avait  découvert  avant 
lui  la  plupart  desespècesqu'ilseflattait  d'avoir  observé  le  premier 
en  Côle-d'Or.  Lorey  était  coutumier  du  fait  :  c'est  du  moins  ce 
que  Duret  fait  entendre  dans  la  courte  biographie  placée  en  tête 
du  manuscrit  du  catalogue.  Ce  morceau  est  trop  curieux  pour 
être  passé  sous  silence  : 

«Félix-Nicolas  Lorey,  ancien  chirurgien  major  de  l'hélasse, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  né  àTroyes  (àVilly,  département 
de  l'Aube),  ou  dans  les  environs,  est  venu  habiter  Dijon  en  1815, 
en  qualité  de  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  militaire  temporaire- 
ment établi.  J'ai  fait  sa  connaissance  en  1819  et,malgréson  humeur 
peu  commode,  j'ai  vécu  en  bonne  intelligence  avec  lui  jusqu'à 
la  fmde  1835,  époque  à  laquelle  il  lui  prit  fantaisie  de  quitter 
Dijon  pour  aller  habiter  Marseille.  Nos  rapports  cessèrent  alors 
presque  entièrement.  Nous  avons  publié  en  commun  \e  Catalogue 
des  plantes  de  la  CUe-dCOt\  imprimé  in-8,  àDijon,  chez  Frantin,en 
18^5,  contenant  une  introduction  de  18  pages  et  28  pages  de 
texte  à  deux  colonnes  émargeant  plus  de  2000  espèces,  phanéro- 
games et  cryptogames;puis  en  1831  \di  Flore  delà  Côte-d'Orm^n- 
jï)ée  à  Dijon,  chez  Douillier,  en  2  vol.  in-8,  contenant  une  intro- 
duction de  146  pages  dont,  seul,  je  suis  l'auteur,  et  1066  pagesde 
texte  donnant  la  description  de  plus  de  1500  plantes  cotylédonées. 
P.-N.  Lorey  est  mort  à  Marseille,  le  20  janvier  1841,  âgé  d'en- 
viron 70  ans.  Signé  :  Duret.  p 

Le  catalogue  manuscrit  de  Lorey  et  Duret  est  rédigé  en  double. 
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La  première  partie  est  une  simple  énumération,  la  seconde,  du 
«  Canevas»,  renferme  toutes  les  plantes  trouvées  depuis  I8â5,  ac- 
compagnées d'indications  de  stations  et  de  localités.  Ce  catalogue 
renferme  887  cryptogames  cellulaires  dont  145  muscinées,  5îâ 
champignons,  iSl  lichens  et  19  algues.  Les  champignoos  surtout 
sont  bien  représentés  ;  en  voici  le  dénombrement  : 

189Hymenomycètes,  12  gastromycètes,  74  discomycètes,  36 
perisporiacées,  55  pyrenomycètes,  107  uredinées  et  ustilaginées, 
9  mucorinées,  10  myxomycètes.  Le  tout  est  dû  aux  recherches 
de  Pignot,  Lorey  et  Durci.  Nous  n'aurons  à  nous  occuper,  daoa 
ce  travail,  que  des  145  muscinées.  Bien  que  leur  découverte  soit 
antérieure  à  la  publication  du  Synopsis  deSchimpor  et  qu'on  no 
puisse  dès  lors  discuter  avec  Iruit  les  noms  appliqués  par  Lorey 
et  Duret,  surtout  en  l'absence  des  échantillons,  nous  n'en  avons 
pas  moins  là  un  ensemble  intéressant.  Nous  avons  nous-même 
retrouvé  presque  toutes  les  Muscinées  signalées  dans  ce  calaîogue, 
preuve  manifeste  que  le  travail  de  Pignot,  Lorey  et  Durel  avait 
une  valeur  considérable.  Chemin  faisant  nous  indiquerons  toutes 
les  espèces  signalées  dans  le  catalogue  manuscrit. 

Dans  le  tome  1839-1840  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon ^ 
nous  trouvons  la  mention  d'un  important  mémoire  intitulé  :  Mus- 
cologie  ou  descinption  des  mousses  du  département  de  la  Cête-d'Or 
pour  faire  suite  à  la  flore  de  ce  département ^  par  M.  Cuynat, 

Ce  mémoire  était,  paraît-il,  volumineux  et  une  coraniission  com* 
posée  des  sieurs  Antoine,  Nodot  et  Vallot  fut  nommée  pour  l'exa- 
miner. M.Ripanlt, D.  M.P.,secrétaireadjoint,auleurde  Tarticlt!, 
n'en  donne  point  l'analyscparce  que,  paraîl-il,ce  mémoire  n*avnit 
pourbut  que  de  faire  connaître  les  travaux  bryol.ogiques  du  docteur 
Morland.  Nous  ne  savons  ce  qu'est  devenu  l'herbier  Morlandj 
nous  ne  pouvons  donc  que  faire  mention  de  ces  travaux. 

Il  n'en  a  pas  été  de  môme  de  Therbier  Méline  qui  date  de  1850. 
Cet  herbier,  donné  par  Méline  au  Jardin  Botanique  de  Dijon,  ren- 
ferme 88  muscinées.  Nous  avons  pu  consulter  et  revisser  cet  her- 
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bier  :  la  plufmrL  des  déterminations  sont  erronées,mais,grâceaux 
échaDiiUons,  il  nous  a  été  facile  de  rétablir  les  faits.  Nous  cite- 
rons le3  espèces  les  plus  intéressantes  de  cette  collection  au  cours 
de  notre  travaîL 

L'herbier  Lombard  (4840),qui  se  trouve  au  laboratoire  de  Bota- 
nique ûti  hi  Faculté  des  Sciences,nous  a  fourni  quelques  bons ren- 
seignemeats,  La  plupart  des  échantillons  de  cet  herbier  ont  été 
vérifiée  par  Carion  et  annotés  de  sa  main,  ce  qui  leur  donne  une 
grande  valeur. 

Grognoti  dan^  son  Catalogue  des  cryptogames  cellulaires  de 
Saône-et-Loii^{kixl\xnf\S63)  signale  un  très  petit  nombre  de  mus- 
cinées  obsurvéea  par  lui  sur  le  territoire  de  la  Côte-d'Or. 

Enfin  dans  le  tome  XXIX«  (2«  série,  t.IV,  1882)  du  Bulletinde 
ia  Socîéié  Botanique  de  France^  le  compte  rendu  de  la  réunion  ex- 
traordinaire de  cette  société  à  Dijon  renferme  i'énumération  de 
38  muscinées  très  communes  observées  à  la  Tournée  de  Nolay. 
Ltï  docteur  X,   Gillot  signale  en  même  temps  27  lichens  et  83 
cbampïgnona  dont  21  hymenomycètesel  2  gastromycètes,  tous 
vérifiés  par  M*  Lucand. 
Nous  arrivons  ainsi  aux  travaux  des  botanistes  contemporains. 
Au  premier  rang  nous  devons  ci  ter  M.  Fautrey,  de  Corrombies 
(prèsEpoisses),  collaborateur  de  la /ï^vM^myco/oi/i^M^.  M.  Fautrey 
a  pecueilli  dans  la  Côle-d'Or  274  lichens  et  200  muscinées,  uni- 
quemenL  dans  les  environs  de  Noidant,  Lamotte-Ternant,  Kpois- 
ses.  Son  herbier  bryologique  nous  a  fourni  les  plus  utiles  rensei- 
gnementa^ur  la  végétation  decette région. Cet  herbier  trèssoigné 
a  une  grande  valeur  scientifique  :  la  plupart  des  échantillons  onl 
èlé  revus  par  MM.   Bescherelle,  Boulay,   Husnot,  Philibert.  Ac- 
tiiellemenl  M.  Fautrey  contribue  puissamment  à  Tétude  de  noire 
llûre  mycolo^ique  :  plus  de  2000  numéros  de  ses  fungi  sontdép 
ses  à  l'Univt^rsitu  d'Upsala  ;  U65  espèces,  dont  300  nouvelles 
pour  la  scieoce,  onl  été  publiées  dans  les  Fungi  Gallici  de  la  Rem 
mtfCQÎQ^iqtfe.  La  Revue  mycologique  contient  les  diagnoses  de  ces 
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espèces  nouvelles  publiées  en  collaboration  avec  le  D'  Lambotte 
et  Saccardo.  Le  tout  provient  uniquement  de  la  Gôte-d'Or. 

Dom  Pierre  Rimelin,  0.  S.  B.,  pendant  le  séjour  de  quatre  ans 
qu'il  a  fait  au  monastère  des  Bénédictins  astronomes  de  Orignon^ 
près  les  Laumes,  a  recueilli  155  muscinées  dans  les  environs  de 
cette  localité  ;  60  de  ces  muscinées  ont  été  publiées  en  1801  dans 
le  bulletin  de  Tordre  (Proslogium^  tome  I,  n**35,  1891).  Dom 
Rimelin  aeu  Tamabilité  de  nous  communiquer  une  liste  «iétaillée 
des  autres  espèces  avec  l'indication  des  localités.  La  plupart  de 
ces  espèces  ont  été  revues  par  l'abbé  Sebille.  Nous  aurons  occasion 
de  citer  souvent  ce  travail  dans  notre  catalogue. 

EnQn  MM.  Fournier,  curé  de  Cbivres,  Lachot,insti tuteur  à  Ma- 
gny-la-Ville,  Magdelaine,  de  Vanvey,  Morizot,  préparateur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Dijon  et  R.  Maire  (de  Nancy),  nous  ont 
communiqué  des  listes  de  mousses  observées  dans  leur  circons- 
cription et  des  échantillons.  M.  Magdelaine  notamment  nous  a 
conflé,  pour  l'examiner,  un  volumineux  herbier  et  nous  a  d'autre 
part  beaucoup  Tacilité  l'étude  de  la  région  du  Val-des  Choux.Nous 
tenons  à  lui  manifester  particulièrement  notre  reconnaissance. 

Mes  recherches  et  celles  de  M.  Sullerot,  mon  collaborateur  et 
ami,  se  sont  étendues  à  tout  le  département  de  la  Côte-d'Or. 
M.Sullerota  tout  particulièrement  exploré  le  Chàtillonnais,la  zone 
oxfordienne  du  nord  de  Châtillon,  les  environs  de  Laroche-en- 
Brenil  et  de  Saulieu.  Moi-môme  j'ai  parcouru  en  tous  sens  le  dé- 
partement et  exploré  tout  spécialement  la  Côte  et  le  Yal  de  Saône. 
Nous  avons  en  outre  fait  ensemble  de  nombreuses  herborisations. 
Nous  avons  pu  récolter  ainsi  nous-mêmes  près  de  300  espèces  et 
variétés  de  muscinées  dans  une  foule  de  localités.  Ces  données 
jointes  à  celles  de  nos  correspondants,  nommés  plus  haut,  nous 
ont  permis  d'envisager  la  distribution  géographique  des  mus- 
cinées dans  notre  circonscription  au  lieu  de  nous  en  tenir  à  une 
simple  énumération.  Nous  avons  étudié  particulièrement  l'in- 
fluence chimique  du  substratum  sur  la  dispersion  des  muscinées. 
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Pour  les  mousses  hygrophiles  nous  avons  pensé  que  les  meil- 
leures indications  nous  seraient  fournies  par  les  eaux  qui  arrosent 
les  marécages  ou  les  lieux  humides  où  elles  végètent.  Aussi 
ai-je  moi-môme  analysé  un  grand  nombre  de  ces  eaux  de 
sources,  tourbières,  marécages  et  mares  provenant  de  toutes  les 
parties  de  la  Côle-d'Or.  Pour  les  espèces  xérophiles,  convaincus 
que  Tindication  vaguedu  terrain  représenté  dans  les  localités  est 
insuffisante,  nous  avons,  pour  les  espèces  critiques,  essayé  à  l'a- 
cide la  petite  portion  de  terre  emprisonnée  dans  les  brins  mêmes 
de  la  mousse.De  cette  manière  nous  ne  pouvions  laisser  échapper 
des  traces  de  carbonate  de  calcium  ou  de  silice  égarées  dans  des 
stations  en  apparence  dépourvues  de  ces  éléments.  Grâce  à  l'ap- 
plication rigoureuse  de  cette  méthode,  nous  avons  pu  éviter  bien 
des  erreurs.  On  trouvera,  au  cours  de  notre  travail,  les  résultats 
de  nos  recherches  à  ce  sujet. 

M.  F.  Renauld  a  bien  voulu  nous  prêter  le  concours  de  son 
talent  et  vérifier  ou  déterminer  toutes  nos  espèces  rares  ou  dou- 
teuses :  nous  lui  en  témoignons  ici  toutenotre  reconnaissance. 

Malgré  le  temps  et  le  soin  apportés  à  nos  investigations,bien  des 
lacunes  restent  encore  à  combler  et  nous  avons  longtemps  hésité 
avant  de  publier  ce  résultat  de  nos  recherches.  Des  Additions 
viendront  dans  la  suite  compléter  ce  travail  et  éclaircir  les  points 
que  nous  avons  dû  laisser  obscurs. 

TECHNIQUE 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  récolte  et  la  conservation  des 
mousses  et  des  hépatiques  nous  prierons  le  lecteur  de  se  reporter 
aux  ouvrages  classiques  [Introduction  des  deux  ouvrages  de  Boulay, 
Verlot,  Guide  du  Botaniste  herborisant ,  3*  éd.). 

Néanmoins  nous  considérons  comme  défectueuse  la  pratique 
qui  consiste  à  coller  les  échantillons  sur  des  feuilles  de  carton. 
t)es  sachets  de  papier  bien  fermés  bont  inliniment  plus  favorables 
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à  la  bonne  conservation  de  Téchantillon,  à  sa  protection,  à  son 
étude. Un  certain  nombre  de  ces  sachets  renfermant  des  échan- 
tillons de  la  mômeespèce  provenant  de  localités  différentes  peu- 
vent facilement  prendre  place  dans  une  feuille  double  du  format 
25x17  que  nous  tenons  pour  le  plus  avantageux. 

Pour  la  récolte  des  Chara  dans  les  eaux  profondes,  nous  con- 
seillons remploi  d'un  harpon  ou  crochet  à'  plusieurs  branches 
chargé  d'un  poids  d'au  moins  200  gr.  et  fixé  à  une  solide  corde- 
lette cÂblée,  longue  de  iO  mètres.  La  manœuvre  de  cet  instru- 
ment est  des  plus  simples  et  nous  a  toujours  donné  les  meilleurs 
résultats. 

Le  meilleur  réactif  hislologique  à  employer  dans  l'élude  des 
muscinées  est  le  lactophénol  de  Amann.  Ce  réactif  publié  en  !89t5 
dans  le  Journal  de  Botanique  deMorot,  est  un  excell.ent  éclaircis- 
sant  et  conservateur  de  la  forme  et  de  la  couleur.  Il  rend  aux 
échantillons  desséchés  toutes  les  apparences  des  plantes  vivantes. 
Pour  ce  faire  on  les  traite  par  la  solulioo  étendue  (10  0/0)  et 
chaude.  Le  lactophénol  cuprique  conserve  admirablement  l'aspect 
naturel  des  organes  pourvus  de  chlorophylle.  Le  lactophénol  est 
un  excellent  médium  pour  la  conservation  des  préparations  mi- 
croscopiques; dans  ce  cas  on  lute  à  la  paraffine  ou  directement 
au  baume  du  Canada,*  ce  qui  nous  a  toujours  très  bien  réussi. 

Enfin  le  lactophénol  concentré  est  un  excellent  déshydratant  et 
ne  contracte  jamais  les  organes  délicats.  Dans  ce  but  nous  trai* 
tons  d'abord  les  matériaux  par  la  solution  à  iO  0/0,  puis,  après 
quelques  heures,  par  la  solution  concentrée. 

La  décalcification  des  characées  et  des  muscinées  incrustées  se 
fait  admirablement  dans  le  lactophénol  cuprique  à  10  0/0  auquel 
on  ajoute  de  Tacide  lactique  suivant  la  proportion  de  carbonate  de 
calcium  à  dissoudre.  On  peut  préparer  ainsi  de  superbes  échantil- 
lons de  characées  les  plus  fragiles.  Le  mieux  est  de  les  conserver 
dans  de  gros  tubes  à  essai  dans  du  lactophénol  à  20  0/0. Quelques 
branches  seront  en  outre  desséchées  et  conservées  en  herbier 
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pour  observer  les  caractères  qui  ne  se  distinguent  bien  que  sur 
le  sec.  Mais  la  déplorable  fragilité  de  ces  échantillons  rend  indis- 
pensable la  conservation  des  plantes  dans  un  milieu  liquide.  Nous 
avons  essayé  la  dessiccation  après  décalcification  ou  après  immer- 
sion, dans  une  solution  de  chlorure  de  calcium,mais  ces  procédés 
ne  nous  onl  pas  donné  de  résultats  satisfaisants.Des  préparations 
durables  de  feuilles  des  difTérentes  espèces  de  mousses  sont  extrê- 
mement utiles  pour  les  comparaisons  rapides  ainsi  que  le  conseille 
Amîinn  [i].  La  gélatine  glycérinée  au  lactophénol  est  un  médium 
excellent  pour  monter  ces  préparations  qui  ont  ainsi  une  très 
grande  solidité. 

Bans  nos  analyses  d'eaux  nous  avions  à  déterminer  la  limpidité, 
la  proportion  de  sels  de  calcium,  et  parmi  ces  sels,  le  rapport  du 
carbonîite  de  calcium  aux  autres  sels  du  même  métal. 

La  méthode  hydrotimétrique  de  Boutron  et  Boudet  était  donc 
tout  naturellement  indiquée.  Les  résultats  ainsi  obtenus  ne  sont 
pas  absolument  précis  :  néanmoins  lorsque  les  diverses  opérations 
8oni  faites  avec  soin  et  toujours  dans  des  conditions  identiques.les 
résultûlâ  sont  sufQsamment  exacts  et  comparables  entre  eux.Nous 
avons  dû  apporter  à  cette  méthode  une  petite  modification.  Bou- 
tron et  Boudet  indiquent  une  correction  de  3®  à  faire  subir  au  de- 
gré obtenu  après  ébuUition,  de  fagon  à  tenir  compte  du  carbonate 
de  calcium  resté  en  dissolution.  Cette  correction  ne  doit  s'appli- 
quer qu'aux  eaux  provenant  de  terrains  calcaires  et  très  riches 
(W  k  2Q**)  en  carbonate  de  calcium.  Dans  les  eaux  des  régions 
siliceuseâ  on  obtiendrait  ainsi  des  résultats  erronés  et  on  trou- 
verait une  quantité  de  carbonate  de  calcium  beaucoup  trop  forte. 
Nous  nous  sommes  .assurés  de  ce  fait  par  des  dosages  de  sulFates 
destinés  àcontrôlerle  titrage hydrotimétrique.Nous  nous  sommes 
aussi  servi  quelquefois  de  la  méthode  de  Houzeau  qui  est  plus 
précise  mais  aussi  bien  moins  expéditive  que  celle  de  Boutron  et 
Boudet* 

Une  solution  de  phénacétoline  à  1  0/0  dans  Talcool  éthylique 
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nous  sert  à  distinguer  immédiatement  les  eaux  renfermant  des 
carbonates  de  celles  qui  en  sont  dépourvues.  QuelqueB  gouttes 
versées  dans  l'eau  donnent  une  teinte  rouge  dans  le  premier  mSf 
brune  dans  le  second.  Ajoutons  que  250  centimètres  cubes  d'une 
eau  sont  parfaitement  suffisants  pour  effectuer  tous  ces  essais. 
La  récolte  de  plusieurs  échantillons  d'eaux  est  donc  facile  au  cours 
d'une  herborisation. 

M.  LANOEtlON. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


:  «?7^^??'l 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


•ii 


Il  Ml  II 

,  UiMiafdlM 

!  <t  h  M  Ifll.  MiklHN 

1  Ciicy>taikiptniB.ki|iifhùaiiHitiatai 

f      éa  MM  IfmU^M  illncilllM)MM 

t  Ciiea««Bl«otaia|riitoiat«kf|nfki- 

\  y)aaAn  «  uefiota  4t  u  teai 
I  qtitu^  raUnan 

i  S<b(atla«iual)«iÉiteioMiiiNiJfiii 


wiito 
■  ranÉ 


J 


\ 1-^ 


^---' 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


J 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DEUXIEME  PARTIE 


ÉTUDES    GÉOGRAPHIQUES 


Ce  travail  ayant  ua  caractère  purement  régional,  nos  limites, 
tou  t  artificiel  les,  seront  les  li  mi  tes  administratives  d  u  dé  par  tement 
de  la  Côte-d'Or.  Dans  cette  esquisse  géographique  nous  ne  signa- 
lerons que  les  laits  qui  ont  trait  à  la  bryologie.  Pour  tous  les 
autres  détails  nous  prierons  les  lecteurs  de  se  reporter  aux  ouvra- 
ges spéciaux  :  les  cartes  géologiques  (13,  H,  45)  les  travaux  de 
MM.  CoUenot  et  Bazot  (15,  3),  les  préfaces  des  Flores  de  la  Côte- 
d'Or,  etc. 


CHAPITRE  PREMIER 

GÉOGRAPHIE    GÉNÉRALE    DE    LA    COTE-d'oR 

Une  ligne  presque  droite  passant  par  Selongey,  Is-sur-Tille, 
Dijon,  Nuits,  Beaune,  Chagny,  divise  le  département  en  deux 
régions  trèsdistinctes.D'uncôtéest  une  zone  de  relief  peu  accentué 
et  de  faible  altitude,  c'est  le  Val  de  Saône,  De  l'autre  nous  ren- 
controns de  vastes  plateaux  calcaires,  découpés  par  des  vallées 
souvent  profondes,  et  passant  au  S. -0.  à  une  région  formée  de 
roches  siliceuses,  le  Morvan.  Entre  ces  deux  dernières  zones  est 
une  région  intermédiaire,  TAuxois,  occupée  en  grande  partie  par 
des  formations  Liasiques,  et  qui  sert  de  transition. 

Dans  les  plateaux  calcaires  nous  établissons  quatre  régions  bien 
distinctes  par  leurs  caractères  physiques  et  leur  végétation.  Ce 
sont  :  au  nord,  la  zone  oxfordiennedu  nord  de  Châtillon  ;  plus  au 
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8ucl,  le  Chfttillonnais  proprement  dit,  expansion  du  plateau  de 
Langres;  à  l'ouest  les  plateaux  calcaires  de  TAuxois  qui  se  ratta- 
chent au  Châtillonnais  ;  enQn  la  chaîne  de  la  Côte-d'Or  à  laquelle 
nous  rattacherons  une  partie  de  ce  que  l*on  nomme  le  plateau  de 
Langres. 

La  ligne  orographique  la  plus  accentuée  est  celle  qui  forme  le 
faîte  delà  chaîne  de  la  Côte-d'Or;  elle  est  continuée  au  nord  par 
la  partie  du  plateau  de  Langres  comprise  entre  Dijon  et  Selongey. 
C'est  dans  cette  région  que  sont  localisées  les  plus  fortes  altitudes 
des  plateaux  calcaires  :  le  reste  est  d'un  relief  à  peu  près  unifor- 
me. Quant  au  Morvan,à  part  le  petit  territoire  isolé  de  Menessaire. 
la  partie  comprise  dans  nos  limites  ne  renferme  pas  de  sommités 
notables. 

Voici  les  points  topographiques  principaux  des  six  régions  que 
nous  avons  distinguées  dans  la  Côte-d'Or. 

!•    OXFORDIEN    DU  NORD  DE   CHATILLON 

Altitude  moyenne  des  plateaux 330  m. 

Altitude  moyenne  des  vallées 200 

Point  le  plus  élevé  :  Bois  de  Frasse 369 


2**  Châtillonnais 

Altitude  moyenne  des  plateaux 400  à  450  m. 

Altitude  moyenne  des  vallées 250 

Point  le  plus  élevé:  près  de  PoiseuUes-Saulx.     .     .  532 

3**  La  cote 

Altitude  moyenne 500  m. 

Points  principaux  :  Bois  Janson 636 

Signal  de  Màlain 608 

Bessey-en-Chaume .     .    %     .     .  607 

Antheuil 696 

Bordes-Pillot 593 
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La  Chaleur 89) 

Mont-de-Siège 59i 

Cestre 586 

Mont-Afifrique S84 

Saint-Jean-de-Bœuf    .     .     «     *  580 

Plan  de  Suzan 565 

Remilly-en-Monlagne,     .     ,     .  400 

4°  L'auxois 

Altitude  moyenne  des  plateaux 460  à  500  m. 

Altitude  moyenne  des  vallées    ...,.».•     3S0 

4**  Lk  morvan 

Altitude  moyenne *     .  500  m. 

Points  principaux  :  Ménessaire.  Le  signal  de  Gi^n.  If} 

—  Le  Gros  Moux 72! 

Bois  Morin 618 

Montagne  de  Bar.  .     .     *     ,     .  o55 

Saulieu 550 

Arnay-le-Duc 400 

6**  Val  de  saone 

Altitude  moyenne SIO  m. 

Points  principaux  :  poïnl  le  plus  déclive  ,     .     .     .  175  ra. 

Auxonne .  188 

Citeaux SÛO 

Forêt  de  MondragOD.     ,     .     .  208 

Dijon .246 

Forôl  de  Velours 303 

Il  résulte  de  la  disposition  du  relief  que  les  eau?c  sont  distribuées 
dans  les  trois  bassins  de  la  Seine,  du  Rhône  et  de  la  Loire,  Le 
plateau  de  Langres  est  la  partie  qui  a  le  rôle  hydrologique  le 
plus  considérable,  car  c>.st  elle  qui  donne  naissance  dans  nos 
limites  au  plus  grand  nombre  de  rivières,  et  elle  alimente  les 
bassins  de  la  Seine  et  du  Rhône. 
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L'orographie  de  la  Côlo-d'Or  y  détermiao  trois  climats  contras- 
tants. Le  Morvan  est  la  région  la  plus  humide  et  la  plus  froide. 
Placé  sur  le  trajet  des  vents  de  l'ouest  et  du  sud-ouest,  il  force  ces 
masses  d'air  tîhargées  de  vapeur  d'eau  à  s'élever  et  à  abandonner 
celte  eau  sous  forme  de  brouillards  et  de  pluies  :  aussi  reçoit-il 
en  moyenne  un  mètre  d'eau  par  an.  Los  grandes  forôts,lesétangs, 
les  marécages  contribuent  à  entretenir  cette  humidité.  Les  pla- 
teaux calcaires  ont  un  climat  absolument  continental  ;  les  froids 
intenses,  les  chaleurs  extrêmes,  les  changements  brusques  de 
température  en  sont  les  traits  caractéristiques.  En  vertu  de  leur 
constitution  ils  sont  perméables  en  grand  et  par  conséquent  très 
secs. 

Le  Val  de  Saône,  au  contraire,  est  doté  d'un  climat  plus  doux: 
largement  ouvert  dans  la  vallée  du  Rhône,  il  participe  du  climat 
Rhodanien  et  comme  le  relief  est  peu  accentué,  la  température  y 
est  assez  uniforme.  La  végétation  y  est  riche  et  précoce;  les 
espèces  méridionales  y  pénètrent  facilement.  C'est  ainsi  que  nous 
possédons  beaucoup  de  phanérogames  adventices,  et  que  certaines 
mousses,  telles  que  Conomitrium  Julianumei  Eurhynchium  striatu- 
lum,  sont  venues  jusqu'à  nous. 

Malheureusement  nous  n'avons  à  notre  disposition  que  peu 
d'observations  météorologiques,  et  nous  ne  pouvons  faire  une 
étude  détaillée  de  ces  climats.  Les  documents  les  plus  précis  se 
rapportent  à  Dijon  où  des  observations  météorologiques  régulières 
sont  faites  à  la  Faculté  des  sciences  et  à  l'Ecole  normale.  Elles 
sont  consignées  dans  la  Revv^  Bourguignonne  de  renseignement 
supérieur.  Ces  observations  ont  été  commencées  en  1890.  et  les 
résultats  en  ont  été  publiés  jusqu'à  l'année  4895. 

Voici  les  chiffres  que  nous  avons  relevés  : 
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AlfRBES 

MOYENNE 

ANNUKLLB 

MOYENNE 

du  mois 
le  plus  froid 

MOYENNE 

du  mois 
le  plus  chaud 

MAXIMA 

MIMMA 

1891 

+     9,88 

^  3,i1 

+  20,5o 

0 

f 

4892 

-f-  10,02 

—  0,98 

-f-  20,1 1 

+  37 

-   lOJ 

4893 

+     9,475 

—  3,93 

4-  20,08 

+  35 

-  17,5 

«894 

-i-     1.005 

—  0,14 

-h  19,23 

+  3i 

-  UJ 

1895 

+     9,70 

-  4,73 

-h  19,73 

+  31,i 

-   \kS 

NOMBRE 

HAUTEUR 

ANNEES 

de 

de  pluie 

jours  de  pluie 

en   millimètres 

1890 

» 

» 

1891 

121 

697 

1892 

94 

6n4,8 

1893 

104 

599,4 

1894 

100 

451,3 

1895 

95 

680.6 

Ces  chiffres  donnent  une  lempépature  moyenne  de  4-  0',H2a 
pour  les  5  année?.  Or  de  nombreuses  températures  de  sources 
nous  ont  fourni  le  chiffre  de  40»[i  un  peu  supérieur. 

Les  nombres  obtenus  par  Alexis  Perrey,  de  1855  à  185N  {Mé- 
moires de  V  Académie  des  Sciences,  Arfs  et  Belles- Lettres  de  liijun, 
1866-1867)  concordent  avec  ces  résultats  : 

Température  moyenne:  4-  10,45. 
Moyenne  des  maxima:  +  31,  i. 
Moyenne  des  minima  :  —  10. 
Moyenne  annuelle  des  jours  de  pluie  :  127. 
Hauteur  moyenne  de  la  pluie  :  733  mm. 

Le  nombre  des  jours  de  pluie  et  la  quantité  d'eau  tombée  en 
chaque  saison  sont  très  importants  pour  nous.  De  ce  facteur  dé- 
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pendent  la  présence  et  surtout  Tabondance  d'un  grand  nombre 
d'espèces. 

Il  résulte  de  toutes  ces  données  qu'au  point  de  vue  bryologique 
le  département  de  la  Côle-d'Or  appartient  à  la  zone  sylvatique  in- 
férieure (Boulay,  8),  les  parties  les  plus  élevées  seules  peuvent 
être  attribuées  à  la  zone  sylvatique  moyenne.  Cependant  nous 
trouvons  sur  les  collines  peu  élevées  un  certain  nombre  d'espèces 
de  la  zone  moyenne  descendues  à  des  niveaux  très  bas  et  bien 
développées.  Des  faits  analogues  ont  été  constatés  pour  les  pha- 
nérogames. Ils  semblent  dus  à  un  climat  relativement  plus  froid 
que  celui  du  Jura  ou  des  Vosges,  et  à  l'abondance  des  stations 
qu'affectionnent  ces  plantes.  C*est  pourquoi,  dans  l'étude  des  ré- 
gions botaniques  de  la  Côte-d'Or,  nous  donnerons  plus  d'impor- 
tance aux  causes  de  dispersion  autres  que  l'altitude,  et  telles  que 
l'influence  chimique,  l'état  hygrométrique  moyen,  Thydrographie, 
etc.  Dans  une  circonscription  aussi  limitée  que  la  nôtre,  et  où  les 
zones  d'altitude  ne  sont  pas  tranchées,  une  telle  méthode  s'impo- 
sait. 

Voici  les  espèces  les  plus  remarquables  qui  descendent  de  la 
zone  moyenne  aux  basses  altitudes  : 


Hypnum  myosuroïdes 
Hypnum  molluscumY.rohu8tum 
Brachythecium  albicans 
Plagiothecium  silesiacum 
Bryum  inclina  tum 
Encalypta  ciliata 
Encalypta  streptocarpa 
Leptotrichum  flexicaule 


Aulacomnium  androgynum 
Dicranum  undulatum 
Oncophorus  Bruntoni 
Tetraphis  pellucida 
Irichostomum  rigidulum 
Anomodon  longifolius 
Barbula  tortuosa. 
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CHAPITRE   II 

ZONES    DE    VÉGÉTATION   BRYOLOGIQUE 
§  1  *  —  Zone  oxfordtenne  du  nord  de  Ckâtilloti, 

Les  limites  de  cette  zone  seront:  au  nord,  la  frontière  départe- 
mentale, au  sud,  la  ligne  de  chemin  de  fer  de  Nuits-sous-Ra- 
vières  à  Châtillon-sur-Seine  et  à  Chaumont.  Les  vallées  de  la 
Laîgnes,  de  la  Seine,  de  TOurce  et  de  l'Aube  y  découpent  quatre 
grands  plateaux. 

Celte  zone  est  entièrement  formée  de  marnes  et  de  calcaires 
marneux  ;  elle  présente  généralement  une  couche  imperméable  à 
sa  partie  supérieure  et  une  autre  à  sa  base  au  fond  des  vallées. 
Les  vallons  ne  sont  donc  pas  imperméables  et  exposés  au  ruis- 
sellement comme  les  vallons  liasiques  et  ils  doivent  à  cette  struc- 
ture de  produire  des  tourbières,  appartenant  à  la  catégorie  des 
tourbières  de  vallées.  Cependant  leur  perméabilité  est  beaucoup 
moins  grande  que  celle  des  calcaires  bathoniens,  aussi  les  deux 
niveaux  de  sources  ne  donnent-ils  qu'un  nombre  limité  de  fon- 
taines peu  abondantes  et  non  pérennes.  Les  vallées  sont  occupées 
par  des  prés  marécageux  ou  des  tourbières.  Les  tourbières  sont 
surtout  accentuées  dans  la  vallée  de  la  Seine,  où  il  y  en  a  quatre, 
entre  Villers-Patras  et  Yic-Saint-Marcel  ;  il  y  en  a  aussi  une  petite 
à  Riel-les-Eaux,  dans  la  vallée  de  TOurce;  la  plupart  ont  été  ex- 
ploitées. Les  autres  vallées  ne  renferment  que  des  prairies  tour- 
beuses ou  marécageuses,  étendues  sur  le  lit  majeur  des  cours 
d'eau  et  arrosées  par  de  fat^sses  rivières.Le  lit  mineur  est  géné- 
ralement exhaussé  par  Talluvionnement,  et  domine  le  lit  majeur. 

La  végétation  bryologique  de  ces  prairies  marécageuses  et  sur- 
tout des  tourbières  proprement  dites  est  généralement  très  pau- 
vre :  on  n'y  rencontre  guère  que  de  maigres  touffes  de  Hypnum 
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cuspidatum,  H.  prœlongum,  H.  rutabulum.  H,  stellatum^  H.pu- 
rum,  H.  serpenSf  Fissidens  taxifolius^  F,  adianthoides,  quelques 
Dryum  stériles,  nolarament  B.  pseudotriquetnm.  Le  bois  de  Ves- 
vres,  situé  dans  la  vallée  de  la  Seine,  entre  le  mont  Lassois  et 
la  route  de  Bouix  à  Polhières,  dans  un  bas-fond  très  bien  arrosé, 
eét  aussi  d'une  rare  pauvreté.  Le  sol  y  est  formé  d'une  argile  noi- 
râtre et  glissante  et  ne  peut  nourrir  que  des  espèces  bygropbiles 
très  communes  et  indifférentes.  On  ne  rencontre  dans  ces  vallées 
aucune  des  espèces  hygrophiles  calcicoles  qui  abondent  dans  les 
vallées  du  Cbâtillonnais  proprement  dit. 

La  végétation  des  quatre  plateaux  boisés  n'est  pas  beaucoup 
plus  riche.  L'élément  calcaire  et  Télément  siliceux  n*y  sont  ni 
Tun  ni  l'autre  assez  abondants  pour  donner  à  la  végétation 'une 
physionomie  particulière.  On  n'y  rencontre  que  des  espèces  in- 
différentes physiquement  et  chimiquement.  Malgré  la  présence 
de  Calluna  vulgaris,  on  n'y  trouve  que  de  rares  touffes  d'Atrichum 
undulatum  et  de  Polytrichum  formosum.  Ces  plateaux  calcaréo- 
marneux  diffèrent  complètement  de  ceux  que  nous  rencontrerons 
dans  le  Châlillonnais  proprement  dit. 

Les  trois  étangs  de  Larrey  ont  des  bords  peu  marécageux  et 
ne  nourrissent  presque  pas  de  muscinées:  l'étang  Bailly  est  le 
mieux  partagé  et  on  y  rencontre  :  Bvyum  pseudotriquetrum,  Hyp- 
nwH  aduncum -pseudo flui tans.  Les  characées  sont  les  seules 
muscinées  bien  représentées  dans  ces  étangs,  ainsi  que  dans  les 
mares  et  ruisseaux  de  cette  zone.  On  y  rencontre  communément: 


Nilella  opaca  V.  conglomerata, 
Chara  fragiis  V,  Bernetianay 
Chara  fœtida  F.  semi-corticata. 


Charn  fœtida  V.  elongata^ 

—  subdivergens, 

—  montana. 


Les  ruisseaux  ne  renferment  que  des  mousses  aquatiques  cal- 
cicoles très  vulgaires  :  Cinclidotus  fontinaloîdeSy  Fontinalis  anti' 
pyreticay  Eurhynchium  ruscifor  me. 
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la végétution  bryologique  de  celle  zone  est  donc  1res  pauvre 
aussi  bien  en  espèces  qu'en  individus.  Elle  n'est  formée  que  lie 
plantes  très  vulgaires  et  généralement  indifférenles.  Elle  est  dé- 
pourvue de  caractéristiques. 

§  2.  —  Le  Châiillonnais  proprement  dit. 


Nous  donnerons  pour  limites  à  celle  région  :  au  nord,  la  limiie 
méridionale  des  marnes  oxFordiennes  ;  à  l'est,  la  frontière  dépar- 
tementale; à  l'ouest,  les  vallées  de  la  Brenne  et  de  TOze  jusqu'à 
la  hauteur  de  Saint-Seine;  enfin  au  sud,  la  vallée  de  Tlgnon  bL  au 
sud-est,  la  ligne  de  chemin  de  fer  d*Is-sur-Tille  à  Langres. 

Les  plateaux  de  cette  région  sont  formés  par  les  puissantes 
assises  du  Balhonien  moyen  et  couverts  de  grandes  forêts  (Ibrèts 
de  Châtillon,  de  Marey,  de  Millon,  du  Chailly,  etc.).  Au  point  de 
vue  physique,  le  sous-sol  de  ces  plateaux  est  essentiellement  dys- 
géogène,  perméable  en  grand  et  par  conséquent  très  sec  ;  chimi- 
quement il  est  éminemment  calcique.  Aussi  n'y  rencontrerons- 
nous  que  des  espèces  calcicoles  ou  indifférentes,  généralement 
xérophiles,  végétant  dans  les  basses  montagnes.  Celte  végétation 
est  identique  à  celle  de  la  Côte.  Ëd  voici  les  espèces  les  plus 
caractéristiques  : 


Fissidens  pusillus  V.tenuifoliuS' 

F.decipiens. 

Seligeria  pusilla. 

S.  calcarea. 

Eucladium  verticillafum. 

Trichostomum  rigidulum. 

Leptolrichum  flexicaule. 

Barbula  tortuosa  c,  fr. 

Grimmia  orbicularis. 

Orlhotrichum  saxatile. 

Encaljfpta  vulgaris. 


E.  streptocarpa, 

Mnium  cuspidatum, 

M.  rostratum. 

Cylindrothecium  concinnum. 

Brachythecium  glareosum. 

Eurhynchium  tenellum, 

Hypnum  chrysophyllum, 

Hypnum  molluscum   V,  graeiie* 

Neckera  eomplanata. 

iV.  crispa. 

Tkamnium  alopecurum  c.  fr. 
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Toutes  ces  espèces  caractérisent  dans  nos  limites  les  zones  cal- 
caires. 

Le  tond  des  vallées,  et  c'est  là  pour  nous  la  partie  la  plus  inté- 
ressante de  cette  région,  est  formé,  selon  leur  profondeur,  par 
le  Fuller's  Earth  ou  par  les  marnes  du  Bajocien,  du  Toarcien  et 
du  Lias  moyen.  Au  niveau  du  Fuller's  Earth  jaillissent  d'innom- 
brables sources  provenant  du  massif  calcaire  fissuré  et  par  con- 
séquent très  perméable  en  grand.  Dans  la  traversée  de  ce  cal- 
caire les  eaux  se  sont  chargées  de  carbonate  de  calcium  :  elles  ont 
de  15  à  25  degrés  hydrotimétriques  et,  comme  le  sulfate  de  calcium 
n'existe  qu'en  quantité  minime  (en  moyenne  Ogr.015  pour  miHe), 
elles  renferment  par  litre  de  0  gr.  15  à  Ogr.  26  de  carbonate  de 
calcium.  Toutes  les  vallées  dont  la  pente  n'est  pas  trop  rapide 
et  qui  atteignent  le  Fuller's  Earth  sont  occupées  par  des  forma- 
tions tourbeuses,  généralement  dans  des  prairies.  Ces  tourbières 
appartiennent  nettement  à  la  catégorie  des  tourbières  de  vallées. 
Elles  sont  bien  caractérisées  par  leur  situation  dans  le  lit  majeur 
d*un  cours  d*eau  ancien  ou  actuel^  par  leur  bassin  perméable, 
par  Tabsence  de  Sphaignes,  la  présence  des  Carex,  Cirsium^  etc., 
enfm  par  la  natarechimlque  de  leurs  eaux. Le  ruissellement  pres- 
que nul,  du  fait  de  la  perméabilité  des  plateaux  calcaires,  permet 
aux  eaux  d'arriver  limpides  dans  ces  prairies  et  n'entrave  pas  le 
développement  des  plantes  turfigènes. 

Les  mousses  caractéristiques  de  ces  formations  tourbeuses  sont 
essentiellement  calcicoles,un  petit  nombre  d'entre  elles  soût  indif- 
férentes : 


Mnium   insigne, 
Philonotis  calcarea, 
Bryum  bimum, 
B.  pseudotriquetrum. 
Eucladium  ver  tic  il  la  tum, 
Fissidem  adianthoîdes 
F.  decipiens. 


Brachyihpcium  rivulare, 
A  m  blystegium  filicinum . 
A,  irriguum  v,  spmifolium, 
Hypnum  cuspidatum. 
Hypnum  faicatum, 
Hypnum  commutai um, 
Hypnum  stellatum. 
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Hypnum  revolvens  X  inierme^ 

dium 
Hypnum  aduncum-typicum^  f, 

falcata. 
Limnnbium  palustre. 
Climacium  dendrotdes. 

Et  dans  les  mares  : 


Nitella  opaca  var.conglomeraia. 
Chara  fœtida  var.suficlama, 

—  elongata, 

—  subdivergtms. 

—  semi'Carticata 

—  montatm. 


De  nombreuses  analyses  d'eaux  de  ces  marécages  et  lourbières 
nous  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Degré  hydrotimétrique  total  :  16  à  34. 
Degré  après  ébuUition  {corrigé}  ;  1  à    2. 

Soit  en  sels  de  calcium,  les  seuls  que  renferment  ces  eaux^  les 
teneurs  suivantes  par  litre  : 

CO^CarO»'  1442  à  0,2369. 
SO*Ca:0,  014    à  0.028. 

Lorsque  Térosion  qui  a  creusé  les  vallées  du  Châlillonnais  a  dé- 
passé le  niveau  du  Fuller's  Earth,  le  fond  de  ces  dépressions  peut 
atteindre,  comme  nous  l'avons  vu,  les  marnes  du  Bajocien,  du 
Toarcien  et  du  Lias  moyen. Le  prolil  des  vallées  est  alors  di (Te rent, 
et  ne  forme  plus  une  cuvette  à  peu  près  rectangulaire.  La  penla 
raide  du  calcaire  est  brisée  au  niveau  du  Fuller*s  Earlh  par  la 
pente  beaucoup  plus  douce  des  assises  marneuses^  et  il  se  forme 
deux  talus  plus  ou  moins  inclinés.  Le  niveau  d'eau  principal  éLanL 
toujours  au  niveaude  la  zone  à  Ostrea  acuminataM  n'y  a  pas  seule- 
ment des  tourbières  dans  le  fond  des  vallées, mais  aussi  de  vérita- 
bles marécages  suspendussuv  les  talus  marneux.  L'eau  s'échappe  à 
la  base  du  massifcalcaire  par  d'innombrables  suintements.  Chacun 
d'eux  forme  une  petite  source  garnie  de  mousses  calcicojes  : 
Philonotis  calcarea^Hypnum  filicinum^HÀrriguum  var.spinifoiium, 
Bf^yum  pseudotriquetrumy  Hypnum  commutatum,  H.  falcatum. 
Les  filets  d'eau  sont  ainsi  divisés  et  au  lieu  de  s'écouler  rapidt- 
ment  en  ravinantles  talus  marneux, ils  sont  répartis  uniforméaienL 
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Le  carbonate  de  calcium  se  dépose  en  incrustations  autour  des 
tiges  des  mousses,  soit  par  évaporation,  soit  par  suite  de  ralBnité 
des  mousses  et  des  algues  pour  l'anhydride  carbonique,  à  la  faveur 
duquel  le  bicarbonate  de  calcium  est  en  dissolution.  Il  se  foririe 
ainsi  des  tufs  légers  et  poreux  qui  contribuent  encore  à  la  divi- 
sion des  Qlels  d*eau.  Leurs  débris  se  mélangent  aux  marnes  et 
les  transforment  en  un  sol  plus  meuble  et  plushygrosoopique.  Les 
talus  marneuxsontainsi  fixés  et  recouverts  d'une  abondante  vé^é- 
tation  phanérogamique,hygrophile  calcicole.  Les  pentes  sont  chan- 
gées en  marais  spongieux  toujours  humides  :  quant  au  fond  des 
vallées  il  peut  être  tourbeux  s'il  est  assez  large  et  assez  plat,sinon 
il  est  occupé  par  un  ruisseau. 

La  végétation  bryologique  de  ce  faciès  est  identique  à  celle  des 
tourbières.  Cependant  on  y  rencontre  plus  rarement  les  espèces 
suivantes  : 


Hypnum  revolvens  X  interme- 

dium. 
Climacium  dendroîdes. 


Ftssidens  decipiens, 
F,  adianthoïdes. 


Dans  les  deux  cas  nous  constatons  une  végétation  hygrophile, 
humicole  et  turûcole,  mais  essentiellement  calcicole,  avec  toute 
une  série  de  caractéristiques  exclusives.  C'est  une  flore  assez  pau- 
vre mais  le  tapis  végétal  est  riche.  Ces  deux  processus  sont  parti- 
culièrement accentués  au  Val  des  Choux.  Les  tourbières  et  les 
marécages  des  pentes  y  sont  très  développés,  par  exemple  dans 
la  Combe  Noire,  la  Combe  Darlan,  à  Vaux-Chardon,  etc.  L'influ- 
ence delà  forêt  sur  rhumidilé  de  cette  région  est  très  manifeste. 

Ces  tourbières  sont  bien  difllérenles  de  celles  que  Ton  rencontre 
au  nord  de  Châtillon  et  dont  la  végétation  bryologirjue  c^t  si 
insignifiante.  Dans  ces  dernières  le  processus  turfigène  est  pres- 
que exclusivement  accompli  par  les  phanérogames,  tandis  qu'au 
sud  de  Cliàtillon  les  muscinées  y  prennent  part.  La  nature  du  sol 
et  celle  des  sources  nous  semblentêlrelacausede  cette  difTérence. 
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Au  nord  de  Châtillon  le  sol  des  bois  et  des  prés  marécageux 
est  perpélique,  sans  éléments  psammlques,  et  la  marne  n*y  est 
mélangée  qu'avec  dès  matières  organiques  qui  la  rendent  noirâ- 
tre. La  vase  et  la  terre  très  compactes  qui  en  résultent  ne  peuvent 
nourrir  qu'un  très  petit  nombre  de  mùscinées.  Dans  lesendroils  très 
tourbeux  la  couche  superficielle  est  trop  perméable  et  trop  meuble 
pour  permettre  la  végétation  des  mousses.  D-autre  part  les  sources, 
quoique  abondantes,  sont  peu  nombreuses,  non  pérennes,  ^t  peu 
chargées  de  carbonate  de  calcium.  Le  sol  est  très  noir  et  irrégu- 
lièrement arrosé  ;  il  absorbe  fortement  la  chaleur  solaire  et  est 
soumis  à  des  intervalles  de  sécheresse  et  d'humidité.  Les  mares 
pérennesne  peuvent  imbiber  le  sol  très  imperméable,  et  dépourvu 
d'éléments  psammiques;  elles  ne  nourrissent  qu'une  maigre 
végéta  tion  de  characées.  Enfin  les  fossés  de  drainage  et  d'assainis- 
sement empêchent  Teau  de  séjourner  et  amènent  ainsi  une  régres- 
sion du  processus  turfigène.  Les  mousses  hygrophiles  meurent  dans 
la  saison  chaude,  les  espèces  xérophilesne  peuvent  s'accommoder 
d'un  pareil  sol  trop  humide  en  hiver  :  la  végétation  bryologique 
est  donc  réduite  à  quelques  espèces  hygrophiles  très  résistantes. 
Les  phanérogames  dont  les  racines  plongent  profondément  dans 
le  sol  ne  sont  point  influencés  par  ces  variations;  du  reste  lacou- 
che  tourbeuse  superficielle  protège  la  marne  sous-jacenle  contre 
le  fendillement  et  la  dessiccation. 

Au  contraire,  dans  les  vallées  du  Châtillonnais  proprement  dit, 
les  sources,  d'un  débit  généralement  faible,  sont  excessivement 
nombreuses  et  généralement  pérennes.  Le  sol  marneux  et  grume- 
leux est  compénétré  de  particules  calcaires  qui  y  apportent  l'élé- 
ment psammique  et  le  rendent  ainsi  plus  perméable.  Le  dépôt 
incessant  du  carbonate  de  calcium  sur  les  mùscinées  etlesalgues 
produit  autour  de  ces  innombrables  suintements  un  tuf  spongieux 
très  favorable  à  la  division  des  filets  d'eau  et  à  leur  répartition 
régulière.  Le  sol  du  fond  des  vallées,  légèrement  perméable,  facile 
à  imbiber  et  presque  toujours  très  humide,  est  occupé  par  une 
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abondante  végétation.  Il  est  dès  lors  à  peu  près  insensible  aux 
variations  hygrométriques;  Tévaporation  de  l'eau  y  entretient  une 
fraîcheur  constante  et  empoche  la  chaleur  solaire  de  produire  les 
mêmes  effets  que  sur  les  marnes  oxfordiennes. 

Les  différences  extrêmes  sont  présentées  par  le  Val  des  Choux 
d'une  part  et  de  l'autre  par  la  portion  de  la  vallée  de  la  Seine 
comprise  entre  Villers-Patras  et  Vix  et  par  le  bois  de  Vesvres. 
Entra  ces  deux  types  opposés  prennent  place  une  foule  d'inter- 
médiaires :  c'est  ainsi  que  le  marais  de  RieUles-Eaux  est  plus 
riche  en  muscinées  et  tend  ainsi  à  se  rapprocher  des  vallées  des 
environs  de  Baigneux-les-Juifs.  Nous  voyons  là  un  remarquable 
exemple  de  TinÛuence  physique  du  milieu  :  ces  deux  catégories 
de  marécages,  tous  deux  tourbières  de  vallées  et  arrosées  par 
<leseaux  à  peu  près  identiques,  ont  une  végétation  bryologique 
absolument  différente  au  double  point  de  vue  de  la  flore  et  du 
tapis  végétal.  L'influence  chimique  ne  sufflt  pas  à  faire  apparaî- 
tre au  nord  de  Châtillon  les  espèces  qui  réclament  aussi  les 
conditions  physiques  réalisées  plus  au  sud.  Cela  est  si  vrai  que, 
môme  sur  les  plateaux  du  Châtillonnais proprement  dit,  les  quel- 
ques sources  qui  se  font  jour  dans  les  bois  ne  renferment  aucune 
des  espèces  caractéristiques  des  sources  et  marécages  des  vallées. 
Les  principales  stations  étudiées  au  sud  de  Ch&tillon  sont  :  Bai- 
gneux-les-Juifs,  Aignay-le-Duc,  Etalenle,  Duesme,  Poiseul-la- 
Ville,  la  vallée  de  la  Seine  jusqu'à  Châtillon,  la  forêt  de  Châtillon, 
le  Val  des  Choux,  Essarois,  Voulaines,  Leuglay,  Vanvey.  *Grâce  à 
l'état  hygrométrique  sufûsamment  élevé  et  constant  de  certaines 
stations,  on  rencontre  çà  et  là,  sur  les  souches  et  les  troncs, 
quelques  espèces  silicicoles  telles  que  :  Polytrichum  formosum, 
P,  juniperinum^  P,  commune  et  même  Eurhynchium  myosuroides, 
mais  toujours  en  petite  quantité  (MagJelaine). 
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§3. —La  Côte 

Cette  zone  comprend  tout  d'abord  la  chaîne  delà  Côte-d'Or  qui 
s'étend  de  Nolay  à  Dijon  :  elle  borde  à  Test  la  plaine  de  Saône  et 
à  l'ouest  elle  domine  TAuxois  suivant  une  ligne  qui  réunit  Nolay, 
Bligny-sur-Ouche,  Painblanc,  Vandenesse,  Sombernon  :  au  nord 
elle  s'arrête  à  la  vallée  de  TOuche.  Â  cette  chaîne  se  rattache  la 
partie  du  plateau  de  Langres  tributaire  du  bassin  du  Bhône  :  elle 
est  comprise  entre  la  vallée  de  TOuche  et  la  vallée  de  Tlgnon 
d'une  part,  et  de  l'autre  entre  le  chemin  de  fer  de  Dijon  à  Is-sur- 
Tille  et  une  ligne  qui  joindrait  Saint-Seine  et  Sombernon.  Bien 
que  cette  dernière  région  fasse  partie  du  môme  massif  que  le 
Châtillonnais,nous  devons  l'eu  séparer  au  point  de  vue  phytosta- 
tique.  Son  altitude  est  plus  considérable,  ses  vallées  sont  plus 
profondes  et  d'un  faciès  différent,  la  végétation  est  celle  de  la  Côte 
proprement  dite.  Pour  des  raisons  analogues  nous  séparerons  les 
plateaux  calcaires  de  l'Auxois  des  autres  plateaux  jurassiques.  Par 
ce  moyen  nous  pouvons  envisager  des  régions  bien  définies  et 
très  distinctes  par  leur  orographie  et  leur  hydrographie,  et  nous 
évitons  ainsi  des  confusions  ou  des  redites. 

Toute  cette  région  est  formée  par  le  bathonien  moyen  et  supé- 
rieur et  parle  corallien.  Le  relief  est  beaucoup  plus  accentué  que 
dans  le  Châlillonnais.  De  profondes  vallées  ou  combes  entament 
le  massif  calcaire  surtout  autour  du  Mont-Affrique,  à  Val-Suzon, 
Douilland,  Vauchignon.  Dans  ces  combes  abondent  les  rochers 
abrités,  les  stations  fraîches  et  ombragées  ;  aussi  le  lapis  végétal 
est-il  plus  riche  que  dans  le  Châlillonnais.  Un  grand  nombre  d'es- 
pèces généralement  stériles  ailleurs  y  fructifient  abondamment. 

Aux  caractéristiques  calcicoles  déjà  signalées  dans  le  Châlillon- 
nais nous  devons  ajouter  les  espèces  suivantes  plus  spéciales  à  la 
Côte  : 


Barbula  revoluta, 
B.  vinealis. 


Bryum  fallax. 
Bryum  roseum. 
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Orthotrichumcupulatum,  V. com- 
mune, 
Anomodon  attenuatus, 
A.  longifoliu^, 
Thyidium  recognùum. 
Neckera  crispa  v,  falcata. 


Neckeracrispav ,  subconvexa. 
Eurhynchium  striatulum. 
E,  crassinervium, 
Bypnum  Sommer feltii. 
Amblystegium  confervoïdes. 


Voici  la  liste  des  espèces  qui,  souvent  stériles  ailleurs,  frucli- 
flent  abondamment  dans  la  Côte. 


Neckera  crispa, 
Anomodon  viticulosus, 
Thyidium  tamariscinum. 
T,  recognitum. 
Hylocomium  splendens. 


H,  triquetrum. 
Eurhynchium  striatum. 
Fissidens  decipiens, 
Mnium  undulatum, 
M,  cuspidatum. 


Au  contraire  Thamnium  alope^rum  et  Barbula  tortuosa,  qui 
fructifient  dans  le  Châtillonnais,  sont  toujours  stériles  dans  la  Côte. 

Dans  les  parties  découvertes  des  plateaux  la  végétation  est, 
comme  dans  le  Châlillonnais,  xérophile,  calcicole  ou  indifférenle: 


Thyidium  abietinum* 
Bypnum  rugosum. 


Cylindrothecium  concinnum, 
I/ypnum  cupressi forme»  etc. 


La  couche  de  terre  qui  recouvre  le  sous-sol  calcaire  est  généra- 
lement très  peu  épaisse.  Les  précipitations  atmosphériques  la  dé- 
barrassentrapidementdu  carbonate  de  calcium  qu'elle  contient,  et 
lorsqu'elle  renferme  des  éléments  pélogènes,  il  se  forme  des  maré- 
cages à  végétation  silicicole  comme  à  Château-Renard,  au-dessus 
de  Gevrey. 

Le  fond  des  vallées,  généralement  à  forte  pente,  atteint  rare- 
ment le  Fuller's  Earth.  Aussi  sont-elles  beaucoup  moins  humides 
que  celles  du  Châtillonnais.  Elles  ne  présentent  jamais  de  vérita- 
bles tourbières  ni  de  grands  marécages  des  pentes.  Lorsque  des  for- 
mations de  ce  genre  existent  elles  sont  très  localisées  et  renfer- 
ment seulement  : 
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Amblystegium  Formianum, 
A,  irriguum  var.  spinifolium. 
A.  filicinum. 
Hypnum  adwicum-typicum, 

—  forma  falcata. 

—  var.  gracilescens. 


Hypnum  commutatum  (Un/c, 

H,  falcatum, 

H.  Stellatum. 

H,  cuspidatum. 

Bryum  pseudotriquetrum . 

Fissidens  adianihoîdes. 


Un  horizon  particulier  est  dû  à  la  présence  de  vastes  lamlM  ,h[1£ 
d'oxlbrdien.  Dans  les  parties  non  boisées  de  ce  terrain  la  végéln  t  h  m 
bryologique  est  nulle  :  à  peine  y  rencontre-t-on  Riccia  giuum, 
Brachythecium  salebrosum,  Fissidens  bryoïdes.  Dans  les  boi.^  <|ui 
avoisinent  la  ferme  du  Failly,  au-dessus  de  Velars,  le  tacii^LS  t  ,sl 
beaucoup  plus  intéressant.  De  nombreuses  chailles  y  appoilctil 
en  abondance  l'élément  siliceux;  le  carbonate  de  calcium  ['ml 
presque  défaut;  aussi  trouvons-nous  là  une  végétation  pciih-u- 
lière,  absolument  différente  de  celle  des  bois  environnants  : 


Hylocomium  loreum. 
H.  hrevirostre. 
Polytrichum  formosum, 
P.  juniperinum, 
P.  piliferum, 
Pogonaium  nanum, 
Dicranum  scoparium. 


D,  undulalum  {stérile), 
Atrichum  undulatum, 
Antitrichia  curtipendula. 
Pleuridium  subulaium, 
Hymenostomum  microstom' 
Acaulon  muiicum, 
Eurhynchium  confertum . 


Les  stations  les  plus  typiques  de  cette  région  sont  le  Val-Su/  «n  , 
lAutenay,  Velars,  Flavignerot,  Gevrey,  Nuit»,  Bouilland,  Blï.i(riy- 
sur-Ouche,  Saint-Romain,  la  Tournée  de  Nolay. 

La  végétation  est  calcicole  comme  dans  le  Ch&tillonnaij§.  lAf> 
caractéristiques  xérophiles  sont  les  mêmes:  au  contraire  duns  li^s 
hygrophiles  nous  constatons  une  diminution  du  nombre  des  Fur- 
ficoles  et  Tapparition  d'espèces  des  lieux  frais  et  ombragés,  mui^ 
non  tourbeux.  Bon  nombre  de  ces  nouvelles  caractéristique^  hy- 
grophiles sont  en  même  temps  saxicoles  ou  corticicoles. 
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§  4.  —  VAuxois. 

L'Auxois  comprend  pour  nous  toute  la  région  qui  s'étend  entre 
le  Ch&lillonnais,  la  chaîne  de  la  Côte-d*Or  et  la  limite  irrégulière 
des  roches  siliceuses  du  Morvan.  Les  vallées  sont  occupées  par 
des  formations  liasiques;  les  plateaux  sont  formés  parles  assises 
du  bathonien  inférieur  et  moyen,  et  surtout  par  le  calcaire  bajo- 
cien  ou  calcaire  à  entroques  qui  borde  de  ses  falaises  presque  toutes 
les  vallées.  Cette  région  est  très  peu  caractérisée  au  point  de  vue 
bryologique.  Les  plateaux  sont  très  peu  boisés  et  ne  nourrissent 
que  quelques  xérophilcs  calcicoles  ou  indifférentes.  Sur  les  mar- 
nes liasiques,  dans  les  vallons,  on  rencontre,  dans  les  endroits  hu- 
mides, quelques  espèces  hygrophilespéliques  caractéristiques  de 
cet  horizon  : 


Fissidens  bryoïdes 

F.pmillus  [RR) 

F.  taxifolius 

Dicranella  varùi, 

Pottia  truncata 

P.  cavifotia 

Phascum  cuspidatum 

P,  bryoïdes 

Acaulon  mvticum 

Bymenostomum  microstomum 


Pleuridium  nitidum 
Physcomitrella  patens 
Ephejnerum  serratum 
Atriclium  undulatum 
Ceratodon  purpureus 
Eurhynchium  prœlongum 
Brachythecium  salebrosum 
Riccia  glauca 
Fossonibronia  pusilia 
Calypogeia  Trichomanis 


Le  principal  niveau  d'eau  de  cette  région  est  situé  dans  les 
marnes  du  ioarcien,  qui  recueillent  et  laissent  suinter  Teau  qui 
a  pénétré  dans  les  tissures  du  massif  calcaire  superposé. 

Ces  sources  donnent  souvent  naissance  à  mi-côte  à  de  petits 
marécages  qui  entretiennent  une  végétation  hygrophile  calcicole: 


Brachythecium  rivulare 

B.  rutabulum 

B,  salebrosum  (sur  les  marnes) 


Amblystegium     irriguum  var. 

spinifolium 
A .  filicinum 
Hypnum  commutatum 
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Jamais  on  n'observe  de  tourbe  dans  celte  région  et  les  ma- 
récages n'occupent  qu'une  faible  étendue  dans  les  prairies  des 
pentes.  L'absence  des  forêts,  Timperméabilité  des  vallées  sont 
très  favorables  au  ruissellement,  et  aucun  marécage  à  tuf  compa- 
rable à  ceux  du  Châtillonnais  n'a  pu  s'établir  et  l'enrayer. 

§  6.  —  Le  Morvan. 

Le  département  de  la  Côte-d'Or  ne  renferme  qu'une  faible  partie 
du  Morvan  sur  les  territoires  de  Seraur,  Saulieu,  Arnay-le-Duc. 
Cette  région  est  formée  de  roches  anciennes(granulile,  porphyres, 
pegmatites,  porphyrites,  leptinite,  gneiss),  de  quelques  Ilots  de 
trias  et  d'assez  grandes  étendues  de  lias  silicifié.  C'est  donc  une 
zone  absolument  siliceuse  et  imperméable.  Le  Morvan  est  In  par- 
tie la  plus  humide  et  la  plus  froide  du  département  :  placé,  comme 
nous  l'avons  dit,  sur  le  passage  des  vents  d'ouest  et  du  sud-ouest, 
chargés  de  vapeur  d'eau,  il  force  ces  masses  d'air  à  s'élever  et 
par  conséquent  à  abandonner  une  grande  partie  de  cette  eau  sous 
forme  de  pluie.  Aussi  les  vallées  sont-elles  extrêmement  bien 
arrosées  et  très  humides.  Les  plateaux  eux-mêmes  ne  sont  pas 
desséchés  comme  dans  les  districts  calcaires,  mais  souvent  par- 
semés de  marécages  et  d'étangs  :  par  exemple  entre  Montbroin 
et  Eschamps.  Enfin  ce  district  est  très  boisé,  et  les  forêts  contri- 
buent pour  une  grande  part  à  conserver  l'humidité  de  la  région, 
notamment  en  atténuant  le  ruissellement  et  retardant  l'écoule- 
ment des  eaux. 

La  végétation  de  cette  zone  est  exclusivement  silicicole  mais  son 
caractère  varie  suivant  que  l'on  étudie  les  escarpements  rocheux, 
les  vallées  ou  les  forêts. 

Les  rochers  granitiques  escarpés,  nourrissant  une  végétation 
xérophile,  se  rencontrent  presque  exclusivement  dans  les  vallées 
encaissées  du  Serein  et  del'Armançon.  Ce  faciès  est  peu  développé 
dans  la  Côle-d'Or.  Néanmoins  les  mousses  que  l'on  y  rencontre 
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sont  très    caractéristiques.  Nous  marquerons  d'un  astérisque 
celles  qui  sont  exclusivement  xérophiles  : 


*  Oncophoi'us  Bruntoni. 
Grimmia  elatior, 

*  G,  Irichophylla 

*  G.  Schultzii 
*G.  commuiata, 
*G.  leucopkœa. 

Rhacomitrium  canesrens. 
*/?.  keterostichum. 

*  Nedwtgia  ciliata, 
Ptychomitrium  polyphyllum. 


*  Orthotrichvm  anomalum, 
0.  rupestre, 
Encalypta  ciliata. 
Webera  nutans, 
Bryum  alpinum, 
Bartramia  pomiformis. 
B.  ithyphylla 
Polytrichum  piliferum, 

*  Brachythecium  albicam. 
Aulacomnium  androgynum. 


Dans  les  forôts  croissent  en  plus  grande  abondance  que  par- 
tout ailleurs  les  grandes  hypnacées,  en  société  avec  d'autres  espè- 
ces silicicoles  préférentes  ou  exclusives  : 


J/ylocomium  loreum. 
H.  brevirostre. 
II.  splendens. 

Eurhynckium  myosuroîdes, 
£.  Stokesii, 
Hypnum  Schreberi, 
Pterogonium  omithopodioïdes. 
Plagiai hecium  elegans, 
P,  denticulatum, 
Antitrichia  curtipendula. 
Rhacomitrium  hypnoïdes. 
Polytrichum  formosum, 
P.  Juniper  inum. 
Pogonatum  nanum . 
P.  aloîdes. 
P.  urnigerum. 
Campylopus  flexuosus, 
C.  brevipilus. 


Dicranum  scoparium. 
D,  undulatum, 
Mnium  hornum. 
M.  affine. 

Leptotrichum  pallidum. 
Dicranella  heteromalla. 
Leucobryum  glaucum. 
Weisia  cirrhata. 
Sarcoscyphus  emarginalus , 
Alicularia  scalaris. 
Scapania  nemorosa. 
Jungermannia  albicans. 
J.  crenulata. 
J,  bicrenata, 
y.  divaricata. 
J,  bicuspidata. 
J.  irichophylla. 
Saccogyna  viiiculosa. 
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Mastigobryum  trilobatum, 
Trichocolea  (omentella. 
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MadothecQ  porella  (sur  les  pier- 
res des  ruisseaux). 
Fossombronia  pusiUa, 


Les  vallées  et  les  plateaux  tourbeux  forment  la  partie  la  plus 
intéressante  du  Morvan.  Toutes  les  vallées  peu  profondes  sont 
garnies  d'étangs,  de  tourbières  ou  de  marécages  à  sphaignes  ;  il  en 
est  de  même  du  plateau  situé  au  S.-O.  de  Saulieu  entre  Mont- 
broin,  Saint-Léger  de  Fourches  et  la  frontière  départementale* 
La  raison  en  est  facile  à  saisir:  la  kaolinisation  des  feldspalhs 
contenus  dans  les  roches  granitiques  produit  à  la  surface  du  sol 
une  couche  meuble  arénacée  hygroscopique.  Les  particules  argi- 
leusesformentau-dessousùne  coucheimperraéablequi empêche  les 
eaux  de  s'infiltrer  dans  la  profondeur.  A  la  faveur  des  pluies  et  clos 
brouillards,  il  se  forme  une  multitude  de  suintements  limpides  qui 
maintiennent  le  sol  dans  un  état  d'humidité  constante  et  sont 
éminemment  propres  au  développement  des  sphaignes.  Dans  les 
vallées,  le  produit  des  sources  vient  se  joindre  à  ces  suintements 
et  il  se  forme  de  vastes  et  profondes  tourbières. 

Nous  devons  distinguer  dans  ces  marécages  plusieurs  catégo- 
ries bien  distinctes,  mais  qui  passent  de  Tune  à  l'autre  par  mille 
intermédiaires.  Les  plus  caractérisés  sont  les  tourbières  propre- 
ment dites:  vastes  étendues  d'un  sol  tremblant  uniquement  oc- 
cupé par  des  sphaignes.  Leur  végétation  exubérante  étouffe  pres- 
que toutes. les  mousses  qui  pourraient  s'y  développer.  Aussi  en 
dehors  des  Sphagna  y  rencontre-t-on  seulement  : 


Polytrichum  commune, 
P.  slrictum, 
Aulaœmnium  palustre. 


Dicranum  Bonjeani, 
Hypnum  stramineum. 


Les  Sphaignes  appartiennent  aux  espèces  suivantes  : 


Sphagnum  cymbifolium. 
S.  subsecundum, 
S,  laricinum, 
S.  squarrosum. 


S.  acutifolium. 
S.  intcrmedium. 
S.cuspidatum, 
S.  rigidum. 
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Ces  tourbières  se  rencontrent  surtout  dans  les  vallées  de  la 
Romanée,  du  Tournesac,  de  i'Argentalet  et  des  affluents  de  gauche 
du  Serein.  Elles  exigent  le  grand  soleil.  Elles  sont  arrosées  par 
des  eaux  d'une  composition  uniforme  et  renfermant  une  certaine 
quantité  de  sels  en  dissolution.  Voici  les  éléments  de  ces  eaux 
prises  à  l'entrée  des  tourbières  : 

Degré  hydrotimétrique  total  ....       5 

Après  ébullition 4 

Sels  de  magnésium 0  ou  traces. 

Ce  qui  donne  par  litre  : 

Co^Ca:  Ogr.  0iO3 
So^Ca  :  0  gr.  056 

A  la  sortie  la  composition  de  Teaun  changé  totalement  et  on  ne 
trouve  plusque  i  degré  hydrotimétrique.  Les  acides  ulmique,  hu- 
mique  et  géique  contenus  dans  la  tourbe  et  l'humus  qui  forment 
le  subslratum  de  la  tourbière,  doivent  précipiter  les  sels  de  cal- 
cium de  façon  à  fournir  auxSphagna  l'eau  très  pure  qui  leur  est 
nécessaire.  On  ne  peut  expliquer  autrement  ce  phénomène  d'épu- 
ration si  constant.  Cela  permet  aussi  de  comprendre  pourquoi  les 
sphaignes  ne  se  développent  que  là  où  il  y  a  de  l'humus  préexis- 
tant et  jamais  sur  le  sable  siliceux  pur.  L'origine  du  carbonate  de 
calcium  contenudans  ces  eaux  est  facileà  trouver  dans  la  décom- 
position des  feldspaths  et  autres  silicates  par  les  agents  atmo- 
sphériques. Ces  minéraux  peuvent  renfermer  jusqu'à  13  0/0  de 
chaux  comme  l'amphibole  et  le  labrador  ou  même  23  0/0  comme 
le  pyroxène.  De  plus  les  granités  et  granulites  renferment  sou- 
vent des  nids  de  calcite. 

Les  queues  des  étangs  sont  très  généralement  occupées  par  des 
tourbières.  La  végétation  des  sphaignes  y  est  bien  moins  exubé- 
rante que  dans  les  tourbières  proprement  dites,  aussi  ces  localités 
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sonl-elles  plus  riches  en  espèces  et  d'un  abord  plus  facile.  Outre 
les  Sphagna  et  les  mousses  déjà  citées  on  y  rencontre  encore  : 


ffypnum  vemicosum, 
Hypnum  fluiians,  exannulatum, 

pinnatum, 
Hypnum  fluitans  exannulatum, 

fotyna  stenopkylloîdeSf 


Hypnum  cordifolium^ 
H,  cuspidatum, 
H  slramineum^ 
Campfotkecium  nitens, 
Meesea  triquetra^ 


et  sur  les  souches  pourries  dans  les  bois  avoisinants  : 


Campylopus  iurfaceus^ 
Plagiothecium  silesiacum^ 


Teiraphis  pellucida, 
Aulacomnium  androgynum. 


Les  eaux  de  ces  étangs  sont  généralement  plus  pures  que  celles 
qui  arrosent  les  tourbières.  Leur  degré  hydrotimétrique  total  ne 
dépasse  pas  4^  et  leur  teneur  en  carbonate  de  calcium  est  toujours 
inférieure  à  0  gr.  006  par  litre.  L'action  chimique  de  la  tourbe 
est  encore  ici  bien  manifeste^  car  les  sources  qui  alimentent  ces 
étangs  ont  la  même  composition  que  celles  des  tourbières.  D'au- 
tre part  l'eau  exprimée  des  sphaignes  elles-mêmes  a  rarement 
plus  de  2°  et  3*  et  une  teneur  en  carbonate  de  calcium  extrême- 
ment faible.  En  tous  cas,  la  minéralisation  de  cette  eau  exprimée 
est  toujours  plus  faible  que  celle  de  IV.tang  proprement  dit. 

Voici  l'énumération  des  stations  de  ce  genre  que  nous  avons  le 
mieux  étudiées  et  qui  sont  les  plus  typiques  : 

l""  Les  deux  étangs  de  Monlachon  et  de  Grandveau  (dits  Lar- 
mier ?)  et  deux  autres,  dans  le  voisinage,  dans  les  bois  de  la  Beau- 
dière,  de  la  Mouille  du  Frêne  et  de  la  Vente  à  litalienne; 

2®  Le  grand  étang  Morin  et  les  deux  petits  étangs  qui  l'accom- 
pagnent ; 

3*  L'étang  de  Montabon  ; 

4**  Les  étangs  de  Saint-Léger-de  Fourches  ; 

H^  Les  étangs  du  Val-Croissant  ; 

O""  L'étang  de  Romeneau  près  de  la  Roche-en-Brenil. 
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Une  troisième  catégorie  de  tourbières,  bien  distincte  des  autres, 
est  celle  qui  prend  naissance  dans  les  bruyères  sur  les  pentes. 
Le  sol  de  ces  bruyères  est  généralement  assez  accidenté  ;  il  est 
hérissé  de  petits  mamelons  ou  de  pointements  rocheux  séparés 
par  des  dépressions.  Les  mamelons  sont  généralement  formés 
par  une  grosse  touffe  de  bruyère.  Ces  bruyères  sont  arrosées 
par  des  sources  ou  suintements  qui  naissent,    comme  nous 
l'avons  expliqué^  à  la  faveur  de  l'humidité  atmosphérique,  de 
l'imperméabilité  du  terrain  et  de  son  mode  de  désagrégation. 
L'eau  s'écoule  de  tous  côtés,  et  se  rassemble  dans  les  dépres- 
sions. Autour  des    rochers  émergeant  du  sol  et  autour  des 
touffes  de  bruyères,  mais  là   seulement,  naissent  d*énormes 
touffes  de  sphagna  pouvant  atteindre  trois  mètres  de  diamètre 
et  un  mètre  de  profondeur.  Les  bruyères,  notamment,  forment 
avec  les  sphaignes  un  inextricable  lacis.  Sur  les  parois  des  dé- 
pressions^ là  où  ne  peuvent  croître  les  sphaignes,  on  trouve  géné- 
ralement Aulacommium   palustre  et   surtout    sa    var.  polyce- 
phalum. 

La  raison  de  cette  disposition  est  facile  à  saisir  :  Teau  suinte  et 
s'écoule  sur  les  pentes,  et  elle  se  rassemble  dans  les  dépressions 
dont  le  fond  est  garni  d'une  très  mince  couche  argileuse  due  à  la 
kaolinisation  des  feldspaths.  Là  les  sphaignes  ne  peuvent  croître 
à  cause  de  la  faible  quantité  d*humus,  et  de  la  présence  de  parti- 
cules argileuses.  Cette  eau  imbibe  par  capillarité  les  touffes  de 
bruyères  très  chargées  d'humus  à  la  base,  et  les  pointements  ro- 
cheux à  demi  désagrégrés.  Les  Sphagna  y  trouvent  tous  les  élé- 
ments qui  leur  conviennent:  une  eau  pure  et  limpide,  un  subs- 
Iratum  hygroscopique  et  chargé  d'acide  humique,  une  exposition 
favorable.  Chose  curieuse,-  tous  les  mamelons  dont  la  surface 
n'est  pas  garnie  de  bruyères  sont  extrêmement  secs  et  occupés 
par  des  espèces  xérophiles. 

Tous  les  Sphagna  peuvent  croître  dans  ces  bruyères  mais  l'es- 
pèce la  plus  répandue  et  la  plus  abondante  est  S.  acutifolium»  On 
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y  rencontre  aussi  Polyirichum  commune  y  P.  $trictum,  P.  fortno* 
sum,  p.  juniperinuniy  Aulacommium  palustre  et  var,  polycephalum* 
Viennent  ensuite  les  prairies  tourbeuses  où  Ton  peut  encore  dis- 
tinguer trois  catégories  :  les  prairies  tourbeuses  incultes  et  ma- 
récageuses, les  prés  proprementdits  mais  marécageux,  et  les  prés 
simplement  humides.  Dans  les  deux  premières  catégories  on  ren- 
contre divers  sphagna,  notamment  S.  cymbifolium,  S.  /artanimi, 
S.  subsecundum^  mais  peu  développés  quoique  souvent  abondants: 
ils  ne  forment  jamais  de  tapis  continus  ni  de  grosses  touffes.  Dans 
les  prés  simplement  humides  il  n'y  a  presque  jamais  de  Sphagna. 
Dans  tous  végètent  en  abondance  Aulacommium  palustre^  Citma- 
cium  dendroîdeSy  Dicranum  Bonjeani,  Fissidens  adiantoides,  Htj- 
pnum  cuspidatumy  H.  arcuaium,  H.  vet^nicosum,  H.  fluitans  — 
exannulaium  —  pinnatum.  L'absence  de  Sphagna  dans  les  prés 
bien  cultivés  est  uniquement  due  à  la  présence  de  la  terre  argi- 
leuse et  à  Tabsence  d*humus.  Ajoutons  enOn  que  dans  les  étangs 
à  bords  escarpés  ou  à  courant  rapide,  et  dans  les  marécages  à 
fond  purement  argileux,  il  n'y  a  jamais  de  Sphaignes. 

Sous  bois  on  trouve  souvent  de  petites  tourbières  ou  de  gros- 
ses touffes  de  Sphagnum  isolées,  généralement  autour  de  souches 
pourries  et  garnies  de  CampylopusCurfaceus,  Plagiothecium  siteim- 
cum,  Tetraphis  pellucida.  Le  processus  turfîgène  n'est  vraiment 
actif  que  dans  les  endroits  dégagés  et  bien  éclairés  :  ailleurs  k  \ù* 
gétation  des  sphaignes  est  beaucoup  moins  vigoureuse. 

Au  Morvan  se  rattachent  deux  stations  extrêmement  intérêts- 
santés  :  M&lain  et  Remilly-en-Montagne.  La  station  de«Mâlain 
comprend  trois  Ilots  siliceux  très  espacés  et  constitués  par  un 
gneiss  polymorphe  et  une  granulite  rose  passant  àla  pegmali  te  par 
disparition  du  mica.  L'Ilot  de  Remilly  est  formé  d'une  granulite  à 
mica  noir  avec  orthose  et  oligoclase  et  d'arkoses  du  trias.  Ces 
deux  îlots  sont  absolument  isolés  au  milieu  des  formations  juras- 
siques, et  situés  au  moins  à  25  kilomètres  à  vol  d'oiseau  des  ro- 
ches siliceuses  les  plus  rapprochées  :  de  plus  leur  étendue  est 
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très  Taible.  Cependant,  ils  sont  garnis  d'une  végétation  bryologi- 
que  silicicole,  absolument  difTérente  de  celle  que  Ton  renconlre 
sur  les  rochers  calcaires  ouïes  marnes  liasiques  avoisinantes.  Ils 
sont  donc  très  propices  à  l'étude  de  l'influence  chimique  du  sol 
sur  la  distribution  des  plantes:  ajoutons  enQn  qu'étant  arrosés 
par  des  eaux  chargées  de  carbonate  de  calcium,  provenant  des 
collines  jurassiques  avoisinantes,  ils  nourrissent  des  plantes  cal- 
cicoles  et  permettent  ainsi  d'éliminer  une  interprétation  tirée  des 
condilions  physiques.  Nous  étudierons  surtout  Tîlot  de  Remilly 
car  sa  végétation  est  plus  riche  que  celle  de  Mâlain.  Sou  relief 
ùlfiLnl  beaucoup  plus  accentué  il  présente  une  plus  grande  variélé 
de  stations. 

Sur  les  escarpements  de  granulite,  à  l'altitude  de  400  m.  oa 
trouve  : 


*  Oncophorus  Brunioni. 

*  Grimmia  Schultzii. 

*  G.  commutala. 

*  G,  levcophœa. 

*  Rhacomitrium  heterostickum. 
li.canâscens, 

*  liedwigia  ciliata, 
Fncalypiaciliaiaf 
Enthostodon  fascicuiaris. 
Mnium  affine. 

*  Bartramia   pomifonnis. 

*  Uryum  capillare. 


Pogonatum  aioides. 

*  Polytrichum  pilifet^um. 
P,  formosum. 
Ceratodon  purpureus^ . 

H  y  menostomum  m  icrostomum . 
Antitnchia  curtipendula. 
Eurhynchium  myosuroîdes, 

*  Brachythecium  alàicans, 
Hypnum  cupressifonnet  v,  ela- 

tum,  c,  fr, 
Jungermannia  exsecta, 
J.  Lyoni. 


Dans  un  fossé  ombragé  on  rencontre  :  Webera  annotinaj  Amblys- 
têffium  irriguum. 

Dans  un  petit  marécage  au  pied  des  arkoses:  Hypnum  flui- 
ians.  -  gr.  exannulatum —  var,  pinnatum. 

Toutes  ces  plantes  sont  des  silicicoles  exclusives  ou  au  moins 
préférentes.  Les  xérophiles,  pour  lesquelles  l'action  chimique  est 
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très  manifesle,  puisqu'elles  vivent  sur  des  parties  dysgéogènes, 
sont  marqués  d'un  astérisque. 

A  côté  de  ces  plantes  silicicoles  on  trouve  dans  les  endroits  hu- 
mectés d'eaux  calcaires  : 

Brachylhecium  giareosum, 
Hypnum  molluscum^  vor,  gracile. 
Bryum  roseum, 
Cylindrothecium  concinnumy 

et  dans  le  ruisseau,  sur  les  rochers  de  granulite  arrosés  par  une 
eau  très  calcique  :  Orthotrichum  cupulatum,  Amblystegium  irri- 
guum. 

Enfin,  à  Mâlain^  sur  les  rochers  siliceux  sous  bois  on  trouve 
,ile  plus  :  Weisia  cirrhata,  Plagiât hecium  denticulatum,  et  à  terre, 
Pleuridium  subulatvm. 

Lesarkoses  du  trias  eugéogènes  perpsammiques  ne  présentent 
aucune  végétation  particulière  parce  qu'elles  sont  trop  détri- 
tiques ou  compénétrées  de  calcaire.  Du  reste  cet  horizon  est  trop 
peu  développé  en  Gôte-d'Or  pour  donner  lieu  à  des  observations 
fructueuses. 

En  résumé,  nous  trouvons,  aussi  bien  dans  le  Morvan  que  dans 
les  îlots  qui  s'y  rattachent,  une  végétation  exclusivement  silici- 
cole  ou  indifTérente^  mais  d'un  aspect  très  variable  suivant  les 
conditions  physiques.  C'est  la  flore  de  la  zone  sylvatique  infé- 
rieure vosgienne  avec  quelques  espèces  de  la  zone  moyenne. 

§  6.  —  Z^  Val'de-Saône. 

Sous  le  nom  de  Val-de-Sûône,  nous  désignerons  la  vaste  plaine 
limitée  à  l'ouest  par  la  côte,  de  Selongey  à  Chagny,  et  à  Test  par 
la  frontière  départementale. 

La  partie  septentrionale  de  cette  plaine  est  formée  de  plateaux 
calcaires,  abaissés  par  des  failles  à  un  niveau  inférieur  à  celui  de 
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la  côte,  et  constitués  principalement  par  les  étages  bathonien, 
rauracien,  astartien  ;  leur  altitude  moyenne  est  de  300  mètres. 
Leur  végétation  bryologique  est  identique  à  celle  des  parties 
sèches  de  la  Côte,  aussi  n'avons-nous  rien  à  en  dire  de  particulier. 
La  forêt  de  Velours  appartient  partie  à  ce  faciès,  partieà  l'horizoa 
pliocène  des  environs  d'Âuxonne  ;  comme  elle  ne  renferme  aucune 
espèce  particulière  nous  en  faisons  seulement  mention. 

Ces  plateaux  sont  limités  au  sud  par  une  ligne  irrégulière  qui 
part  d'Is-sur-Tille  et  aboutit  à  Esserlenne  en  passant  par  Gé- 
meaux, Spoix,  Hèze,  Mirebeau. 

Au  sud  de  cette  ligne  s'étend  la  véritable  plaine  de  Saône,  de 
faible  altitude  (180-220°*)  et  de  relief  peu  accentué.  La  vallée  de 
rOucbe  divise  cette  plaine  en  deux  régions  bien  distinctes.  Au 
nord  de  i'Ouche,  le  Val  de  Saône  comprend  deux  zones.  Tune  ' 
calcaire,  l'autre  siliceuse*.  La  zone  calcaire  est  formée,  de  la  rive 
-d£X)ite  de  la  Tille  à  la  Côte,  de  poudingues  et  de  calcaire  lacustre 
oligocènes  ;  cette  région  ne  renferme  que  quelques  îlots  siliceux 
dont  les  principaux  sont  :  le  bois  de  Champ-au -Valet,  près  Mar- 
sannay-le-Bois,  sur  les  sables  du  Gault,  et  le  bois  de  Saint-Julien 
en  partie  formé  de  sables  et  argiles  pliocènes.  Âulour  de  Gémeaux 
est  un  grand  lambeau  d'oxfordien,  en  grande  partie  cultivé  et 
de  peu  d'intérêt  :  les  deux  étangs  de  Marcilly-sur*Tille  présentent 
ua  faciès  tourbeux  à  carex  analogue  à  celui  des  étangs  de  Larrey, 
au  nord  de  Châtillon.  La  seule  mousse  caractéristique  qu'ils  ren- 
ferment est /Typnwm  Qduncum-pseudoflvitam,  v.patemum,  Sanio. 
A  gauche  de  la  Tille,  le  calcaire  oligocène  occupe  les  territoires 
de  Viévigne,  Beire-le-Chàtel,  Arceau,  etc.,  mélangé  à  de  grands 
lambeaux  de  crétacé.  La  vallée  de  la  Tille  est  couverte  par  des 
alluvions  anciennes  et  modernes,  calcaires,  avec  des  formations 
tourbeuses  ;  c'est  à  ce  faciès  qu'appartient  le  bois  d'Arcelot. 

La  zone  siliceuse  se  trouve  à  gauche  de  la  vallée  de  la  Tille  ; 
elle  est  formée  de  sables  et  argiles  pliocènes  et  de  terre  à  pisé 
ou  limon  de  la  Bresse.   Ces  formations  tertiaires  occupent  tous 
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tes environs  d' Auxonne  et  constitaent  le  sol  des  bois  qui  s'étendeot 
sur  les  territoires  de  CoUonges,  Premières,  Magny,  Athée,  Long- 
champ,  etc.,  et  forment  la  forêt  de  Mondragon.  Ces  bois  ren- 
ferment cependant  quelques  parties  calcaires,  par  exemple  à 
Longchamp  où  Ton  trouve  Eurhynchum  striatulum  l  ei  Brachy- 
ihecium  glareosum  dans  un  endroit  très  ombragé.  Il  y  a  aussi, 
au  nord  de  la  forêt,  de  nombreux  lambeaux  du  gauU.  Les  terrains 
tertiaires  exclusivement  siliceux  se  retrouvent  sur  l'autre  rive 
de  la  Saône  qu'ils  bordent  de  Poulailler  à  Saint-Symphorien. 

Au  sud  de  la  vallée  de  TOoche,  depuis  la  Côte  jusqu'à  la  Saône, 
le  sol  est  formé  d'alluvions  anciennes.  Ces  alluvions,  d'abord 
calcaires  le  long  de' la  Côte,  passent  peu  à  peu  à  des  sables  et 
argiles  complètement  siliceux  ou  mélangés  de  calcaire  en  faible 
proportion.  Guillebot  de  Nerville  (13)  pense  qu'une  ligne  partant 
de  CorcelleS'les-Citeaux  et  passant  par  Meursanges  et  Chagny, 
limite  assez  bien  les  zones  d'influence  des  deux  éléments  siliceux 
et  calcaires.  Nos  observations  cadrent  généralement  avec  cette 
indication.  Ces  alluvions  reparaissent  sur  la  rive  gauche  de  la 
Saône,  et  forment  le  sol  des  bois  de  la  Bauche,  de  la  Chouille  et 
du  bois  Boyal. 

De  cet  ensemble  extrêmement  compliqué,  dont  nous  n'avons 
fait  qu'esquisser  les  grandes  lignes,  nous  ne  devons  retenir  que 
quelques  points,  comme  régions  bryologiques  distinctes  : 

1»  FACIES  CALCAIRES 

Le  bois  d'Arcelot,  situé  dans  la  plaine  de  la  Tille,  est  un  type 
intéressant  de  station  calcaire  de  plaine.  Outre  sa  richesse  en 
phanérogames,  il  présente  plusieurs  muscinées  intéressantes, 
notamment  i4nomorfon/on^j/o/ius,espèce  montagnarde  qui  descend 
ici  à  210"  et  couvre  la  partie  inférieure  de  tous  les  troncs  ; 
Tabondance  de  cette  espèce  est  vraiment  extraordinaire,  et  c'est 
le  seul  point  de  la  Côte-d'Or  où  nous  l'ayons  rencontrée  en  telle 
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quantité.  Leucodon  sciuroîdes  y  fructiSe  abondamment,  surtout 
sur  les  troncs  des  chênes  dont  les  écorces  crevassées  se  prêtent 
bien  au  développement  de  cette  espèce.  Mnium  cuspidaium  y  f  rue* 
tifle  de  même  en  abondance.  On  y  trouve  encore  : 


Orthotrichum  speciosum. 
Thamnium  alopecurum. 
Neckera  crispa. 
Amblystegium  vanum  ! 
A,  filicinum  var,  tenue. 


Nitellaopaca  var,  conglomerata. 
Chara  hispida  var.  normalis. 
Char  a  fœtida. 
Chara  contraria. 


Le  bois  de  Chevigny-Saint-Sauveur,  un  peu  au  sud,  appartient 
au  même  faciès.  Les  tourbières  d'Orgeux  n'offrent  pas  de  mus- 
cinées  intéressantes.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  grande  tour- 
bière calcaire  du  Moulin  des  Etangs  près  de  Chevigny-Fénay, 
dans  la  vallée  de  la  Cent-Fons.  Cette  station,  située  au  sud  de 
la  vallée  de  TOuche  dans  les  alluvions  calcaires  anciennes,  est 
une  des  plus  riches  de  la  Côte-d'Or.  Les  tourbières  de  Saulon 
s*y  rattachent  et  toute  cette  partie  de  la  vallée  de  la  Cent-Fons 
est  formée  d'une  terre  noire,  dernier  vestige  du  vaste  marais 
qui  devait  autrefois  occuper  toute  cette  région.  Au  point  de  vue 
bryologique  les  stations  intéressantes  sont  localisées  à  la  queue 
de  Tétang  et  dans  les  environs  immédiats  du  moulin.  A  la  queue 
de  Tétang  on  trouve  : 


Hypnum  aduncum  typicum. 

forma  fakata. 

Hypnum  elodes  ! 

H.  polygamum  ! 

H.  stellatum. 

//.  revolvens  var.  intermedium, 

II.  falcatum. 


Amblystegium  filicinum. 

A.  forrnianum  (dans  les  rigoles). 

A .  irriguum  var.spinifolium  (irf.  ) 
Mnium  rostratum. 

Bryum  bimum  c.  fr. 

B.  pseudotriquetrum. 
Fissidens  adianthoides  c.  fr. 


Dans  les  marécages  qui  entourent  le  moulin  on  rencontre  en 
abondance  : 
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AmMystegium  filieinvm  c,  fr, 
Afnium  rostratum  c.  fr. 


M.  cuspidatum  c.  fr, 

M,  punctatum  var,  elatum  ! 


et  sur  rhumus  de  souches  énormes,  à  Tabri  de  l'eau  chargée  de 
carbonate  de  calcium  : 

Atnchum  undulatum.  1  Polytrichum  formosum. 

Cette  station  est  un  excellent  exemple  de  tourbière  exclusive- 
ment calcaire.  Les  eaux  ont  la  composition  suivante  : 

Degré  hydrotimétrique  total ^7 

Après  ébullition  (corrigé) / 

SO^  Ca  par  litre 0,^^267 8 

CO»Ca       —        0,v0i4 

Nous  avons  donc  ici  un  faciès  tourbeux  absolument  distinct  de 
celui  du  Morvan  et  semblable  à  celui  des  vallées  du  ChâtillonnaiSi 
dont  il  n'est  qu'une  forme  plus  accentuée  et  plus  parfaite.  Comme 
les  tourbières  du  Châtillonnais,  celle  de  Fénay  est  née  sur  le  lit 
majeur  d'une  rivière,  dans  une  vallée  à  fond  plat  et  rétablissement 
d'un  étang  a  aidé  à  sa  conservation.  La  discordance  entre  les  vé- 
gétations des  tourbières  siliceuses  et  calcaires  est  un  exemple 
frappant  de  l'influence  chimique.  Nous  en  verrons  la  confirma- 
tion en  étudiant  les  marécages  du  Val-de-Saône. 

Les  marais  tourbeux  sont  fréquents  dans  les  parties  calcaires 
plates  et  bien  arrosées  :  on  y  rencontre  : 


Hypnum   aduncum  gr,  typicum 

forma  falcata, 
Hypnum  aduncum  gr,  typicum 

forma  lœvis, 
Hypnum  aduncum  gr.pseudoflui- 

tans  var,  paternum. 


Amblystegium  riparium. 

A.  fîlicinum, 

Brochythecium  rutabulum, 
Bryum  bimum. 

B,  pseudotriquetrum. 


Signalons  enfin  le  bois  du  Grand  Vernois  près  d'Ouges.  Le  pro- 
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œssus  Lurfigène  y  est  exclusivement  accompli  par  les  carex,*mais 
grâce  à  t'bumidité  de  cette  station  les  nombreuses  et  grosses 
&i>uches  que  renferme  ce  bois  sont  couvertes  d*une  belle  végéta- 
tion de  : 


Plagioihmum  silesiacum, 
Atilacomnium  androgynum  ! 
Plagioûiecium  denticulafum. 


Polytrichum  formosum, 
Atrichum  undulatum. 


La  Ton  taineCourtavaux,  à  Premeaux,  appartient  aussi  à  ce  faciès 
(voir  Tappendice). 

T  Facibs  siliceux 

Nousdevons  distinguer  dans  le  Val -de-Saône  deux  faciès  siliceux 
suivant  que  les  sédiments  psammiques  et  pelopsammiques  sont 
mélangés  ou  non  de  carbonate  de  calcium. 

Lorsque  ce  sel  est  présent,  la  végétation  bryologique  est  pau- 
vre, elle  peut  môme  être  nulle  dans  les  zones  où  le  sol  est  pure- 
ment pélique  :  les  conditions  sont  alors  voisines  de  celles  de  Tox- 
fordien  ch&tillonnais. 

Dans  un  sol  pelopsammique  mélangé  de  calcaire  comme  àPer- 
rigny,  Boncourt,  au  bois  de  Bornotte  et  dans  certaines  parties 
des  forôLs  de  Cileaux  etd'Izeure  on  trouve  : 


Acauton  muticum, 
Pkascum  cuspidatum, 
Ptettridium  subulatum, 
Ifymenosiomum  microstomum, 
Weisia  viridula, 
Dicranum  scoparium. 
Fis^idens  taxifolius. 
F.  bnjonles, 
PùHia  mvifolia, 
P.  truncala, 
P,  mmuinla, 
Ceratodon  purpurms. 


Barbula  unguiculata, 
Mnium  undulatum, 
Polytrichum  formosum. 
Brachythecium  saleàrasum. 
Eurhynchium  Stokesii. 
F.  confertum, 
Lophocolea  bidentata. 
L.  minor, 
L.  heterophylla, 
Calypogeia  Trichomanis . 
Fossombronia  pusilla. 
Riccia  glauca. 
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Cette  flore  est  très  voisine  de  celle  qui  caractérise  les  marnes 
liasiques  de  TAuxois,  mais  elle  renferme  plus  d'espèces  silicicoles. 

Dans  les  zones  où  l'élément  calcaire  disparaît  comme  dans  la 
forêt  de  Mondragon,  les  bois  de  Pon tailler,  de  Plammerans,  de 
la  Crochère,  de  la  Bauche  près  Seurre,  une  partie  des  forêts  de 
Clteaux,  d'Izeure,  du  bois  de  Ghampjarley,  etc..  les  caractéristi- 
ques suivantes  s'ajoutent  à  la  première  liste  : 


Ephemervm  serratum. 
Archidium  alternifolium. 
Dicranella  heteromalia, 
Fissidens  exilis. 
Leptotrichum  pallidum, 
Physcomitrium  pyrifoi^me, 
Bryum  erythrocarpum. 
Mnium  homum, 
M.  affine. 
Philonotis  fontana. 
Pogonaium  nanum. 
Polytrickum  piliferum, 
P.juniperinum. 
P,  formosum. 
P,  commune. 

Plagioihecium  denticulatum, 
ffypnum  aduncum,  gr.  Kneifjii, 

var.  intermedium. 
Bypnum  arcuatum. 
Hypnum  fluUans  gr.  exannula- 


tum,   var.  pinnatum,  forma 

stenophylloîdes* 
Hypnum  fluUans  gr.  amphibium 

var.  Jeanbemati. 

var.  gracile. 
Hypnum  molluscum  var.  conden- 

satum. 
Hypnum  molluscum,  var.squar- 

rosulum. 
Hypnum  Schreberi. 
Hylocomium  squarrosum. 
H.  loreum  (RB.). 
Scapania  nemorosa, 
Jungermannia  albicans. 
J.  exsecta. 
J.  crenulata. 
J.  divaricata. 
J.  bicuspidata. 
Riccia  fluUans. 
Niiella  flexilis. 


Cette  flore  ne  diffère  de  celle  du  Morvan  que  par  Tabsence  d'es- 
pèces montagnardes  et  le  plus  grand  nombre  des  hygrophyles  péli- 
ques.  Ce  faciès  entièrement  siliceux  est  celui  qui  donne  naissance 
aux  tourbières  et  marécages  à  Sphaignes.  Les  eaux  provenant 
d'infiltrations  dans  les  bancs  de  sables  siliceux  forment,  au  contact 
des  couchesargileuses,  des  sources  ou  suintements  qui  alimentent 
des  étangs  et  des  marécages.   Ces  eaux  ouLune  composition  par- 
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ticulière  et  forment  deux  catégories.  Les  unes  sont  très  peu  mi- 
néralisées, et  n'ont  qu'un  ou  deux  degrés  hydroti métriques  : 
leur  teneur  en  carbonate  de  calcium  est  presque  nulle.  Telles  sont 
les  eaux  de  certains  étangs,  tels  que  Tétang  Noirot  près  de 
Collonges,  et  de  quelques  marécages  de  la'forôt  de  Citeaux.  Ces 
eaux  sont  les  plus  propres  à  la  formation  des  marécages  à  Sphai- 
gnes  et  des  tourbières.  Elles  nourrissent  : 


Hypnum  cordifolium. 
Aulacomnium  palustre. 


Sphagnum  cymhifolium, 
S.  subsecundum. 
S,  intermedium. 

Sur  les  souches  ou  la  terre  tourbeuse  qui  entourent  ces  maré- 
cages on  rencontre  : 

Tetraphispellucida.  1  Amblystegium  Juratzkanum. 

Plagiothectum  silesiacum.  \  Campylopus  turfaceus. 

La  seconde  catégorie  d'eaux  est  plus  minéralisée  el  possède  un 
degré  hydroti  métrique  assez  élevé  : 


MARECAGES 


*Bois  de  Lamarche-sur-Saône     .     . 

*Bois  des  Noues 

^Bois  de  la  Bauche 

*Tourbière  de  Flammerans  (dans  les 

fossés) 

*Tourbière  de  Flammerans(eau  expri- 
mée des  sphaignes) 

*Bois  de  Pontailler 

*Boi8  de  Saint-Symphorien     .     .     . 

Mare  à  Chara  à  Villers-les-Pots    . 

Mare  à  Chara  près  d'Athée.     .     . 

Mare  à  Chara  près  d'Auxonne    .     . 

Mare  en  face  de  la  tourbière  de  Flam- 
merans      

*Ruis8eau  près  de  Vonges  (Pontailler) 

Mare  à  Harpidia  près  de  Vonges     . 


ë<3 


40 
9 
6 

44 

4 
44 
44 
10 
42 

6 

6 
4 

48 


DEGRE 

après 

ébullUiou 


3 
6 
5.5 


4 

9 
5 
5 
3 
3 

5 
3.5 

2 


Co»Ca 


0.0721 
0.0309 
0.005 

0.403 

traces 
0.0206 
0.06  Vd 
0.0515 
0.0927 
0  0309 

0.0403 

0.005 

0.4648 


So*Ga 


0.042 
0084 
0.07 

0.056 

0.056 
0.426 
0.070 
0.070 
0.042 
0.042 

0.07 

0.049 

0.028 


Les  eaux  des  ttiarécages  à  Sphagnum  sont  désignées  par  un  asté- 
risque. 
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Ces  eaux  ont  un  caractère  commun  :  une  teneur  constante  et 
élevée  en  sulfate  de  calcium.  Malgré  ces  conditions  en  apparence 
défavorables,  la  plupart  peuvent  convenir  au  développement  des 
sphaignes  et  môme  alimenter  de  véritables  tourbières,  comme 
celle  de  Flammerans. 

Une  seule  espèce  de  sphagnum,  il  est  vrai,  peut  supporter  la 
présence  du  carbonate  de  calcium  :  c'est  5.  subsecundum.  Il  pros- 
père dans  des  eaux  renfermant  par  litre  0  gr.  07  de  ce  sel,  comme 
dans  les  bois  de  Saint- Symphorien  et  dans  celui  de  Lamarcbe-sur- 
Saône.  Lorsque  la  teneur  en  carbonate  de  calcium  devient  très 
faible,  comme  dans  le  Bois  de  la  Bauche  près  Seurre,  on  voit 
apparaître  S.  cymbifolium  et  5.  iniennedium  en  tapis  étendus. 
Dans  les  autres  marécages  la  végétation  des  sphaignes  est 
maigre,  et  bien  différente  de  celle  que  Ton  constate  dans  le  Morvan . 

Les  tourbières  du  Val-de-Saône  ne  peuvent  généralement  ren- 
trer dans  aucune  des  catégories  que  nous  avons  établies  pour  le 
Morvan.  Il  n'y  a  ni  tourbières  véritables,  ni  prés  tourbeux.  Les 
sphagna  sont  cantonnés  soit  à  la  queue  des  étangs,  soit  autour 
des  mares  pérennes,  soit  enSn  sur  la  berge  des  ruisseaux. 

Les  tourbières  de  mares  sont  le  type  le  plus  intéressant.  Elles 
présentent  deux  formes  :  dans  le  premier  cas,  les  sphaignes  se 
développent  sur  les  bords  dans  les  endroits  garnis  d'humus  et 
où  il  n'y  a  pas  de  vase  ;  le  centre  delà  mare  est  assez  profond. 
Ce  faciès  est  fréquentdans  les  bois  (forêt  de  Citeaux,bois  de  Pon- 
tailler,  bois  de  la  Bauche).  La  végétation  des  sphaignes  est  d'au- 
tant plus  belle  que  le  niveau  de  Tf  au  est  plus  stable. 

Dans  le  second  cas,  réalisé  à  la  tourbière  de  Flammerans,  le 
massif  de  sphaignes  occupe  le  centre  et  il  est  entouré  de  fossés 
profonds,  garnis  d*énormes  touffes  de  Carex.  Le  tout  peut  être 
submergé  par  les  hautes  eaux  mais,  en  temps  ordinaire,  ce  mas- 
sif forme  un  sol  spongieux  où  croissent  divers  Salix,  une  foule  de 
cypéracées  et  d'orchidées,  Camarum  palustre,  Drosera  rotundifo- 
/ta,  etc.,  au  milieu  de  : 
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SpJiagnum  subsecundum. 
Uypnum  polygamum  ! 
Fissidens  adiantkoïdes, 
ffypnum    aduncum  gr.  Kneiffii 
var.  intermedium. 


ffypnum   aduncum  gr.  pseudo- 

fluUans. 
ffypnum  siellatum. 
Aulacomnium  palustre. 


Ces  tourbières  ne  sont  pas  des  tourbières  de  pentes  oomme  celles 
du  Morvan,  mais  des  tourbières  de  plaines.  Elles  ne  sont  peu  dé- 
veloppées que  par  suite  d'une  température  moyenne  trop  élevée. 
Elles  doivent  leur  existence  àla  grande  humidité  de  l'atmosphère, 
entretenue  par  le  voisinage  de  la  Saône  et  des  grands  bois,  à  la 
nature  du  sol  et  à  la  limpidité  des  eaux.  Ce  dernier  facteur  est, 
comme  on  sait,  de  la  plus  grande  importance.  Beaucoup  d'étangs 
et  de  marécages  de  la  plaine  de  la  Saône,  aussi  bien  en  Bresse 
que  dans  nos  limites,  semblent  être  des  stations  privilégiées  pour 
les  Sphaignes.  Des  eaux  presque  chimiquement  pures,  un  état 
hygrométrique  élevé,  une  température  moyenne  assez  basse  sur- 
tout au  pied  du  Jura,  rien  ne  semble  y  manquer.  Et  cependant 
les  Sphaignes  y  font  généralement  défaut.  Ils  n'apparaissent  que 
dans  les  étangs  oh  une  nappe  de  sable  recouvre  le  fond  d'argile, 
et  qui  sont  situés  sur  une  élévation  (Otpar  conséquent  en  dehors 
du  régime  hydrographique  général  de  la  contrée.  Dans  ce  cas  les 
eaux  sont  toujours  parfaitement  limpides  et  jamais  les  pluies, 
même  les  plus  violentes,  n'y  amènent  de  sédiments.  C'est  le  cas 
de  l'étang  Noirot,  de  celui  de  LSmarche-sur-Saône  et  de  quelques 
étangs  du  département  du  Jura  sur  l'autre  rive  de  la  Saône. 

Fait  curieux  et  presque  paradoxal,  la  pureté  chimique  des  eaux 
est,  en  Bresse,  un  obstacle  au  développement  des  Sphaignes.  On 
sait  en  effet,  par  les  expériences  de  MM.  Sidell,Brevsrer  et  Hilgard, 
que  plus  Teau  est  minéralisée  plus  elle  se  débarrasse  vite  des  trou- 
bles argileux  :  l'eau  de  mer,  malgré  sa  grande  densité,  se  clarifie 

(1)  Cette  disposition,  qui  semble  paradoxale,  se  présente  quelquefois  dans 
la  Bresse  La  cuvette  de  Tétang  se  trouve  au  centre  d'un  petit  plateau  et  for- 
me un  bassin  indépendant. 
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quinze  fois  plus  vite  que  celle  des  rivières.  On  voit  donc  que 
par  suite  de  leur  faible  minéralisation  les  eaux  des  étangs  et  des 
marécages  bressans,  une*  fois  troublées  par  des  dépôts  argileux, 
peuvent  rester  indéfiniment  en  cet  état.  M.  Brewer  a  vu  des  ma- 
tières terreuses  fines  rester  30  mois  en  suspension  dans  Teau 
douce.  Nous-mêmes  avons  conservé  plusieurs  mois  de  semblables 
eaux  sans  qu'elles  se  soient  notablement  clarifiées.  L'addition 
d'une  faible  quantité  de  sulfate  de  magnésium  ou  d'alun  leur 
donne  en  peu  de  jours  une  limpidité  parfaite.  L'impuissance  de 
ces  eaux  à  se  débarrasser  des  particules  limoneuses  est  donc  un 
obstacle  absolu  au  développement  des  sphaignes  et  à  l'établisse- 
ment de  toute  espèce  de  tourbière.  Dans  les  parties  du  Val-de- 
Sfiiône  où  les  eaux  sont  minéralisées,  nous  voyons  au  contraire 
de  petites  tourbières  s'établir  malgré  la  présence  du  carbonate  de 
calcium  :  la  faible  quantité  de  limons  qui  peut  parvenir  dans  les 
eaux  de  ces  petits  marécages  est  aussitôt  précipitée  par  les  sels 
dissous. 

L'influence  chimique  de  la  tourbe  et  de  l'humus,  sur  Teau  desti- 
née k  alimenter  les  sphaignes,  n'est  pas  moins  manifeste  ici  que 
dans  le  Morvan.  L*eau  exprimée  de  leurs  parties  vivantes  a  tou- 
jours une  teneur  plus  faible,  surtout  en  carbonate  de  calcium,  que 
Teau  qui  alimente  les  marécages.  L'abbé  Bourgeat  (I)  a  déjà  assi- 
milé les  couches  anciennes  de  tourbe  à  un  filtre  destiné  à  débar- 
rasser les  eaux  des  sels  nuisibles  aux  sphaignes.  Nos  expériences 
confirment  absolument  cette  manière  de  voir  :  cependant  nous 
pensons  qu'il  n'y  a  pas  seulement  filtration,  mais  plutôt  épura- 
tion chimique,  par  précipitation  du  calcium  à  l'état  de  géates, 
uUnates,  humâtes. 

L'étude  de  ces  tourbières  de  plaines  jette  donc  un  jour  particu- 
lier sur  les  exigences  des  Sphaignes.  Nous  voyons  qu'ils  peuvent 
supporter  une  température  moyenne  assez  élevée  et  suffisante 
pour  produire  sur  Aulacomnium  palustre  la  modification  nommée 
var.  polycephalum.  A  la  laveur  d'un  état  hygrométrique  suffisan 
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et  d'un  sol  hygroscopique  et  siliceux,  ils  peuvent  s'accommoder 
d'une  certaine  quantité  de  sels  de  calcium.  Trois  espèces  seult> 
ment  vivent  dans  ces  conditions:  5.  cymhifolium^  S.  intermedium, 
S.  subsecundum.Ce  dernier  seul  supporte  le  carbonate  de  calcium; 
c'est  le  plus  indifférent  chimiquement  et  physiquement. 

Il  importe  aussi  de  mettre  en  évidence  le  rôle  turfigène  du 
groupe  Harpidium.  Parmi  ces  plantes,  les  unes  sont  calcicoles, 
par  exemple  les  ffypnum  aduncum  et  revolvenSf  et  végètent 
abondamment  dans  les  tourbières  de  plaines.  Parmi  les  ffypna 
adunca,  le  groupe  Kneiffii  afTectionne  particulièrement  les  sols 
péliques  et  pélo-psammiques  :  il  ne  craint  pas  les  eaux  un  peu 
limoneuses  et  y  végète  souvent  en  abondance  avec  F.  cmpidatum. 
Les  variétés  de  ce  groupe  semblent  donc  destinées  à  préparer  une 
couche  d'humus,  appelée  à  servir  plus  tard  de  substratum  à  des 
espèces  plus  sensibles  à  Taction  des  sels  de  calcium  et  des  limons. 
Les  variétés  du  groupe  pseudofluitans  sont  déjà  plus  exigeantes  et 
craignent  les  sols  purement  péliques  :  leur  rôle  turOgène  est  sur- 
tout accentué  dans  les  marécages  des  marnes  oxfordiennes. 

Les  Hypnum  fluitans  et  vernicosum  sont  exclusivement  silicico- 
les.  Le  groupe  amphibium  et  diverses  formes  de  la  var.  pinnattm 
du  groupe  exannulatum  [H,  fluitans)  jouent  un  rôle  turflgène im- 
portant dans  les  marécages  qui  assèchent  en  été.  Beaucoupmoins 
sensibles  que  les  Sphagna  aux  variations  hygrométriques,  ils 
garnissent  le  fond  de  beaucoup  de  mares  temporaires  des  sols 
siliceux  et  y  déposent  une  couche  de  tourbe.  En  été  l'humidité  de 
l'atmosphère  suffît  à  entretenir  leur  végétation.  Enfin,  dans  le 
Val-de-Saône,  Hypaum  fluitans -exannulatum-pinnatum  est  sou- 
vent associé  à  Sphagnum  subsecundum  dans  des  eaux  un  peu  cal- 
caires. 

Cet  exposé  des  zones  de  végétation  bryologique  sera  complété 
par  les  faits  de  détail  consignés  dans  le  catalogue  et  qui  ne  pou- 
vaient trouver  place  dans  une  vue  d'ensemble. 

Ces  faits  de  déti^l  feront  encore  ressortir  l'influence  des  condi- 
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lions  physiques  générales  sur  la  dispersion  des  mousses.  Ils 
montreront  que  les  plus  grands  contrastes  sont  dus,  à  altilude 
égale,  aussi  bien  aux  conditions  thermales  ou  hygrométriques 
qu'à  l'influence  chimique  du  sol. 

M.  Lanobron. 
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TROISIÈME  FABTIË 


CATALOGUE 

DES  MOUSSES    DE  L/V  GOTE-D  OR 
Par  M.  LAN6ER0N  et  H. SULLEROT 


Nous  avons  adopté  les  expressions  de  Thurmann  pou  r  distî  n^ue  r 
les  roches  au  point  de  vue  physique;  nous  nous  servirons  aussi 
de  sa  notation  pour  exprimer  Taire  et  la  quantité  de  dispijrsion  des 
espèces. 

Cette  notation  binaire  est  un  perfectionnement  de  la  notalion 
numérique  de  Heer  (Die  Vegetations-Verhœltnisse  «les  Cantons 
Glarus,  etc.  in  Mittheil.  H.  et  Frœbel).En  voici  la  clef  telle  que  k 
donne  Thurmann   (42)  : 


AIRE 

1,  excessivement  rare. 

2,  1res  rare. 

3,  rare. 

4,  assez  rare. 

5,  très  disséminé. 

6,  disséminé. 

1,  assez  répandu. 

8,  répandu. 

9,  très  répandu. 

10,  excessivement  répandu. 


QUANTITÉ  DE  DISPEUSiON 

i,  comme  isolé. 

2,  très  distant. 

3,  distant. 

4,  assez  distant. 

5,  point  abondant. 

6,  peu  abondant. 

7,  assez  abondant. 

8,  abondant. 

9,  très  abondant» 

10,  excessivement  abondant. 


C^tte  notation,  disposée  pour  les  phanérogames,ne  saurait  tUre 
employée  pour  les  mousses  sans  modification. 
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Dans  la  liste  des  quantités  de  dispersion  nous  n'emploierons 
que  les  termes  les  plus  élevés,  car,  en  vertu  de  leur  mode  de  végé- 
tation, les  Muscinées  croissent  toujours  par  touffes  et  non  par 
individus  isolés.  Les  termes  les  plus  faibles  serviront  dans  cer- 
tains cas  à  indiquer  le  plus  ou  moinsgrand  nombre  de  ces  touffes 
ou  groupes. 

Nous  ne  croyons  pas  utile  de  faire  ressortir  l'avantage  que 
cette  notation  présente  sur  les  termes  :  commun,rare,  assez  rare, 
etc.  1»  habituellement  employées  dans  les  flores. 

Lorsque  nous  n'avons  pu  vérifier  nous-môme  les  échantillonF, 
nous  laissons  à  nos  correspondants  l'entière  responsabilité  de 
leurs  indications.  Dans  ce  cas  le  nom  de  l'auteur  est  suivi  de  la 
mention  :  n.  v,  vidimus. 


ABREVIATIONS 


M.  G.,  Musci  GalliaB  exsiccati.  Ilusnot. 

F.  Seq.,  Flora  Sequani»  exsiccata.  Paillot.  Vendrely.  Renauld. 

N.,  Nobis,  trouvé  par  les  auteurs,  M.  Langeron  et  H.  Sullerot. 

V.  V.,  vidimus  vivum. 

V.  s.,  vidimus  siccum. 

n.  V.,  non  vidimus. 

d.  n.  !.,  dans  nos  limites. 

s.  n.  ].,  sur  nos  limites. 

Lorey  et  Duret  Cat.,  Catalogue  des  cryptogames  de  laCôte-d'Or,  par  L.  etD. 

Husnot.  Husnoty  Muscologia  gallica. 

R    IMF       JBoulay,  Muscinées  de  la  France. 

Boul  M.  E.  Boulay,  muscinées  de  TEst. 
!  point  de  certitude. 
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MUSGINE^ 

(Bryanthogamœ   J,  Mûller.  Arg.) 
SuBCLASsis  I.  MUSCI 


GOHORS     HOLOGARPI,    BritL 

ORD.  1.  HYPNACEJE,  Boul  M.  F. 
(Stib  tribus  IL  Hypnaceœ.  C.  Muell.  Syn,  mxUatis  caract.} 

TRIBUS  i.  HYPxNEiE.  Boni. 
(Hypneœ  Schp.  Syn.  mutatis  caract.) 


i,  — Hylocomium  B.  E. 

H.  Loreum  B.E.  Husnot,  M.  G.  n*"  97.  Hypnum  loreum  L. 
Boul. 

Silicicole  préfèrent  d.  n.  1.  hygrophile,  assez  répandu  dans  le 
Uorvan  (Fautrey,  N.).  Çàet  là  mais  peu  abondant  dans  les  àuLreg 
zones  siliceuses.  Oxfordien  de  la  ferme  du  Failly  à  Velars.  Val- 
de-Saône,  bois  de  la  Baucbe  près  Seurre  (190  m.). 

Cette  espèce  semble  surtout  influencée  par  l'état  hygrométrique.  Elle  ne 
recherche  les  terrains  siliceux  qu*à  cause  de  leur  plus  grande  humidité. 
Elle  est  donc  plus  hygrophile  que  silicicole.  En  effet  Flagey  l'a  obsiervée 
dans  le  Jura  vers  950  m.  et  nous-môme  l'avons  récoltée  en  grande 
abondance  sur  le  calcaire  bathonien  dans  la  Forêt  de  la  Haute-Jouî  (Jura 
800  m.),  et  sur  le  calcaire  astartien  dans  la  forêt  du  Scay  près  Boujeailles 
(Jura  900  m.).  Du  reste  Lesquereux  la  signalait  comme  abondante  dans 
tout  le  Jura.  Comme  on  le  voit  elle  n'existe  âur  le  calcaire  qu'ù  une  aU 
titude  assez  considérable,  et  dans  les  forêts  humides.  Au  conlraire,  sur 
les  terrains  siliceux  elle  peut  descendre  jusqu'à  490  m.  (Seurre)  ou  230 
m.  (plusieurs  stations  delà  Brosses,  n.  l.).  — Lorey  et  Durei,  Cat, 

H.  squarrosum  B.E.  Husnot,M.  G.  n^96  F.  Seq.  nM83  %p- 

num  squarrosum  L.  Boul. 

8 
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Silicicole  préfèrent,  très  hygrophile  ;  répandu  très  abondant 
dans  les  stations  humides  de  zones  siliceuses.  Disséminé  sur  le 
calcaire  et  seulement  dans  les  lieux  humides.  Màlain  au  pied  du 
ch&leau,  çà  et  là  dans  les  bois  du  ChâiUlormais.  Nous  ne  le  con- 
naissons fructifié  que  dans  une  seule  station,  Lamotte  Ternant 
(Fautrey  v.  s.) 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

H.  triquetrum  B.E.  Husnot,  F.Seq.  n'  ^85,  M.  G.  n»48,  Hyp- 
num  triquetrum  L.  Boul. 

Indifférent,  excessivement  répandu  et  excessivement  abon- 
dant dans  tous  les  lieux  trais  et  ombragés. 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

H.  brevirostre  B.E.  Husnot,  M.  G.  n° 95, F.Seq. n**  iS4 ffypnum 
àrevirostre  Ehr.  Boul. 

Indiflérent,  hygrophile;  disséminé,  abondant  dans  toutes  les 
zones,  fructifie  çà  et  là,  Velars,  Bois  de  Mondragon  près  Au- 
xonne  (N). 

H.  splendens  B.E.  Husnot,  M.  G.  n«  47,  F.  Seq.  uM82, 
ffypnum  splendens  Hedw.  Boul.  H,  proliferum  L. 

Indifférent,  peu  hygrophile;  très  répandu  et  très  abondant 
dans  tous  les  bois  de  la  région  montagneuse,  répandu  et  généra- 
lement moins  beau  dans  la  plaine.  Fructifie  souvent  dans  les  bois 
de  montagne. 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

Var.  gracilius  N.  Boul,  (Muscinées  delà  France,  p.  10).  Celle 
variété  bien  distincte,  indiquée  d'abord  dans  les  Vosges,  la  région 
alpine  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  le  Dovrefjeld  en  Scandinavie, 
se  retrouve  dans  le  Morvan,  dans  les  lieux  humides  mais  décou- 
verts. Queues  des  Etangs  Morin,  de  Saint-Martin,  Saint-Léger-de- 
Pourches,  etc.  (N),  château  de  Grignon  (dom  Rimelin,  n.  v.). 
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2.  —  HypNUM    L.    {pro  parte) 
SuBGESN.  I.  Hypnum.  Schp. 

H.  porum  L.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n»  180,  M.  G.  n»  297. 

lûdiiTérenty  plutôt  hygrophile  ;  excessivement  répandu,  et  exces- 
sivement abondant  partout,  surtout  dans  les  lieux  frais  et  un  peu 
ombragés;  fructifie  rarement  :  MÀlain  îlot  siliceux,  Bois  deMon- 
dragon(N),  forêt  de  Clamerey  (Fautrey). 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

H.  Schreberi  Wild,  Husnot,  Boul.  M.  G.  n*296.  H.  parieti- 
numL. 

Silicicole  préfèrent,  jnais  non  calcifuge,  presque  xérophile,  pré- 
fère les  sols  psammiques  et  les  bruyères  sèches  ;  répandu  abon- 
dant dans  les  zones  siliceuses,  Morvan  et  Val-de-Saôney  toujours 
stérile  d.  n.  1. 

H.  cuspidatnm  L.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n°  295,  F.  Seq.n*»  94. 

Très  hygrophile,  mais  indifférent,  excessivement  répandu  et 
excessivement  abondant  dans  tous  les  lieux  humides  de  toutes  les 
zones  ;  fructifie  peu  souvent. 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

var,  laxum  dans  une  mare  entre  Velars  et  Fleurey. 
var.  pungens,  Schp.  Bois  des  Noues  près  d'Athée  (N). 

H.  stramineum  Dicks.  Husnot.  Bout.  M.  G.  n""  499.  F.  Seq. 
nM81- 

Silicicole  d.  n,  I.  turficole  et  très  hygrophile.  Croît  en  société 
avec  tous  lessphagna;  répandu  mais  peu  abondant  dans  les  tour- 
bières du  Morvan.  Etang  Morin,  étang  de  Montachon,  étang  de 
Saint-Léger,  bois  des  Fremyères,  Saint-Martin,  etc.  (N)  v.  v. 
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H.  cordifolium  Hedw.  Husnot,  Boul.  H.  Breidleri.  Jur.  M.  G. 
n»350. 

Humicole  et  turflcole,  très  hygpophile,  probablement  calci- 
fuge:  lUorvan.  Tourbières  de  Romeneau,  doSaulieu  (N)  çSaulieui 
André  in  herb.  Carion).  Val  de  Saône  :  Tourbière  de  TétangNoirot 
dans  la  forêt  de  Mondragon  près  Auxonne  (N)  (v.  v.). 

SUBGENUS  n.   LiMNOBIUM.    Schp, 

H.  palustre  L.  Husnot,  F.  Seq.  n°  179.  Limnobium  palustre.  B. 
E.  Boul.  M.  G.  n*  292. 

Calcicole  exclusif  d.  n.  1.  très  hygrophile  ;  rare  mais  assez  abon- 
dant :  barrages  des  étangs  et  des  ruisseaux  du  Val  des  Choux  : 
barrage  du  Moulin-Haut  à  Vanvey  (Magdelaine,  N.)t  barrage  de 
TArmancon  près  de  Semur(dom  Rimelin). 

SuBGBNus  ni.  Ctenidium.  Schp. 

H.  moUuscum  Hedw.  Husnot.  Boul.  M.  G.  n^  290,  491.  P. 
Seq.  n»*  92. 

a  gracile  Boul.  M.  G.  n«  493,  calcicole  exclusif,  hygrophile. 
C'est  la  forme  habituelle  de  nos  zones  calcaires  surtout  dans  la 
montagne  où  elle  est  très  abondante,  fructiQe  assez  fréquement 
(c'est  TH.  crista-castrensis  des  anciens  herbiers  bourguignons, 
Méline,  Lorey  et  Durel). 

j3.  condensatum,  Schp.  var.  robustum.  Boulay,  Muscinées  de 
TEst,  p.  260.  M.  G.  n°  691.  F.  Seq.  n^  92,  bis.  Silicicole  préfè- 
rent et  hygrophile;  répandu,  abondant,  dans  tout  le  Val  de  Saône 
(N).  A  rechercher  dans  le  Morvan  sur  les  sols  pélopsammiques. 

Notre  plante  diffère  légèrement  du  vraijS.condensatum,  elle  est  plus  régu- 
lièrement pennée,  les  rameauzsont  tous  couchés  et  môme  ensablés.  Elle  est 
très  uniformément  répandue  sur  les  sables  et  argiles  pliocènes  du  Val  de 
Saône,  non  seulement  dans  n.  1.  mais  encore  dans  toute  la  Bresse.  Cette 
variété  est  très  constante,  c'est  une  bonne  caractéristique  de  celte  ré- 
gion (N). 
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y,sçuarrosulum.  N.  BouL  Çà  et  là  dans  le  Val  de  Saône,  bois  de 
Mondragon,  bois  de  la  Bauche  près  Seurre  (N). 

SuBGENUs  IV.  Drepanium.  Schp. 

H.  arcuatum  Ldb.  Husnot.  Schp.  Syn.  ed  2».  F.  Seq.  n'  178. 
M.  G.  n**  547  H.paiientiœ,  Ldb.  Boul.  H.  pratense  var.  Iiamatum 
Syn. ed. i  . 

a  (ypicum. 

Silicicole  préfèrent^  hygrophile  perpélique  :  disséminé  assez 
abondant  sur  les  sols  argileux  et  humides  du  Val  de  Saône-  Bois 
de  Mondragon,de  Flammerans,  bois  de  la  Bauche  près  Seurre  (N). 

Assez  répandu,  très  abondant  dans  le  Morvan  dans  les  maréca- 
ges à  fond  argileux  dépourvus  de  sphaignes,  vallée  de  Tournesac 
et  de  r Argentalet  (N). 

pdemissum  Schp.  (var.  y.  Syn.  2  ed.  p.  758).  Nous  rapportons  à 
cette  variété,  du  reste  peu  observée  en  France,  une  forme  de  H. 
arcuatum,  qui  végète  sur  des  poutres  humides,  dans  le  déver- 
soir de  Tétang  Noirot,  près  Auxonne.L'action  périodique  de  Teau 
courante  lui  a  donné  un  port  très  allongé  avec  de  longues  bran- 
ches couchées  presque  simples  (N). 

H.  cupressiforme  L.  Husnot.  Boul.  F.  Seq.  n^  91,  M.  G.  n» 
289  et  644.  Stereodon  cupressiformis  Brid. 

Indifférent  et  à  peu  près  ubiquiste,  plutôt  hygrophile  ;  exces- 
sivement répandu  etexcessivement  abondant  dans  les  stations  les 
plus  variées  :  la  terre,  les  murs,  les  toits  de  chaume,  les  ar- 
bres, les  rochers,  etc.,  sauf  dans  les  marais.  Voici  les  principales 
formes  que  nous  avons  observées  : 

a  uncinatum  Boul. 

C'est  la  variété  la  plus  répandue  surtout  dans  les  bois  à  la  base 
des  troncs. 

fielatum  Schp.  M.  G.  n*»  545.  F.  Seq.  n**  176,  semble  silicicole 
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exclusif  :  de  fait  nous  ne  l'avons  jamais  vu  sur  le  calcaire,  assez 
répandu,  très  abondant  dans  le  Morvan  ;  Màlain,  Remilly,  Sau- 
lieu,  la  Roche-en-Brenil,  etc.,  fructlBe  assez  souvent. 

y.  tectorum.  Brid.  M.  G.  n»  748.  F.  Seq.  n®  9i  bis.  Assez  ré- 
pandu sur  les  toits,  les  murs,  les  pierres. 

S  ericetorum  Schp»  F.  Seq.  n»  177. 

Assez  répandu  dans  les  bruyères  et  les  broussailles  des  zones 
siliceuses  ;  Morvan  et  Val  de  Saône. 

c  mamillatum  Brid. 

Sur  les  troncs  et  les  souches  dans  les  bois,  assez  répandu  et 
peu  abondant. 

C  filiforme  Brid.  F.  Seq.  n*»  175  M.  G.  n*  49î.  Très  répandu 
et  très  abondant  dans  les  bois,  sur  les  troncs,  surtout  dans  le 
Morvan  et  le  Val  de  Saône. 

•n  brevisefum  Schp.  sur  les  poutres  et  les  troncs  humides. 

Au  Val  des  Choux  (Magdelaine,  N.) 

SUBGENUS  V.  RhYTIDIUM.  Sull. 

H.  rugosum  Ehr.  Husnot.  Boul.  F.  Seq.  n*  90,  Hylocomiumm- 
yosum  de  Not.  M.  G.n*"  448. 

Indifférent,  xérophile  ;  répandu,  assez  abondant  sur  les  colli- 
nes sèches.  Peu  commun  dans  la  plaine  :  pelouses  dans  le  bois  de 
Chevigny-Saint-Sauveur,-et  autres  bois  à  sol  calcaire  sec. 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

SuBOENus  VI.   Cratoneuron.  Schp, 

H.  falcatum  Brid.  Husnot.  Boul.  H.  commutaium  var.  falca* 
/um.  B.E.  M.G.n<>642. 

Calcicole  des  plus  exclusifs  et  très  hygrophile;  disséminé,  abon- 
dant dans  les  zones  calcaires  :  Val  des  Choux  dans  les  marécages 
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à  tuf  (N,  MagJelaine),  tourbière  du  moulin  des  étangs  près  Che- 
vigny-Féoay,  230  m.  (N). 

Quelques. formes  passent  à  H.  irrigatum  Zett  :  Val  Suzon,  Val 
des  Choux,  Agey,  Fixin,  la  tournée  de  Nolay,  etc.  (N). 

H.  commutatum  Hedw.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n^SS  M.  G.  n» 
â85.  H.  glaucum  Lam. 

Calcicole  des  plus  exclusifs  et  très  hygrophile.  Excessivement 
répandu  et  excessivement  abondant,  souvent  très  fertile  dans  tout 
le  Ckâtillonnais,  Uniquement  dans  les  marécages  à  tuf,  et  dans 
les  endroits  abondamment  arrosés  par  les  eaux  surchargées  de 
carbonate  de  calcium.  Cesi  principalement  dans  le  Val  des  Choux 
que  ces  conditions  sont  parfaitement  réalisées,  et  c'est  là  que  sa 
végétation  est  le  plus  luxuriante.  Disséminé  dans  le  reste  des  zo- 
nes montagneuses  calcaires,  et  seulement  dans  les  sources 
très  carbonatées  calciques.  Nul  dans  la  plaine. 

SUBGBNUS  VII.  HaRPIDIUM.  Sull. 

Nous  suivrons  pour  ce  groupe  la  classification  adoptée  par  M. F.  Benauld 
dans  sa  monographie  (37).  M.  Benauld  a  bien  voulu  revoir  ou  déterminer 
la  plupart  des  échantillons  de  cette  importante  section.  Nos  investigations 
spécialement  dirigées  dans  ce  sens  nous  ont  permis  de  récolter  d.  n.  I.  bon 
nombre  de  formes  décrites  par  M.  Benauld  et  généralement  peu  observées. 
Voir  aussi  à  ce  sujet  :  Benauld  (35,  36). 

H.  revolveos  Sw.  Ren.  Boul.  M.  G.  n*»  349.  H.  Cossoni  Schp. 
F.  Seq.  n«  171.  ».  intermedium  Ldb.  Boul.  M.  G.  n^^ii, 

var,  intermedium  Ldb.  Ren.  Rev.  Harpid  et  Class.  Harpid. 
B.  intermedium  Ldb.  Boul. 

Calcicole  exclusif,  d.  n.  1.  Fréquent  dans  les  marécages  à  tuf 
du  Val-des-Choux.  (Magdelaine,  N.),  çà  et  là  dans  les  prés  tour- 
beux du  ChâtiMonnais,  LaRièpe,  Vauxelles,  Poiseul-la- Ville,  etc., 
très  beau  et  très  abondant  dans  la  tourbière  du  Moulin  des  Etangs 
près  de Chevigny-Fénay  (N). 
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H.  vernicosnm  Ldb.  Renauld,  Boul.  M.  G.  n«>  489,  F.  Seq. 
n» 173. 

Silicicole  exclusif  d.  n.  1.  très  hygrophile;  excessivement 
répandu,  abondant  dans  toutes  les  tourbières  et  dans  les  prairies 
humides  du  Morvan  (N),  nul  dans  le  Val-de-Saône.  Nous  ne  l'avons 
jamais  rencontré  fructifié. 

H.  fluitans  L.  Ren.  B,  exannulatum  Guemb.  Boul.  M.  G. 
no  282,  ex  parte  (A),  «83, 589,  F.  Seq.  n*  230,  49. 

Groupe  Amphibium  Ren.  H.  fl,  è.  amphibium,  Sanio. 
Var.  Jëanbbrnati  Ren.  (35);  var.  paludosum.  Sanio,  dans    le 
bois  de  la  Bauche  près  Seurre  (alluv.  siliceuses  tertiaires)  (N). 

Groupe  exannulatum  Ren.  H.  fluitans,  var.  exannulatum  Ren. 
(35)  ;  j3  exannulatum  Sanio,  H.  exannulatum  Guemb. 

Var.  piNNATUM  Boul.  Ren.  MG.  n*  589,  silicicole  préfèrent,  hy- 
grophile ;  très  répandu  et  très  abondant  dans  tous  les  marécages 
du  Morvan  (N).  Remilly-en-Montagne,  dans  un  petit  marécage 
dont  Teau est  très  peu  calcaire  (N),  disséminé  assez  abondant  dans 
le  VaMe-Saône  (souvent  ce  sont  des  formes  à  feuilles  entières)  ; 
Saint-Symphorien  ;  Pontailler  :  bois  de  Pontailler,  de  la  Vervotte  ; 
Seurre,  bois  de  la  Bauche  (N). 

Forma  stenophylloïdes  Ren.  in  litt. 

Sur  les  conseils  de  M.  Renauld  nous  rangeons  sous  cette  dénomination 
les  formesde  H.  fluitans  var.  pinnatum  qui  affectent  h  port  de  la  var. 
(Rotœl  falcifolium. 

Ces  formes  ont  des  feuilles  étroites, allongées,unacumen  subulétrès  long 
pourvu  de  dents  assez  fortes,  espacées.  La  nervure  forte,  est  très  engagée 
dans  lacumen  mais  s'arrôte  assez  loin  du  sommet.  Le  tissu  est  très  solide 
et  très  serré,  les  cellules  plus  longues  et  plus  étroites  que  dans  la  var. 
pinnatum.  Les  oreillettes  se  rapprochent  de  celles  du  ss.  groupe  Rotœmais 
les  parois  ne  sont  ni  épaissies  ni  colorées.  * 

Silicicole  exclusif;  assez  rare  et  assez  abondant  dans  toutes  les 
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zones  siliceuses  :  Etang  de  Montachon  près  Saulieu,  vallée  de 
Saint-Germain-de-Modéon  ;  mare  sur  la  lisière  du  bois  des  Noues 
près  Athée  ;  bois  de  la  Bauche  près  Seurre  (N). 

H.  aduncum  Hedw.  Renauld,  Boulay,  H-G.  n"*  783,  F.  Seq, 
no  227. 

Groupe  typicum.  Renauld. 

Forma  falcata  Ren. 

IndifTérent,  bygrophile;  assez  répandu,  abondant  dans  las 
marécages  du  Val-de-Saône^  et  des  zones  calcaires,  Val-des-Choux, 
marécages  à  tuf;  Messigny,  au-dessus  du  village  dans  une  mare 
remplie  de  H.  aduncum,  gr.  pseudofluitans,  var.  paternum, 
Sanio  ;  tourbières  de  Saulon,  du  Moulin  des  Etangs  près  Fénay  ; 
mares  à  Velars,  à  Saint-Jean-de-Losne,à  Beaune,à  Ouges  le  long 
du  canal  de  Bourgogne,  etc.  (N);nou8  n'avons  pas  encore  observé 
cette  forme  dans  le  Morvan. 

Forma  turficola  Ren. 

Connue  seulement  à  Lych,  dans  l'Allemagne  du  Nord  (Sanio) - 
Les  échantillons  de  forma  falcata  provenant  de  Velars  et  de  Sau- 
lon  passent  à  cette  var. 

Forma  lœvis  Boulay,  Renauld. 

Bois  de  Saint- Julien  ;  mares  à  Ouges  le  long  du  canal  (N).  Cette 
forme  passe  à  la  var.  pungens  H.  Mtlll. 

Fovm^ gracilescens  Ren.  (H.  ad.  var.  gracilescem.  Schp,  Syn.ed, 
II). 
Val  Suzon,  Jouvence,  dans  les  marécages  calcaires  !  (N), 

Var.  Aquaticum  Sanio,  Renauld. 

Nous  avons  trouvé  à  Velars  dans  un  ruisseau  au  bord  du  canal 
cette  belle  et  rare  variété  (N). 

Groupe  Kneiffli  Renauld.  H.  ad.  subspec.  Rneiffîi,  BouL 
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Var  Intermedium  B.  E.  Ren.  F.  Seq.  n**  229. 

Indifférent,  hygi'opliile,  préfère  les  sols  péliques,  disséminé 
abondant  dans  toutes  les  zones  :  Tourbière  de  Flammeraos  près 
Auxonne;  marécage  calcaire  à  Jouvence;  mares  à  Citeaux,  à 
Sincey-les-Rouvray,  à  Saulieu,  dans  le  bois  de  Sainl- Julien  près 
Dijon;  Seurre, Saint-Symphorien,  etc.  (N). 

Groupe  pseudoflaitans  Sanio,  Ren.  H.  ad,  v,  laxum  Sch.  in 
Ren.  (35). 

Indifférent,  hygrophile,  préfère  les  sols  péliques.  Qenlis,  plaine 
de  Pouilly  près  Dijon  (N). 

Var.  PATERNUM  Sanio,  Ren. 

Tourbière  de  Plammerans  près  Auxonne  (alluvions  tertiaires); 
remplit  une  petite  mare  au-dessus  du  village  de  Messigny  (Batho- 
nien  supérieur  :  0,09  pour  1000  de  Co^  Ca)  (N).  Elangs  de  Mar- 
cilly-sur-Tille.  Etangs  de  Larrey  au  nord  de  Cliâtillon  (N). 

SuBGENus  VIII.  Campyuum.  SuU. 

H.  elodes  R.  Spruce  (non  W  et  M.)  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n* 
168,  Amblystegium  elodes.  Ldb. 

Très  abondant  dans  la  tourbière  du  Moulin  des  Etangs  près 
Chevigny-Fénay  !  (N)  et  dans  le  marais  de  la  fontaine  Gourtavaux 
à  Premeaux!  (N). 

Jusqu'ici  cette  plante  n'était  connue  dans  l'Est  qu  au  marais  de  Saune 
près  de  Besançon. 

H.  polygamum  Schp.  Husnot,  Boul.  Amblystegiumpolygamum 
B.E.  M.  G.n«488. 

Abondant  dans  les  tourbières  de  Flammerans  près  Auxonne  et 
du  moulin  des  Etangs  près  de  Chevigny-Fénay  où  il  végète  en 
compagnie  de  H.  elodes  ;  existe  aussi  quoique  moins  abondicni  à 
la  fontaine  Gourtavaux,  à  Premeaux. 
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Celte  espèce  semble  nettement  calcicolemais  s'accommode  cependant  de 
stations  telles  que  le  centre  de  la  toarbière  de  Flammerans  où  la  proportion 
deCO'Ca  contenae  dans  Teau  est  faible.  Dans  l'est  de  la  France  cette 
plante  n'était  signalée  jusqa'ici  qu'au  marais  de  Sa6ne  près  de  Besançon. 

H  stellatum  Schrb.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n^  169.  M.  G.  n« 
381.  Amblystegium  stellatum  Ldb. 

Humicole,  hygrophile  exclusif  ;  répandu,  abondant  dans  les 
marais,  les  lieux  tourbeux,  les  prés  humides  de  toutes  les  zones. 

Lorey  et  Duret^  Cat. 

var.  protensum.  B.E.  M.  G.  n«  487.  Çà  et  là  dans  les  lieux  moins 
humides,  environs  de  Noidant  (Fautrey),  Combe  de  Gevrey  (N). 

var.  pinnatum.  Rochers  humides  au  trou  Madame,  à  Duesme 
(N). 

H.  cbrysophyllum  Brid.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n*  48.  //.  poly- 
morphum  B.E.  non  Wils.  M.  G.  n*486. 

Calcicole  exclusif,  xérophile  préfèrent  d.  n.  I.  ;  répandu,  abon- 
dant sur  nos  montagnes  calcaires.  Noidant  et  tout  VAuxois  (Fau- 
trey), toute  la  Côte^  le  Châtillormais  (N),  rare  dans  le  Morvan  et 
dans  les  seuls  endopits  mélangés  de  calcaire,  toujours  stérile. 

H.  Sommerfeltii  Myr.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n»  485.  H.  poly- 
mcrphum  Wils.  noÊ  Hedw. 

Calcicole  préfèrent,  rare  et  peu  abondant,  surtout  dans  la 
zone  montagneuse  calcaire.  Velars,  bois  de  Champlaran,  bou- 
quet de  bois  près  de  l'écluse  46  (N),  Mâlain,  sur  des  blocs  quart- 
zeux  (N),  sur  une  pierre  près  de  l'étang  Saint-Bernard,  à  Fonte- 
noy  près  Montbard  (Dom  Rimelin). 

3.  Amblystegium  B.  E. 

A.  ripariam  B.E,  Husnot,  F.  Seq.  n*»  166.  M.  G.  n«  393.  Hyp- 
num  riparium  L.  Boul. 
Indifférent,   essentiellement   hygrophile,  habitat  aquatique; 
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disséminé,  très  abondant  dans  toutes  les  zones,  dans  les  marais 
ou  les  eaux  courantes  ;  généralement  fertile  :  Etang  de  Satenay 
près  Gevrey  (N),  Velars,  le  long  du  canal  (N),  mare  à  Montagne- 
rot  près  de  Précy  (Fautrey),  Is-sur-Tille  (N). 

Var  :  «  trichopodium  Brid.  assez  fréquente  dans  les  mares  et 
les  marécages  du  Val-de-Saône  et  du  Morvan.  Se  trouve  aussi 
au  Val-Suzon  et  à  Velars  (N). 

|3  subsecundum.  B.  E. 

Sur  un  tronc  pourri  dans  une  tourbière  près  de  Saint-Nicolas- 
les-Citeaux  (N). 

A.  Kocbii  B.E.  Husnot,  Hypnum  Kochii,  Boul. 

A  rechercher  dans  nos  limites. 

Existe  s.  n.  1.  dans  la  Bresse  où  nous  l'avons  trouvé  assez  abondant  à 
Tétang  Lombard  près  Sellières.  On  le  confond  généralement  avec  A.  ripa- 
rium  dont  il  n'est  qu'une  variation.  Il  n'a  été  trouvé  en  France  que  dans 
l'Allier  par  Berthoumieu  et  du  Buysson. 

A.  filicinum  de  Not.  Husnot,  Hypnum  filicinum,  L.  Boni.  Vf. 
G.  n°  187.  F.  Seq.  n»  8^. 

Calcicole  préfèrent,  hygrophile  et  quelquefois  habitat  aquati- 
que :  extrêmement  répandu  et  excessivement  abondant  dans  les 
marécagesà  tuf  du  Ckâtillonnaisoh  il  fructifle  très  bien.  Répandu , 
abondant  et  généralement  stérile  dans  les  zones  montagneuses. 
Disséminé  dans  le  Valde  Saône,  principalement  dans  les  marais 
tourbeux  calcaires  :  bois  d'Arcelot,  moulin  des  Etangs  près 
Fénay,  etc. 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

var.  prolixa  de  Not.  dans  toutes  les  sources  et  cascades  de  la 
zone  montagneuse  calcaire. 

var.  tenue  Boul.  M.  G.  n'^ftOO.  Dans  le  Châtillonnais  on  trouve 
des  formes  se  rapprochant  sensiblement  de  cette  variété.  Abon- 
dante dans  le  bois  de  Chevigny-Saint-Sauveur  au  pied  des  arbres 
et  sur  les  souches  dans  les  lieux  humides  ;  au  bois  d'Arcelot 
dans  les  mômes  conditions. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  77  - 

var.  falcata  TV.  Boul.  Var.  /3  locamense  de  Not.  pro  parle;  c'est 
la  forme  la  plus  habituelle  dans  le  Châtillonnais. 

var  :  crassinervium  Benauld;  dans  le  Châtillonnais  on  trouve 
des  échantillons  à  nervure  forte  et  excurrente  avec  oreillettes 
bien  distinctes  et  qui  se  rapprochent  nettement  de  cette  var. C'est 
la  variation  la  moins  fréquente  d.  n.  1.  Elle  diffère  nettement  de 
A.  formianum  et  de  A.  irriguum  :  var.  spinifolium. 

A.  formianum  Fior.  Mazz.  Bryotheca  europœa  n»  1293.i4.  val- 
lis  clauses  Brid.  pro  parte,  Husnot,  p.  361.  Boul.  p.  50. 

Semble  calcicole  exclusif,  habitat  aquatique.  Velars,  ruis- 
seau près  de  l'écluse  46  (N),  Mâlain,  source  dans  les  prés  au 
pied  de  Savigny  (N),  Meuilley,  prise  d'eau  des  bords  du  Meuzin 
(N);  tourbière  du  moulin  des  Etangs  près  de  Fénay  (N).  Ce  sont 
les  seules  stations  d*où  nous  ayons  des  échantillons  authenti- 
ques de  A.  formianum  ;  toutes  les  autres  formes  à  nervure  ex- 
currente se  rapportent  à  A.  irriguum,  var.  spinifolium  Schp. 

A.  irriguum  B.E.  M.  G.  n»  588,  F.  Seq.  n<»  165,  Husnot.  Hyp- 
num  irriguum  H.  et  Wils.  Boul. 

a  typieum. 

Rigidum,  demisso-cœpistosum,  lœte  viride  yel  colore  brunneo-olivaceo. 
Gaule  radicante  diviso,  ramulis  subpinnatis^  foliis  erecto-patentibus,  sub- 
remotis^  ssBpe  subsecundis,  opacis  :  caulinis  decurrentibus,  ovatis,  acumi- 
natis,  IsBvibus  aut  obsolète  serratis  ;  ramulinis  ovalo-laoceolatis.  Costa 
usque  ad  apicem  procurrente,  reti  hexagono,  versus  basim  laxiore,  qua- 
drato  vel  rectaDgulari,  ad  angulos  vix  dilatato  ;  monoicum  : 

Morvan  :  ru  de  la  Mise  à  Forléans  (Fautrey),  sur  des  rochers 

granitiques  inondés  ;  Remilly-en-Montagne  (N),  sur  des  rochers 

degranulite  dans  un  ruisseau  d'eau  calcaire. 

/3.  laxum  Ren. 

Conspectu  laxiore,  colore  laBte  viridi  ;  foliis  remotioribus,  erecto-pa- 
tentibus  ;  reti  délicate,  cellulis  leptodermis,  granulis  chlorophyllicis  co- 
piose  impletis,  ad  angulos  dilatatis  ;  costa  minus  valida,  ad  apicem  eva- 
nida. 
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In  rivuUs  ad  saxa  calcarea.  Ruisseau  de  Larrey  près  Dijon  ubi 
primum  detexîmus.  Velars,  ruisseau  le  long  du  canal.  Ouges,  Tos- 
sés  tourbeux  le  long  du  canal.  La  Var.  ^  laxum  Ren.  a  été  créée 
par  M.  P.Renauld  pour  l'éch.  du  ruisseau  de  Larrey. 

y  SpinifoUum  Schp,  Syn.  Ed.  i%  p.  7i3. 

Cœspites  atro-virides,  longe  laleqae  extensi  ;  caale  suberadiculoso,  in 
ramis  sub^implicis  et  ramalis  nonnullis  erectis  diviso.  Foliis  remotis. 
angustis^  oblongo-lanceolatis,  planis,  integris  aat  lœviter  sinuolatis.  Costa 
crassissima  iooj^e  excurrenle,  reti  solido,  subbexagono,  cellulis  l>a8ilaribus 
externis  minimis  quadratis. 

In  rivulis  ad  saxa  calcarea  :  Val  des  Choux,  marécages  à  tuf 
(Magdelaine,  N),  Sainte-Foy  dans  le  Val-Suzon  (N),  tourbière  du 
Moulin  des  Etangs  près  Fénay  (N),  Velars,  ruisseaux,  le  long  du 
canal  (N). 

Dom  Rimelin  signale  A.  irriguum  auChâlelot,  près  Grignon. 
Nous  n'avons  pas  vu  l'échantillon  et  nous  ne  savons  à  quelle  ca- 
tégorie le  rapporter. 

Nous  rangeons  sous  la  dénomination  de  A.  irrigunm  var.  spinifolium 
Schp.  une  partie  des  formes  qui  ont  en  commun  avec  A.  formianum  une 
nervure  longuement  excurrente  et  épaisse.  A  la  suite  de  Scbimper  (Syn. 
éd.  2*)  et  de  M.  F.  Renauld  (Rev.  bryol.)nou8  admettons  deux  séries  pa- 
rallèles de  formes  homologues.  Tune  dérivée  de  A.  fiiicinum^  c'est  A.  for- 
mianum. Fiorini-Mazz.  et  qui  correspond  en  partie  à  A.  Vallis  clauss 
Brid.  ;  l'autre  issue  de  A.  irriguum  et  dont  le  type  sera  A.  irriguam 
y  spinifolium  Schp.  Ce  nom  est  synonyme  de  A.  irriguum  |3.  fallaxSchp.  Syn. 
éd.  h,  p.  59i,  et  de  Hypaum  vallis  clausœ  |3.  atrovireas  Brid.  Bryol.  univ., 
p.  534. 

Toutes  ces  formes  ont  pour  point  commun  l'habitat  aquatique,  une  tige 
peu  radiculée^  souvent  dépourvue  de  paraphylles,  des  feuilles  raméales 
lancéolées,  raides,  peu  ou  pas  auriculées,  à  nervure  épaisse,  excurrente, 
souvent  réduites  à  la  nervure  dans  la  partie  ancienne  des  tiges.  Lescarao 
tères  de  la  nervure  sont  évidemment  le  résultat  de  l'habitat  en  eau  cou- 
rante,et  ne  peuvent  servir  à  asseoir  des  différences  spécifiques;  il  faut  donc, 
dans  chaque  échantillon,  faire  la  part  de  ce  qui  revient  soit  à  A.  irriguum 
soit  à  A.  filicinum.  Les  caractères  tirés  des  organes  reproducteurs  font 
défaut  car  ces  formes  sont  toujours  stériles.  L'attribution  exacte  à  Puneou 
à  l'autre  série  sera  donc  souvent  très  difficile  et  très  discutable.  Un  seul 
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fait  est  certain  c*est  Texisteace  de  ces  doux  séries  bien  délimitées  aux  ex- 
trémités de  la  chaîne,  mais  composées  dans  iTutervalle  d'une  foule  d'inter- 
médiaires. Nouspossédoos  de  nombreux  matériaux  au  sujet  desquels  nous 
n*osoDB  encore  nous  prononcer^  et  nous  n'indiquons  ici  que  les  formes  les 
plus  caractéristiques. 

A.  variom  Ldb.  Husnot.  Hypnum  radicale.  Boul.  non  P.  B. 
H.  varium  P.  B.  A,  radicale  B.K. 

Silicicolepréférenl,  mais  non  calcifuge,  quelquefois  corlicicole, 
hygrophile,  paraît  rare  d.  n.  1.  le  long  de  TArraançon  près  de  Ge- 
nay  et  abondamment  fructifié  (Fautrey,  v.  s.)  sur  des  troncs  au 
bois  d'Arcelot  (N),  Remilly-en-Montagne,  sur  une  racine  baignant 
dans  Teau  (N),  Velars,  sur  une  souche  dans  un  fossé  le  long  du 
canal  (N),  étang  de  Satenay  près  Gevrey  sur  une  souche  (N).  En- 
virons de  Saulieu  (N)  v.  v. 

A.  Juratzkanum  Scbp.  Husnot,  Hypnum  Juratzkanum  Boul. 
Humicole,  hygrophile;  sur  un  tronc  pourri  à  la  queue  de  l'étang 
Noirot  dans  la  tourbière  (bois  de  Mondragon)  !  (N)  v.  v. 

A.  serpens  Br.  M.  G.  n""  149.  Hypnumserpens  B.  Boul. 
IndifTérent,  excessivement  répandu,  excessivement  abondant 
partout. 

Lorey  et  Duret^  Cat. 
Var.  tenue  Schp,  Çà  et  là  Flavignerot,  ad  saxa  calcarea. 

A.  confervoides  B.E.  Husnot,  Hypnum  Confervoides  Brid. 
Boul.  H.  conferva.  Schp. 

Calcicole  exclusif,  saxicole  mais  hygrophile;  disséminé,  abon- 
dant dans  la  Côte,  dans  les  stations  ombragées  et  humides  :  Fla- 
vignerot,  Velars,  combes  d'Ancey,  d'Arcey,  Val-Suzon,  la  Tour- 
née près  Nolay,  etc.  (N)  (v.  v.),  très  rare  ailleurs  :  Noidan,  sur 
une  pierre  inondée  (Fautrey,  v.  s.) 

A.  subtile  B.E.  Husnot,  Hypnum  subtile  Boul.  Hoffm.  M. 
G.  n*  448. 
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"Dispersion  peu  connue  d.  n.  1.  troncs  d'arbres  dans  le  bois  de 
Mondragon  (N),  à  Plombières  (abbé  Foumier,  v.  s.). 

4.  —  Plaoiothecium  B.E. 

P.  silesiacum  B.E.Husnot.  Bypnum  silesiacum  Selig.  Boul- 
Isopterygium  repens,  Ldb.  M.  G.  n*»  347. 

Humicole,  hygrophile  ;  rare  et  peu  abondant.  Sur  les  troncs 
pourris  dans  les  marécages  et  les  tourbières  :  Noidan  (407™),  sur 
des  saules  pourris  (Fautrey,  v.  s.)  (les  saules  sont  le  substratum 
privilégié  de  cette  espèce  dans  les  basses  montagnes)  ;  Saint-Nico- 
las-les-Clteaux  (200°"),  sur  des  souches  d'Âlnus  glutinosa  dans 
une  petite  tourbière  ;  abondant  au  bois  du  Grand  Vernois,  à  Ou- 
ges,  sur  les  souches  pourries  (230™),  disséminé,  assez  abondant 
sur  les  souches  dans  les  bois  humides  du  Morvan  (N)  (v.  v.). 

Cette  espèce  montagnarde  descend  aux  basses  altitudes  à  la  faveur  des 
lieux  ombragés  et  humides  ;  nous  Tarons  rencontrée  plusieurs  fois  et  très 
abondante  dans  la  Bresse  :  Rathior  (Jura),  bois  de  Fo race,  environs  de  Tas- 
seoières,  dans  les  mômes  conditions. 

P.  sylvaticum  B.E.  M.  G.n'484.  Husnot.  Hypnum  sylvattcum 
L.  Boul. 
à  rechercher  d.  n.  l. 

P.  denticulatum  B.E.  Husnot.  M.  G.  n»'  93, 683,  780. 

Silicicole  préfèrent  et  humicole  ;  très  répandu,  abondant  dans 
toutes  les  zones  siliceuses,  sur  les  troncs,  les  souches  et  plus  ra- 
rement les  pierres,  dans  les  lieux  ombragés  et  humides.  Dissé- 
miné dans  les  zones  calcaires,  mais  exclusivement  sur  les  troncs 
pourris. 

Lorey  et  Duret,  Cal. 

var,  teiiellum  B.E,  à  Màlain  sur  les  blocs  quartzeux. 

P.  eiegans  Schp.  H,  elegans  Hook.  Boul.  P.  Schimperi  Juv,  et 
H.  H. G.  n®  483.  Rhynchostegium  elegans  Ldb. 
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Silicicole  exclusif.  Lamotte-Ternant  !  (Fautrey)  stérile  (v.  s.). 

5.  —  Thamnium  B.E. 

T.  alopecurnm  B.E.,  P.  Seq.  n«  87.  Hypnum  alopecumm  L 
Boul.  hothecium  alopecurum  Wils.  M.  G.  n°!280. 

Indifférent,  hygrophile;  très  répandu  et  excessivement  aboc- 
dant  dans  les  lieux  très  humides  des  zones  calcaires,  un  peu  moms 
répandu  et  moins  abondant  dans  les  zones  siliceuses,  également 
fréquent  sur  la  terre,  les  pierres  et  les  arbres.  FrucLîfle  assez 
rarement  :  Noidan(Faulrpy),bois  du  Châtillonnais  (très  abondam- 
ment, N). 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

6.  —  EURHYNGHIUM.  B.E. 

E.  rusciforme  Milde  Rh.  rusciforme  B.E.  M.  G.  n"  392,  885^ 
586,  F.  Seq.  n«46.  Hypnum  rusciforme  Weiss.  BouL 

Indifférent,  bygrophile  exclusif  très  répandu  et  trèsabondunt 
dans  les  ruisseaux  et  sur  les  pierres  inondées  dans  toutes  les  zo- 
nes, fructifie  rarement  :  Val-des-Choux  dans  la  salinerîe  (Magde- 
laine,  N),  Thorey-sous-Charny  (Fautrey),  Mâlain  (N),  envîrona 
de  Saulieu  (N). 

var.  prolixum  Brid.  avec  le  type  mais  plus  disséminé  :  Âuxois 
(Fautrey)  dans  le  Meuzin  au-dessus  de  Nuits,  Premeaux,eLc.  (N). 

E.  murale  Milde.  Husnot.  Rh.  murale.  B.E.  M.  G.  n^  S79.  F, 
Seq.  n"  45.  Hypnum  murale  Hedw.  Boul. 

Probablement  indifférent,  hygrophile,  disséminé,  mais  très 
abondant  dans  toutes  les  zones.  Grignon  (Dom  Rima  lin),  Agey^ 
Mâlain,  Velars  (N),  Vanvey  (Magdelaine,  N),  bois  de  Mondragon 
(N),  çà  et  là  dans  Y  Auxois  (Fautrey,  N). 

Lorey  et  Duret,  Cat. 
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E.  megapolitanum  Milde  Rh.  megopolitanum.  B.C.  M.  G.  n» 
39t.  Bypnum  megapolitanum  Bland.  Boul. 

Très  rare  dans  n.  1.  Lamotte  près  du  Val-Croissant  (Fautrey) 
V.  s. 

E.  confertum  Milde.  Husnot.  Bypnum  Confertum  Dicks.  Boul. 

Silicicole  préfèrent  mais  non  calcifuge,répandu, abondant  dans 
les  zones  siliceuses  dont  il  est  une  des  meilleures  caractéris- 
tiques :  Morvan  (Fautrey,  N),  Auxois  :  Noidan,  Clamerey,  Vit- 
leaux  (Fautrey,  N),  Grignon  (Dom  Rimelin).  Val-de-Saône  :  bois 
de  Mondragon,  d'Athée,  forêt  d'Izeure,  de  Cîteaux  (N),  sur  Tox- 
fordien  à  Velars,  au  bois  de  Champlaran  (N),  bois  de  Champ-au- 
Valet  près  Marsannay-le-Bois. 

Fructifie  très  rarement  d.  n.  l.  Noidan  !  (Fautrey,  v.  s.). 

E.  tenellum  Hilde.  Husnot.  Rhynchostegium  tenellum,  B.Ë.  M. 
G.  n?  278.  F.  Seq.  n"  163.  H.  algirianum  Brid.  Boul. 

Calcicole  exclusif,  hygrophile,  mais  saxicole;  disséminé,  peu 
abondant  dans  les  rochers  des  zones  calcaires  :  Velars,  Gevrey, 
Ancey,  Jouvence,  Val-Suzon,  etc.  (N),  Grignon  (Dom  Rimelin). 

E.  prœlongum  B.E.  Husnot.  F.  Seq.  n^»  160.  M.  G.  n»  584. 
Bypnum  prœlongum  L.  Boul. 

Indifférent,  très  hygrophile,  répandu  et  excessivement  abon- 
dant dans  toutes  les  zones,  dans  les  lieux  frais  et  ombragés.  Fruc- 
tifie très  rarement  d.  n.  1.  bois  de  Mondragon  (N). 

LK)rey  et  Duret,  Cat. 

var,  atrovirens  Schp,  Bypnum  atrovirens  Sw.  B,  Swartzii  Tum. 
Çà  et  là  avec  le  type  dans  le  Morvan.  Semble  exclusivement  silici- 
cole. 

E.  speciosum  Schp.  Husnot.  M.  G.  n<^  583.  Bypnum  speciosum. 
Brid.  Boul.  Rhynchostegium  androgynum,  B.E. 
Une  seule  station  d.  n.  l.  :  marais  de  la  source  de  la  Cent-Fons, 
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près  Dijon,où  nous  Tavons  récolté  en  abondance  et  bîen  ffuctifié 
en  novembre  1895!  non  signalé  dans  le  Nord-Esl  de  la  France 
(V.  V.). 

E.  Stokesii  B.E.  Husnot.  M.  G.  n»247.  F.Seq.  n"  44.  Hypnum 
Stokesii  Turn.  Boul. 

Silicicole  exclusif  d.  n.  1.,  hygrophile  plutôt  pélique  ;  répandu 
et  excessivement  abondant  dans  les  zones  siliceuses  ;  Morvan 
(Fautrey,  N).  Tout  le  Val  de  Saône  surtout  à  gauche  de  TOuche 
(N).  Fructifie  très  rarement,  forêt  de  Clamerey!  Bois  de  La* 
motte  !  (Fautrey,  v.  s.) 

E.  piliferum  B.E,  Husnot,  M.  G.  n*»  388.  F.  Seq.  n*  43,  fft/p- 
num  piliferum  Schreb.  Boul. 

Semble  indifférent,  hygrophile  presque  exclusif  :  assez  répandu, 
abondant  dans  toutes  les  zones,  dans  les  lieux  frais  et  ombragés. 
N*est  pas  connu  fertile  d.  n.  l. 

E.  crassinerviam  B.E.  Husnot.  M.  G.  n""  478  et  581.  F.  Seq.  n^ 
159.  Hypnum  crassinervium  Tayl.  Boul. 

Calcicole  préfèrent  d.  n.  1.  saxicole  mais  hygrophile,  asse:£rare 
et  peu  abondant  :  Flavignerot,  Velars,  rochers  calcaires  humides  ; 
vallée  du  Serein,  rochera  humides  (N)  (v.  v.), château  de  Grignon 
(dom  Rimelin,  n.  v.) 

E.  striatam  B.E.  Husnot.  F.  Seq.  n*  158.  Hypnum  BtHatum 
Schreb.  Boul.  H.  longirostre  Ehr.  M.  G.  n«  245. 

Indifférent,  excessivement  répandu,  excessivement  abondaDt 
dans  les  haies  et  les  bois  de  toutes  les  zones. 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

E.  striatulum  B.E.  Husnot.  Hypnum  Uriatulum  Spruce. 
Boul.  H.  filescens  Brid.  M.  G.  n«  380. 

Calcicole  ;  n'est  connu  d.  n.  I.  qu'à  Flavignerot  !  et  dans  It  bois 
de  Mondragon  près  Longchamp  !  (N)  (v.  v.)  R.  en  France. 
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E.  myosuroïdes  Sohp.  Husnot.  Bypnum  myosurotdes  L.  Boul. 
isothemtm  myosuroïdes  Brid.  M.  G.  n«  244. 

SilicicolB  préfèrent,  mais  non  absolument  calcifuge,  répandu 
aboniiatiL  dani  tout  le  Aforwa»  (N,  Fautrey,  DomRimelin),  Ré- 
mi lly-ea-Montagne  (N),  très  rare  ailleurs  :  Val  des  Choux  (Magde- 
laîne,  v,  s*)  (v,  v.)  Signalé  par  dom  Rimelin  sans  autre  indica- 
îion  (n.  v/) 

7.  —  Brachytecium.  B.E. 

B.  veltitiniim  B.E.  Husnot.  M.G.  n^"  273  et 679.  Hypnum  veluti- 
num  L.  BouL 

IndifîérenL,  hygrophile  et  corticicole  préfèrent.  On  le  trouve 
cependant  sur  les  pierres  et  les  rochers;  répandu  et  abondant 
dans  toutes  les  zones. 

Lorey  et  Durôl,  Cat. 

B.  populeum  B.E.  Husnot  M.G.  n°  276.  Hypnum  populeum 
Hedw.  Boul. 

Cortiaicole,  très  disséminé,  peu  abondant,  Morvan,  Bois  de 
Chazelle  (Fautrey),  environs  de  Saulieu(N),  deSemur(N)  (Dom 
Rimelin),  Vaî  deSaâne^  bois  du  Prince  près  Brelenières,  bois  du 
g^rand  Vernois  près  d*Ouges(N.  —  v.  v.). 

B.  plumosum  B.E.  Husnot.  M.  G.  n®  277.  Hypnum  plumosum 
Svvr.  Boul.  H.  pseudo'plumosum  Brid. 

Silicicole  préfèrent,  peu  observé  d.  n.  1.  Gevrey  1  (N), 
SauUeu  (N). 

Lorey  et  Duret^Cat. 

B.  albicans  B.E.  Husnot.  M.  G.  n^"  442.  Hypnum  albicans  Neck. 
BouL 

Silicicole  exclusif, xérophile,  saxicole  et  psummicole;  répandu 
abondant  dans  tout  le  Morvan  (N),  Mâlain,  Remilly  (N),  nul  dans 
les  zones  siliceuses  de  la  plaine. 

Lorey  et  Duret,  Cat, 
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B.  glareosum  B.E.  Husnot.  F.  Seq.  n°  i51,  M.  G.  n*  44 1 .  Hyp- 
numglareosum,  Bruch.  Boul. 

Calcicole  exclusif,  xérophile;  répandu,  assez  abondant  dans 
toutes  les  zones  calcaires  (N). 

B.  salebrosum  B.E.  M. G.  n^  372.  Husnot.  Hypnum  salebro- 
sum  Hoff.  Boul.  B.  plunwsum.  Huds.  Ldb.  non  B.E. 

Semble  silicicole  préfèrent  d.  n.  l.  Hygrophile  pélique  dissé- 
miné assez  abondant  dans  les  zones  siliceuses.  Forêt  de  Charny, 
çà  et  là  et  bien  fructifié  (Fautrey)  ;  nombreuses  localités  dans  le 
Val  deSaône  à  gauche  de  l'Ouche  :  bois  de  Mondragon,  de  Telle- 
cey,  plaine  de  Pouilly  près  Dijon,  marais  de  Limprey,  etc.  (N), 
disséminé  dans  les  marécages  de  la  zone  oxfordienne  au  nord  de 
Ghâtillon,  répandu  assez  abondant  dans  YAuxon  sur  les  marnes 
liasiques(v.  v.),  souvent  confondu  à  l'état  stérile  avec  B.  rula- 
bulum. 

B.rutabulum  B-E.  Husnot.  F.  Seq,  n*  156.  M.  6.  n«278.  Hyp- 
num rutabulum  L.  Boul* 

Indifférent,  un  peu  hygrophile,  excessivement  répandu  et  ex- 
cessivement abondant  partout  dans  toutes  les  zones. 

Lorey  etDuret,  Cat. 

B.  rivulare  B.E.  Husnot.  F.  Seq.  n-  157.  M.  G.  n»477.  Hyp- 
numrivulare Br.  Boul. 

Calcicole  préfèrent  d.  n.  I.  hygrophile  exclusif  mais  non  lurfi- 
cole,  assez  répandu  et  très  abondant  dans  les  eaux  courantes  des 
zones  montagneuses  calcaires,  très  disséminé  dans  la  plaine; 
non  observé  dans  le  Morvan.  Fructifie  rarement  :  Velars,  ruis- 
seau le  long  du  canal;  Mâlain,  dans  un  ruisseau  au  bas  de  Savi- 
gny  ;  Val  des  Choux  (N). 

8.  Camptothegium  B.E. 

C.  nitens  Schp.  Husnot,  F.  Seq.  n**  154.  H.  nitens  Schreb, 
Boul.  M.  G.  n«  243. 
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Silicicole  exclusif,  d.  n.  I.,  hygropbile  turScole  ;  disséminé 
et  assez  abondant  dans  les  tourbières  du  Morvan.  Etangs  de  Saint- 
Léger-de-Fourches,  de  Montacbon,  tourbières  des  Grands  Bois 
(Montachon),  du  bois  de  Brenil,  etc.  (N.  v.  v.)  Nous  ne  l'avons 
pas  rencontré  fructifié,  bien  qu'il  ait  été  trouvé  en  cet  état  par 
Grognot  s.  n.  1. 

C.lutescens  B.E.  Husnot,  F.  Seq.  n'»  86,  M.  G.  n«  147.  Hyp- 
num  luiescens Euds.  Boul. 

ludifTérent,  xérophile  préfèrent  ;  excessivement  répandu  et 
excessivement  abondant  dans  toutes  les  zones. 

Lorey  et  Duret^  Cat. 

9.  HOMALOTHECIUM  B.E. 

H.  sericeum  B.K.  Husnot,  F.  Seq.  n*"  47,  M.  G.  n""  146,/<o/A^- 
cium  sericeum  Spruce.  Boul. 

Indifférent,  xérophile  saxicole  «t  corticicole;  excessivement 
répandu  et  excessivement  abondant  dans  toutes  les  zones. 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

10.    ISOTHBGIUM  B.E. 

I.  myurum  Brid.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n*  152,  7.  viviparum 
Ldb.  M.  G.  n*  241,  Hypnum  myurum  Poil. 

Indifférent,  saxicole  et  corticicole  ;  plus  rarement  sur  la  terre. 
Excessivement  répandu  et  excessivement  abondant  dans  toutes  les 
zones. 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

var,  robustum  B.E,  Boul.  Nous  avons  rencontré  à  Velars  sur 
des  rochers  calcaires  ombragés  cette  variété  qui  habite  générale- 
ment les  grandes  forêts  de  la  zone  subalpine. 

11.  Pylaisea  Schp. 

P.  Polyantha  B.E,  Husnot,  F.  Seq.  n«  i\ ,  Isothecium  polyan- 
thum  Spruce,  Boul.  Leskea  polyantha  Hedw,  M.  G.  n*»  199. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  87  — 
Sur  les  troncs  isolés.  Connue  seulement  en  quelques  stations 
d.  n.  1.  :  au  Parc  (Herb.  Méline  v.  s.), à  Noidan,  sur  de  vieux  ceps 
(Fautrey  v.  B.)au  bois  d'Arcelot  où  il  est  très  abondant  (N.  v.  v.)» 
au  Châtelot  près  Grignon  (Dom  Rimelin,  n.  v.). 

12.  Climacium  W.  et  M. 

C.  dendroides  W.  et  M.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n''84,  M.  a, 
u?  198.  Leskea  dendroides  Hedw. 

Indifférent,  hygrophile  exclusif  et  turficole,  très  répandu  et  très 
abondant  dans  les  marécages  du  Val-des-Choux,  et  dans  les 
marais  et  tourbières  du  Morvan  ;  très  disséminé  dans  les  marais 
du  Châtillonnais.  Semble  nul  dans  la  zone  oxfordienne  du  nord 
de  Gb&tillon  ;  rare  dans  la  plaine  ;  queue  de  l'étang  de  Lamarche- 
sur- Saône  (N). 

Lorey  et  Duret,  Gat. 

Forma  inundata  Lor.  Çà  et  là  dans  le  Morvan,  Vallée  de  Saint- 
Germain.  Tourbières  de  Romeneau,  etc.  (N). 

13.  Cylindrothecium  B.E. 

C.  concinnum  Scbp.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n'' iO,  H .  ortho- 
carpum  M.  F.  n*»  385. 

Calcicole  exclusif,  un  peuxérophile,  très  répandu  et  très  abon- 
dant dans  les  lieux  découverts  des  districts  calcaires,  Grignon 
(Dom  Rimelin),  bois  de  Chevigny-Saint-Sauveur,  d'Arcelot  (N), 
iouie  la  Côte,  le  Châtillonnais  (S), 

C.  cladorrhizans  Schp.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n^  151,  Neckera 
Cladorrhizans  Hedw.  M.  G.  n^  438. 
A  rechercher  d.  n.  1. 

C.  repens  de  Not.    Husnot,   Boul.  Platygyrium  repens  B.E. 
Entodon  palatinus  Ldb. 
Lorey  et  Duret,  Cal. 
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M.  Pterogonium  Swartz, 

P.  ornithopodioîdes  Ldb.  Husnot,  M.  G.  n<>  92,  P.  gracile. Sw. 
F.  Seq.  n°  149,  hothecium  ornithopodioîdes  Boul. 

Silicicole  exclusif,  très  disséminé,  peu  abondant  dans  le  Mbrran; 
Hénessaire,  environs  de  Saulieu  (N),  Semur  (Dom  Rimelin,n.v.). 

15.  Pterygynandrum  Eedw. 

P.  filiforme  Hedw.  Husnot,  Boul.  P.  Seq.  n«  148,  M.  G.  n*>  01 . 
A  rechercher  dans  le  Morvan. 

TRIB.  2.  -  LESKEE^  Boul.  M,  F. 

(Leskeaceœ   Schp,) 

16.  Thyidium  Sckp. 

T.  abietinum  B.E.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n<»  147,  M.G.  nM36. 

Indifférent,  xérophile>  saxicole  et  psammicole;  très  répandu 
et  très  abondant  dans  toute  la  Côte,  le  CÂâtillonnaiSy  le  Morvan  ; 
plus  disséminé  dans  la  plaine. 

Lorey  et  Dureté  Cat. 

T.  tamariscinum  B.E.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n*  145,  M.  G. 
n«344. 

Indifférent,  hygrophile  ;  très  répandu  et  très  abondant  dans 
toutes  les  zones.  Eiarement  fertile  :  bois  de  Flammerans  près 
Auxonne  (N),source  à  Thorey  (Fautrey),  bois  de  Mondragon,  près 
Collonges  (N). 

Lorey  et  Duret.  Cât. 

T.  recognitum  Ldb.  Husnot,  Boul.  P.  Seq.  n«  146,  T,  delica- 
tulum  B.E.  non  Ldb.  H*  recognilumEeiw.  M,  G.  u**  435. 

Observé  seulement  dans  la  Côte  où  il  est  assez  répandu,  très 
abondant  et  très  fertile.  Gevrey,  Nuits,  Ghambolle,  Velars,  An- 
cey,  Arcey,  etc.  (N).  Bois  des  Roches  à  la  Courtine  (dom  Rime- 
lin,  n.v.). 
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17.  HBTBR0GLADIU^4  B.E. 

H.  heteropterum  B.E.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n*  144,  Hypnum 
keteropierum  Spruce,  Pterogonium  heteropterum  Bruch.  M.  G.  ii« 
384. 

Signalé  par  Lorey  et  Durel,  Cat.,  sous  le  nom  de  H.  Squarrosalum.  Il 
est  très  probable  que  c'est  H.  heteropterum  qu'ils  ont  rencontré,  car  H. 
squarrosulum  est  une  plante  des  zones  subalpine  et  alpine.  Â  rechercher 
dans  le  Morvan  (n.  ▼.). 

18.  Anomodon  Book  et  Tat/L 

A.  Tîticulosus  H  et  T.  Husnot,  F.  Seq.  n*  83,  Leskea  viticu- 
losa  Spruce,  Boulay.  Neckera  viticulosa  Hedw.  M.  G.  n®  195. 

ladifTérent,  hygrophile,  excessivement  répandu  et  excessive- 
ment abondant  dans  toutes  les  zones  sur  les  rochers  et  les  arbres. 
Très  souvent  fertile  dans  les  stations  ombragées  et  fraîches. 

Lorey  et  Duret,  Gat. 

A.  attenuatasHartm.  Husnot,  P.  Seq.  n^"  142,  M.  G.  n*  433. 

Indifférent,  hygrophile  préfèrent,  saxicoleet  corticicole;  dissé- 
miné, abondant  dans  toute  la  Côte,  le  Châtillonnais,  Màlain.  Nous 
ne  l'avons  pas  vu  dans  le  Morvan.  Rare  dans  la  plaine,  bois  d'Ar- 
celot  (N). 

A.  Longifolius  Harlm.  Husnot,  F.  Seq.  n''  82,  M.  G.  no  432, 
Lsskea  longifoUa  Spruce,  Boul. 

Calcicole  exclusif,  hygrophile,  saxicole  et  corticicole  ;  dissé- 
miné mais  abondant  dans  les  zones  calcaires.  Flavignerot,  Combe 
de  N.-D.  d'Etang  derrière  le  Mont-Affrique,  Messigny,  Mâlain, 
Fleurey,  Arcey,  bois  d'Arcelot  où  il  est  prodigieusement  abon- 
dant et  garnit  la  base  de  tous  les  arbres,  jamais  fertile  d.  n.  I. 
(N)(v.  v.). 

19.  Leskea  Hedw, 

L.  polycarpa  Ehr.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n*»  141,  M.  G.  n*431. 
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ladifTérent,  hygrophile  saxicole  et  corlicicole  ;  assez  répandu, 
abondant  dans  toute  la  plaine,  plus  disséminé  dans  la  mon- 
tagne. 

Lorey  et  Duret,  Gat. 

TR[B.  3.  -  HOOKERIE^  Boul.  M.  F. 
[Hookeriaceœ  Schp,) 

20.  Pterygophyllum  Brid. 

P.  lucens  Brid.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n'90.  Hookeria  lucens  Sw. 
A  rechercher  dans  les  ruisseaux  du  Morvan. 

TRIB.  4.  ~  NECKERE^  Boul,  M.  F. 

*  [Neckeraceœ  Schp,) 

21.  Antitrichîa  Brid, 

A.  curtipendala  Brid.  Husnot,  Boul.  P.  Seq.  n«  140,  Neckera 
curtipendula  Hedw.  M.  G.  n»  89. 

Semble  indifférent,  surtout  corticicole  ;  assez  répandu,  abon- 
dant, surtout  dans  les  zones  montagneuses  et  siliceuses  :  Charny, 
Lamotte-Ternant,  Saulieu  (Pautrey),tout  le  Morvan^  Màlain,  Ré- 
mi Uy-en-Montagne  ;  Agey,  forôt  de  Veluze,  Velars  :  sur  Toxfor- 
dien  à  la  base  des  arbres,  etc.  (N). 

Lorey  et  Duret^  Cat. 

2i.  Leugodon  Schwg. 

L.  sciuroïdes Schwg.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n^  143,  F.  Seq.  n«39. 

Sur  les  troncs,  rarement  sur  la  terre  ou  sur  les  rochers  ;  sem- 
ble calcifuge  et  un  peu  hygrophile  ;  excessivement  répandu  et 
excessivement  abondant  dans  toutes  les  zones.  A  terre  dans  le 
Val-de-Saône  sur  sol  exclusivement  siliceux  :  bois  de  Mondra- 
gon,  d'Athée  (N).  Sur  des  rochers  siliceux  :  Morvan,  Remilly-en- 
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Montagne  (N).  Fructifie  très  rarement.  Perrigny  dans  le  bois  du 
chemin  levé.  Bois  d'Arcelot,étang  de  Venarde  près  d'Is-sup-Tille, 
sur  des  troncs  (N). 
Lorey  et  Duret,  Cat. 

23.  H0MA.LIA  Brid, 

H.  trichomanoîdes  Brid.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n**139,  Aes- 
kea  trichomanoîdes  Hedw.  M.  G.  n<>  46. 

Indifférent,  hygrophile  préfèrent,  saxicole  et  corticicole.  Ex- 
cessivement répandu  et  excessivement  abondant  dans  toutes  les 
zones. 

24.  Nbckera.  Hedw, 

N.  complanata  HUb.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n"*  38,  Leskea  com- 
planata  Hedw^.  M.  G.  n«  45. 

Indifférent,  hygrophile  préfèrent  ;  excessivement  répandu  et 
excessivement  abondant  dans  toutes  les  zones  et  principalement 
dans  les  montagnes  ;  fructifie  très  rarement  (Rochers  dans  la 
forêt  de  Charny,  Fautrey  v.  s.). 

Lorey  et  Duret,Cat. 

Trois  formes  principales  : 

a  vulgaris  TV.  B.  sur  les  rochers  et  les  troncs,  c'est  la  forme  la 
plus  répandue. 

p.  secundaGravet  in  litt.  Boul.  sur  les  rochers  calcaires  secs, 
exclusivement  dans  la  côte  et  seulement  disséminée. 

y.  patens  N»  B.  dans  les  stations  très  fraîches,  plus  répandue 
que  var.  |3.  Bois  d'Arcelot,  bois  de  la  Combe  au  Diable  près  Velara, 
Flavignerot,etc.  (N). 

N.  pumila  Hedw.  Husnot,  Boul.  M.  G.  no44. 

Sur  les  troncs;  nous  connaissons  mal  sa  dispersion.  Forôt  de 
Charny  (Fautrey),  dans  les  forôts  autour  de  Saulieu,  çà  et  là  (N) 
(v.  v.).  • 

N.  Crispa  Hedw.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  no37,  M.  G.  n^  44. 
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IndifTérent,  hygrophile  préfèrent  ;  très  répandu  et  très  abondan  t 
sur  les  rochers  et  les  arbres  dans  toutes  les  zones  de  la  région 
montagneuse,  rare  dans  la  plaine:  bois  de  Mondragon(N)  (v.v.). 

var.  suhconvexa  Grognot,  moins  fréquent  que  le  type,  plus 
xérophile  et  plus  calcicole;  assez  répandu  dans  toute  la  Cd/e, 
toujours  stérile  (v.  v.). 

var,  falcata  BouL  Velars,  Flavignerot,  toute  la  côte. 

Le  type  fructifie  rarement  et  seulement  dans  les  lieux  frais  et 
ombragés.Toute  la  Côte  et  tout  le  Châtillmnais  (N),Bois  de  Thorey, 
forêt  de  Charny  (Fautrey),  tout  le  Morvan  (N,  Fautrey)  (v.v.)- 

N.  pennataHedw.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n*676,  Fontinalis  pen- 
nata  L. 
Signalée  dans  Lorey  et  Duret  Cat.  (q.v.). 

TRIB.  5.  -   FONTîNALEiE  BouL  M.  F. 
{Fontinalaceœ  Schp.), 

25.  —  Fontinalis  DilL 

F.  squammosa  L.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n*"  88. 

Silicicole  préfèrent  :  à  rechercher  d.  n.  I.  Indiqué  dans  Lorey 
et  DuretjCat.dansle  Meuzin  au-dessus  de  Nuits,entre  MeuiUey  et 
Villars-Fontaine.  Nous  avons  exploré  le  Meuzin  avec  soin  et  nous 
n'avons  pas  pu  y  découvrir  F.  squamosa.  Lorey  et  Duret  ont  dû 
confondre  cette  espèce  avec  la  var.  prolixum  de  Hypnum  ruscî- 
forme,  très  grande  et  très  belle  et  qui  croît  en  abondance  dans  ce 
ruisseau,  à  l'endroit  indiqué,  avec  F.  antipyretica. 

F.  antipyretica  L.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n^  87,  F.  Seq.  n*  138, 
Pilotrkhum  antipyreticum  C.  M. 

Indifférent,  hygrophile  exclusif  ;  répandu  et  très  abondant  dans 
leseauxcouranljgs  de  toutes  les  zones,  fixé  sur  les  pierres  de  toute 
nature  et  sur  le  bois. 

Lorey  et  Duret,  Cat. 
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F.  Dariaei  Schp.  éd.'  2.  Husnol,  BouK 

Très  abondant  à  la  fontaine  Courtavaux  à  Premeaux,  dans  la 
source  dite  Fontaine  galeuse  et  dans  le  Bain  des  Dames  (N), 

La  présence  de  cette  espèce  de  La  région  méditerraQéence  nous 
semble  due  uniquement  à  la  thermaîitô  de  la  source.  La  tempé- 
rature constante  de  W^  lui  est  extrêmement  favorable,  aussi  sa 
végétation  est-elle  luxuriante  (voir  dans  l'appendice  la  descrip- 
tion et  le  plan  de  la  Fontaine  Courlavaux)- 

ORD.  II  BRTACE^  BouL  M-  F. 

(Bryaceœ,  Wils.  BryoL  Brit.  mutatù  caraet.), 

TRIB.  L   —   BUXBAUMlEiï:   BouL  M.  F. 

{Buxbaumiaceœ  Schp.) 

26.  —  BUXBA.UMIA  Haii. 

B.  aphylla  L.  Husnot,  Boul.  M.  Q.  n"*  47L 

Bois  Dandarge  à  Lantilly,  où  il  a  été  vu  une  seule  fois  par  Bom 

Rimelin. 
Lorey  et  Duret,  Cat.  (n.y.) 

Cette  espèce  étant  impossible  à  confondre  avec  aucune  autre,  sa  pré- 
sence est  donc  bien  constatée  d.n.l.  Toutefois  comme  elle  est  sporadique  et 
très  instable,  il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  n'ait  pas  été  vue  plus  sauvcnL 

27.  —  DiPHYsciuM  Mohr. 

D.  foliosum  W,  et  M.  Husnot,  BouL  Orphyscium  sessile  Ldb. 
M.  G.  n«  86. 

Lorey  et  Duret,  Cat.  (n.  v). 

TRIB.  2.  —  POLYTRICHE.1^.  BùuL 

( Polytrichaceœ  Schp .  ) . 

28.   —  POLYTRICHUM  L. 

P.  commune  L.  Husnot,  BouL  M.  G.  n"  lut,  F.  Seq.  n*  288. 
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Silicole  exclusif,  très  hydrophile,  turficole  :  très  répandu  et  très 
abondant  dans  tous  les  marécages  tourbeux  du  Morvan  (N)  ;  assez 
rare  mais  abondant  dans  le  Val-de-Saôney  dans  les  tourbières, 
bois  de  Mondragon,  près  Auxonne  ;  bois  de  la  Bauche  près  Seurre, 
etc.  (N),  signalé  dans  quelques  points  du  Val-des-Choux  (Mag- 
delaine  v.  s.). 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

P.  formosum  Hedw.  Husnol,  Boul.  F.  Seq.  n©  86,  P,  atténua- 
tum  Menz.  M.  G.  n*»  40. 

Silicicole  exclusif,  mais  non  complètement  calcifuge  ;  excessi- 
vement répandu,  excessivement  abondant  dans  toutes  les  zones 
siliceuses.  Tout  le  Val-de-Saône,  tout  le  Morvan  ;  oxfordien  de 
Velars  à  la  ferme  de  Failly  (abbé  Fournier,  N),  sur  des  souches 
dans  les  bois  très  humides  des  zones  calcaires  :  Châtillonnais  (N), 
Val-des-Choux  (Magdelaine  N).  Ne  fructifle  que  dans  les  sols 
purement  siliceux. 

P.  strictum  Menz.  Boul.  M.  G.  n'  48,  F.  Seq.  n*»  J37.  P.  Juni- 
perinum  var.  strictum  et  alpestre  B.E.  Husnot. 

Calcifuge  d.  n.  1.  humicole  et  turficole,  très  hygrophile;  très 
répandu  et  très  abondant  dans  tous  les  marécages  tourbeux  du 
Morvan  (N),  nul  dans  le  Val  de  Saône. 

P.  juniperinum  Hedw.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n<>2i0. 

Silicicole  préfèrent  mais  non  complètement  calcifuge,  moins 
hygrophile  que  le  précédent.  Disséminé,  abondant  et  fertile  dans 
les  zones  siliceuses  de  la  plaine  et  de  la  montagne,  principalement 
dans  les  bruyères  :  ferme  du  Failly  près  Velars  sur  Toxfordien 
(abbé  Fournier,  N),  Val-des-Choux  (Magdelaine  v.  s.).  Tout  le 
Val-de-Saône  (N),  tout  le  ifort;an  (Fautrey,  N,  Dom  Rimelin). 

Lorey  et  Duret.  Cat. 

P.  piliferum  Schreb.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n*  41. 

Silicicole  exclusif,  un  peu  xérophile  :  excessivement  répandu  et 
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excessivement  abondant  dans  toutes  les  zones  siliceuses:  Morvan, 
Val-de-Saône  (Fautrey,  N,  dom  Rimelin),  oxfordien  de  la  ferme  du 
Failly,  à  Velars  (N). 

29.  —  PoaoNATUM  P.  B. 

P.  umigerum  P.  B.  Husnot,  Boul.  Polytrichum  urnigêrum  L, 
M.  G.  no  38. 

Silicicole  exclusif  et  calcifuge  ;  hygrophile  un  peu  psammique  ; 
très  disséminé,  peu  abondant  dans  le  Mofwan  :  Saint-Germain  de 
Modéon,  les  Bruyères  deValère,  Saint-Andeux,  Sauiieu  (N)»  nul 
dans  le  Val-de-Saône. 

P.  aloides  P.  B.  Husnot,  Boul.  Polytrichum  aloides  lledw.  Af . 
G.n»  37. 

Silicicole  exclusif  et  calcifuge  :  hygrophile  moins  psammique 
que  P.  nanum  :  moins  répandu  queluid.  n.  t.  nul  dans  la  pltiine, 
Morvan  :  Sauiieu,  Ménessaire,  Lamolte-Ternant,  elc,  (Fautrey» 
N),  Mâlain  (N),  Semur(N  Dom  Rimelin). 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

P.  nanum  P.  B.  Husnot,  Boni.  F.  Seq.  n*»  34,  P,  suùrotmdum 
Hds.  M.  G.  n«  36. 

Silicicoleexclusif  et  calcifuge,  hygrophile  plutôt  psammique  ; 
très  répandu  et  excessivement  abondant  dans  toutes  les  zones  bI- 
•  licSbsesde  la  plaine  et  de  la  montagne. 

Tout  le  Morvan  (N,  Dom  Rimelin,  Fautrey).  Tout  le  Val-de- 
iSa^e  surtout  à  gauche  deTOuche  (N). 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

30.  —  Atrichum  p.  b. 

A.  angastatum  B.E.  Husnot.   Boul.  Catharinea  angm(atû,  M. 
G.n°34i. 
A  rechercher  d.  n.  1. 
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A.  undulatum  P.  B.  Husaot,  Boul.  F.  Seq.  n""  33,  Catharinea 
undulaia  W.  et  M.  M.G.  n^  35. 

Silicicole  préfèrent,  mais  non  caicifuge  ;  hygrophile  plutôt  pé« 
lique  ;  excessivement  répandu  et  excessivement  abondant  dans 
tout  le  Val'de-SaSne  et  tout  le  Morvan  ;  très  disséminé  et  très  peu 
abondant  dans  les  zones  calcaires,  et  là  seulement  où  la  terre  est 
argileuse  et  humide  ou  sur  les  souches  pourries. 

Lorey  et  Duret^  Cat. 

var.  minus  Bedw.  exclusivement  dans  le  Val-de-Saône  où  elle 
est  assez  répandue  sur  les  sols  argileux  et  non  calcaires. 

TRIE.   3.  —  BARTRAMIEiE  Boul.  M.  F. 
(Bartramieœ  Schp») 

13.    —  Philonotis  Brid. 

P.  calcarea  Schp.  Husnot»  Boul.  M.  G.  n*"  382. 

Calcicole  probablement  exclusif,  très  hygrophile,  très  répandu, 
très  abondant  et  bien  fructifié  dans  tout  le  Châtillannais,  Yal-des- 
Chcux  (Magdelaine,  N.),  Poiseul-la- Ville,  Duesme,  Baigneux-les- 
Juifs,  etc.  (N).  Caractéristique  des  marécages  à  tuf  et  des  tourbiè- 
res de  celte  zone.  Répandu,  abondant  dans  VAuxois  dans  les 
sources  qui  sortent  à  la  base  des  plateaux  calcaires  (N). 

Var.  falcaia  avec  le  type. 

P.  fontana  Brid.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n"*  tdStBartramia  fonfatui  * 
Brid. 

Silicicole  préfèrent  mais  non  caicifuge,  hygrophile  exclusif, 
très  répandu,  très  abondant  dans  tout  le  Morvan  ;  disséminé 
et  peu  abondant  dans  le  Val-de- Saône,  au  bord  des  étangs,  où  il 
reste  stérile  (N).  Çà  et  là  dans  TAuxois  (Faulrey,  N). 

Loreyet  Duret,  Cat. 

P.  marchica  Brid.  Husnot,  Boul.  Bartramia  marchica  Brid. 
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Lieux  humides  du  Val-de-Saône  ;  ornières  argileuses  près  de 
Chivres  et  de  Seurre. 

38.  Bartramia  Bedw. 

B.  Halleriana  Hedw.  Husnol,Boul.  F.  Seq.  n«  32,  Bryum  mr^e- 
gicum  Gunn.  M.  G.  n*  83. 

A  rechercher  dans  les  parties  les  plus  élevées  du  MorvaD. 

B.  JEderi  Schw.  Husnot,  Boul.  F.  seq.  n*  80,  M.  G.  no84. 
Signalée  à  Flavignerot^  dans  Lorey  et  Duret^  Cat.,  non  retrouvée dapuiâ. 

B.  Pomiformis  Hedw.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n»  79,  M.  G.  n°  82. 

Silicicole  exclusif,  saxicole,  moins  humicole  que  B.  ithyphylla  ; 
excessivement  répandu,  et  excessivement  abondant  dans  lûuL  le 
Morvan,  Mâlain,  Remilly-en-Montagne.  Nul  dans  le  Val  de  Saône* 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

B.  ithyphylla  Brid.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n«3J,  M.  G,  n"  140. 

Silicicole  exclusif,  saxicole,  mais  humicole  :  disséminé  mais 
abondant  dans  les  parties  les  plus  élevées  du  Morvan  d.  n.  1.  Mé- 
nessaire  ;  rochers  à  Clermont  ;  rochers  près  de  Tétang  du  Ver- 
Dois  (N). 

TRIB.  4.  AULACOMNIE^  Boul.  M.  F. 
(Aulacomnieœ  Sehp.) 

33.  AuLACOMNiUM  Schp, 

A.  androgynum  Schw.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n**  339,  F.  Seq, 
n«78. 

Humicole  et  calcifuge,  très  hygrophile  :  disséminé  assez  abon- 
dant dans  le  Morvan  sur  les  souches  dans  les  bois  humidt^s  (N), 
environs  de  Semur  A.  G.  (Dom  Rimelin,  n.  v.).  Val  de  Saône  : 
très  abondant  au  bois  du  Grand  Vernois,  près  d'Ouges,  sur  les 
souches  (N)  v.  v.  ' 

A.  palustre  Schw.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n^  81,  F.  Seq.  n»71, 

T 
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Silicicole  exclusif,  hygrophile  lurflcole  ;  excessivement  répandu 
et  excessivement  abondant  dai^  les  marécages  tourbeux  et  tour- 
bières du  A/or(;an;  disséminé,  abondant  dans  le  Val  de  Saône: 
tourbières  de  Flammerans,  de  Lamarche-sur-Saône.  Nul  dans  les 
tourbières  calcaires  (N)  (v.  v.).  Fructifie  assez  souvent  dans  le 
Morvan  (N). 

var.polycephalum.  B.E.  Mniumpolycephalum  Brid.  M. G.  n*» 340. 

Excessivement  répandu  et  excessivement  abondant  dans  tous 
les  marécages  tourbeux  ombragés  du  Morvan.  Valde  Saône  :  tour- 
bière du  bois  de  la  Bauche  près  Seurre. 

Cette  forme  n'est  en  somme  qu'un  état  pathologique.  Les  auteurs  du 
Bryologia  europaea  l'attribuent  à  l'action  d'une  chaleur  humide  dépassant 
la  quantité  exigée  pour  le  développement  de  l'espèce.  C'est  le  cas  de  tou- 
tes les  stations  abritées  où  nous  l'avons  rencontrée.  Jamais  cet  état  ne  se 
présente  dans  les  tourbières  exposées  au  grand  soleil  et  aux  variations  brus- 
ques de  température. 

TRIB.  5.  MEESE.«  Boul  M.  F. 
{Meeseœ  Schp,), 
34.  Meesea  Hedw. 

M.  triquetra  Angstr.  in  Ldb.  Husnot,  Meesea  tristicha  B.E. 
Boul.  F.  Seq.  u*  30,  M.  G.  n*>  34. 

Humicole  et  calcifuge,  très  hygropbile.  Assez  abondant  dans 
les  étangs  de  Montacbon  et  de  Saint-Léger-de-Fourches  près 
Saulieu,  probablement  dans  quelques  autres.  Nous  ne  l'y  avons 
pas  vu  fertile  (N).  Etang  Larmier  à  Saulieu  ;  Herbier  Lombard  ! 
I^ry  in  Boulay,  Musc.  Fr.,  p.  -228,  et  Husnot,  Mu.scol.  Gallica, 
p.  263. 

Celte  espèce  est  moins  rare  que  la  suivante  et  est  signalée 
dans  deux  localités  de  Saône-el-Loire  :  Issy-l'Evôque  (Carion), 
Saint-Prix  (Grognot). 

M.  longiseta  Hedv^.  Husnot,  Boul. 

Dans  la  tourbière  de  l'étang  Larmier,  à  Saulieu  (Lombard). 
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Dans  l'herbier  Lombard  il  y  a  un  échantilion  authentiques  de  M,  lûngi- 
seta  recueilli  par  Lombard  et  vérifié  par  Carion.  C'est  donc  une  nouvelle 
localité  pour  la  France  à  ajoutera  l'histoire  de  celte  rarissime  espèce. Nous 
n'avons  pu  la  retrouver  nous-mêmes  dans  les  environs  de  Saulieu.  De  lon- 
gues et  minutieuses  recherches  faites  lorsque  les  eaux  sont  hassej  per* 
mettraient  certainement  de  la  rencontrer  (v.  s.).  — Lorey  et  Ouret»  Cal. 

TRIB.  6.  MNIK/E  BouL   M.  F, 
3?>.  Mnium  L. 

M.  punctatum  Hedw.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n"  139,  Bnjum 
punctatum  Schp. 

Indifférent,  très  hygrophile,  disséminé,  assez  abondant  dans 
toutes  les  zones,  surtout  montagneuses  :  Mâlain,  Velars»  moulin 
des  Etangs  près  Fénay,  etc.  (N),  Rû  de  la  Mise  à  Forléanë,  Ibrêt 
de  Charny,  etc.  (Fautrey),  .tout  le  Morvan;  Seraur,  Saulieu  (N, 
Dom  Rimelin). 

Lorey  et  Duret,Cat. 

var.  elaium  Schp,  BouL 

Marécages  tourbeux  du  moulin  des  Etangs  près  Fénay  (N)  ! 

Cette  variété  très  belle  et  très  remarquable  est  nouvelle  pour  l'est,  et 
n'estsignalée  jusqu'ici  que  dans  un  petit  nombre  de  stations  dans  le^  Py- 
rénées, les  Alpes,  le  Plateau  central. 

M.  stellare  Hedw.  Husnot,  Boul.  M.  G.  nM!28,  F.  Suq.  n^  iM. 
Semur  (Dom  Rimelin)  (n.  v.). 

H.  hornum  L.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n°  138,  F.  Suq,  n'^  16. 

Silicicole  exclusif,  hygrophile,  préfère  les  sols  eugéogèncB 
psîimmiques;  disséminé,  mais  assez  abondant  dans  toutes  \m 
zones  siliceuses,  dans  les  lieux  Frais  et  ombragés.  Forêt  de 
Charny  (Fautrey),  Val-de-Saône,  forêt  de  Mondragon^  bois  de  la 
Bauche  près  Seurre  (N)  ;  tout  le  Morvan  (N). 

M.  andulalum  Hidw.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n"  !3f,  Bnjum 
ligulalum  Schw.  M.  G.  n»  136  et  136  A. 
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IndifTérent,  hygrophile  ;  très  répandu  et  très  abondant  dans 
toutes  les  zones  et  à  toutes  les  altitudes  dans  les  lieux  frais  et 
ombragés.  Fructifie  rarement  :  Mâlain,  Combe  d'Ancey  (N), 
Fontaine  fiévreuse  au  Val-des  Choux  (Magdelaine),  bois  des  Ro- 
ches à  Noidan  (Fautrey),  etc. 

Lorey  et  Duret»  Cat. 

M.  insigne  Mitt.  M.  G.  n«  378,  iV.  affine,  var.  eiatum  B.  E. 
Husnot,  Boulay. 

Semble  calcicole  exclusif;  très  hygrophile;  très  répandu  et 
très  abondant  dans  les  marécages  çaicaires  du  ChâtillonnaiSy 
c'est  une  des  bonnes  caractéristiques  de  ce  faciès.  Très  dissé- 
miné dans  les  sources  et  petits  marais  de  la  Côte  ;  Val-Suzon  (N), 
bois  de  la  Courtine  près  Grignon  (Dom  Rimelin). 

Cette  variété  est  toujours  stérile  d.  n.  1. 

H.  affineSchw.  Husnot,  Boul./tf.  cufpidatum  Ldb.  non  Hedw. 
M.  G.  no  335. 

Silicicole  exclusif,  hygrophile;  très  répandu  et  très  abondant 
dans  toutes  les  zones  siliceuses  de  la  plaine  et  de  la  montagne. 
Tout  le  Morvan  (Fautrey,  N,  Dom  Rimelin),  tout  le  Val-de  Saône ^ 
surtout  à  gauche  de  l'Ouche(N),  fructifie  très  rarement  :  Bois  de 
Flammerans,  près  Auxonne  sur  alluvions  siliceuses  (N),  Remilly- 
en-Montagne  surgranulite  (N). 

M.  rostratumSchw.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n°i37  et 467,  F.  Seq. 
no  132. 

Probablement  indifférent,  hygrophile;  assez  répandu,  abon- 
dant dans  toute  la  côte;  Gevrey,  Flavignerot,  N.  D.  d'Etang,  etc. 
(N),  môme  dispersion  dans  VAîiXois,  forêt  de  Charny,  environs  de 
Thorey,  etc.  (Fautrey),  abondant  dans  la  tourbière  de  l'étang  de 
Cent  Fons,  près  Fénay  (N) . 

H.  cuspidatum  Hedw.  Husnot,  Boul.  Astrophyllum  sylvati^ 
cum  Ldb.  M.  G.  n^  135. 
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Calcicole  préfèrent,  hygrophile  humicole  et  turQcole;  assez 
répandu,  abondant  sur  les  vieux  troncs,  les  souches,  la  terre  lour* 
beuse,  les  rochers  dans  les  lieux  frais  et  ombragés.  Ln  Côte^  où 
il  fructifie  rarement  :  boiy  d'Arcelot,  moulin  des  Etangs  près  Fé- 
nay,  Giteaux  (N)  (abondamment  fructifié  dans  ces  localil  es)  ;  Fon- 
tangy,  Nan-sous-Thil, abondamment  fructifié  (Fautrey),  environs 
de  Semup,  probablement  sur  le  calcaire  (Dom  Rimelin)  (v,  v*). 

Lorey  et  Durot,  Cat. 

36  Bryum  Dîll. 
Sect.  I.  —  Rhodobryum 

B.  roseum  Schreb.  Husnot,  Boul.  B.  proliferum,  Ldb.  M,  G. 
n**  527,  Mnium  roseum  Hedw. 

Calcicole  préfèrent,  hygrophile;  assez  répandu,  très  abondant 
dans  la  Côte  dans  les  endroits  frais  et  ombragés  ;  nul  danâ  b 
Châtillonnais  ;  nul  dans  la  plaine  ;  non  observé  dans  le  Morvan  ; 
végète  cependant  sur  la  granulite  à  Mâlain  et  à  Remilly-en- 
Montagne(N),  (v.  v.)i  fructifie  très  rarement  (bois  de  Gouville 
v.  s.  in  herb.  Méline  I). 

Sect.  II.  —  Bryum. 

B.  pallens.  Svv.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n°374. 
A  rechercher  d.  n.  1. 

B.  pseudo-triquetrum  Hedw.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n-^  lliO, 
B/Ventricosum  Sw.  M. G.   n<>i3>l. 

Indifférent,  très  hygrophile,  humicoleetturficole;  très  répandu 
et  très  abondant  dans  les  marécages  et  lieux  humides  de  touLes 
les  zones  ;  fructifie  très  rarement  :  Duesme  et  tout  le  Châtillonnais 
(N),  (v.  V.).  Toujours  stérile  en  plaine. 

B.  bimum  Schreb.  Husnol,  Boul.  M.  G.  n^  129,  F.  Seq.  n*^  74. 

Souvent  confondu  avec  B.  pseudo-triquetrum  et  surtoutavecîa 

var.  compactum,  il  n'en  diffère  réellement  que  par  la  syaoïciié. 
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Il  semble  indiffdpent,  hygrophile  et  turQcole  ;  répandu  et  assez 
abondant  dans  toutes  les  zones,  surtout  dans  la  raonlagne,  dans 
les  petits  marécages.  Châtillonnais  (Val-des-Choux,  Baigneux, 
Duesme,  Magdelaine,  N.)  ;  Val  de  Saône,  Oiiges,  Mâlain,  moulin 
des  Etangs  près  Chevigny-Fénay,  Fontaine  Courlavaux  à  Pre- 
meoux,  etc.,  généralement  abondamment  fructifié  (N). 
Lorejr  et  Duret,  Cat. 

B.  alplnum  B.  E.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n°  i3l. 

Silicicole  exclusif,  saxicole,  mais  hygrophile;  très  répandu  et 
1res  abondant  dans  le  Morvan,  sur  les  rochers  granitiques  expo- 
sés ao  midi,  etarrosés  de  suintements (Fautrey,N,  Dom  Rimelin). 
Non  observé  dans  le  Val-de-Saône  ;  toujours  stérile  d.  n.  l. 

B,  erythrocarpum  Schw.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n^  37^,  F.  Seq. 
n'>  73- 

Silicicole  préfèrent,  hygrophile  psammique  ;  semble  assez  ré- 
p:indu  sur  les  alluvions  siliceuses  du  V al- de-Saône  [N),  çk  eih 
ilnns  les  n^'gions  calcaires  sur  les  places  à  charbon  ;  Messigny(N); 
signalé  dans  l'A  Mj?oïs(forôt  de  Clamerey,  bois  deChazelle)  et  dans 
1e  Mormn  (Fautrey). 

B,  morale  Wils.  Husnot,  Boul.  B.erythrocarpum  var.murorum 
Schp.  M.  G.  n«  464. 
A  rechercher  d.  n.  l. 

B,  atropurpureum  B.S.  Boul.  B.  erythrocarpon  Brid.  M.  G. 
ir37i. 

Calcicole  préfèrent,  semble  très  disséminé  d.  n.  1.  environs  de 
Noidan  (t^autrey);  CAa^e/ionnais (plusieurs localités);  Gevrey(N). 

B-argenteum  L.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n**  132,  K.  Seq.  n''29. 

înditTérent,  psammicole  exclusif;  excessivement  "répandu  et 
excessivement  abondant  dans  toutes  les  zones  sur  la  terre  sablon- 
neuse, les  vieux  murs,  les  places  à  charbon. 

Loroy  et  Durot,  Cat. 
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B.  ccBspititium  L.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n'^  i73,  F.  Seq.  n^  2H. 
Indifférent,  un  peu  moins  répandu  que  le  B.  capillare,maîs  1res 
abondant.  Toutes  les  zones. 
Lorey  et  Duret,  Gat. 

B.  capillare  L.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n°  133,  F.  seq.  n«  1^9. 

lndlfférenl,mais  plus  beau  sur  sols  siliceux,  saxicole  prélerenlet 
hygrophile;  excessivement  répandu  et  excessivement  abondant 
dans  toutes  les  zones  (N). 

Lorey  et  Duret,  Cal. 

\^ar,  cuspidatum  Schp, 

et  var,  majus  B.E.  même  dispersion  que  le  type. 

Sect.  III.      Cladodium. 

B.  fallax  Milde.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n»  463. 

Rochers  calcaires  humides  entre  Plombières  et  Dijon!  (N).  Celte 
espèce  de  la  région  sylvatique  moyenne  et  subalpine  ne  se  distin- 
gue du  B.  pallens  que  par  la  structure  du  péristome.  Nous  nen 
connaissons  que  cette  localité. 

,  B.  pendulum  Schp,  Husnot,  Boul.  B,  cernum.  B.E.  M.  G.  n^^ 
6l:2et66G. 

Calcicole  préfèrent  d.  n.  1.  et  psammicgle;  rare  et  peu  abon- 
dant. Sur  des  toits  à  Noidan  (Fautrey),  source  de  la  Coquille  à 
Etalante  sur  rochers  calcaires  (N).  Val-Suzon  sur  des  rochers; 
Premeaux,  Ibnlaine  Courtavaux,  sur  les  murs  du  rouissoir  (N)* 
Cette  espèce  végète  toujours  dans  la  terre  sablonneuse  qui  rem- 
plit  les  creux  des  murs  et  des  rochers. 

37.  —  WtBERA,  ffediv. 

Sect.  I.  —  Webera. 

W.  carnea  Schp.  Husnot,  M.  G.  n"  234,  Bnjum  canieum  L. 
Boul. 
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Eochers  calcaires  dans  la  vallée  de  la  Laignes  !  stérile  (N). 


W.  annotina  Schw.  Husnot,  M.  G.  n*^  769,  Bryum  annotinum 
Hedw.  Boul. 

Signalé  à  Semur  par  Dom  Rimelin{n.  v.)  ;  nous  avons  retrouvé 
celte  espèce  à  Remilly  sur  les  parois  d'un  petit  fossé  creusé  dans 
la  granulite.  Sa  présence  dans  notre  région  est  intéressante,  car 
sa  dispersion  en  France  est  mal  connue,  et  on  a  souvent  pris  pour 
elle  des  échantillons  rabougris  d'autres  mousses. 

W.  nutans  Hedw.  Husnot,  M.  G.  no  268,  269,  870.  Bryum  na- 

^rtiîi  Sch.  Boul. 

Silicicole  exclusif,  et  un  peu  humicole;  quelquefois  psammi- 
cdIh  ;  disséminé  assez  abondant  dans  tout  le  Morvan,  Sainte-Isa- 
belle (Faiitrey),  Saint-Germain  de  Modéon,  Saulieu,  Laroche-en- 

Bmnil  (N)  ;  nous  ne  Favons  jamais  observé  dans  la  plaine. 
Lorey  et  Duret,  Cat. 

Sect.  II  Pohlia 

W.  cruda  Schp.  Husnot,  M.  G.  n"  332,  Bryum  crudum  Schb, 
Uoul. 
A  rechercher  d.  n.  1. 

W.  elongata  Schp.  Husnot,  M.  G.  n°40l,  Bryum  elongatum 

Dicks.  Boul. 
A  rechercher  d.  n.  1. 

38.  Leptobryum  Schp. 

L.  pîriforme   Schp.    Husnot,   M. G.   4J3,   Bryum  piriform 
Hedw.  Boul. 
A  rechercher  d.  n.  l. 
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TRIB.  7.  —  FUNARIE^  BouL   M.  t. 

{Funariaceœ  Schp,  Syn.  l'*éd.,  Physcomitriaceœ 
Schp.  .Syn.  2«éd.) 

39.  FuNABiA  Schreb, 

F.  hygrometrica  Hedw«  Husnot,  Boul.  M.  G.  n»  33. 

Excessivement  répandu  et  excessivement  abondant  dans  tou- 
tes les  zones  ;  recherche  manifestement  les  sols  eugéogènes 
psammiques,  tels  que  les  places  à  charbon,  les  sables,  les  inter- 
stices des  murailles,  etc.,  du  reste  chimiquement  indifTérent. 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

F.  hibernicaH  et  T.  M.  G.  n'»  79,  F.  Seq.  n^SS,  F.  calcarea 
var.  hibernicaN.  Boul.  Husnot,  Houlay. 
A  rechercher  dans  le  Morvan. 

F.  calcarea  Wahl.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n*»  32,  F.  Mùhlenbergii 
B.  E. 

Rare  d.  n.  l.  ;  Roches  fraîches  à  Lantilly  (Dom  Rimelin),  murs 
du  cimetière  à  Noidan  (Fautrey)  v.  s. 
Lorey  et  Duret,  Cat. 

40.  Enthostodon  Schw, 

E.  fascicuiarisSchp.  Syn  1.  Husnot,  F.  Seq.  n"  26,  Physcomi- 
trium  fasciculare  Brid.  M.  G.  n**  77,  Funaria  fascicularis  Schp. 
Syn.  II  Boul. 

Silicicole  préfèrent;  hygrophile,  préfère  les  sols  péliques  ou  pé- 

lopsammiques  des  plaines  ;  répandu,   excessivement  abondant 

dans  le  Val  de  Saône  ;  forêt  de  Mondragon,  de  Cîteaux  (N);  Re- 

milly-en-Montagne  dans  l'arène  détritique  de  la  granulite,  à 

400  m.  à  côté  d*Encalypta  ciliata.  C'est  là  sa  limite  supérieure 

8 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  iOG  - 
dans  notre  région,  car  cette  espèce  monte  à  peine  dans  la  zone 
sylvalique  moyenne.  Çàet  là  dansr/li/j;o?s(N),Epoisses(Fautreyj. 

E.  ericetorum  Schp.  Husnot.  Boul.  M.  G.  n«  328,  Physcomi- 
irium   ericetorum  B.  E. 

A  rechercher  dans  le  Morvan;  signalé  s.  n.  l.  en  Saône-et- 
Loire  (Grognot). 

41.  Physcomitrium  Brid. 

P.  piriforme  Brid.  Husnot,  Boul.  Bryum  piriformc  L.  Gym- 
m^lomum  pivi forme  lledw,  M.  G.  n*»  187. 

Sîlicicole  préfèrent,  hygrophile  pélique  ;  répandu  mais  peu 
abondant  sur  les  parties  argileuses  des  zones  siliceuses.  Val  de 
Saône;  bois  de  Mondragon,  environs  d'Auxonne  (N)  ;  Auxois, 
Noidan,  Missery,  Charny  (Faulrey)  ;  Morvan,  çà  et  là  (Faulrey 

TKIB.  8.    ~  SPLACIINË.E.  Boul,  M.  F. 
[Splachnaceœ  Schp,) 

42.  Splachnum  L, 

S,  ampullaceum  L.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n»  267. 
SEiuliea  (Herbier  Lombard);  l'échantillon  est  stérile  mais  a  été 
voritié  par  Car  ion. 

C'est  comme  S.  sphœricum  et  Meesea  longiseta,  une  espèce  en  voie  d« 
(iiaparition  par  suite  du  dessèchement  des  marais. 

Tf{[B.  9.  —  SCIHSTOSTKGE/E  BouL  M.  F. 

(  Se  'i  istosfegeœ  Schp .  ) 

4'i.  Sghistostega  Mohr, 

S.  osmundacea  W.  et  M.  Husnot,  Boul.  M.  G.  no  630. 

A  rechercher  dans  le  Morvan;  facile  à  reconnaitre  dans  les 
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excavations  des  rochers  siliceux,  à  la  magniflque  lueur  veri  éme- 
raude  que  reûèle  son  protonema  persistant. 

TRIB.  10.  —  ENCALYPTEiE  BouL  M.  F. 
(Encalypteœ  Schp.) 

44.  Encalypta  Scheb. 

£.  streptocarpa  Hedw.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n' 186,  F.  Seq. 
n*»  24,  E.contorta  Hoppe. 

Calcicole  exclusif  ;  saxicole  mais  humicole;  très  répandu  et 
assez  abondant  dans  les  zones  montagneuses  calcaires  :  la  CJ^e, 
le  Châtillonnais,  plateaux  calcaires  de  VAuxois  ;  ne  fructifie  pas 
dans  le  département. 

Bien  que  cette  plante  soit  considérée  comme  appartenant  presque  exclu- 
sivement à  la  zone  sylvatique  moyenne  on  ta  rencontre  d.  n.  I.  6  toutes 
les  altitudes.  Dans  la  plaine  elle  croît  exclusivement  dans  les  joints  ûm 
mur3  formés  de  pierres  et  de  mortier  calcaires,  etseulement  lorsqu'ils  sont 
humides. 

E.  ciliata  Hoffm.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n«185. 

Silicicole  préfèrent,  saxicole,  mais  humicole  ;  paraît  très  rare 
d.  n.  l.  ;  assez  abondant  à  Rerailly-en-Montagne  (N),  sur  hi  ^ra- 
nulite  à  l'altitude  de  562  m.  La  présence  de  cette  plante  à  une 
aussi  faible  altitude  constitue  une  exception.  Généralement  elle 
ne  descend  pas  au-dessous  de  la  zone  silvatique  majeure. 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

E.  vulgaris  Hedw.  Husnol,  Boul.  M.  G.  no  183,  F.  Seq.  m  127. 
Bryum  extinctorium  L. 

Calcicole  exclusif;  préfère  les  sols  très  désagrégés,  tels  que  les 
vieux  murs,  talus  calcaires,  fissures  pleines  de  sable  des  rochers  ^ 
très  répandu,  abondant  dans  les  zones  calcaires. 

Lorey  et  Durel,  Cat. 
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TIUB.  11.  -  TETRAPIllDE/E  BouL  M.  F. 
{Tetraphideœ  Schp,) 

4o.  TïSTRAPHis  Hedw. 

T,  pellucida  Hedw.  Husnof,  Boul.  M.  G.  no  31, .F.  Seq.  n°  1*26. 

Hygmphlle,  Lurficole  et  calcifuge  :  disséminé,  très  abondant 
dans  îf)  Morvurt  sur  les  souches  dans  les  endroits  ombragés  et 
humilier,  où  ]1  iructifie  quelquefois  très  abondamment;  çà  et  là 
dans  îii  Val-de-Saône  :  Sainl-Nicolas-les-Citeaux,  sur  des  souches 
dttns  une  pelite  tourbière  en  compagnie  de  Piag.  silesiacam  (N). 

Lorey  et  Duret,  Gat  :  Citeaux. 

TBIB.  i±  -  ORrilOTRlGUE.E  BouL  M.  F. 

(  Orthoiricheœ  Schp .  )  \ 
40.  OaTHOTiiicHUM  Schp.    Syn.  non  H  ;  iw. 

[Dorcadion^  Adans  ex  FM.) 

Pour  le  genre  Urthotrichum  (sensu  stricto)  nous  adoptons  les  divisions 
indiquée?  par  Veaturi  dans  sa  monographie  de  ce  genre  (Husnot  :  Mas- 
cologta  Galllcd). 

Sect.  I.  —  Orthotricha  obtusifolia  Vent. 

0.  gymnostomum  Bruch.  in  Brid.  ;  Vent.  Boulay. 
A  rechercher;  pourraitse  trouver  d.  n.  l. 

0.  ûbttisifolium  Schrad.  Vent,  in  Husn.;  Boul.  M.  G.  uMÎI. 

Disâûmmé,  mais  très  abondant  dans  toutes  les  zones.  Prés  delà 
la  MQuiile  à  Noidan,  sur  des  peupliers  (Fautrey);  Velars, 
Riimilly-en-Montagne,  sur  des  peupliers,  le  long  des  ruisseaux 
(iXï;  environs  de  Grignon  (Dom  Himelin)  (V.  V.);  nous  ne 
l'avons  vu  fructifié  que  dans  la  localité  de  Remilly-en-Montagne. 
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Sect.  II.  —  Orthotricha  diaphana  Vent. 

0.  diaphanum  Schrad.  Vent.  Boul.M.  G.  noi25,F.  Seq.  n^>  73. 
Répandu,  abondant  sur  les  arbres,  et  même  quelquefoia  sur  les 
pierres,  dans  toutes  les  zones. 

Sect.  III.  —  Orthotricha  microthelia  Vent. 
Subsect.  a  0.  Straminca  Vent. 

0.  tenellum    Bruch.  in  Brid.  Vent.  in.  Husn.  ;  avulgareN, 
Boul.  Boulay,  p.  335. 
A  rechercher. 

0.  stramineum  Hornsch.  in  Brid.  Vent,  in  Husn.;  0.  paivns 
Bruch.  in  Brid.  Boul. 
A  rechercher. 

0.  pamilum  Swarlz.  Vent,  in  Husnot;  0.  (enelium  Brucli.  in 
Brid.  var.  y.  pumilum  N.  Boul.  Boulay,  p.  335,  0  fallax  Bruoh. 
in  Brid.  non  Schp.  Syn. 

Parait  très  rare  d.  n.  1.  :  Noidan  (Fautrey),  Duesnuî(N]  (v.  v.), 

0.  Schimperi  Hamm.  Vent.  Boul.  0.  pumilum  H.E.  non  Sw, 
O.fallaxSchp.  Syn.  Ed.  II  (non  Bruch.  in  Brid.  nec  B.E.)  M,  G, 

A  rechercher  d.  n.  1. 

Subsect.  fi  O.rivularia. 

0.  rivulare  Turn.  Vent.  Boul.  M.  G.  u°  \^23. 
A  rechercher  d.  n.  1. 


k 
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Sect.  IV.  —  Orthotricha  brach]rthelia  Vent. 
Subsect.  a  0,  affinia  Vent. 

0.  fastigiatum  Bruch.  Venl.  0.  affine  Schrad.  var.  y  appendi- 
culatum  N.  Boul.  0.  appendiculatum  Schp.Syn.  Ed.  II. 

Beaucoup  plus  rare  que  0.  affine  J3  neglectum.—  Bois  deBiard 
près  Lamolte  (Fautrey)  (v.  s.). 

0.  affine  Schrad.  Vent.  Boul. 

Tous  les  échantillons  que  nous  avons  eu  entre  les  mains  se 
rapportaient  à  la  var.  /3  neglectum  Vent.  (0.  neglectum  Schp« 
Syn.  éd.  II).  Cette  variété  est  très  répandue  et  très  abondante  sur 
les  arbres  d.  n.  l. 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

0.  speciosum  Nées.  Vent.  Boul.  M.  G.  n"^  122. 

Paraît  très  rare  et  peu  abondant  d.  n.  l.  M.  Fautrey  Ta  trouvé 
quelquefois  autour  de  Noidan  (le  Grand  Larrey)  ;  M.  Morizot  nous 
en  a  communiqué  un  échantillon  venant  des  bois  de  Brazey  (v. 
s.)  ;  nous  Tavons  trouvé  au  bois  d'Arcelot  et  dans  les  environs  de 
Messigny  (v.  v.). 

Subsect.  j3  0,  lejocarpa  Vent. 

0.  Lyellii  H.  et  I.  Vent.  Boul.  M.  G.  n»  127. 
Répandu  et  abondant  dans  toutes  les  zones,  mais  bien  moins 
que  0.  lejocarpum  (v.  v.). 

0.  lejocarpum  BFi.  Vent.  Boul.  O.Striatum  Auct.  vet.  pro  parte, 
M.  G.  nM26,  F.  Seq.  n'*23. 

Excessivement  répandu  et  excessivement  abondant  sur  les  ar- 
bres rfe  toutes  les  zones. 

Lorey  ot  Duret,  Cat. 
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Sect.  V.  —  Orthotricha  cupulata  Vent. 

0.  cupulatum  Hoffra.  Vent.  Boul.  M.  G.  n«  260. 

var,  a  commune  Vent. 

Calcicole  préfèrent  et  saxicole,  mais  hygrophile  exclusil  ;  iî 
peut  végéter  sur  les  pierres  siliceuses  et  le  bois^  pourvu  quMl  ssOiL 
baigné  fréquemment  par  une  eau  carbonatée  calcique  ;  disséminé 
mais  très  abondant,  surtout  dans  les  zones  calcaires  montagneu- 
ses ;  nul  dans  la  plaine  et  dans  les  terrains  purement  siliceux  ; 
Auxois,  Noidan  (Fautrey)  ;  Remilly-en-Montagne,  Mâlain  (Nj 
(V.  V.) 

Lorey  et  Duret,  Cal. 

0.  anomalum  Hedw.  Vent.  Boul.  M.  G.  n"  120,  F.  Seq.  ne  72. 

Silicicole  préfèrent,  saxicole,  xérophile,  répandu,  abondant^ 
sur  les  rochers  et  les  murs  siliceux  de  tout  le  Morvan  (Fautrey, 
N). 

Lorey  et  Duret,  Gat. 

Subspecies  :  0.  saxatile  Brid.  ex  parte,  Boulay,  0.  anomalum^ 
p.  saxatile  Vent.  0.  anomalum  var.  j3:  cylindrica  Ldb. 

Calcicole  exclusif,  saxicole  xérophile  ;  excessivement  répandu 
et  excessivement  abondant  partout  où  se  trouvent  des  pierres 
calcaires,  môme  en  plaine,  sur  les  bornes  et  sur  les  pierres  do 
taille-des  aqueducs;  nul  sur  les  rocîhers  siliceux.  Nous  avons  cru 
devoir  élever^ette  race  au  rang  de  sous-espèce,  et  nous  éloigi^er 
ainsi  de  l'opinion  de  Venturi  à  cause  du  rôle  important  qu'elle 
joue  dans  le  faciès  bryologique  Je  notre  région. 

Sect.  VI.  —  Orthotricha  rupestria    Vent, 
0.  Sturmii  Hoppe  et  Hornsch.  reclif.  Vent.  Boul.  p.  327. 
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Commun  sur  les  rochers  siliceux  dans  la  vallée  de  TApinançon 
(Dom  Rimelin)  (n.  v.). 

Ktiu5  n'avons  pas  va  les  échantillons  de  Dom  Rimelin,  et  il  est  probable 
qvi'tl^  correspondent  à  0.  Sturmii,  Hoppe  et  Hornsch,  sensu  lato,  etnoD  à 
Û,  Slurmii  tel  que  Tentendaient  les  auteurs  du  Bryologia  Europaea  et  ac- 
tuellement M.  Boulay.  Ils  doivent  alors  se  rapporter  à  0.  rupestre/3.  vuU 
gare  Vent.  En  effet  0.  Sturmii  entendu  au  sens  de  Boulay  est  fort  rare  en 
France. 

0.  rupestre  Schleich,  Vent.  Boulay,  M.  G.  n<^  232. 

var.  j3.  vulgare  Vent.  (0,  rupestre  et  pro  parte  0,  Sturmii  auc^ 
iorum  et  0.  flaccum  de  Not.). 

Silicicole  exclusif,  saxicole,  et  presque  xérophile;  répandu  as- 
sez abondant  dans  tout  le  Morvan  sur  les  rochers  et  les  njurs 
siliceux  -  Villargoix(Pautrey)  ;  Semur,  Savilly,  la  Roche-en-Bre- 
ml,  etc.  (N)  ;  nul  dans  la  plaine  et  dans  les  zones  calcaires  (v. 

V.). 

47.  Ulota  Mohr. 

U.  Hutchinsiae  Schp.  Husnot,  M.Q.n»  226,  Orthotrichum  Hut- 

chimiœ  Sm.  Boul. 
A  rechercher  dans  le  Morvan. 

U.  crispula  Brid.  Husnot,  M.  G.  n°  229,  F.  Seq.  n'»  125,  Ort/io- 
trichum  crispulum  BE.  Bouliiy,  Weissia  crispula  Ldb. 
A  rechercher  d.  n.  l. 

U-  crispa  Brid.  Husnot,  M.  G.  n?  228,  Orthotrichum  crispum 
llodw*  Boul.  *       • 

f 'à  et  là  avec  U.  Bruchii,  mais  beaucoup  plus  disséminé  :  Mes- 
siguy,  Val-Suzon,  bois  de  Norges,  Saulieu,  près  d'Ëschamps, 
etc.  (N)*  Environs  de  Grignon  (Dom  Rimelin). 

Lorayet  Duret,  Gat. 

U.  Ludwigîi  Brid.  Husnot,  M.  G.  n*  367,  F.  Seq.  n«21. 
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Ortkotrichum  Ludwigii  Brid.  Boul,  0.  coarctaiwn  P.  B*  non 
BE. 

A.  rechercher  d.  n.  l.,  trouvé  s.  n.  1.  dans  les  régions  basses 
du  Jura  (Flagey)  et  en  Saône-et-Loire  (Grognot). 

U.  Bruchii  Brid.  Husnot,  M.  G.  n**  227,  Orthotrichum  Bnichii 
Wils.  Boul. 

Corticicole  el  hygrophile,  répandu  mais  peu  abondant  sur  les 
troncs  et  les  branches  dans  toutes  les  zones  :  la  Côte,  Messigny, 
bois  de  Norges,  Flavignerot,  etc.  ;  rare  dans  le  Châtillonnais,  plus 
fréquent  dans  les  zones  siliceuses  :  Moruan  et  Val-de-Saôae  à 
cause  de  leur  plus  grande  humidité  (N,  Faulrey). 

TRIB.  13.  —  ZYGODONTE.^  Boul,  M,  F. 
[Zygodonteœ  Schp.) 

48.  Zygodon  Hook  et  TayL 

Z.  viridissimus  Brid.  Husnol,  Boul.  F.  Seq.  n^  124,  M.  G.  n^ 
3*5. 

Humicole  et  végétant  presque  exclusivement  sur  les  troncs, 
aussi  bien  sur  les  arbres  isolés  que  dans  les  forêts  ;  très  répandu 
mais  quelquefois  peu  abondant  ;  dans  toute  la  plaine  et  prioci  paie- 
ment dans  les  lieux  frais  ;  plus  disséminé  dans  la  montagne. 

Nous  n'avons  jamais  vu  cette  espèce  fructifiée  d.  n.  1.  Elle  a  été  lorï^;- 
temps  négligée  à  cause  de  sa  stérilité.  Dans  h^s  Muscinèes  de  VEsi,  l'abbé 
Boulay  la  présentait  comme  une  espèce  rare.  En  4884  lorsque  parurent  les 
Muscinées  de  la  France,  sa  dispersion  était  beaucoup  mieux  connue,  lî)^le 
a  été  prise  souvent  pour  un  Orthotrichum  stérile,  car  elle  croit  fréquemment 
mélangée  aux  diverses  espèces  de  ce  genre. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  114  — 

THIB.  U.   -   PÏYCHOMITRIE/E  Bom/.  M.  F. 

[PtychomUrieœ  Schp,) 

49.  Ptychomitrium  BE. 
P,  polypliyllum  BE.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n«  117,  F.  Seq.  n* 

Silîcicole  exclusif,  saxicole  mais  un  peu  hygrophile,  disséminé, 
assoz  abondant  dans  tout  le  Morvan  :  Seraur,  Saulieu,  Saint-Ger- 
niain-dti-Mûdéon,  la  Roche-en-Brenil,  Ménessaire  (Fautrey,  N) 
(V,  vO. 

TRIB.  15.  -  HEDWIGIE.E  Schp. 
50.HKDW1GIA  Rhr. 

H.  ciliata  Ehr.  Husnot,  M.  G.  n^  224,  F.  Seq.  no  71. 

if*  albimns  Ldb.  Boulay. 

Silîcicole  exclusif  et  calcifuge  ;  saxicole,  xérophile;  excessive- 
ment répandu  et  excessivement  abondant  sur  les  rochers  sili- 
ceux dans  tout  le  Morvan  :  très  souvent  fertile.  Très  abondaût 
et  fertile  dans  les  îlots  siliceux  de  Mâlain  et  de  Remilly. 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

imr.  ^  leucopkœa  BE. 

tiiv/ir.  y  viridis 
ont  la  même  distribution,  et  croissent  quelquefois  réunies  sur  le 
mêmi^  rocher.  « 

Wyua  n'avons  jamais  rencontré  la  Var,  aSecunda. 

TRIB.  IH.  -   GRIMMIE^  Schp. 
5i.  Rhacomitrium  ^Wc?. 

R,  hypnoïdes  Ldb.  M.  G.  n*  30,/tt.  lanuginosumBvid.  Husnot, 
Boul.  F*  Suq.  n*^  70. 
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Silicicole  exclusif,  saxicole  mais  un  peu  hygrophile  ;  assez  ré- 
pandu  et  abondant  dans  tout  le  Morvan  ;  mais  rarement  fertile 
(Fautrey,  N). 

Lorey  et  Durai,  Cat. 

R.  canescens  Brid.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n**  19,  Inehosto- 
mum  canescens  Hedw.  M.  G.  n?  76. 

Silicicole  préfèrent,  mais  non  calcifuge  ;  moins  xérophile  que 
R.  heterostichum  ;  excessivement  répandu,  excessivement  abon- 
dant et  fertile  dans  tout  le  Morvan  ;  assez  répandu  dans  la  Côte  et 
le  ChâtillonnaiSy  nul  dans  la  plaine,  même  dans  les  zones  siliceu' 
ses. 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

R.  heterostichum  Brid.  Husnot, Boul.  Trichostomum  heterosti- 
chum Eedw.  M.  G.  n^29. 

Silicicole  exclusif  et  saxicole  xérophile  ;  très  répandu  et  abon- 
dant sur  les  rochers  siliceux  dans  tout  le  Morvan  (N,  dom 
Rimelin). 

Var,  a  alopecurum,  R,  alopecurum  Brid.  R,  affine  Schl. 

Disséminé  çà  et  là  (v.  v.). 

R.  aciculare  Brid.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n'^âS. 

Silicicole  exclusif,  hygrophile  saxicole,  très  disséminé  et  peu 
abondant  dans  le  Morvan;  rochers  humides  à  Saint-Germaiti-du- 
Modéon,  à  Montachoii  (N). 

52.    Grimmia  Eh\ 
Subgenus  I.  —  Guembelia 

G.  leucophaea  Grev.  Husnot,  Boul.  M.  G.  u»25,  G.  camjmt^is 
Bruch. 

Silicicole  exclusif  et  saxicole  xérophile  ;  répandu,  abondanl  sur 
les  rochers  siliceux  ;  Morvan  :  Saulieu,  Semur,  Rouvray,  La  Ro- 
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clic-en-Brenil,  Remilly-en-Monlagne  (N,  Fautrey,  Dora  Rime- 
lin). 

G.  avata  BE.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n^  18,  G.  ovolis  Ldb.  M.  G. 

A  rechercher d.  n.  1.  (n.  v.)>Lorey  etDuret,  Cat.  ?aQG.  com- 
muLata? 

G.  connnutata  Hùbn.  Husnot,  Boul.  G.  ovata  Lbd.  douBE. 
M.G.  Ti«26. 

Silicicole  exclusif  et  saxicole  xérophile  ;  très  répandu  et  abon- 
dant sur  les  rochers  siliceux  aux  expositions  sèches  et  chaudes: 
Scmur  et  tout  le  Morvan^  Mâlain,  Remilly-en-VIontagoe  (N, 
Fautrey  et  Dom  Rimelin). 

Larey  et  Duret,  Cat.  ? 

Subgenus  2.  —  Eugrimmia  N.  Boul. 

G.  orbicularis  BE.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n*»  15,  G.  africam 
(Arn.)  Bals  et  de  Not.  Pug.  M.  G.  n»  iiiO. 

Calcicole  exclusif  et  xérophile  saxicole  ;  disséminé,  très  abon- 
dant sur  les  rochers  calcaires  aux  expositions  chaudes  et  sèches. 
Environs  de  Dijon  et  toute  la  Côte{^)  ;  Auxois,  château  de  Char- 
ny  (Pauliey), Grignon  (Dom  Rimelin). 

vitr.  longipila,  G.  curvula  M.  G.  n°  217,  non  B.E. 

M&ines  afQnités,  encore  moins  répandue  :  rochers  entre  Dijon 
et  Plombières  où  elle  est  très  abondante  ;  rochers  à  Velars, 
àGcvrey,  à  Meursault  (N). 

G-  pulvinata  Sm.  Husnot,  Boul.  Bryum  pulvimiim,  L,  M.  G. 
n^  li. 

hulitlVn'ent,  saxicole  xérophile  ;  excessivement  répandu  et  ex- 
tit3sâivûment  abondant. 
PkinLe  très  polymorphe  présentant  les  formes  suivantes: 
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forma  longicapsula  BouL  p.  .386.  (var.   longicapsula  Besch.). 

Çà  et  là,  rochers  au  midi  entre  Dijon  et  Plombières,  correspond 
en  partie  à  var.  longipila  de  Schimper  (on  trouve  des  formes  lon- 
gipiles  brevicapsulées). 

forma  bi'evicapsula  (vsiV.  oblusa  B.E.)  Boul.  p.  386. 

Rochers  entre  Dijon  et  Plombières  :  moins  répandue  que  la 
forme  précédente;  susceptible  d'être  confondue  avec  G.  orbicu- 
laris. 

6.  Schultzii  Wils.  Husnot,G.  decipiens  Ldb.  Boul.  G.  funalis 
B.E.  non  Schvaegr.  M.  G.  n«  22. 

Silicicole  exclusif  et  xérophile  ;  répandu  assez  abondant  sur  les 
rochers  du  A/orvan  :  Montberthault  (Fautrey),  Saulieu,  Ménes- 
saire,  Mâlain,  Remilly  (N)  (v.  v.). 

6.  trichophylla  Grev.  Husnot,  Boul. 

a  typica  M.  G.  n°  23. 

Silicicole  exclusif  et  xérophile,  disséminé  assez  abondant  dans 
le  Morvan;  le  long  de  TArmançon,  à  Clamerey  (Fautrey),  Saulieu, 
Ménessaire,  Arnay-le-^Duc  (N)  (v.  v.). 

G.  elatior  B.E.  Husnot,  Bout.  M.  G.  n<»  24. 
Silicicole  et  xérophile  ;  trouvé  une  seule  fois  dans  le  Morvan 
par  M.  Fautrey  (v.  s.  sans  indication  de  localité). 

Subgenus  3.  —  Gasterogrimmia  Schp. 

G.  plagiopodia  Hedw.  Husnot,  Boul. 

Signalé  sans  autre  indication  dans  Lorey  et  Durel,  Cat. 

Subgenus  4.  —  Schistidium   Brid.  Schp. 

G.  apocarpa  Hedw.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n«  17,  M.  G.  n«  i8. 
Indifférent,  mais  hygropbile  quoique  saxicole,  c:ir  il  végète 
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surtout  dans  les  lieux  fraiset  humides;  excessivement  répandu 
et  excessivement  abondant,  surtout  sur  les  rochers  humides  ; 
moins  répandu  dans  la  plaine  que  dans  les  montagnes  (v.  v.)* 
Lorey  et  Duret,  Cat. 

i/ftr.  rivularis  N.  et  H,  M.  G.n«  18»,  Morvan  (Fautrey),  la  Côte, 
le  Châtillonnaisy  au  bovA  des  ruisseaux  torrentiels  (N). 

TRIB.  17.  —  CINCLIDOTEiE   BouL  M,  F. 
{Cinclidoteœ  Schp,  Syn.) 

53.   ClNCLIDOTUS  P.   B. 

C.  aquaticus  BE.  Husnot,  Boul.  P.  Seq.  n»  67.  M.  G.  n^  17. 

Ruisseaux  des  environs  de  Saulieu  (n.  v.)  Lorey  et  Duret,  Cat, 

C.  fontinaloïdes  P.  B.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n*  66,  M.  G.  n^ 
16. 

Indifférent;  répandu  et  très  abondant  dans  tous  les  ruisseaux 
sur  les  pierres  et  le  bois  ;  souvent  fructifié. 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

C.  riparius  Arnott.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n*  321. 
Signalé  sur  un  barrage  de  l'Armançon,  à  Semur  (Dom  Rime- 
lin,  n.  V.). 

TRIB.  18.  -.  TRICHOSTOME.E  Boul,  M.  F. 

{Poitiaceœ  Schp.  Syn.  1*  éd.) 

54.  Barbula  Hedwig, 

Subg.  L  —   Syntrichia  {Brid.  Juratzk.)  Schp, 

Sect.  L  —  Rurales  Schp, 

B.  intermedia  Brid.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n^»  515. 
a  fypica,  Syntrichia  montana  Nées  Tortula  muralis  var,  ainxta 
de  i\ot. 
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Indifférenl,  recherche  les  sols  eugéogônes  et  hygroscopiques  ; 
çà  et  là  sur  les  vieux  murs  ou  les  rochers,  Mâlain  (calcaire  et 
granulite)  Rerailly-en-Monlagne,  Plombières,  Velars,  sur  cal- 
caire oolithique  détritique  (N)  (v.  v.). 

jS  ca/ya  Schp.  M.  G.  n»557. 

Çàet  là  :  Norges  (Morizol)  (v.  s.). 

B.  raralis  Hedw.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n^  64,  M.  G.  n'^Tâ. 
Indifférent,  excessivement  répandu  et  excessivement  abondant 
partout;  néanmoins  il  est  manifestement  xérophile. 
Lorey  et  Duret,  Car. 

B.  ruraliformis  Besch.  Boul.  Husnot,  iM.  G.  n«  457,  F.  Seq.  n» 
65,  B,  ruralisvar.  arenicola  l^railhw. 

Ne  semble  pas  calcit'uge  et  préfère  les  sols  perpsammiques,  çà 
et  là  d.  n.  1.  Noidan(Fautrey)  (v.  s.). 

B.  papillosa  C.  Mull.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n*^  364. 
Croît  avec  le  précédent  (Dom  Rimelin,  n.  v.). 

B.  laevipila  Brid.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n^  7i. 

Humicole,  exclusivement  sur  les  troncs  :  Venarey  (Dom  Rime- 
lin),  Noidan,  sur  un  peuplier  le  long  de  TArmançon,  à  Viserny 
(Fautrey)  (v.  s.). 

B.  latifolia  BE.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n«  814,  F.  Seq.  nM!22, 
Tortula  mutica  Ldb. 

Indifférent,  corticicole  et  hygrophile,  toujours  encombré  de 
terre  à  la  base,  et  peu  abondant  d.  n.  1.;  sur  les  bords  de  la 
Brenne  (Dom  Rimelin);  à  Velars,  sur  des  troncs  près  d'un  déver- 
soir du  canî^rmant  cascade,  à  Longvicsur  les  bords  de  TOuche. 

Cette  espèce  exige  des  conditions  particulières  :  une  atmosphère  très  hu- 
mide,  et  de  la  terre  à  la  base  des  touffes;  elle  devra  se  rencontrer  surtout 
dans  les  régions  à  sol  imperméable  où  les  crues  des  cours  d'eau  sont  rapi- 
des et  très  chargées  de  sédiments.  Ce  n*est  que  dans  ces  conditions  que  les 
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touffes  pourront  ôtre  encombrées  de  terre.  Aussi  Tavons-nous  trouvée  fré- 
quemment dans  la  Bresse,  par  exemple  dans  toute  la  vallée  de  la  Gro- 
zonne. 

SeCT.  II.  —  SUBULATiE  Schp. 

B.  inermis  Bruch.  Husnot,  Boul.  H.  G.  n^  173. 
Calcicole,  préfère  les  sols  psammiques  ;  dans  les  vieux  murs 
du  château  de  Grignon  (Dom  Rimelin,  n.  v.). 

B.  subttlata  P.  B.  Husnot,  M.  G.  n<>  70,  F.  Seq.  n^  63. 

Indifférent,  plutôt  saxicole  mais  hygrophile  ;  très  répandu, 
abondant  dans  toutes  les  zones  à  partir  de  300"  dans  les  fentes 
des  rochers,  plus  rarement  sur  la  terre  (N). 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

a  integrifolia, 

Çà  et  là  mômes  stations  que  le  type  (N)  (v.  v.). 

Subgenus  IL  —  Tortula  Hedwig. 
Sect.  I.  —  ToRTUOSiE  Schp. 

B.  squarrosa  Brid.  Husnot,  Boul.  Pleurochœte  squarrosa  Ldb. 
M.  G.  n«  363. 

Cdlcicole  préfèrent,  douteux  d.  n.  1.  (Fautrey)  (n.  v.). 

B.  inclinata  Schw.  Husnot,  Boul.M.G.n"  216,  F.  Seq.  n°  120. 
Calcicole,  préfère  les  terrains  psammiques  :  bois  Chaumont  à 
Saint- Rémi  (Dom  Rimelin)  (n.  v.);  à  rechercher  dans  la  Côte. 

B.  tortuosa  W.  et  M.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n^  121,  Bryum 
(ortuosiim  L.  M.  G.  n°  11. 

a  iypica  N.  Boul,  Calcicole  exclusif,  saxicole  mais  hygrophile 
et  un  peu  humicole,  très  répandu,  assez  abondant  dans  les  zones 
montagneuses  calcaires  :  la  Côte,  le  Châtillonnais,  plateaux  cal- 
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caires  de  VAuxois  (N,  Faulrey,  Dom  Rimelin)  ;  fructifle  très  ra- 
rement d.  n.  1.  et  seulement  au  Val-des-Choux  (N,  Mugdelaine). 
Lorey  et  Duret,  Cat. 

P  fragilifolfa  Jur,  Beaucoup  plus  disséminée  et  seulement  sur 
les  rochers  exposés  en  plein  midi  :  Velars,  Gevrey,  etc.  (N)  v.  v. 

Sect.  II.  —  Unguiculat^. 

B.  convoluta  Hedw.  Husnol,  Boul.  M.  G.  n*  69,  F.  Seq.  n° 
i19. 

Calcicole  préfèrent,  recherche  les  sols  psammiques,  places  à 
charbon,  allées  sableuses  etc.  ;  très  répandu  et  très  abondant 
dans  toutes  les  zones. 

B.  revolula  Schw.  Husnot,  Boul. 

Calcicole  exclusif,  disséminé,  assez  abondant  sur  les  vieux 
murs  :  Montigny  (Magdelaine)  ;  Noidan  (Fautrey),  Dijon  (N),  (v. 
V.).  Très  semblable  pour  le  port  à  B.  convoluta,  mais  beaucoup 
moins  répandu. 

B.  HornschuchianaSch.  Boul.  Husnot. 

Signalée  par  Dom  Rimelin  sans  autre  indication  (n.  v.). 

B.  vinealis  Brid.  Husnot,  Boul,  M.  G.  n»  2o9,  F.  Seq.  n*»  60, 
B.  vinealis  a  typica  N.  Boul. 

Calcicole,  saxicole,  mais  hygrophile  ;  rare  et  peu  abondant 
d.  n.  L  :  Pluvier  (FauLrey),  Flavignerot,  Velars  (N)  (v.  v.). 

B.  fallaxHedw.  Husnol,  Boul.  M.  G.  nM7-2,  F.  Seq.  n^  ii7. 

Probablement  indifférent,  disséminé,  peu  abondant  dans  toutes 
les  zones  :  Noidan,  Bourbilly,  Rouvray  (Fautrey),  Flavignerot, 
Velars  (N). 

var.  recurvifolia  Wils,  B.  recurvifolia  Schp.  Boul.  p.  429,  B. 
reftexa  Brid.  F.  Seq.  n»  \  18. 
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Rare  d.  n.  1.  Plavignerot,  Mâlain  (N),  (v.  v.). 

B.  unguiculata  Hedw.  Boul.  Husnot,  M.  G.  n<»67,  F.  Seq.  n*59. 
Indifférent,  préfère  les  sols  un  peu  péliques,   très  répandu, 
abondant  dans  toutes  les  zones. 
Lorey  et  Huret,  Cal. 

SeGT.  III. —   CUNEIFOLliE  Schp, 

B.  muralis  Hedw.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n°  62,  Bryum  murale 
L.  M.  G.  n*»  12. 

a.typica.  Indifférent;  excessivement  répandu,  abondant  sur 
les  murs,  toils,  rochers,  dans  toutes  les  zones. 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

j3.  incana  B.E.  calcicole  préfèrent;  assez  répandu,  abondant 
sur  les  murs  et  rochers  exposés  en  plein  soleil. 

B.  canescens  Bruch.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n<*  13. 

Très  rare  d.  n.  1.  murs  à  Noidant  (FauJrey),  v.  s. 

Sect.  IV.  —  Aloidella  ScA/). 

B.  aloides  B.E.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n«  10. 

Affinités  et  dispersions  d.  n.  l.  mal  connues.  Château  de  Gri- 
gnon,  Roches  fraîches  à  Grignon.  Commune  à  Semur  (Dom 
Rimelin  (n.  v.). 

• 

B.  ambigua  B.E.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n'*  9. 

Calcicole,  préfère  les  sols  psammiques  ;  assez  répandu,  abon- 
dant, sur  les  talus,  sur  les  murs  et  les  rochers  dans  les  inters- 
tices pleins  de  sable  et  de  terre,  dans  toutes  les  zones. 

B.  rigida  Schl.  Husnot,  Boul.  P.  Seq.  n»  58,  M.  G.  n*»  288. 

Signalé  par  Lorey  et  Durel  sur  les  pelouses  sèches  de  la  mon- 
tagne  (n.  v.),  à  rechercher. 
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58.    Leptotrichum    Hampe. 

L.    pallidum  Hpe.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n^  \%  M.  G.  n^  212. 

Siiicicole  exclusif,  préfère  les  sols  péliques  etpélopsammiques, 
très  disséminé,  mais  très  abondant  sur  les  argiles  et  sables  plio- 
cènes  du  Val-de-Saône  :  Bois  de  Champ  au  Valet,  près  Marsannay- 
le-Bois  ;  bois  de  Mondragon  (N)  ;  dans  VAuxots,  sur  Targile,  fo- 
rêt deCIamerey  (Fautrey)  ;  assez  répandu ,  abondan  l  dans  le  Morvan 
à  terre  dans  les  bois(N)  ;  celte  espèce  est  toujours  abondamment 
fructifîée. 

L.  flexicaule  Hpe.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n^lS,  Trichosiomum 
flexicauleM.  G.  n<>  359. 

Calcicole  exclusif,  un  peu  xérophile,  répandu,  assez  abondant 
dans  la  zone  calcaire  montagneuse  :  ChâtillonnaiSy  la  Côte,  col- 
lines de  VAuxois,  toujours  stérile,  d.  n.  l.,  descend  rarement  dans 
la  plaine. 

L.  homomallum  Hpe.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n^  2il. 
A  rechercher  dans  le  Morvan. 

L.  tortile  Hpe.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n^'  284  et  288. 

A  rechercher  dans  le  Morvan,  s.  n.  1.  Saône-et-Loire  (Grognot), 

56.  Trichostomum    Hedwig, 

T.  crispulum  Bruch.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n^  360. 
Trouvé  une  fois  dans  le  Morvan  par  M.  Fautrey  (v.  s.)^  à  re- 
chercher. 

T.  rigidulumSm.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n^  639,  F.  Seq.  n^»  H6. 

Calcicole  préfèrent,  saxicole,  très  rare  et  peu  abondant  dans 

n.  1.  :  ChâtillonmiSy  Étalante,  la  Coquille  (stérile),  Duesme,  Trou 
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Madame  (abondamment  fructiflé)  (N)  (v.  v.).  Environs  de  Gri- 

gnon  (Dom  Rimelin)  (n.  v). 

Plante  montagnarde,  très  rare  en  dehors  des  Pyrénées,  des  Alpes,  du 
Jura  et  du  plateau  central. 

57.  Ce[\\todon.    Brid. 

C.purpureusBrid.  Husnot,  Boul.  F.Seq.  n«57,  M.  G.  n*^  il6. 

Silicicole  préfèrent,  surtout  sur  les  sols  spéliques  et  pélopsam- 
miques  ;  très  répandu  et  excessivement  abondant  dans  les  zones 
siliceuses ,  Morvanel  Val  de-Saône,  Très  disséminé,  peu  abondant 
dans  les  zones  calcaires.  Toujours  très  fertile. 

Lorey  et  Duret,  Gat. 

58.  DiDYMODON  HeduK 

D.  luridus  Hofnsch.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n»  3S7. 
Signalé  aux  environs  de  Grignon  par  Dom  Rimelin  (n.  v.) 

D.  rubellus  BE.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n°  210,  F.  Seq.  n«56. 

Affinités  et  dispersion  mal  connues;  probablement  nul  dans 
la  plaine;  Morvan  (Fautrey)  ;euvironsde  Grignon  (Dom  Rimelin) 
(V.  s.) 

59.  PoTTiA  Ekr. 

P.  minutula  BE.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n^  166. 

Indifférent,  hygropbile,  préfère  les  sols  péliques  ;  très  disséminé 
mais  assez  abondant  sur  la  terre  dans  toutes  les  zones  :  assez 
répandu  dans  VAuxois  sur  les  marnes  liasiques  ;  çà  et  là  dans  le 
Morvan;  Val  de  Saône  :  Seurre,  Saint-Jean-de-Losne,  Pontailler, 
SaiiiL-Julieu-Clénay. 

P.  Wilsonii  BE.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n»356. 
Signalé  à  Kringes  par  Dom  Rimelin  (n.  v.) 

P.  lanceolata  MuH.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n**64. 
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Calcicole  préfèrent  ;  dispersion  mal  connue  :  Auxoi^  (Faulrey, 
Dom  Rimelin). 

var,  leucodonta  Schp.  Plombières  (Morizot)  ;  Mâlain,  Somber- 
non,  sur  marnes  liasiques. 

P.  truncata  BE.  Husnot,  Boul.  P.  Seq.  n»  114,  Gymnostmnum 
Iruncatum  Uedw.  M.  G.  n®  168. 

Silicicole  préfèrent,  hygrophile,  pélique:  très  répandu  et  très 
abondant  à  terre  dans  toutes  les  zones. 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

P.  cavifolia  Ehr.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n°  165,  gymnmiomnm 
ovatum,  Hedw. 

Calcicole  préfèrent,  recherche  les  sols  péliques,  croit  loujoura 
sur  la  Wrre  ;  disséminé,  assez  abondant  dans  toutes  les  zonts  : 
Noidan  (Fautrey)  ;  vallée  de  la  Brenne  (Dom  Rimelin)  ;  DyoDj 
Nuits,  Beaune,  Velars,  Plombières  (N)(Méline,  v.  s.)  ;  vajlues 
de  la  Norges;  de  la  Tille,  etc.  (N)  (v.  v.). 

var.epiiosa  Schp.  Dijon,  champs  autour  du  Parc  (N). 

TRIB.  19.  —  SELIGERIEilî:  Boul.  M.  F. 
[Seligeriaceœ  Schp.) 

60.  Seligeria  BE. 

S.  calcarca  BE.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n**  60. 
Calcicole  exclusif,  saxicole;  très  rare,  très  peu  abondant  ;  vu 
une  seule  fois  au  Trou  Madame,  à  Duesme  (N)  (v.  v.). 

S.pusiHa  BE.  Boul.  Husnot,  Weisia  pusilla,  Hedv^\ 

Calcicole  exclusif,  saxicole,  mais   hygiophile  ;  répandu  assez 

abondant  sur  les  rochers  calcaires  surplombants  ;  ne  descend  pas 

au-dessous  de  300  m.,  presque  toujours  fructifié  ;  rochers  à  Lan- 

tilly  (Dom  Rimelin)  ;  Jouvence,  Combes  de  Neuvon,  d'Aûcey^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  126  — 

de  Velars,  Messigny,  Darcey,  Duesrae,  Etalante,  etc.  (N)  (v.  v.). 
Souvent  associé  à  Fissidens  pusillus|3  tenuifolins. 
Lorey  et  Duret,  Cat. 

TRÏB.  20.  —  FlSSIDENTEiE  Bot4.  M.  F. 

{Fissidentaceœ  Schp.) 

61.  CoNOMiTRiuM  Montagne. 

C.  julianumHont.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n^*  413. 

Sur  les  pierres  dans  l'eau  courante  ;  excessivement  rare  et  très 
peu  abondant  ;  ruisseau  de  Larrey  près  Dijon!  (N)  (v.  v.) 

Plante  nouvelle  pour  TEst,  signalée  en  France  dans  une  quarantaine  de 
stations,  qui  toutesappartiennent  au  sud  ou  à  l'ouest  de  la  France.  C'est 
une  espèce  à  tendances  méridionales^  qui  est  arrivée,  jusqu'à  nof^,  eu  re- 
montant les  vallées  du  Rhône  et  delà  Saône. 

62.  Fissidens  Hedw.  {Skitophyllum  Lap.) 

F.  adianthoides  Hedw.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n»  10,  M.  G.  n»* 
I62S. 

Moins  calcicole  et  plus  indifférent  que  F.  decipiens;  humicole, 
quelquefois  turOcole,  ne  craint  pas  les  sols  un  peu  péliques;  ré- 
pandu, très  abondant  dans  tous  les  marécages  tourbeux  du  dé- 
partement, et  quelquefois  dans  les  fissures  pleines  d'humus  des 
rochers  calcaires  et  granitiques. 

Marécages  du  Val  de  Saône  ;  tourbière  de  Flammerans  (très 
abondant  et  fructifié),  Saint-Julien,  RufTey,  etc.  (N);  marécages 
du  Val  des  Choux  (N  et  Magdelaine),  ChâtiUonnais  (Lamargelle, 
etc.  N.)  ;  tout  le  Morvan  (Fautrey)  ;  ^taug  Sainte-Barbe  à  Saint- 
Henri  (Dom  Rimelin)  ;  fructifie  assez  rarement  :  Morvan,  Cbâtil- 
lonnais,  tourbières  du  Moulin  des  Etangs  et  de  Flammerans  (N). 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

F.  decipiens  de  Not.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n*»55,  M.  G.  n^  50. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  127  — 

Calcicole  prérérent  elhumicole,  bien  qu'on  le  rencontre  souveuL 
sur  les  rochers,  où  il  croît  dans  les  fissures  remplies  d'humus  ; 
on  le  trouve  aussi  sur  les  vieilles  souches  ;  nous  ne  l'avons  ja- 
mais vu  sur  la  terre. 

Répandu  et  assez  abondant  sur  les  rochers  calcaires,  ne  des- 
cend pas  au-dessous  de  300  m.  :  Noidan  (Fautrey),  Mâlain,  Fia- 
vignerot,  Velars,etc.  (N)  ;  fructifie  assez  souvent  (Noidan,  Fia- 
vignerot). 

Souvent  confondu  à  l'état  stérile  avec  F.  adiantholdes  :  ce  dernier  a  le^ 
feuilles  plus  larges,  moins  fortement  dentées,  une  zone  translucide  rnomê 
accentuée  :  leurs  stations  sont  un  peu  différentes  et  F.  adiantholdes  descend 
beaucoup  plus  bas  que  F.  decipiens. 

F.  taxifolius  Hedw.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  nMl  M.  G.  n"  Itil. 

Sijicicole  préfèrent  et  hygrophile  pélique,  mais  non  calcifuge  ; 
très  répandu  et  très  abondant  sur  les  solspéliques  de  toutes  lus 
zones  :  fructifie  assez  fréquemment,  et  surtout  dans  les  terrains 
siliceux. 

Lorey  et  Duret,Cat. 

F.  riridulus  Wahl.  Husnot. 

Lorey  et  Duret,  Cat.  (n.  v.),  c'est  probablement  la  var.  cru'?» 
sipes  (v.  crassipes  Wils.  F.  Seq.  n°  i  13,  F.  incurvus,  var.  fontanus 
B.E.),  beaucoup  moins  rare  que  le  type. 

La  var.  crassipes  est  signalée  par  Dom  Rimelin  sur  un  bar- 
rage de  la  Brenne  près  de  Venarey.  C'est  une  forme  à  tendanceis 
méridionales,  et  qui  croît  sur  les  pierres  des  ruisseaux.  Elle  sem- 
ble chimiquement  indifférente  et  n*est  sûrement  pas  calcifug© 
(n.  V.) 

F.  incurvus  Schw.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n»  158,  F.  Seq.  nM  1  â. 
Calcicole  préfèrent:  Auxois,  Noidan  (Fautrey)  (v.  s.). 

F.  pusillusWils.  Husnot,  Boul.  F,  incurvus  var.pusillus  VViU. 

GoQfiie 
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a  typicus^  sur  l'argile  à  Menetreux-Corsaint,  abondamment 
frucli fié  (Faulrey)  (v.  s.)  ;  dispersion  inconnue. 

p.tenuifolius  BouL  Calcicole  exclusif  et  saxicole,  mais  hygro- 
phile  ;  disséminé,  abondant  dans  les  fissures  des  rochers  calcai- 
res surplombants  et  humides;  la  Côte  ;  Jouvence,  combes  d'Ancey, 
d'Arcey,  de  Neuvon  ;  bois  de  Champlore  près  de  Velars;  Châtillon- 
nais:  Duesme,  Etalante,  Lamargelle,  etc.  ;  fructifie  quelquefois  d. 
n.  1.  (v.  V.). 

F.  exilis  Hedw.  non  B.E.  Ilusnot,  Boul.  F.  Bloxani  Wils.  M. 
G.  n«3l4. 

Silicicoie  exclusif,  hygrophile  pélique  ;  peu  abondant  dans  les 
bois  du  Val  de  Saône:  bois  de  Mondragon,  bois  de  Cri  molois,  bois 
de  Champ  au  Valet,  sur  argiles  pliocènes  (N)  (v.  v.). 

Le  F.  exilis  se  distingue  très  facilement  et  très  sûrement  de  tous  les 
autres  petits  Fissidentos  par  Tabsence  complète  de  marge.  Il  n'est  connu 
dans  TEst  que  depuis  une  époque  relativement  très  récente.  L'abbé  Boulay 
(Flore  cryptogamiquo  de  l'Est,  4  872)  ne  l'a  point  rencontré  dans  ses  limi- 
tes: tous  les  échantillons  de  cette  plante  qui  lui  ont  été  soumis  n'étaient 
point  le  F.  exilis.  Il  a  été  trouvé  depuis  par  nous  dans  le  Jura,  au  bois  de 
Forsce,  près  de  Rathieret  dans  les  environs  de  Sellières,  surargileà  cailloux 
siliceux;  dans  la  Côte-d  Or  (v.  ci-dessus).  Cette  espèce,  à  notre  avis,  n'est 
pas  aussi  rare  qu'on  l'a  cru  jusqu'à  ce  jour  :  toutes  les  fois  que  nous  l'avons 
cherchée  avec  attention  dans  les  bois  sur  les  argiles  bien  siliceuses,  telles 
que  les  argiles  plracènes  do  Val  de  Saône  et  de  la  Bresse,  nous  l'avons 
rencontrée.  Cette  recherche  est  particulièrement  difficile  vu  la  petitesse  de 
la  plante,  le  nombre  restreint  de£  individus,  et  son  mélange  fréquent  avec 
F.  bryoïdes. 

Nous  sommes  persuadés  que  cette  espèce  négligée  sera  rencontrée  dans 
bon  nombre  de  localités  analogues.  Lorey  Cat.  de  l'Hb.  Duret. 

F.  bryoides  Hcdw.  Husnot,Boul.  M.  G.  nM57,  F.  Seq.  nMll. 
F.  exilis  B.K.  non  Hedw. 

Silicicole  préfèrent,  mais  non  calciFuge  ;  très  répandu  et  exces- 
sivement abondant  sur  les  sols  péliques  de  toutes  les  zones;Frucli- 
fie  toujours  abondamment  (N,  Fautrey,  Dom  Rimelin^ 
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TRIB.  2i.  —  DICRANE^  Boni.  M.  F. 
(Dicraneœ  Schp,) 

63.   Leugobryum  Hamp. 

L.  glaucum  Hpe.  F.  Seq.  n*  !!0,  Husnot,  Boulay,  Dicranum 
ylaucum  Hedw.  M.  G.  n»  7. 

Silicicole  exclusif,  très  hygrophile  ;  répandu,  abondant  dans  le 
Morvan  dans  les  lieux  frais  et  ombragés;  assez  souvent  fructifié 
(N,  Fautrey)  ;  rare  dans  le  Valde  Saône  :  Bois  de  Mondragon  près 
de  l'étang  Noirot(N). 

Loroy  et  Duret,  Gat. 

64.  Campylopus   Bnd. 

C.  brevipilus  B.E.  Husnol,  Boul.  M.  G.  n«  657  et  703. 
Silicicole  exclusif  et  humicole  ;  Morvan  (Fautrey,  v.  s.  sans 
localité). 

C.  turfaceus  B.E.  Husnot,  Boul.  n«  58,  F.  Seq.  M.  G.n«54  C. 
pyriformii  Brid. 

Humicole  et  turBcole,  très  probablement  calcifuge  ;  disséminé 
mais  abondant  dans  le  Morvan,  sur  la  terre  tourbeuse  ou  sur  les 
souches  dans  les  bois  (Fautrey,  N);  rare  dans  le  Vol  de  Saône  :  sur 
des  souches  pourries  dans  une  petite  tourbière  près  de  Sainl- 
Nicolas-les-Citeaux  (N)  v.  v. 

C.  flexuosus  Brid.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n»  57,  F.  Seq.  n°  9. 

Silicicole  exclusif,  xérophile  ;  disséminé  mais  assez  abondant 
dans  le  Morvan:  Saulieu,  Ménessaire,  Molphey,  Romanet,etc.  (N, 
Fautrey). 

Lorey  et  Duret,  Gat. 
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6o.    DiCRANUM    Hedw. 
Sect.  L  —  Scoparia. 

D.  undulalum  B.E.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n^îSS,  F.  Seq.  n^ 
109. 

Silicicole  exclusif,  xérophile,  psammicole  ;  répandu,  abondant 
et  souvent  fructifié  dans  tout  le  Morvan,  dans  les  lieux  découverts 
des  bois  (N)  ;  disséminé,  peu  abondant  et  stérile  dans  le  Val  de 
Saône  ;  Bois  de  Mondragon  sur  sables  pliocènes;  Bois  deChamp- 
au-Valet  près  Marsannay-le-Bois,  sur  sables  du  gaull.  Velars, 
sur  l'oxfordien  de  la  ferme  du  Failly  (N);  Val  des  Choux  abondant 
et  très  bien  fructifié  sur  des  souches  (N,  Magdelaine). 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

D.  fionjeani  de  Not,  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n*  53.  D.  palustre 
B.E.  M.  G.  n*>252. 

Silicicole  préfèrent  d.  n.  1.,  très  hygrophile  et  turficole:  très 
répandu  et. très  abondant  dans  tous  les  marécages  du  Sîorvan  (N). 

D.  spurium  Hedw.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n*  310. 
Lorey  et  Durel,  Cat.  (n.  v). 

D.  scoparium  Hedw.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n°  5,  F.  Seq.  n*^  5. 

Silicicole  préfèrent  et  un  peu  humicole  mais  non  calcifuge  ; 
excessivement  répandu,  excessivement  abondant  et  très  fertile 
dans  les  zones  siliceuses  :  Morvan  et  Val-de-Saône  (N,  Fautrey), 
répandu  mais  beaucoup  moins  abondant  et  généralement  stérile 
dans  les  zones  calcaires  et  seulement  sur  les  souches  (N). 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

Sect.  II.  —  Orthocarpa 
D.  flagellare  Hedw.  Husnot, Boul. 
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Humicole,  1res  rare  d.  n.  1.  une  seule  touffe  dans  le  bois  de  la 
Vervotteprès  de  Pontailler-sup-Saône  (185  m.)  (N). 

D.  montanum  Hedw.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n*'  554,  F.  Seq.  n^4.* 
Humicole,  à  rechercher  d.n.l.  Nous  l'avons  rencontré  en  abon- 
dance dans  le  bois  de  Porace,  à  Rathier  (Jura),  440  m. 

66.  DiCRANELLA  SCHP. 

D.  heteromalla  Husnot,  M.  G.  n^  156,  F.  Seq.  n**  3,  Dicranum 
heteromallum  Hedw.   Boul. 

Silicicole  exclusif:  préfère  les  solspéliques  etpélopsammiques  ; 
très  répandu  et  très  abondant  dans  toutes  les  zones  siliceuses  ; 
Morvan  et  Val-de-Saône  (N,  Fautrey). 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

D.  rufescens  Schp.  Husnot,  M.  G.  n*335,  F.  Seq.  n»  52,  D/- 
cranum  rufeseens  Turn.  Boul. 
Signalé  aux  environs  de  Grignon  par  Dom  Rimelin    (n.  v.). 

D.  varia  Schp.  Husnot,  F.  Seq.  n«  1,  />.  rubrum  Huds.  Boul. 
Anisotheciumrubrum  Ldb.  M.  G.  n°  154. 

Silicicole  préfèrent  mais  non  calcifuge;  hygpophile,  croît  ex- 
clusivement sur  les  sols  péliques  :  assez  répandu,  peu  abondant 
dans  VAuxois  (N,  Fautrey)  :  Sombernon,  Noidan,  Epoisses,  Vit- 
teaux,  Pouilly  ;  environs  de  Grignon  (dom  Rimelin),  non  encore 
observé  ailleurs. 

Lorey  et  Durel,Cat. 

67.  Oncophorus  Brid, 

0.  Bruntoni  Ldb.  Husnot,  Dicranoweisia  Bruntoni  Schp.  M.  G. 
n"  55,  Weisia  Bruntoni  de  Not.  Boul. 

Silicicole  exclusif,  un  peu  hygrophile  mais  saxicole  ;  répandu* 
assez  abondant  dans  le  Morvan  sur  les  rochers  siliceux  exposés 
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au  nord  (N,  Fatrtpey)  :  vallées  de  TArmançonet  du  Serein  ;  abon- 
dant à  Remilly-en-Montagne  sur  les  escarpements  de  granu- 
Jite  (N). 

ÏRIB.  22.  —  WEISIE^  Boni.  MF. 

(  Weisieœ  Schp.) 

68.  Rhabdoweisia  B.E. 

R.  fugaxBE.  Husnot,  WeisiafugaxHedw.  HouL  M.G.  nM08. 
Silicicole  exclusif.  A  rechercher  sur  les  rochers  ombragés  du 
Morvan. 

69.  Weisia  Hedv. 

X  W.  cirrhata  He  iw.  Husnot,Boul.  Dicranoweisia  cirrhata  Ldb. 
M. G.  nMll. 

Silicicole  exclusif,  hygrophile,  saxicole  et  humicole;  disséminé 
peu  abondant  dans  le  Morvan  (N ,  Fautrey),  Mâlain  sur  des  ro- 
chers de  gneiss  ombragés  (N)  (V.  V.). 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

W.  viridulaBrid.Husnot,  Boul.  F.Seq.  n**  t07,  W.controversa 
Hedw.  M.  G.  n<»107. 

Indidërent,  un  peu  xérophile,  préfère  les  sols  psammiques, 
très  répandu, assez  abondant  dans  toutes  les  zones  mais  princi- 
palement sur  les  terrains  siliceux. 

70.    EUCLADIUM    BE. 

B.  verticillatum  BE.  Husnol,  M.  G.  n^  115,  F.  Seq.  n«  115, 
Weisia  ver ticiilataï^nà.  Boul.  p.  570. 

.  Calcicole  dey  plus  exclusifs,  saxicole,  mais  très  hygrophile,  as- 
sez répandu,  très  abondant  sur  les  murs  et  les  rochers,  où  suinte 
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de  Teau  trèsf  hargée  de  carbonate  de  calcium.  Celte  espèce  forme 
des  touffes  trèsétendues,  très  compactes  et  fortement  incrustées  : 
Auxois  (Fciutrey)  ;  Étang  Sainte-Barbe,  à  Saint-Remi  (Dom  Ri- 
melin)  ;  environs  de  Dijon,  Jouvence,  toute  la  Côte;  ChâtiWmnan: 
Val-des-Choux,  etc.  ;  fructifie  rarement  (Val-des-Choux,  iaSaline- 
rie.  Etalante,  la  Coquille,  N). 

71.  Hymenostomum  R.  Dr, 

H.  tortile  BE.  Hasnot,  M.  G.  n**  354.  Gymnostomum  tortile 
Schw.  Boul.  F.  Seq.  n°  105. 

Signalé  à  Grignon  par  dom  Rimelin  (n.  v.). 

H.  microstomum  R.  Br.  Husnot,  M.  G.  n*  404,  Gymnostomum 
ihicrostomum,  Hedw.  Boul.  F.  Seq.  n»  106. 

Silicicole  préfèrent,  mais  non  calcifuge  ;  hygrophile,  surtout 
dans  les  terrains  péliqueset  pélopsammiques.Très  répandu,  assez 
abondant  dans  le  Val  de  Saône  :  bois  de  Boncourt,  de  Moudra-  * 
gon,  forêts  d'Izeure,  de  Citeaux,  bois  de  Champjarley,  etc»  (N), 
çà  et  là  dans  le  Mm^van  (N). 

ORD.  III.  —  PHASCACE.^  Boul.  M,  F. 
7:2.  Pleuridium  Brid, 

P.  subulatum  BE.  Husnot,  M.  G.  n'»  54,  F.  Seq.  n«  103,  Phm- 
cum  subulatum y  L.  Boul. 

Silicicole  exclusif  ;  préfère  les  sols  psammiques  et  pélopsammî- 
ques  :  excessivement  répandu,  excessivement  abondant  dans  tout 
le  Val  de  Saône  (N)  et  dans  tout  le  Morvan  (N,  Fautrey,  dom 
Rimelin),  abondant  sur  l'oxfordien  de  la  ferme  du  Failly  à  Ve- 
lars  (N). 

LoreyetDaret,  Cat. 

P.  altcrnifolium  BR.  Husnot,  F.  Seq.  n°  10-2,  Phascum  altm*- 
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nt/b/tum,  Kaulf.  Boul.  Phascum  subulatum jSchvéb.  M^  G.  n*  54  A. 
et  35â. 

Mômes  stations  que  le  précédent  dont  il  est  souvent  très  diffi- 
cile à  distinguer.  Semble  beaucoup  moins  répandu  d.  n.  1. 
p 

P.  nitidum  BE.  Husnot,  M.  G.  n^  53,  Phascum  nitidum,  Hedw. 
Boul. 
Environs  de  Semur  (Fautrey)  (v.  s.). 

73.  Phascum  L. 

P.  curvicoUum  Hedw.  Husnot,  Boul.  M.  G.  n»  201. 
Lorey  et  Duret,  Cat.  (n.  v.) 

P.  bryoïdes  Dicks.  Husnot,  Boul.  Tortula  bryoïdés,  M.  G« 
n«  151. 

Signalé  à  Noidan  sur  des  murs  (Fautrey)  (?•  s.)  et  au  château 
de  Grignon  (dom  Rimelin)  (n.  v.). 

P.  cuspidatum  Schreb.  Husnot,  Boul.  F.  Seq.  n^  101,  Phascum 
acaulon  Ldb.  M.  G.  n*  104. 

Indifférent:  très  répandu  et  très  abondant  sur  la  terre  dans 
toutes  les  zones. 

Lorey  et  Duret,Cal. 

14.  Acaulon  MûU, 

A.  muticum  MQll.  Husnot,  Phascum  muticum,  Schreb.  Boul, 
Sphœrangium  muiicum,  Schp.  M.  G.  n*»  103. 

Silicicole  préfèrent  mais  non  calcifuge,  hygrophile:  répandu, 
assez  abondant  sur  les  sols  péliques  des  zones  siliceuses  :  Morvan^ 
et  Val  de  Saône  :  nombreuses  localités  dans  ces  deux  régions 
(N,  Fautrey)  ;  çà  et  là  dans  YAuxois,  bois  Dandarge  à  Lantilly 
(dom  Rimelin). 

Lorey  et  Duret,  Cat. 
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75.  Physcomitrella  BE. 


P.  païens  BE.  Husnot,  Bi\i\.  Ephemerum  patens,  C.  Muell. 
M.  G.  nMOI. 

Très  rare  d.  n.  1.  Noidan  :  fossés  Fraîchement  creusés  (Fau- 
rey,  v.  s.).  Bois  Dandarge  à  Lantilly  (dom  Rimelin,  n.  v.). 

76.  Ephemerum  tiampe. 

E.  serratum  Hampe.  Husnot,  Boul.  Pfiascum  serra  tum,  Schreb. 
M.  G.  n«5i. 

Silicicole  exclusif,  préfère  les  sols  péliqueset  pélopsammiques  : 
disséminé^  peu  abondant  dans  le  Val  de  Saône:  bois  de  Mondra- 
gon  (N,  Maire),  bois  de  Flammerans,  forêts  de  Citeaux,  d'Izeure, 
etc.  (N),  çà  et  là  dans  le  Morvan  sur  la  terre  argileuse  dans  les 
bois  (N),  forêt  de  Clamerey  (Fautrey,  v.  s.). 


ORD.  IV.  —  ARGHIDIACE.E  Boul.  M,  F. 
77.  Archidium  Brid. 

A.  altarnifolium  Schp.  Boul.  A.  phascoïdes  Brid.  Husnot, 
Phascum  alternifolium  Dicks,  M.  G.  n«353. 

Silicicole  exclusif,  hygrophile  ;  exclusivement  sur  les  sols  péli- 
ques  et  pélopsammiques  ;  très  disséminé,  peu  abondant  dans  le 
Val  de  Saône:  bois  de  Mondragon,  bois  de  la  Crochère,  bois  de  la 
Bauche,  près  Seurre,  forêt  de  Citeaux  (N). 
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SuBCLASsis  II.  —  SPHAGNA 

78.  Sphagnum  Dill. 

Sect.  I.  •—  Cymbifolia. 

S.  cymbifolium  Ehr.  Husnot,  Boul.  M.  E.  F.  Seq.  n*»  192. 

S»  obtusifolium  Ehr.   S.  latifolium,  Hedw. 

Silicicole  exclusif  et  calcifuge,  excessivement  répandu  et  exces- 
sivement abondant  dans  tout  le  Jtforiwn  (N,  Fautrey);  souvent 
fructifié  :  bruyères  de  Valère,  étangs  de  Saint-Léger,  etc.  (N), 
disséminé  abondant  dans  le  Val  de  Saône:  bois  d*Athée  (Mé- 
Une,  N),  bois  de  la  Bauche,  près  Seurre,  étang  de  Lama^cbe-su1^ 
Saône  (N). 

Lorey  et  Duret,  Cât. 

var,  congcstum  Schp.  var  compactum,  Russow.  S,  médium 
Limpr, 

Çà  et  là  dans  les  tourbières  du  Morvan  :  vallée  de  Tournesac, 
de  Romanet  (N). 

va7\  squarrosulum  N,  et  H,,  S.  cymbifoliotdes  Breutel,  S,  glau- 
cum  Klîngr. 

Çà  et  là  dans  le  Morvan  :  vallée  de  Tournesac,  Saint-Léger  (N), 
Val  de  Saône  dans  une  petite  tourbière  près  de  Saint-Nicolas-les- 
Cileaux  (N). 

var,  laxum,  Warnst. 

Très  répandu  dans  le  Morvan  ;  vallée  de  la  Romanée,  l)ois  des 
Fremyères,  étangs  de  Saint-Léger,  etc.  (N). 

Sect.  IL  —  Truncata. 

S.  rigidum  Schp.  Husnot,  Boul.  M.  E.  S.ambigunm  llub. 
^S.  compacium  Brid.  et  auctorum  pro  parte. 
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Silicicole  ejiclusir  et  calcifuge. 

var,  compactum  de  Cand.  S.  immersum  N.  et  H. 

Répandu  abondant  dans  les  tourbières  du  Morvan  :  vallée  de 
Tournesac,  bois  des  Loges,  bois  de  Brenil,  bois  Morin,  étang 
Morin,  étang  de  Mon tachon,  bois  du  Mouille  du  Fresne  (Saulieu), 
eta  (N). 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

Sect.  III.  -  Subsecanda. 

S.  subsecundum  Nées.  Husnot,  Boul.  M.E.  F.  Seq.  nM9l, 
S.  cavifolium  Warnst. 

Silicicole  préfèrent,  mais  non  absolument  calcifuge.  S'accom- 
mode d'eaux  renfermant  une  certaine  proportion  de  sels  en  dis- 
solution et  notamment  du  carbonate  de  calcium.  Il  peut  végéter 
sur  la  terre  et  supporter  la  présence  de  particules  argileuses. 
C'est  en  somme  le  moins  délicat  de  nos  Sphagna:  néanmoins  il 
est  absolument  nul  dans  les  districts  calcaires  même  dans  les 
tourbières  les  mieux  caractérisées. 

Excessivement  répandu  et  excessivement  abondant  dans  toutes 
les  zones  siliceuses  :  Morvan  (Fautrey,  N)  ;  Val  de  Saône  (N)  : 
bois  de  Mondragon,  tourbière  de  Flammerans^  bois  de  Pontailler, 
de  Saint-Symphorien,  de  la  Bauche,  près  Seurre,  forêt  de  Ci- 
teaux,  etc.  (N). 

var.  sguarrosulum  Gravet^  étang  de  Montachon  (N). 

var,  auriculatum  S.  auriculatum  Schp.  Sainte-Isabelle  (Fau- 
trey) V.  s. 

var.  turgidum  C.  Mûll,  étang  de  Montachon,  bois  de  Brenil  (N). 

var.  obesum  WilSy  les  bruyères  de  Valère,  étang  Morin  (N). 

var.  contortum  Schp,  S.  contortum  Schltz,  Sainte-Isabelle 
(Fautrey)  v.  s. 

S.  laricinum  Spruce,  Husnot,  S.  neglecium  Angstr.  S.  curvi- 

folium  Wils. 

10 
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Silicicole  exclusif  et  calcifuge,  rare,  mais  abondaat  dans  le 
Morvan^  vallée  de  la  Romanée,  bois  de  la  Loge  (N),  nul  dans  le 
Val  de  Saône.  Cette  espèce  a  sou  vent  été  confondue  avec  S.  subse- 
cundum. 

Sect.  IV.  •—  Acutifolia. 

S.  squarrosum  Pers.  Husnot,  Boul.  M.  E. 
Silicicole  exclusif  et  calcifuge,  peu  observé  d.  n.  l.,  Sainte- 
Isabelle  (Fautrey),  tourbières  du  boiâ  de  la  Loge  (N). 

S.  acutifolium  Ehr.  Husnot,  Boul.  M.E.  F.  Seq.  n«  236.  S. 
capillifolium  Hedw. 

Silicicole  exclusif  et  calcifuge,  excessivement  répandu  et  exces- 
sivement abondant  dans  les  tourbières  et  marécages  du  Morvan 
(N,  Fautrey),  nul  dans  la  plaine. 

Lorey  et  Dureté  Cat. 

S.  intermedium  Hofifm.  Husnot,  S,  recurvum  P.  B.  S.  Mou- 
geotii  Schp. 

Silicicole  exclusif  et  calcifuge;  très  répandu,  abondant  dans  les 
tourbières  du  Morvan:  Sainte-Isabelle  (Fautrey),  bois  de  la  Loge, 
bois  des  Fremyères,  étangs  de  Saint-Léger,  de  Montachon,  Saint- 
Andeux,  Joux,  etc.  (N).  Nous  ne  connaissons  qu\ine  seule  station 
dans  le  Val  de  Saône  au  bois  de  la  Bauche,  près  Seurre  (N). 

forma  inundata  :  bois  de  la  Bauche,  pr^s  Seurre. 

S.  cuspidatum  Ehr.  flusnot,  Boul.  M.E.  F.  Seq.  n*»  189. 

Silicicole  exclusif  et  calcifuge,  très  répandu,  assez  abondant 
dans  les  tourbières  du  Morvan  :  Saint-Germain-de-Modéon,  Saint- 
Andeux,  Saint-Léger,  Joux,  bois  Morin,  vallée  de  Romanet,  de 
Tournesac,  etc.  (N). 
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SuBCLASSis  m.  —  HEPATlCiE 
ORD.  I.  —  JUNGERMANNIACE/E 

Tribus  I.  —  Gymnomitrie^, 

79.  Sarcoscyphus  Corda. 
Nardia  Gray.  Marsupelia  Dum. 

S.  emarginatus  Boul.  M.Ë.  Husnot,  F.  Seq.  a^  d6^  Nardia 
emarginata  Gray. 

Silicicole  exclusif,  disséminé,  assez  abondant  dans  le  Moruan 
sur  les  rochers  granitiques  humides  (N,  Fautrey), 

80.  Alicularia  Corda. 
Nardia,  Gray,   Mesophylla  Dum. 

A.  scalaris  Corda,  Husnot,  Boul.  M.E. 
Silicicole  exclusif,  disséminé,  assez  abondant  dans  le  Morvan 
sur  les  rochers  humides  (N,  Fautrey). 

Tribus  II.  —  Jungermanniage.e 

81.  Plagiochila  Dum. 

P.  asplenioîdes  Dum.  Husnot,  Boul.  M.  E.F.  Seq.  n*  97. 
Indifférent,  répandu,  abondant  dans  tes  siatioiiâ  ombragé^b 
et  humides  de  toutes  les  zones. 
Lorey  et  Duret,  Cat. 

var.  major  Ldb.  Husnot,  surtout  les  zones  siliceuses* 
var.  minor  Ldb.  Husnot,  surtout  les  zonas  calcaires. 
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82.  ScAPANiA  Dum. 
•         Cmfdollea  Raddi,  Plagiochila  Mont,  et  Nées. 

S.  compacta  Dura.  Husnot,  Boul.  M.E.  Jung,  resupinata  Hook. 
Signalée  par  M.  Fautrey  à  Saulieu  (v.  s.). 

S.  undulata  Dum.  Husnot,  Boul.  M.  E.  F.  Seq.  n*  i94. 

InditTértîni  ;  répandu,  très  abondant  dans  les  zones  monta- 
gneuses, rare  en  plaine.  Saulieu,  Plombières,  Velars,  Semur, 
etc.  (N,  Fautrey,  dom  Rimelin). 

S,  nemorosa  Dum.  Husnot,  Boul.  M.E.  F.  Seq.  n*'  195. 
Silicicole  ,  répandu,  assez  abondant  dans  toutes  les  zones  sili- 
ceuses (Nj  Fautrey,  dom  Rimelin). 
Lupey  et  Diiret,  Cat. 
va}\  propagulifera  avec  le  type. 

S.  irrigua  Dum.  Husnot,  Boul.  M.  E. 
Indiquée  par  Dom  Rimelin  comme  commune  au  bois  Dandarge 
près  Lantilly  (n.  v.). 

S.  urabrosa  Dum.  Husnot,  Boul.  M.  E. 
ça  et  là  dans  la  Côte,  Velars  (N),  dispersion  et  afûnilés  mal 
connues. 

83.   JUNGERMANNIA  L. 

Sect,  I. —  CompHcatae  Nées.  Diplophyllum  Dum. 

J.  albicans  L.  Husnot,  Boul.  M.E.  F.  Seq.  n»  237. 
Silicicole  exclusif  d.  n.  1.,  très  répandu  abondant  dans  toutes 
les  zones  siliceuses.  Morvan,  Val  de  Saône  (N,  Fautrey). 
Lorey  et  Duret,  Cat. 

J.  exsect^  Schm.  Husnot,  Boul.  M.  E. 
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Silicicole  préfèrent,  disséminé,  peu  abondant  dans  toutes  les 
zones  siliceuses.  Rochers  de  granulite  à  Remilly-en-Montagne, 
à  terre  dans  les  forêts  de  Moudragon  et  d'Izeure  (N).  Çà  et  là  le 
Morvan  (N.). 

Sect.  II.  —  Communes  Am, 

J.  crenulata  Sra.  Husnol,  Boul.  M.  E.  Aptozia  crennïata  Dun], 
Silicicole  préfèrent,  préfère  les  sols  péliquesel  pélopsammiques, 
très  répandu  mais  peu  abondant  dans  toutes  les  zones  siliceuses, 
principalement  dans  le  Val  de  Saône  où  elle  Ir uctiûe  bien  ;  Mor- 
van, Auxois  sur  les  marnes  liasiques  (N,  FauLrey,  dom  Rimelin), 
var.  gracillima  Sm,  avec  le  type. 

J.  bicrenata  Ldb.  Husnot,  Boul.  M.  E, 
Silicicole  exclusif,  çàet  là  dans  [e  Morvan  :  Saulieu,  Lamolte, 
Val-Croissant  (Fautrey,  N)  (v.  v.). 

J.  barbata  Schreb.  Husnot,  Boul.  M.  E. 

a  forma  J.  Lyoni  Tayl.  Husnol. 

Remilly-en- Montagne  (N);  c'est  probablement  cette  forme  qu'a 
vue  dom  Rimelin  dans  les  environs  de  Semur, 

^  foi^ma  J,  quinguedentaialhed.  Husnot,  Boul.  FI. Seq.  n^  f99. 

Indifférent,  répandu,  abondant  dans  les  stations  ombragées 
et  humides  de  toutes  les  zones  (N,  Fautrey). 

Sect.  III.  —  Bicuspides  Nées. 

J.  divaricata  Sm.  Husnot,  J,  starkei  Noes.  OouL  M.  K. 

Silicicole  préfèrent,  surtout  sur  les  sols  p*Miqiies  et  pelopsam- 
raiques,  répandu,  très  abondant  dans  le  Val  de  tSame  et  le  Mor- 
van (N,  Fautrey). 

var.  byssacea.  J.  ôyssacea  Rotb. 

Avec  le  type. 
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J.  bicQspidata  L.  Husnot,  Boul.  M.B.  F.  Seq.  n*  238. 
Silicicole  préfèrent,  disséminé,  assez  abondant  dans  le  Mor- 
van  et  le  Val-de-Saône  (N,  Fautrey) . 

Sect.  IV.  —  Œqaif oliae  Neés. 

J.  trichophylla  L.  Husnot,  Boul.  M.  E. 

Silicicole  préfèrent,  disséminé  assez  abondant  dans  le  Morvan  : 

Saulieu,  Menessaire,  Lamotte-Tornant  (Fautrey,  N). 

* 

84.  LoPHOcoLEA  Dum. 

L.  bidentata  Nées.  Husnot,  Boul.  M  .E.  F.  Seq.  n*  239,  L.  la- 
teralis  Dum. 

Indifférent,  excessivement  répandu,  très  abondant  dans  les 
bois  de  toutes  les  zones,  fructifie  assez  rarement  :  bois  d'Epoisses 
(Fautrey),  bois  de  Saulon  (N). 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

L.  Hookeriana  Nées.  Husnot,  Boul.  M.  E.  J.  bidentata  Hook. 
A  rechercher  dans  le  Morvan. 

L.  minorNees.  Husnot,  Boul.  M.  E. 

Silicicole  préfèrent,  très  disséminé,  peu  abondant;  nous  ne 
l'avons  vu  que  dans  quelques  stations  :  Saulieu,  Mâlain,  forêt 
d'Izeure  (N). 

On  retrouvera  certainement  en  d'autres  localités  cette  espèce  très  facile 
à  confondre  avec  les  petites  formes  de  L.  bidentata. 

L.  heterophylla  Dum.  Husnot,  Boul.  M.  E. 

Dispersion  mal  connue;  disséminé,  très  abondant  dans  les 
bois  de  Saulon  et  très  bien  fructifié  (N)  (v.  v).  Indiqué  comme  A. 
R.  par  Dom  Riraelin  aux  environs  de  Grlgaon  (n.  v.)  et  par 
M.  Fautrey,  à  Saulieu  (v.  s.). 
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85.  Chilosgyphus  Corda* 

C.  polyanthos  Corda.  Husnot,  Boul.  M-E.  F.  Seq..n*â93. 
Indifférent,  très  répandu,  très  abondant  dans  tous  les  lieux 
humides  et  ombragés. 
Lorey  et  Duret^  Cat. 

var.  rivularis  Ldb,  Salinerie  du  Val-des-ChouXj  dana  les  ruines 
du  moulin  (N). 

Tribus  III.  —  SAccoGYWEiK, 
86.  Saccogyna  Dum. 

S.  viticulosa  Pum.  Husnot. 

Silicicoie  préfèrent,  dispersion  mal  connue;  çà  et  là  dans  le 
Morvan  (Fautrey)  (v.  s.) . 

87.  Calypqqeia  Raddi. 

C.  trichomanis  Corda.  Husnot,  Boul.  M.E.  F.  Seq,  n"  240. 

Silicicoie  exclusif,  préfère  les  sols  pélopsajnmiqut^s  et  les  troncs 
pourris  ;  très  répandu  mais  peu  abondant  dans  toutes  les  zones 
siliceuses. 

var»  fissa.  C.  fissa  Raddi.  var.  repanda  Nées, 

Avec  le  type  (Fautrey)  mais  surtout  dans  1b  Val-de-Saône  (N). 

Tribus  IV.  —  Lepidozie.ï; 

88.  Lepidozia  Dura, 

L.  reptans  Dum.  Husnot,  Boul.  H.  £. 
A  rechercher  dans  les  forêts  du  Morvan. 
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89.  Mastigobryum  Nées. 

M.  trilobatam  Nées.  Husnot,  Boul.  M.  E. 
Silicicole  exclusif,  indiqué çà  et  là  dans  le  Morvan  par  M.  Fau- 
trey  (v.  s.). 
Lorey  et  Duret,  Cat. 

M.  deflexum  Nées.  Husnot,  Boul.  M.  E. 
Silicicole  exclusif,  çà  et  là  sur  des  rochers  humides  dans  le 
Mornan  (Fautrey,  v.  s.) 

Tribus  V.  —  PTiuDiEiE 
90.  TaiGHOGOLEA  Dum. 

T,  tomeûtella  Dum.  Husnot,  Boul.  M.P].  F.  Seq.  n°  242. 
Silicicole  exclusif  d.  n.  1.,  très  hygrophile  çà  et  là  dans  le 
Mùrmn  (Fautrey). 

Nous  n'avons  pas  encore  rencontré  cette  espèce  d.  n.  I.  dans  le  Val 
de  Saôfia.  Elle  doit  cependant  y  exister  car  nous  l'avons  trouvée  en 
abondance  dans  plusieurs  tourbières  de  la  Bresse  près  de  Rathier  et  de 
Tasaenières  (Jura),  associée  à  Tetrapkis  peUacida  et  Plagiolhecium  sile- 
4'pVicum.Çette  espèce  que  l'on  a  longtemps  considérée  comme  silicicole  exclu- 
sive est  en  réalité  indiflférente.  Nous  l'avons  rencontrée  en  abondance  dans 
la  forêt  du  Scay  (Jura,  900  m.)  sur  des  rochers  calcaires  humides(astartieD) 
en  compagnie  de  Bartramia  Œd'in  et  de  Hyloœmiumloreum.  Elle  ne  re- 
cherche doncles^sols  siliceux  qu'à  cause  de  leur  fraîcheur  et  de  leur  hu- 
midUé.  Dans  la  flore  des  Muscinéesde  TEst,  Boulay  la  donne  comme  in- 
connue dons  le  Jura.  Notrn  station  de  la  forêt  du  Scay  ajoute  donc  uo 
détail  intéressant  à  l'histoire  de  cette  espèce.  —  Lorey  et   Duret,  Cal- 

91.  Ptilidium  Nées.  Blepharozia  Dura. 

P.  ciliare  Nées.  Husnot,  Boul.  M.  E. 

Çàei  là  au  pied  des  arbres  dans  le  Morvan  (Fautrey)  (v.  s). 
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Tribus  VI.    —  PlatyphyllE/C 
92.  Radula  Dura. 

R.  complanata  Du  m.  Husnot,  Boul.  M.  E. 
Corlicicole  très  rarement  saxicole,   excessivement  répandu, 
très  abondant  sur  les  troncs  dans  toutes  les  zones. 
Lorey  etDuret,  Gat. 

93.  Madotheca  Dura. 

M.  lœvigata  Dam.  Husnot,  Boul.  M.  E.  F.  Seq.  n»  98. 
Indiqué  au  Bois  des  Roches  à  la  Courtine  par  dom  Rimelin 
(n.v). 

M.  platyphylla  Dum.  Husnot,  Boul.  M.  E.  F.  Seq.  n'>99. 
Indifférent;  excessivement  répandu  et  excessivement  abondant     , 
dans  toutes  les  zones  sur  les  troncs  et  les  rochers  ombragés. 
FructiQe  rarement;  Flaviguerot,  Velars  (N),  Auxois  (Fautrey). 
Lorey  et  Duret,  Cat. 

M.  Porella  Nées.  Husnot,  Boul.  M.  E.  F.  Seq.  n°  243. 
Silicicole  exclusif,  d.  n.  I.  trèshygrophile.  Çà  et  là  sur  les  pier- 
res inondées  dans  le  Morvan  (Fautrey)  v.  s. 

Tribus  VH.  —  Lejeunie^e 

94.  Lejeunia  Libert. 

L.  inconspicua  de  Not.  Husnot. 

Signalé  par  M.  Fautrey  parmi  diis  touffes  de  Ulota    Bruchii. 
L'exemplaire  ayant  été  perdu  nous  n'avons  pu  l'examiner. 

L.  serpyllifolia  Libert,  Husnot,  Boul.  M.  E. 
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Çà  el  là  dans  le  Morvan  parmi  les  autres  mousses  (Ulola  Bru- 
chii,  Eurhynchium  myosuroïdes)  (Fautrey)  v.  s. 

95.  Frullania  Raddi. 

F.  dilatata  Dum.  Husnot,  Boul.M.  E. 

Surtout  corticicole  plus  rarement  saxicole  ;  excessivement  ré- 
pandu, très  abondant  sur  les  troncs  dans  toutes  les  zones  et  quel- 
quefois sur  les  rochers  (N,  Fautrey,  Dom  Rimelin). 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

F.  Tamarisci  Dum.  Husnot,  Boul.  M.  E.  F.  Seq.  n»  244. 

Indifférent;  très  répandu  et  très  abondant  sur  les  troncs  et  sur 
les  rochers  dans  les  zones  montagneuses  ;  nul  dans  la  plaine  (N, 
Fautrey,  dom  Rimelin). 

Lorey  et  Duret,  Cat. 

TniBUS  Vlir.  —  CODONIEiB 

96.   FossoMBRONïA    Raddi. 

F.  pusilla  Dum.  Husnot,  Boul.  M.  E. 

Silioicole  préfèrent  d.  n.  l.  partout  sur  les  sols  péliques  ;  très 
répandu,  mais  peu  abondant  dans  le  Mormn^  VAuxois^  le  Val-de- 
Saône  (Fautrey,  N,  dom  Rimelin). 

Tribus  IX.  —  Pellie^e 
97.  Pellia  Raddi. 

P.  epiphylla  Corda,  Husnot,  Boul.  M.E. 
Indifférent  ;  très  répandu,  très  abondant  dans   tous  les  lieux 
humides  des  bois. 
Lorey  et  Duret,  Cat. 
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P.  calycîna  Nées.  Husnot,  Boul.  M.  E.  F.  Seq.  n°  245. 
A  rechercher  dans  nos  zones  montagneuses  calcaires. 

98.  Blasia  Mich. 

B.  pusilla  L.  Husnot,  Boul.  M.  E. 

IndifTérent,  disséminé,  peu  abondant  dans  les  lieux  ombragés 
el  (rais  des  bois  de  toutes  les  zones  (N,  Fautrey). 
Lorey  et  Duret,  Cat. 

Tribus  X.  —  Aneure^ 

99.  Aneura  Dum. 

A.  pingais  Dum.  Husnot,  Boul.  M.  E. 

Indifférent,  très  répandu,  très  abondant  dans  les  lieux  humi- 
des des  bois  de  toutes  les  zones. 
Lorey  et  Durât,  Cat. 

100.  Metzgeria  Raddi. 

M.  furcata  Dum.  Husnot,  Boul.  M.  E.  P.  Seq.  no  247. 
Indifférent,  très  répandu,  abondant  dans  les  lieux  ombragés  de 
toutes  les  zones. 
Lorey  et  Duret.  Cat. 

ORD.  II.  —  MARGHANTIACEiE 
Tribus  I.  —  Lunularie^ 

101.  Lunularia   Mich. 

L.  vulgaris  Mîch.  Husnot,  Boul.  M.  E.  Marchanda  cruciata  L. 
Sur  des  pots  à  fleurs  à  Noidan  (Faulrey),  v.  s. 
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Tribus  II.  —  Marchantiage^ 
102.  Marchantia  L. 

M-  polymorpha  L.  Husnot,  Boul.  M.  E.  F.  Seq.  n*»  248. 

luiiilférent;  très  répandu,  très  abondant  et  généralement  bien 
fructifié  dans  tous  les  lieux  humides,  dans  les  cours  et  les  jardins. 
PiiftictilifiPement  beau  à  Totang  du  Roy,  à  Essarois  (Magde- 
laine»  N). 

Lûrey  et  Duret,  Gat. 

103.  Fkqatella  Raddi. 

F*  conica  Corda.  Husnot,Boul.  M.  E. 
Dispersion  peu  connue.  Val-Suzon  (N,  Morizot). 
Lorej  «L  Duret,  Cat. 

ORD.  m.  -  anthocerotf:^ 

104.  Anthoceros  Mich. 

A.  laevis  L.  Husnot,  Boul.  M.  E. 

SîLulieii  :  étang  Vermorot  (Hb.  Lombard)  v.  s. 

ORD.  IV.  —  RlGCIACEyE 
105   RiGCiA  Mich. 

R  glauca  L.  Husnot,  Boul.  M.  E. 

Stiicicole  préfèrent,  exclusivement  sur  les  sols  péliques  même 
lorsqu^iÎH  contiennent  <lu  carbonate  de  calcium. 

Trè-5  répandu  et  très  abondant  dans  toutes  les  zones  dans  les 
champs  ot  sur  la  terre  argileuse . 

Lorey  et  Duret^  Cat. 
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R.  crystallina  L.  Husnot,  Boul.  M.  E.  R.  cavemosa  Hoffm. 
Indiqué  à  Lieu-Dieu  siib  nomine  R.  cavernosa  dans  Lorey  et 
Duret,  Cal.  (n.  v.) 

R.  natans  L  Husnot,  Boul.  M.K.  F.  Seq.  n°  294,  Riccioearfius 
Yiatans  Corda. 

Lorey  et  Duret,  Cat.  sans  localité  (n.  v.) 

R.  iauitans  L.  Husnot,  Boul.  M.  E.  F.  Seq.  no  100.  HicrAelia 
/ZwjVawsBraun. 

Dans  les  eaux  stagnantes  peu  chargées  de  carbonate  de  calcium , 
par  conséquent  exclusivement  dans  les  zones  siliceuses;  peu  abon- 
dant et  disséminé.  Morvan,  passim  (Fautrey,  N)  ;  Val-de-Saôtw, 
Saint-Jean-de-Losne,  Seurre  (N).  Lorey  et  Duret,  Cat.  :  Pre- 
meaux,  la  Chaussette,  n.  v. 
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SUBCLASSIS  IV. 


CHARACEiE 


Les  characées,  dans  l'ordre  naturel,  semblent  se  placer  immé- 
diflteraenL  après  les  hépatiques  entre  ces  dernières  et  les  algues. 
Longtemps  on  les  a  rangées  parmi  les  algues  et  bien  des  botanis- 
tes âoutiennent  encore  cette  opinion.  Nous  avons  bien  des  raisons 
de  croire  qu'il  ne  doit  pas  en  être  ainsi. 

Jean  Mûller  (Mùllerargoviensis)(l)a  indiqué  dans  son  ouvrage 
sur  les  a  Characées  Genevoises  n  les  motifs  qui  le  portaient  à  ran- 
ger les  charas  à  côté  desmuscinées,  dans  son  embranchement  des 
Bryanlliogames.  Voici  cette  classification  qui  lui  est  propre  : 

pROTUAfxoGAM^l  Rhizocarpe®  :  sporanges  inclus  de  2  sortes. 

organes  sexuels]  «  ,     .     „  j    a      * 

^  ,    ,  /  Selaginelleae  :  sporanges  nus  de  8  sortes, 

sur  un  prothal-]  „.,.  .  ,,  . 

i.  J  Filicmeœ  :  sporanges  dune  seule  sorte, 

hum  /  ^        ^ 


Bryanthoganle 
org.  sex.sur 
pidûLe  adulte, 
anthérozoïde 
spirale 


,.£l 


Characeae  :  antheridies  multiples,  un  faux 

sporange. 
Huscineae  :  antheridies  simples,  un  sporange 

vrai. 


PHYGOOAMiE 

anlhL^rozoïdes 
ovî  formes. 


Algae  :  anthérozoïdes  mobiles. 
Florideae  :  anthérozoïdes  immobiles. 


J.  MùUer  donne  trois  raisons  de  ce  rapprochement  : 
1"  Lea  characées  ont  un  anthérozoïde  spirale, 
â*  Il  y  a  un  prothallium. 

(1)  Professeur  de  botanique  à  l'univeraité  de  Genève,  mort  en  i896. 
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3**  Les  organes  sexuels  sont  portés  par  la  plante  définitive  et 
non  parle prothallium. 

Il  ne  nous  paraît  pas  douteux  que  les  Charas  se  rattachent  aux 
Muscinôes  ;  leurs  anthérozoïdes  spirales,  la  nature  de  leurs  spo- 
res qui  sont  des  u  diodes  >,  bien  différentes  des  spores  de  thallo- 
phytes, nous  semblent  des  preuves  suffisantes.  Ce  qu'il  reste  à 
savoir  c'est  la  place  que  doivent  occuper  les  Characées  dans  Tem- 
branchement  des  Bryanthogames.  Doit-on,  avec  JeanMûller,  les 
placer  avant  les  Muscinées,  immédiatement  après  les  Equiséta- 
cées.?  Le  port  des  Characées  et  la  grande  complication  de  leur 
anthéridium  avaient  porté  MùUer  à  adopter  cette  opinion.  Il  con- 
venait d'autre  part  que  la  grande  simplicité  de  leur  fruit  les  rap- 
prochait des  Algues.  Mais  l'identité  du  port  n'est  pas  une  raison 
assez  puissante  pour  motiver  ce  rapprochement.  D'autre  part, 
dans  l'évolution  du  Chara,  rien  ne  correspond  au  sporogone,  et 
il  est  difficile  de  voir  dans  le  fruit  une  spore  équivalente  à  celle 
des  mousses. 

La  complication  de  l'appareil  anthéridien  ne  nous  semble  pas 
non  plus  suffisante,  et  cefargument  ne  saurait,  sans  inconvénient, 
être  susceptible  d'une  application  générale.  Enfin  le  prothallium 
n'est  pas  homologue  de  celui  des  prolhallogames  ;  c'est  un  proto- 
néma  comme  celui  des  mousses.  Il  diffère  môme  de  ce  dernier 
parce  qu'il  dérive  directement  de  l'œuf  fécondé  et  non  d'une  spore  • 

Au  contraire  si  nous  plaçons  les  Characées  entre  les  Muscinées 
et  les  Algues,  tout  semble  beaucoup  mieux  concorder.  Après  la 
grande  série  (angiospermes,  gymnospermes,  cryptogames  vas- 
culaires),  où  le  stade  asexué  est  sur  la  plante  adulte  et  où  le  stade 
sexué  est  représenté  par  un  prothallium  (d'abord  plus  ou  moins 
ébauché  et  dioïque,  puis  monoïque),  nous  arrivons,  par  une  pro- 
fonde coupure,  aux  Muscinées  dont  le  développement  est  com- 
plémentaire du  précédent. 
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MuSCIIfE.E.    .    . 


Gharace.€. 


Thallophytes . 


Stade  asexué:  Sporogone  issu  de  l'œuf  et  déyeloppé  sur 
la  plante  adulte 

Stade  sexué  :  plante  adulte  mono-di-ou  syn-olque 

Stade  asexué  :  nul. 

Stade  sexué  :  plante  adulte  moùo-ou  di-oique. 

Stade  asexué:  généralement  nul. 

Stade  sexué  :  plante  adulte  hétérogame  ou  isogame  :  les 
spores  ne  sont  pas  homologues  des  spores 
(diodes)  des  groupes  précédents.  Il  va 
quelques  exceptions  chez  les  Floridées  et 
les  mucorinées  qui  ont  quelquefois  de 
vraies  spores.  Ces  formes  sont  des  inter- 
médiaires entre  les  Thallophytes  et  les 
Cha racées. 


On  peut  donc  former  un  groupe  naturel  de  bryanlhogames avec 
les  mousses,  lès  hépatiques  et  les  characées,  à  condition  de  placer 
ces  dernières  entre  les  hépatiques  et  les  floridées.  Modifiant  le 
groupe  de  J.  Mûller  nous  aurons  : 

Classis.  MosciNEiE  (Bryanthogamse.  J.  Mull.  Arg.) 

anthêridies  et  archégones  sur  la  plante  adulte.  Féconda- 
tion produisant  un  sporophore.  Antliérozoides  spirales, 
Sub'Classis.  1 .  Masci  (et  sphagna)  tigefeuillée  dressée  :  protonema  bien 
développé^  sporogone  libre. 

2.  Hapatics      tige  feuillée  couchée  ou  simplement  un  thalle  :  protonema 

rudimentaire  :  sporogone  inclus. 

3.  Gharaceœ     thalle  très  di/férencié,  filamenteux,  ramifié  en  verticiltes  : 

protonema  développé  ;  pas  de  stade  asexué. 

Bien  entendu  nous  ne  cherchons  point  à  établir  une  série  li- 
néaire. Cet  ordre  est  déjà  presque  impossible  à  obtenir  dans  les 
Musci  ;  à  plus  forte  raison  en  sera-t-il  de  môme  dans  la  classe 
toute  entière.  Du  reste  Saporta  et  Marion  ont  fait  remarquer 
(l'Évolution  du  règne  végétal,  Cryptogames,  p.  98-99)  que  «  les 
Characées  représentent  une  très  ancienne  adaptation.  Depuis  le 
trias,  date  de  la  plus  ancienne  characée  qui  ait  été  signalée 
(concbylien  de  Moscou),  le  type  n'a  plus  changé  à  l'exemple  de 
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la  plupart  des  organismes  appropriés  à  l'eau  douce,  c'est-à-dire 
à  un  milieu  uniforme  et  infiniment  peu  variable.  » 

Nous  dirons  simplement  que  ces  trois  groupes  présentent  un 
ensemble  de  caractères  communs  tirés  de  l'évolution  générale,  de 
l'appareil  sexué,  qui  permettent  de  les  réunir  en  une  classe. 
Cette  classification,  comme  toute  autre,  n'est  pas  absolument 
naturelle  mais  elle  permet  de  placer  mieux  que  dans  les  algues 
le  type  chara,  tout  à  la  fois  très  différencié  et  très  aberrant. 


#*# 


Durande  signale  le  Chara  vulgaris  L.  (p.  37:2)  (Ch.  fœlida  Al. 
Br.),  sans  localité.  Lorey  et  Duret  n'indiquent  que  Ch.  hispida 
L.  etNitella  flexilis  Ag.  récoltés  tous  deux  par  Pignot  (Hb.  Du- 
ret). D'autre  part  Duret,  dans  une  note  manuscrite,  recueillie  sur 
l'exemplaire  de  la  flore  de  la  Côte  d'Or  qui  lui  a  appartenu,  s'ex- 
prime ainsi  :  a  La  petite  famille  des  characées  a  été  fort  incom- 
plètement étudiée  en  Bourgogne,  le  peu  d'espèces  recueillies  n'a 
pas  été  déterminé  avec  certitude.  Les  deux  genres  Nitella  et  Chara 
qui  la  composent  aujourd'hui  auraient  besoin  d'être  revus  en 
s'appuyant  sur  les  travaux  modernes  de  Wallmann,  KlSlzing, 
Braun,  Cosson  et  Germain  de  Saint-Pierre  et  surtout,  autant  que 
possible,  par  la  comparaison  avec  les  collections  authentiques  de 
Braun  et  de  Rabenhorst.  Il  n'est  guère  à  mettre  en  doute  que 
toutes  les  espèces  portées  dans  la  S''  édition  de  la  flore  centrale 
de  la  France  par  Boreau  doivent  se  retrouver  en  Bourgogne  sauf 
un  bien  petit  nombre  qui  appartiennent  à  l'extrême  ouest  de  la 
France  ou  qui  exigent  des  conditions  de  sol  qui  ne  se  rencontrent 
pas  dans  nos  terrains.  Les  cinq  espèces,  bien  ou  mal  déterminées 
contenues  dans  notre  herbier  ne  seront  donc  l'objet  d'aucune  dis- 
cussion: ce  n'est  qu'un  cadre  ouvert,  une  place  réservée,  d 

Ces  cinq  espèces  sont  : 


11 
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Chara  vulgans. 
C.  hispida. 
Nitella  flexilis. 


Niiellasyncarpa, 
Nitella  translucens. 


Nous  môrae  n'avons  pu  trouver  qu'un  petit  nombre  de  Chara- 
cées.  Ces  plantes  dépendent  beaucoup  de  la  sécheresse  et  de  Thu- 
midité,  et,  dans  une  année  où  les  pluies  sont  peu  abondantes^  elles 
peuvent  disparaître  presque  complètement  des  mares  où  elles  vé- 
gétaient en  abondance  auparavant.  De  môme  le  dessèchement 
périodique  des  étangs  peut  faire  momentanément  disparaître  des 
espèces  intéressantes.  C'est  probablement  ce  qui  nous  a  empêché 
de  retrouver  dans  le  Morvanles  ^ViVel/a  signalés  par  Lorey  et 
Duret.  Néanmoins  nous  avons  pu  récolter  dans  les  zones  cal- 
caires un  nombre  suffisant  d'échantillons  pour  donner  une  idée 
de  la  répartition  de  ces  plantes  dans  nos  limites. 

Dans  l'étude  do  la  sous-classe  des  Characées  nous  suivrons  la 
classification  qui  a  été  donnée  par  Tabbé  Hy  dans  son  Conspectut 
des  Characées  françaises  (25).  Pour  l'historique  de  cette  classiGca- 
tion  voir  le  travail  du  Prof.  J.  Mùller  (31),  et  ceux  de  l'abbé  Hy 
(«4,  25). 

GHARACEiE  L. 

ORD.  I.  -  NlTELLEi*:. 

106.  Nitella  Al.  Br.  Mùil.  Arg.,  Hy. 

N.  translucens  Hy. 

Lorey  et  Duret,  Cat.  Saulieu  ;  Duret  FI.  de  Côte-d'Or,  rass. 
Etang  Larmier,  à  Saulieu  (n.  v.) 

N.  syncarpa  Al.  Br.  Mùll.  Arg.,  Hy. 

Lorey  et  Duret,Gat. Saulieu;  Duret,  Canevas  FI.  Côte-d'Or  mss. 
étang  Saint-Léger  à  Saulieu;  Duret,  mss.  F).  Gôte-d'Or,  Etang 
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Morin,  Saulieu,  n.  v.  Nous  n'avons  pu  retrouver  celle  espèce  dans 
les  localités  indiquées. 

N.  opaca  Ag.  MttU.  Arg.,  Hy. 

Var.  j3.  conglomerata.  Al,  Br.  Mùll.  Arg. 

forma  incrustata,  calcicole  préférente,  répandue,  abondante 
dans  les  ruisseaux  et  les  mares  des  zones  calcaires  :  Essarois,  Vou- 
laines,  Laignes,  Vanvey,  Bois  de  Chevigny-Saint-Sauveur,  d'Ar- 
celot,  etc. 

fonna  munda,  surtout  les  zones  siliceuses  :  mares  dans  le  bois 
de  Hondragon, mais  aussi  dans  les  ruisseaux  des  régions  calcaires: 
ruisseau  de  Larrey  près  Dijon. 

N.  flexilis  Ag.  Mîill.  Arg.,  Hy.  Lorey  et  Duret,  il.  Côte-d'Or, 
p.  1033.  nM. 

Silicicole  et  calcifuge  d.  n.  1.,  exclusivement  dans  les  zones  si- 
liceuses :  Morvan,  VaUde-Saône^  étang  Noirot,  dans  le  bois  de 
Mondragon  et  plusieurs  mares  pérennes  dans  la  môme  région 
(N);  Saulieu  (N). 

Lorey  et  Durai,  Cat. 

Duret  ((!Ianevas  FI.  Côte-d'Or  mss.)-  l'indique  à  Courtavaux,  la  Ber- 
chère,  la  Boudronnée,  Marcilly  et  (FI.  Côte-d'Or,  mss.)  à  Essarois,  Saint- 
Seine-en-Bdche.  La  présence  de  N.  flexilis  dans  ces  localités  calcaires 
est  très  douteuse.  Il  doit  y  avoir  eu  confusion  avec  un  autre  Nitella  pro- 
bablement N.  opaca  qui  est  fréquent  dans  ces  stations. 

N.  gracilis  Ag.  Mtill.  Arg.,  Hy. 

Dans  la  mare  de  la  fontaine  Courtavaux   à  Premeaux  (N). 
Nous  ne  connaissons  encore  que  cette  station  pour  cette  espèce 
intéressante. 

107.  TolypellaAI.  Br.  Hy. 
Nitella  Al.  Br.  pro  parte.  Mtlll.  Arg. 

T.  intricata  Al.  Br.  Hy.  Miella  iniricaia  Al.  Br.  MUll.  Arg. 
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Signalée  près  de  Magny-sur-Tille  dans  des  petites  mares  par  MM.Boi- 
net  ot  Maillard  dans  le  guide  du  Botaniste  herborisant  deB.  Verlot,p.  43i. 
Nous  n'avons  pu  retrouver  cette  espèce  mais  nous  avoiîs  constaté  dans  les 
environs  N.  opaca.  var,  conglomerata.  Y  aurait-il  eu  confusion  ? 


ORD.  IL  —  GHARE/E 

i08.  NiTELLOPSis  Hy.  Bull.  Soc.  Bot.  Fr.  XXXVI. 

N.  stelligera  II y. 

Signalé  dans  le  bassin  du  port  du  canal  à  Dijon  (Verlot,  Guide 
du  Botaniste  herborisant)  n.  v. 

1011.  CiURA  Al.  Br.  Mûll.  Arg.,  Hy. 

Sect.  I.   —    Charae  haplostephanae 

Ch.  coronata  Al.  Br.  Mûll.  Arg.,  Hy. 

Signalé  dans  la  Bresse,  à  Bletterans,  par  le  D^  Magnin  (^9)  ;  à 
rechercher  dans  le  Val  de  Saône. 

Sect.  IL  —  Charae  diplostephanœ 

Ch.faetida  Al.  Br.  Mùll.  Arg.,  Hy. 

Calcicole  préfèrent:  très  répandu,  très  abondant  dans  toutes 
les  zones  calcaires  (N,  Fautrey). 
Lorey  et  Durct,  Cal. 

Var.  a  dansa  Al.  Br,  Char.  Afr. 

Une  forme  très  voisine  de  cette  var.  remplit  une  mare  dans  le 
bois  de  Chevigny-Saint-Sauveur  (N). 

Var.  y  decipiens  Desv.  (pro  specie). 

La  forme  que  nous  rapportons  à  cette  var.  est  plus  incrustée 
que  le  vrai  Ch.  decipiens,  mais  les  rayons  sont  bien  étalés  re- 
courbés et  les  aiguillons  sont  bien  caractéristiques.  Bois  de  Che- 
vigny-Saint-Sauveur (N). 

Var.  $  subdivergens  Mûll.  Arg. 
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La  plupart  des  échantillons  de  Gh.  fœtida  provenant  du  ClmLir 
lonnais  se  rapportent  bien  à  cette  var.  Les  tiges  sont  robuBlee, 
aiguillonnées  en  haut,  peu  profondément  ou  nullement  sillonnréB. 
Les  rayons  des  verticilles  sont  un  peu  connivent?,  les  hructres 
longues;  très  répandu  et  très  abondant  dans  tout  le  CfuyHtonrttufi 
et  VOxfordim  du  nord  de  Chàtillon  (N) . 

Var.  %  montana  AL  Br,  Mùll.  Arg. 

Voisin  de  var.  longibracteata,  mais  plus  grôle:  rayoïit;  rnùinsî 
effilés  et  plus  obtus.  Celle  var.  est  généralement  stiuil^'  r!  \i'^ 
rayons  sont  dépourvus  de  cortication  ;  très  répandu»  aijonlnnL 
dans  tout  le  Châtillonnais,  la  Côte,  VOxfordien  du  nord  dv  f'fn'f- 
tillon:  Pothières,  Larrey,  Baigneux-les-Juifs,  Val-d«^t3-Ciruux 
Val-Suzon,  etc.  (N). 

Var,  /A  longibracteata  Rbk»  Miill.  Arg.  Ghara  longibnicti^îiUi 
Kiilz. 

Çà  et  là  dans  le  Châtillonnais,  la  Côte  (Gouville),  mitis  t.iisb*j- 
miné  et  peu  abondant  (N). 

Var,  V  elongata  Al.  Br.  iMiill.  Arg. 

Assez  répandu,  abondant  dans  VOxfordien  châtillonfi'fh.iUn^ 
le  Châtil lonnais,  plus  disséminé  dans  la  Côte  :  Pothières,  L;uivy, 
Poiseul-la-Ville,  Bussy-Rubutin,  Baigneux,  Aignay,  eic-  (X)* 

Var.  5  semi-cor ticata  Mïill.  Arg. 

Disséminé,  assez  abondant  dans  les  zones  calcaire*'^  r\  ihns 
VOxfordien  du  nord  de  Chàtillon:  bois  de  Chevigny-Sîuia-Siii)- 
veur,  bois  dVVrcelol,  Riel-les-Eaux,  Pothières,  Poiseul-l.r-VHI(\ 
élang  de  Gtjssey,  près  Baigneux  (N). 

Var.  T  vulgaris  Miill.  Arg. 

Dispersion  mal  connue  ;  mares  à  Arc-sur-Tille  le  luii^  «11'  lu 
fausse  rivière  (N). 

Ch.  contraria  Al.  Br.  Mûll.  Arg.,  Ily. 

Var.  /3  ggmnoteles  Mïdl.  Arg, 

Mares  à  Arc-sur-Tille  le  long  de  la  fausse  rivière  (Ni, 
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Ch.  ceralophylla  Wallr.  Mûll.  Arg.,  Hy. 

Var.  «  macracantha  JUûll,  Arg.  Ch.  toraenlosa  Kûtz. 

Lorey  et  Duret,  Gat.  Cat.  de  l'Hb.  Duret  (Pignot)  sub  nomiae 
Ch.  tomenlosa,  sans  localité  (a.  v.)  (an  Ch.  tomentosa,  Thuil. 
Auct.  syn.  Ch.  hispida  Al.  Bp.  ?) 

Ch.  hispida  Al.  Br.  (1-.  pro  parte)  Mùll.  Arg.,  Hy.  Lorey  et 
Duret,  Flore,  p.  1032  n«  4  et  3. 

Var.  y  normalis,  Mûll,  Arg. 

Répandu,  excessivement  abondant  dans  les  zones  calcaires  :  Val 
des  Choux,  moulin  des  Etangs  près  Fénay,  bois  d'Arcelot,  Che- 
vigny-Saint-Sauveur,  Bressey-sur-Tille,  etc.  (N). 

Ch.  fragilis  Desv.  Mûll.  Arg.,  Hy. 

Moins  calcicole  que  les  espèces  précédentes,  s'accomode  d'eaux 
très  peu  calciques,  par  conséquent  son  aire  de  dispersion  s'étend 
à  toutes  les  zones  et  c'est  le  plus  répandu  de  nos  chara. 

Var.  y  Bemetiana  MûlL  Arg. 

Très  répandu  et  très  abondant  dans  le  Val-de-Saône,  le  Châ' 
tillonnais^  la  zone  otfordtenne  châtillonnaisey  étang  Noirot  près 
de  Ccllonges,  mares  près  d'Athée;  bois  de  Mondragon,  bois 
royaux,  Poncey-les-Athée,  tourbières  d'Obtrée,  Riel-les-Eaux, 
Vic-Saint-Marcel,  Pothières,  Villers-Patras,  vallée  de  Laignes, 
etc.  )N). 

Var,  i  genuina  MûlL  Arg, 

Abondant  dans  les  étangs  de Citeaux(N),  non  observé  ailleurs. 

Var,  Belongata  Mûll,  Arg,  Chara  Hedvvigii,  Ag.  Kûtz. 

Disséminé  et  assez  abondant  dans  le  Val-de-Saâne  et  le  Chat  il- 
lonnaisy  Arc-sur-Tille,  Chevigny-Saint-Sauveur,  Baigneux-les- 
Juifs,  Poiseul-la- Ville,  fontaine  Courtavaux  àPremeaux(N). 

H.  Lanqëron  et  H.  Sullbrot. 
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CONCLUSIONS 


Les  faits  généraux  étudiés  dans  la  3*  partie,  les  détails  que  ^ 
nous  venons  de  donner  au  sujet  de  chaque  espèce  nous  permet- 
tent d'édifier  quelques  conclusions. 

Au  point  de  vue  de  l'influence  de  l'altitude  ces  conclusions  se- 
ront strictement  limitées  au  déparlement  de  la  Côte-d*Or. 

Au  contraire,  nos  conclusions  dans  Tordre  chimique  et  dans 
l'ordre  physique  général  s'appuieront  aussi  sur  les  observations 
que  nous  ont  fourni  le  Morvan  tout  entier,  le  Jura  et  la  Bresse  : 
elles  auront  donc  un  caractère  plus  général. 

Du  reste  nous  ne  cherchons  point  à  émettre  de  nouvelles  théo- 
ries, mais  nous  tenons  seulement,  sous  forme  de  conclusions,  à 
préciser  certains  points  obscurs  ou  peu  étudiés  et  à  confirmer 
quelques  hypothèses  formulées  par  nos  devanciers. 

1"  Influence  de  l'altitude  sur  la  répartition 
des  mousses  d.  n.  l. 

Malgré  des  différences  qui  peuvent  s'élever  jusqu'à  500  mètres, 
l'altitude  ne  joue  qu'un  rôle  peu  important  dans  la  dispersion  de 
nos  mousses.  Les  espèces  calcicoles  sont  les  plus  indifférentes  à  cet 
égard  :\€L  plupart  des  espèces  de  la  Côte  plus  particulières  à  la  zone 
moyenne  apparaissent  dans  la  plaine  aux  plus  faibles  altitudes 
dès  que  les  conditions  de  stations  sont  réalisées.  Voici  la  liste  de 
ces  espèces. 
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Htjpnum  molltiscum   var,  gra- 
cile. 
H,  rugosum. 
//.  falcatum, 

H,  revolvensKintermedium. 
A  m  blystegium  irriguum . 
Eurhynchium  piliferum, 
Ikamnium  alopecurum. 
Cylindrothecium  concinnum. 
Anomodon  attenuatus. 


A.  lorigifolius, 
Neckera  crispa. 
Mnium  punclatum 
et   vor,  elatum. 
Bryum  fallax. 
Encalypta  streptocarpa, 
Barbula  tortuosa, 
Leptotrichum  (lexicaule, 
Trichostom  u m  rigidulum . 
Climacivm  dendroïdes. 


Il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  d'espèce  montagnarde  calcicole  qui 
ne  se  retrouve  dans  nos  stations  calcaires  de  plaine. 

Certaines  mousses  plus  spéciales  à  la  région  méditerranéenne 
montent  assez  haut  dans  nos  limites',  ce  sont  : 


Conomitrium  Julianum. 
Eurhynchium  striatulum, 
Hypnum  vnllis  clausœ. 
H.  vurium. 

Bryum  atropiirpureum, 
Webera  carnea, 
OrthotricUum  cupulalum. 


0.  diaphanum. 
B,  vinealis, 
B.  recurvifolia. 
Pot  lia  mimitvla, 
Grimmia  orbicularis, 
Fissidens  deci pions. 


Les  mousses  silicicoles  et  liuruicoles  ou  turfîcoles  sont  plus  sensi- 
bles :  quelques-unes  sont  cantonnées  d.  n,  l.  dans  les  régions  tnon^ 
tagneuses. 

Voici  la  liste  des  espèces  qui  descendent  fréquemment  à  de 
basses  altiludes  ou  môme  dans  la  piaine  à  la  faveur  de  stations 
privilée^iées  : 


Ilylocomium  loreum, 
Hypnum  fiuitans. 
Eurhynchium  myosuruïdes, 
Plagiothccium  silesiacum . 
Antitrichia  curtipendula. 


llypnum  molluscum  var.  robus^ 

tum. 
Brachytecium  albicans, 
Polytrichnm  commune. 
Mnium  affine. 
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Tetrapilis  pellucida . 
Aulacomnium  androgymim . 
A,  palustre, 

Rhacomitrium  canescens, 
Leucobryum  glaucurn, 
Campylopus  turfaceus. 
Dicranum  undulatum- 
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D.  flagellare. 
Oncopliorus  BrunUmu 
Weisia  cirrhata* 
Encalypta  ciliattK 
Jungermannia  aUncans, 
Trichoeolea  tommiella. 


Au  contraire  les  espèces  suivantes  n*ont  jamais  uU:  observées 
dans  la  plaine  : 


Hypnum  stramineum, 
H,  vernicosum. 
Camp  tôt  hecium  nitens, 
Pterogon lu m  om ithopodioïdes . 
Plagiothecium  elegans, 
Polytrichum  strict um. 
Pogonatum  aloïdes. 
P,  uimigerum, 
Meesea  triquetra. 
M.  longiseta. 
Dryum  alpinum. 
Bartramta  ithyphylla, 
Rhacomitrium  hypnoïdes. 


Campylopus  ùreuipilu^, 
Dicranum  Bonjvant, 
Sphagnum  rigidtim. 
S,  laricinum,  ^ 

S,  squarrosum. 
S.  acutifolium, 
S.  cuspidatum. 
Sarcoscyphus  evwrpnn^m, 
Alicularia  scalarin. 
Saccogyna  viticittaKtj. 
Ptilidiumciliarf.. 
Jungermannia  (rtcliophylia , 
Madothcca  porella. 


Ces  particularités  de  dispersion  s'expliquent  par  U  cnnsidr ra- 
tion du  climat  et  de  Télat  hygrométrique.  En  l'absence  de  données 
météorologiques  suflisantes  nous  dirons  seulem*înl  quti  \e.  cli- 
mat de  la  plaine  est  assez  l'roid  et  assez  continental  pour  admet- 
tre les  calcicolosde  la  zone  sylvatique moyenne,  maî^  qu'il  csl  trop 
doux  et  trop  sec  pour  admettre  les  silicicoles  et  les  hirPicoIe^ 
montagnardes,  malgré  la  présence  de  stations  favombletî, 

2"  Influence  chimique  du  sol 
1"  Le  carbonate  de  calcium  et  la  silice  sont  tous    /rti.v  atffyifUifs 
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mais  non  au  même  degré  :  c'est  le  carbonate  de  calcium  qui  provoque 
les  affinités  les  plus  accentuées. 

2°  Le  carbonate  de  calcium  est  répulsif  pour  les  silicicoles  hygro- 
philes  :  la  silice  n* exerce  aucune  action  sur  lescalcicoles  hygrophiles» 

3°  Les  acides  humiques,  lUmiques  et  géiques  sont  attractifs  pour 
certaines  espèces  dites  humicoles  et  tur ficelés, 

4*  Parmi  les  espèces  turficoles,  les  unes  croissent  dans  des  eaux 
chargées  de  carbonate  de  calcium  et  sont  aussi  calcicoles;  les  autres 
fuient  les  eaux  calciques  et  se  rapprochent  ainsi  des  silicicoles. 

5°  Les  humicoles  proprement  dites  fuient  les  lieux  inondés^  recher- 
chent r humus  neutre  ou  acide  et  sont  calcifuges. 

6°  Un  grand  nombre  de  corticicoles  sont  humicoles  calcifuges  7nais 
un  peu  xérophiles.  Lorsque,  par  exception^  elles  croissent  à  terre, 
c'est  toujours  sur  un  sol  siliceux. 

T  La  silice  en  dissolution  dans  les  eaux  semble  n* avoir  aucune  ac- 
tion sur  les  mousses. 

8®  Les  espèces  aquatiques  sont  bien  distinctes  des  turficoles  :  elles 
sont  simplement  calcicoles,  calcifuges  ou  indifférentes, 

9°  Quelques  espèces  hygrophiles,  vivant  habituellement  sur  sol 
siliceux,  croissent  dans  les  zones  calcaires  sur  des  supports  dépour- 
vus de  calcaire  et  de  silice  tels  que  de  s  souches  en  décomposition  :  elles 
sont  simplement  calcifuges. 

iO*  La  tourbe  et  l'humus  modifient  chimiquement  les  eaux  qui  les 
traversent.  Les  sels  de  calcium,  surtout  les  carbonates, sont  précipités. 
Cette  action  favorise  V établissement  des  mousses  silicicoles  malgré  la 
présence  d'une  certaine  quantité  de  CŒCa. 

a°  Conditions  physiques  générales 

i*  Les  propriétés  physiques  du  support  ont  peu  d'influence  sur  la 
dispersion  des  mousses  :  cette  influence  est  subordonnée  à  celle  des 
propriétés  chimiques . 

2**  L'état  hygrométrique  a  une  importance  capitale  dans  la  dis- 
persion des  mousses.  Il  ne  dépend  pas  toujours  de  la  nature  du  sous- 
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sol  mais  souvent  de  C  orographie  y  de  r  hydrographie,  de  lu  présence 
des  forêts. 

3'  Un  certain  nombre  de  silicicoles,  préférentes  ou  même  exclu- 
sives dans  des  circonscriptions  limitées,  peuvent  devenir  calcieoies 
par  suite  d'un  état  hygrométrique  élevé, 

4"  U influence  chimique  du^ol  ou  des  eaux  peut  être  tmpuimante 
à  faire  apparaître  les  caractéristiques,  surtout  hygrophilt^s  cakicoleB, 
en  l'absence  d'un  état  hygrométrique  suffisamment  élevé  et  constant, 

3-  La  dispersion  des  mousses  turfigènes  est  surtout  influencée  par 
la  présence  ou  V absence  de  sédiments  argileux.  Cette  nriion  (ou te 
physique  suffit  à  annihiler  les  conditions  chimiques^  hygrométriques 
et  thei^momé triques  les  plus  favorables. 

Noire  conclusion  générale,  résumant  toutes  ces  infliîences,  sera 
la  suivante  : 

Les  causes  de  V ordre  physique  sont  plus  générales  et  quelquefois 
plus  puissantes  que  celles  de  f  ordre  chimique. 

M.  Lanoeron* 
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APPENDICE 


LA  FONTAINE  COURTAVAUX   A  PREMEAUX 


Les  documents  relatifs  à  la  fontaine  Courlavaux  n'ayant  pu  être 
rassemblés  lors  de  la  rédaction  de  ce  catalogue,  j'ai  dû  consacrer 
un  appendice  àTétude  de  cette  remarquable  station.  Elle  se  rut- 
lâche  aux  faciès  calcaires  du  Val-de-Saône  car  elle  sort  des  allu- 
vions  anciennes  calcaires  :  je  prie  le  lecteur  de  se  reporter  à  ce  qui 
a  été  dit  de  ces  faciès. 

La  fontaine  Gourtavaux  est  bien  connue  des  habitants  de  Nuits, 
de  Beaune  et  des  villages  environnants;  les  baigneurs  y  sont 
nonnbreux  durant  la  belle  saison.  Elle  a  même  eu  son  beau  temps 
de  station  thermale  et  était  autrefois  aménagée  pour  satisfaire 
les  exigences  d'un  nombreux  public.  Maintenant  elle  est  décime 
de  son  ancienne  splendeur,  l'entrée  en  est  libre,  les  aménagements 
ont  disparu  et  les  enfants  du  village  s'y  ébattent  à  Taise.  Elle  ne 
garde  de  ses  beaux  jours  qu'une  enseigne  à  demi  eKacée  et  des 
dénominations  telles  que  :  bain  des  dames,  fontaine  galeuse,  etc. 

Les  curieux  de  la  nature  se  sont  toujours  préoccupés  de  cette 
source,  de  ses  eaux  tièdes,  de  ses  dégagements  gazeux,  de  son 
vaste  marais.  Elle  a  donc  sa  petite  bibliographie  que  nous  repru- 
cluisons  ici. 

Bidrologie ou  traité  des  eaux  minérales  trouvées  auprès  de  la  ville 
de  Nuys  entre  Prissey  et  Premeaux  par  un  R.  C.  qui  en  a  usé  le  pre^ 
mier  après  avoir  observé  quelles  étaient  minérales  et  potables,  Dijon» 
Palliot,  1661.  Cet  opuscule  est  attribué  au  Pore  Ange,  capucin  de 
Saulieu. 

Rapport  fidèle  des  vertus  merveilleuses    iakérentes  aux    eaux 
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minérales  de  Prissey  et  de  Premeaux  nouvellement  découvertes. 
Dressé  par  Gabriel  Julbain,  résidant  à  Nuits.  DijoD,  J.  Grangier, 
1661. 

Réponse  sur  Vabus  qui  se  commet  par  Vusage  pernicieux  des 
eaux  de  Premeaux  et  de  Prissey^  faussement  appelées  minérales^ 
avec  la  description  véritable  de  ce  qui  s*y  rencontre  d'extraordinaire, 
par  Claude  Pitois,  docteur  en  médecine  à  Beaune.  Paris,  sans  date. 

Analyse  des  eaux  de  Premeaux,  par  le  docteur  Maret,  Mém. 
Acad.  de  Dijon,  1782,  2*  sera.,  p.  98. 

Notice  sur  les  eaux  de  Premeaux.  Bien  Public,  16  juin  1876. 

A  part  le  travail  du  IK  Maret,  ces  opuscules  n'ofifrent  que  très 
peu  d'intérêt,  aussi  ne  m*at.tarderai-je  point  à  les  discuter. 

Je  n'envisage  ici  la  fontaine  Courtavaux  qu'au  point  de  vue 
géographico -botanique  :  mes  observations  ont  été  faites  exclusive- 
ment  dans  ce  sens  et  les  résultats  que  je  vais  exposer  ne  préjugent 
rien  sur  la  nature  chimique  ou  géologique  de  cette  source. 

Le  vaste  marais  représenté  par  le  plan  est  formé  par  deux 
éléments  hydrologiques  bien  distincts  :  la  rivière  de  la  Courta- 
vaux, et  les  sources  thermales  ou  fontaine  Courtavaux  propre- 
ment dite. 

La  rivière  delà  Courtavaux  sort  du  village  de  Premeaux  et  des 
parties  environnantes  de  la  Côte  par  plusieurs  sources  ;  toutes 
ont  une  température  moyenne  de  +  10®,5  et  la  composition  ca» 
ractéristique  des  sources  de  la  Côte  : 

Degré  hydrotimétrique  total,     .     .     .  20  à  32 
Degré  après  ébullition  (corrigé).     .     .       1 

CO^Ca 0,19  à  0,22 

SO*Ca 0,14 

Ces  eaux  réunies  forment  une  petite  rivière  qui  s'étale  au  sor- 
tir du  village  en  formant  une  partie  du  marais.  Toute  la  moitié 
sud  du  marécage  est  arrosée  par  ces  eaux  ;  le  sol  y  est  peu  spon- 
gieux, il  disparaît  sous  une  luxuriante  végétation  de  Phragmites, 
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Carex,  Iris,  Typha,  etc.,  etc.  La  végétatioQ bryologique  y  est  as- 
sez pauvre;  on  y  trouve  les  mêmes  espèces  que  dans  la  partie 
nord,  mais  elles  sont  rabougries  : 


Hypnum  aduncum  gr.  pseudo- 

fluitam. 
H.  polygamum, 
H.  elodes. 


Fissidens  adianthoîdes  c,  fr, 
Bryum  bimum  c.  fr. 
Hypnum cuspidatum^  etc.. 


Cette  partie  n'a  rien  de  remarquable  :  c'est  une  station  palustre 
calcaire  un  peu  tourbeuse,  arrosée  par  les  eaux  ordinaires  de  la 
région. 

La  partie  nord  du  marais  est  beaucoup  plus  intéressante,  elle 
est  arrosée  par  la  Fontaine  Courtavaux  proprement  dite.  Les 
sources  sont  au  nombre  de  deux  :  Tune  est  située  dans  la  grande 
rnare,  nommée  sur  le  plan  fontaine  Courtavaux,  Tautre  est  la  fon- 
taine galeuse, 

La  mare  s'étend  sur  un  fond  de  gravier  calcaire  :  Teau  sourd  à 
travers  le  sable  d'une  façon  invisible,  on  ne  voit  ni  oriQces  de  ca- 
naux souterrains  ni 'remous;  les  dégagements  gazeux  y  sont 
continuels  mais  peu  abondants.  La  profondeur  de  cette  mare  est 
très  inégale  :  près  de  la  maison,  au  pied  des  arbres  qui  sont  indi- 
qués sur  le  plan  par  trois  points,  on  observe  une  vaste  dépression 
profonde  d'environ  3  à  4  mètres  ;  dans  les  autres  parties  on  trouve 
de  Om.  50  à  Im.  Il  n'y  a  pas  d*endroit  privilégié  pour  les  dégage- 
ments gazeux;  ils  sortent  aussi  bien  du  grand  creux  que  des 
parties  les  moins  profondes.  Le  produit  de  cette  grande  source  se 
déverse  dans  la  Courtavaux  par  un  fossé  ;  un  autre  canal  la  met  en 
con^munication  avec  le  marais  qui  avoisine  la  fontaine  galeuse. 
La  végétation  delà  mare  est  très  pauvre,  on  n'y  voit  que  de  mai- 
gres Alisma,  Ceratophyllum,  Œnanthe,  La  seule  espèce  intéres- 
sante est  Nitella  gracilis  qui  est  du  reste  peu  abondante.  D'épais 
gâteaux  incrustés  et  formés  par  une  algue  du  genre  Vaucheria 
nagent  à  la  surface. 
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La  Fontaine  galeuse  est  d'une  étendue  beaucoup  moins  considé- 
rable ;  c'est  une  dépression  circulaire  d'environ  3  mètres  de  dia- 
mètre, formant  un  infundibulum  dont  les  parois  sont  garnies  de 
pierres  anguleuses  et  dont  le  fond  rétréci  se  termine  par  de  pro- 
fondes aniractuosités.  Les  dégagements  gazeux  y  sont  extrême- 
ment abondants  et  quelquefois  môme  tumultueux  ;  la  surface  de 
la  fontaine  rappelle  alors  une  chaudière  en  ébullition:  certaines 
bulles  de  gaz  sont  plus  grosses  que  le  poing  et  agitent  violemment 
les  eaux.  Dans  celte  fontaine  nagent  d'énormes  touffes  de  Fonii- 
nalis  Duriœi  et  d' Eurhynchium  rusciforme  var.  inundatum  :  l'a- 
bondance de  ces  plantes  modère  et  peut  même  masquer  en  partie 
les  dégagements  gazeux.  Cette  source  a  un  débit  considérable  : 
elle  alimente  le  bain  des  dames  et  se  perd  dans  le  marais.  Le  Bain 
des  Dames  est  un  bassin  rectangulaire  artiQciel,  autrefois  garni 
d'un  baraquement  ;  il  est  rempli  de  Fontinalis  Duriœi,  Eurhyn- 
chium ruscifoj'me  var.  inundatum,  Chara  fragilis  var.  elongata,  A 
la  surface  nagent  de  nombreux  gâteaux  de  Vaucheria. 

Aux  points  de  vue  chimique  et  thermique,  il  n'y  a  pas  de  dif- 
férence sensible  entre  les  deux  sources,  l'abondance  des  dégage- 
ments gazeux  varie  seule.  Les  observations  thermomélriques  ont 
été  faites  au  moyen  du  thermomètre  à  pinceau,  immergé  dans  la 
partie  la  plus  déclive  de  chaque  source.  Nous  avons  partout  ob- 
servé la  température  de  -\-  18,5.  Nous  n'avons  pas  encore  un 
nombre  suffisant  d'observations  pour  établir  la  courbe  annuelle 
des  températures,  mais,  ayant  à  peu  près  toujours  observé  ce 
chifTre  à  diverses  époques  de  l'année,  nous  pensons  qu'il  n'est 
pas  éloigné  de  la  moyenne  réelle.  Si  l'on  admet  avec  Prestv^ich 
que  la  température  des  eaux  artésiennes  augmente  de  1»  par  27"*, 
ces  eaux  qui  ont  8"  de  plus  que  les  autres  sources  viendraient 
d'une  profondeur  de  216'".  Si  Ton  admet  le  chiffre  de  31°  souvent 
pris  comme  moyenne,  la  profondeur  se  trouverait  portée  à  248™. 

Nous  avons  fait  sur  place  une  analyse  sommaire  des  dégage- 
ments gazeux;  un  flacon  muni  d'un  entonnoir  était  fixé  àl'ex- 
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trénailé  d'une  perche  solide;  le  tout,  convenablement  lesté,  élait 
immergé  profondément  de  manière  à  recueillir  les  gaz  à  leur  sor" 
tic  des  canaux  souterrains  et  à  éliminer  ainsi  les  causes  d'erreur 
provenant  des  gaz  émis  par  les  mousses.  Ces  gaz  renferment  très 
peu  d'acide  carbonique,  la  proportion  d'oxygène  est  faible  ;  la 
plus  grande  partie  formée  d'un  gaz  non  inflimmable,  non  ab- 
s^rbablepar  la  potasse  ou  par  les  pyrogallates  alcalins.  Nous 
pensons  que  c'est  simpl«îment  de  l'azote.  La  composition  de  ces 
gaz  n'est  donc  pas  éloignée  de  colle  de  Tair  atmosphérique.  Ils 
sortent  aussi  du  sol  tout  autour  de  la  fontaine  galeuse  et  dans 
le  petit  marais  qui  l'environne  ;  les  dégagements  produisent 
des  bruits  sourds  et  des  crépitements  que  l'on  entend  très  bien 
lorsqu'on  séjourne  quelque  temps  en  cet  endroit. 

En  différents  points  du  marais,  l'eau  dort  dans  de  petites  sour- 
ces ou  dans  d'étroites  tubulures,  toujours  avec  la  température  de 
-j-  18,5.  Ces  sources  adventices  sont  presque  toutes  indiquées  sur 
le  plan  :  ce  sont  de  petites  mares  à  bords  taillés  à  pic  et  garnis 
de  touffes  de  Carex,  leur  profondeur  peut  aller  jusqu'à  i  m.  et 
plus.  L'eau  en  est  très  limpide  et  le  fond  est  garni  d'une  vase 
noirâtre,  non  argileuse  ;  on  peut  y  enfoncer  un  bâton  profondé- 
ment. Ces  sources  ne  présentent  pas  de  dégagements  gazeux.  Leurs 
bords  sont  garnis  d'une  superbe  végétation  de  Nypnum  elodes 
qui  atteint  de  grandes  dimensions  :  l'humus  des  vieilles  souches 
de  Carex,  une  ombre  perpétuelle,  une  eau  tiède  baignant  toujours 
le  pied  des  touffes  semblent  être  les  conditions  optima  réclamées 
par  cette  espèce,  A  quelque  dislance  on  rencontre  son  compagnon 
habituel,  H.  polygamum,  mais  il  végète  dans  des  endroits  moins 
humides  et  surtout  plus  découverts.  Autour  de  toutes  les  sources 
et,  du  reste,  dans  toute  la  moitié  nord  du  marais,  le  sol  est  tour- 
beux, spongieux  et  élastique  :  la  végétation  phanérogaraique  est 
luxuriante,  comme  dans  la  moitié  sud,  et  masque  tous  les  acci- 
dents du  sol. 
Signalons  enfin  un  ancien  rouissoir  dont  les  murs  sont  cou- 
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Yerts  de  Bryumpendaîam:  le  bas^ia  eiL  rempli  d'épais  gazons 
d*un  1res  joli  Ùiara  fœiida  sur  lequel  aouâ  ne  pouvoas  encore 
oûuâ  prononcer. 
Yoici  lea éléments  hydrotiméLriqaes  des  diverses  sources* 

l*'  GRANDE  MARE  ET  FOXTAtNE  OALEUSE 

Degré  toiai .     .     -     i9 

.    Degré  après  éèuHidon  (corrigé;     .     -     .      5 
Seh  de  Mfj  -.*.-.»»,-       4 

CŒ  Ca 06M4 

SO^CaeiCaCl^ .     1« 

SgU  de  r%  (m  Mg  Ci^)  .     .     •    ,    .    0i^036 

f  ^  SOURCES  A  HYPNUM  EL0DE3 

Degré  total 20  à  26 

Degré  après  ébutiit  ion  {CQVVigé}  .     -     .     ,     5 

Sehde^fg ,     ....     4 

C(PCa 0«M6àO,  âS 

SO'  Ca  et  CaCl^ i** 

SeisdeMgienMgCl^) Qe^OâG 

L'analyse  du  D""  Marel  signalait  de  Tiicide  carbonique  dissous 
et  des  chlorures  de  calcium ^  magnésium j  sodium.  Nous  avons 
retrouvé  ces  éléments  et  constaté  la  présence  d'une  assez  grande 
qoanLité  de  chlorures. 

Les  deux  points  qui  nous  intéressent  sont  la  thermalitc  de  ces 
sources  et  la  présence  en  quantité  notable  des  sels  de  calcium. 
Les  sels  de  chaux  excluent  les  hygrophiles  et  humicoles  calcifu- 
gea.  La  thermaliLé  est,  h  notre  avis,  la  seule  cause  de  la  présence 
d'une  espèce  de  la  région  méditerranéenne,  Fontmalis  DwiœL  La 
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constance  de  cette  température  lui  permet  de  prospérer  et  de 
former  d'énormes  touffes. 

Nous  n'avons  pas  rencontré  Bypnum  revolvens  x  intermediam, 
si  beau  à  l'étang  de  Cent-Fons  :  il  est  vrai  qu'à  la  Courtavaux  il 
n'y  a  pas  comme  à  Cent-Fons  des  fossés  peu  profonds  et  remplis 
de  carex:  les  fossés  du  marais  de  Courtavaux  sont  très  peu  tour- 
beux et  le  courant  y  est  assez  rapide  :  en  outre  le  sol  du  marais 
est  moins  hygroscopique  et  moins  tourbeux  qu'à  Cent-Fons; 
aussi  la  végétation  bryologique  est-elle  beaucoup  moins  riche.. 


l'étang  de  CENT-FONS 


J*ai  pensé  qu'il  serait  intéressant  pour  le  lecteur  d'avoir  une 
représentation  de  l'étang  de  Cent-Fons  qui  est  si  souvent  cité 
dans  notre  catalogue.  La  station  exacte  des  mousses  les  plus  in- 
téressantes est  indiquée  sur  le  plan.  Cependant  on  a  oublié  de 
s\gne]ev Amblystegium  Formianum  ei A.irriguumvwr.spinifolium; 
ils  se  trouvent  à  l'extrémité  Est  des  fossés  à  B,  revolvens  X  inter- 
médium. 

Nous  avons  indiqué  par  un  pointillé  les  parties  simplement 
humides  et  tourbeuses  mais  non  inondées.  Du  reste  dans  toute  la 
surface  inaccessible  de  l'étang,  Teau  est  masquée  par  une  luxu- 
riante végétation  de  Carex,  Phragmites,  Typha,  Scirpus  lacusfris, 
etc.,  d'énormes  souches  de  Carex  permettent  de  s'aventurer  çà 
et  là.  Nous  avons  figuré  en  face  du  moulin  les  canaux  profonds  et 
libres  qui  permettent  d'aller  en  barque  ;  partout  ailleurs  l'abon- 
dance des  plantes  aquatiques  entrave  tout  essai  de  navigation. 
Toutes  les  parties  profondes  de  cet  étang  sont  remplies  d'énormes 
buissons  de  Chara  hispida  var.  normalis.  Enfin  la  surface  des 
canaux  et  bassins  libres  est  semée  de  Nymphœa  alla  et  de  Nuphar 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


-  172  — 

luieum.  Derrière  le  moulin  il  y  a  encore  un  marécage  entrecoupé 
de  ruisseaux  el  de  bouquets  d'arbres.  C'est  là  que  nous  avons  in- 
diqué la  belle  var.  elatum  du  Mnium  punctatum;  là  aussi  végètent 
sur  les  souches  Polytrichum  fonnosum  et  Atrichum  undulalum. 

M.  Langeron. 


L' imprimeur-gérant  :  V.  Daraxtikre 
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